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SPOTS  OU  PROYERBES  WALLONS. 
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RÉSERVE   DE  TOUS   DROITS. 


DICTIONNAIRE 


DES 


SPOTS  OU  PROVERBES  WALLONS, 


TAft 


JOSEPH  DEJARDIN, 

OUVRAGE  COURONNÉ  PAR  U  SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LinÊRATURE  WALLONNE  ; 

contenant  iatégraleaMnt,  oatre  le  mémoire  qui  a  obtenu 
le  prix  extraordinaire , 

LES  TRAVAUX  DE  MM.  DEFRECHEUX  (prix  ordinaire),  DELARGE 
(ACGESbiT)  KT  ALEXANDRE  (mention  honorable); 

aSVU ,  C00AIX>NM£  et  COXSIDÉaABUlIKNT  AUGMENTÉ 

par 

J.    DEJARDIN,    ALPH.    LE   ROT   ET  AD.    PICARD; 

précédé  d^uoe 

ÉTUDE    SUR    LES    PROVERBES 

Par  J.  STECHER, 

Rapporteur  du  jury» 


LtEÛE» 

F.   RENARD,  ÉDITEUR» 

rue  des  Auguâtios,  10. 


PARIS  , 

AcG.  DURAND  «  libbaire. 


LOHDRXS, 

RARTHËS  ET  LOWELL, 


LEIPZIG  ,  F.-A.  RROCKHAUS ,  goamissionnaire. 

1863 


303  .  sS.  /^é. 


Liégt.  ->  Iinp.  <k  J.-G.  Carmannt. 


L'ouvrage  que  nous  offrons  au  public  doit  son 
existence  à  un  concours  ouvert,  en  1860,  par  la  Société 
liégeoise  de  littérature  wallonne. 

Plusieurs  Mémoires  ont  été  distingués  par  le  jury. 

Le  rapport  de  M.  Stecher ,  inséré  ci-après ,  nous 
dispense  d'entrer  dans  des  détails  à  cet  égard. 

La  Commission  de  révision  a  jugé  indispensable, 
tant  pour  éviter  les  redites  que  pour  faciliter  les 
recherches  ,  d'adopter  ,  d'une  manière  générale  ,  la 
forme  lexicographique ,  qui  était  celle  du  Mémoire  de 
M.  Dejardin.  Ce  Mémoire  a  été  complété  par  les 
travaux   des   autres   concurrents;   ou  a  intercalé   dans 
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le    Diciionnaire  tous  les  articles  qui  ne  faisaient  pas 
double  emploi. 

On  a  pris  soin ,  d'ailleurs ,  d'indiquer  la  source 
où  chaque  proverbe  a  été  puisé. 

Des  communications  successives  ^  émanant  de  per-^ 
sonnes  compétentes,  et  de  nouvelles  études  entreprises 
par  la  Commission,  ont  diminué  considérablement  le 
nombre  des  lacunes  que  les  lecteurs  wallons  pourront 
toujours  signaler,  dans  un  recueil  aussi  étendu  et  aussi 
varié.  Même  pendant  le  cours  de  l'impression,  et 
jusqu'au  dernier  moment,  il  nous  a  été  donné  de  faire 
une  abondante  récolte.  Nous  devons,  sous  ce  rapport, 
des  remercîments  particuliers  à  M.  L.  Collette  (*). 

Indépendamment  des  intéressantes  interprétations  et 
des  nombreux  exemples  que  nous  avons  puisés  dans 
les  écrits  de  MM.  Quitard  et  Le  Roux  de  Lincy ,  nous 
avons  fait  appel  à  nos  souvenirs  tant  pour  apporter 
un  léger  contingent  aux  citations  d'auteurs  wallons 
multipliées  par  M.  Dejardin,   que  pour  signaler   des 


(  «  )  M,  LtopoLD  et  non  M.  Victor  GolleUe,  comme  on  Ta  imprimé  par 
par  erreur  dans  la  noie  annexée  au  proverbe  n»  ioOI. 
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analogies    ou    des    contrastes    entre  nos  dictons  popu- 
laires et  les  pensées  des  grands  écrivains. 

On  trouvera  sans  doute  que  bon  nombre  de  Spots 
laissent  à  désirer,  sous  le  double  rapport  de  la  déli- 
catesse de  la  forme  et  surtout  de  la  convenance  des 
images;  mais  il  importe  de  faire  observer  que  cette 
grossièreté  est  plus  apparente  que  réelle.  On  ne  peut 
guère  exiger  du  patois ,  naïf  et  franc  dans  ses  allures, 
ce  sentiment  des  nuances  qui  distingue  les  langues 
littéraires. 

Toute  consciencieuse  qu'elle  est,  cette  œuvre  est 
loin  d'être  epcore  ce  qu'elle  peut  devenir.  D'autres 
sauront  utiliser  les  matériaux  que  nous  mettons  à  leur 
disposition.  En  attendant,  nous  serions  heureux  d'en 
recueillir  de  nouveaux.  Nous  convions  donc  tous  nos 
lecteurs ,  tous  les  amis  de  la  Société  liégeoise  de  litté- 
rature wallonne ,  en  un  mot  tous  les  amateurs  des 
patois  romans ,  à  nous  faire  part  de  leurs  observations 
et  de  leurs  découvertes.  Les  communications  de  ce  genre 
seront  accueillies  avec  reconnaissance  par  le  Secrétaire 
de   la  Société  (  '). 

(M  M.  Baillecx,  avocat  à  Licgc. 
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Si  la  presse  daigne  s'occuper  de  notre  essai,  il  nous 
serait  également  agréable  de  recevoir  un  exemplaire 
des  comptes  rendus  qui  en  seraient  publiés. 

Les  notices  bibliographiques  et  les  tables  détaillées 
qui  terminent  le  présent  volume  ont  été  exclusivement 
élaborées  par  M.  J.  Dejardin. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE- 


»îo»- 


CONCOURS  DE  1860. 


N«  8. 


Messieurs  , 

Four  le  troisième  concours  de  1860^  vous  avez  demandé 
«  la  collection  la  plus  complète  possible  des  proverbes , 
adages,  etc.,  {spots) ^  usités  en  wallon.  «  Voua  recom- 
mandiez ,  comme  de  raison ,  qu'on  recueillît  surtout  les 
dictons  particuliers  à  cet  idiome ,  en  les  traduisant  et  en 
indiquant,  s'il  y  avait  lieu,  leur  origine  historique. 

li  résultait  de  ce  programmé  que  les  concurrents  pou- 
vaient et  même  devaient  parcourir  tous  les  champs  de  la 
wallonnie.  On  désirait  seulement  que  les  dictons  qu'on 
parviendrait  à  réunir ,  eussent  une  physionomie  vraiment 
wallonne  ,  quelque  chose  qui  dénonçât  franchement  leui* 
provenance  (*).  Cette  extension  des  recherches  parémio- 
graphiques  ,  était  d'autant  plus  naturelle  que  l'article  1^' 

(  *  )  Comme  pour  le  type  indien  :  <  Le  juste  doit  imiter  le  bois  du 
sandal  qui  parfume  la  hache  dont  on  le  frappe.  »  -—  «  Le  paria  des  parias 
c^est  l'homme  qui  méprise  son  semblable.  »  —  Pour  le  type  arabe  :  «  La 

1 
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de  nos  Statuts  propose  l'étude  comparative  des  dialectes 
wallons ,  et  que  la  Société  les  a  d'ailleurs  tous  compris 
dans  les  travaux  à  faire  sur  la  géographie  linguistique  de 
nos  provinces.  Sans  doute  ,  on  pouvait  s'attendre  à  une 
prédominance  de  matériaux  liégeois  ,  mais  il  était  permis 
d'espérer  des  mémoires  où  l'on  aurait  cherché  à  grouper 
les  pensées  et  les  locutions  les  plus  populaires  de  la  Bel- 
gique romane  en  général.  Un  travail  de  cette  nature  s'est 
déjà  fait  plus  d'une  fois  pour  la  Belgique  thioise  ;  qui  ne 
voit  que  le  moment  approche  où  il  sera  possible  d'entre- 
prendre, au  moyen  de  ces  recueils  de  proverbes,  la  curieuse 
histoire  des  échanges  intellectuels  qui  ont  dû  s'opérer  entre 
Flamands  et  Wallons  pendant  mille  ans  de  coexistence  ? 
Les  lignes  politiques  bilingues  que  la  Flandre,  le  Brabant 
et  le  pays  de  Liège  ont  si  souvent  vu  persister  à  travers 
tant  d'obstacles  permettent  de  retrouver  dans  nos  tradi- 
tions et  dans  nos  annales  de  précieuses  données  sur  la 
façon  dont  les  peuples  se  stimulent ,  s'imitent  et  se  modi- 
fient réciproquement  sans  effacer  leurs  droits  distinctifs. 

Mais  n'est-ce  pas  attribuer  à  des  curiosités  d'érudit  une 
portée  trop  haute,  trop  philosophique  ? 

/'  Les  proverbes,  dit  M.  Francis  Wey  {Remarques  sur 
la  langue  française  ,  II ,  248),  sont  en  général  le  produit 
de  la  raison  froide  et  en  quelque  sorte  l'algèbre  des  idées 
matérielles.  Cette  soi-disant  sagesse  des  nations,  produit 
du  gros  bon  sens ,  c'est-à-dire  de  l'intérêt  matériel  étroite- 
ment calculé ,  résume  d'ordinaire  Tégoïsme  ,  la  couardise 

vengeance  ne  répare  pas  un  tort ,  mais  elle  en  prévient  cent  autres.  »  — 
Pour  le  type  chinois  :  «  Avec  le  temps  et  la  patience  la  feuille  de  mûrier 
devient  satin.  »  — «  Quand  il  y  a  du  riz  qui  se  moisit  à  la  cuisine,  il  y  a  un 
pauvre  qui  meurt  de  faim  à  la  porte.»  — Gomme  type  russe  :  «  En  été 
prépare  le  traîneau.  »  —  a  Patience,  cosaque,  et  tu  deviendras  hetman. — 
Avec  un  morceau  de  pain  on  Irouvc  le  paradis  sous  un  sapin,  etc.,  etc.  » 
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prévoyante,  la  honteuse  habileté  qui  constituent  le  savoir- 
vivre  des  gens  dénués  de  cœuret<le  sensibilité.  » 

Mais  d'abord  on  ne  songe  pas  à  faire  de  l'histoire  des 
proverbes  toute  l'histoire  intellectuelle  et  morale  des  na- 
tions; ils  ne  sont  qu'un  des  aspects  du  passé.  Ensuite  , 
s'ils  ont  presque  toujours  le  terre-à-terre  qu'on  aime  à 
leur  reprocher  aujourd'hui ,  s'ils  répondent  à  des  appétits 
plus  souvent  qu'à  des  principes ,  il  leur  arrive  aussi  de 
répéter  de  grandes  vérités  et  de  répondre  à  des  sentiments 
délicats  («). 

Il  ne  faut  pas  confondre  \e proverbe  avec  Y apophthegme ^ 
pensée  brillante,  mais  parfois  pédantesque  et  emphatique, 
ni  avec  Y  aphorisme,  auquel  on  peut  demander  la  précision 
d'une  définition  rigoureuse  ,  ni  surtout  avec  Yaœiome , 
indémontrable  point  de  départ  d'une  démonstration.  C'est 
affaire  aux  temps  naïfs  d'y  voir  une  haute  et  mystérieuse 
sagesse  ,  la  sublimation  des  travaux  philosophiques  et  le 
nec  plus  ultra  des  efforts  de  l'humanité  se  résignant  à 
dire  avec  une  fablilla  espagnole  du  1 3'  siècle  : 

«  Nous  ne  pouvons  être  meilleurs  que  nos  prédéces- 
seurs. «  («). 

Au  moins  Publius  Syrus  y  mettait-il  un  correctif  : 
»  Optimum  est  sequi  majores ^  recte  si  pracesserint .  » 

Le  proverbe  n'est  pas  même  toujours  une  maxime ,  car 
il  aime  à  descendre  dans  les  bas-fonds  de  la  société  et  la 

(')  Quelquefois  ce  ne  sont  que  des  doléances  communes  à  tous  les 
siècles.  Par  exemple ,  ce  distique  du  moyen-âge  : 

Les  gens  du  jour  d'huy  ne  font  plus 
Que  deviser  de  leurs  escuz. 

(')  I^eslatineurs  des  vieux  temps  disaient  souvent  :  Non  innoveiur  eliam 
in  melius.  —  Une  prudence  un  peu  myope  dicta  au  peuple  cet  axiome  : 
«  Ne  quittez  pas  le  bien  pour  faire  le  mieux.  »  —  Aujourd'hui  on  n'a  pas 
tort  de  répéter  «  bien  est  bien,  mais  mieux  est  meilleur.  > 
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forme  sententiôuse  qu'il  y  afiBecle  est  bien  souvent  çi^ns 
grâce  et  sans  délicatesse. 

Ce  qui  constitue  essentiellement  le  proverbe  ,  c'est  sa 
vogue  populaire.  Tout  ce  qui  devient  proverbe  ne  mérite 
pas  toujours  de  le  devenir.  "  Il  faut,  remarque  Voltaire, 
distinguer  dans  les  vers  de  Boileau,ce  qui  est  devenu  pro^ 
verbe  d'avec  ce  qui  mérite  de  devenir  maâ?i«»^.  Les  maximes 
sont  nobles  ,  sages  et  utiles ,  elles  sont  faites  pour  les 
honmies  d'esprit  et  de  goût ,  pour  la  bonne  compagnie. 
Les  proverbes  ne  sont  que  pour  le  vulgaire,  et  l'on  sait  que 
le  vulgaire  est  de  tous  les  états,  u  C'est  ce  qui  faisait  dire 
au  père  Bouhours  ,  d'une  façon  plus  aristocratique  pour 
la  forme  que  pour  le  fond  ,  que  les  sentences  étaient  les 
proverbes  des  honnêtes  gens  comme  les  proverbes  étaient 
les  sentences  du  peuple. 

On  conçoit  qu'il  faille  beaucoup  d'art  pour  assaisonner 
aujourd'hui  ces  quolibets  et  ces  pensées  souvent  triviales. 
Selon  le  journal  de  Trévoux  ,  les  proverbes  qui  faisaient 
autrefois  une  partie  des  richesses  de  la  langue ,  n'entrent 
plus  en  un  discours  sérieux  et  dans  des  compositions  rele- 
vées. 

Pour  l'abbé  Roubaud  ce  sont  des  mots  ou  dits  senten- 
tieux  ,  familiers  et  populaires.  Aussi  bien,  le  nom  lui- 
même  le  fait  voir.  Proverbiwn  a  signé  primitivement  et  lit- 
téralement un  mot,  une  locution,  une  phrase  quelconque, 
toujours  sous  la  main,  toujours  sur  la  langue.  H  va  de  soi 
que  le  peuple  ne  répète  et  par  conséquent  ne  retient  que 
ce  qui  Ta  frappé.  Or,  dans  les  temps  reculés,  ce  n'est  pas 
dans  les  masses  qu'il  faut  chercher  l'élévation,  la  générosité 
des  sentiments  ou  la  délicatesse  des  nuances.  Quelle  peut 
donc  être  la  fortune  des  proverbes?  C'est  d'exprimer  d'une 
façon  vive  et  forte  une  préoccupation,  bonne  ou  mauvaise, 
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haute  ou  basse ,  de  telle  ou  telle  époque ,  de  telle  ou  telle 
nation.  Le  grammairien  Donat  a  raison  de  dire  :  acconio- 
datum  rebui  temporibmque .  Le  mot,  pour  réussir,  a  dû  être 
au  niveau  de  l'époque  qui  l'a  vu  naître. 

C'est  en  se  mettant  au  pas  des  temps  et  des  choses  que 
cette  parole,  toujours  prête  à  passer  débouche  en  bouche, 
devient  ce  qu'on  appelle  proprement  un  adage.  Le  philo- 
logue Festus  donne  pour  interprétation  étymologique  : 
ni  agendum  apta  ,  c'est-à-dire ,  ce  qui  peut  servir  pour  la 
conduite  de  la  vie. 

Autrefois  on  était  convaincu  que  ces  règles  pratiques 
étaient  non-seulement  infaillibles,  mais  très-morales.  Au- 
jourd'hui si  l'horizon  est  parfois  plus  brumeux ,  il  est 
incontestablement  plus  profond  et  plus  large.  Nous  de- 
mandons qu'on  examine  ,  qu'on  discute  ,  qu'on  vérifie  ; 
nous  n'acceptons  plus  les  adages  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire, et,  à  vrai  dire,  ils  ne  répondent  plus  à  ces  mille 
et  une  nuances  inévitables  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
l'antique  et  grossière  simplicité.  Erasme  a  beau  nous  rap- 
peler dans  la  préface  de  son  vaste  recueil  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  probable  que  ce  que  tout  le  monde  a  dit  ;  nous 
sommes ,  nous  à  notre  tour ,  trop  de  notre  temps  pour  ne 
pas  tout  mettre  en  discussion  et  pour  ne  pas  faire  valoir 
et  même  prévaloir  les  droits  de  la  raison  individuelle.  Sur 
la  pente  qii  sont  actuellement  les  choses  humaines ,  nous 
crojons  tous,  sinon  au  progrès,  du  moins  au  changement 
et  nous  regardons  plus  souvent  en  avant  qu'en  arrière. 

Il  est  donc  inutile  de  s'arrêter  longtemps  avec  Charles 
Nodier,  Alphonse  Karr  et  d'autres  humoristes  à  constater 
les  contradictions  et  les  antagonismes  des  proverbes.  Cela 
ressort  de  leur  nature  même  :  ils  sont ,  quelquefois,  la 
^esse ,  mais  toujours  l'opinion  ,  la  pensée  des  nations. 
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Ils  ont ,  pour  employer  la  distinction  favorite  des  philo- 
sophes allemands  ,  une  valeur  plus  souvent  subjective 
qu'objective.  Ce  sont  des  façons  de  voir ,  des  points  de 
vue.  Nous  dirons  avec  Martial  :  Sunt  bona,  aunt  quadam 
mediocria ,  sunt  malaplura.  Au  demeurant  ,  il  en  est  des 
proverbes  comme  des  mots  en  général.  Ils  se  produisent 
suivant  des  lois  de  notre  nature,  mais  ils  n'atteignent  pas 
tous  au  même  degré  de  perfection .  Les  linguistes  admirent 
encore  la  logique  des  vieux  vocables  comme  on  admire 
toujours  la  logique  des  enfants  naïfs  ;  mais  ils  se  gardent 
bien  d'y  chercher  comme  autrefois  les  arcanes  d'une  sa- 
gesse qui  dispenserait  de  toute  investigation  radicale  et 
vraiment  philosophique. 

Dans  notre  siècle,  qui  possède  avant  tout  l'art  et 
même  la  passion  de  se  transporter  dans  l'esprit  du  passé 
pour  le  juger  de  haut,  on  a  fini  par  étudier  les  proverbes 
comme  les  mots  au  point  de  vue  purement  historique.  On 
laisse  de  côté ,  au  moins  provisoirement,  la  question  de 
savoir  si  tel  peuple  a  eu  plus  de  sagesse  que  tel  autre  ,  si 
la  conclusion  de  telle  période  vaut  mieux  que  celle  de 
telle  autre.  On  tient  à  savoir  d'abord  ce  que  savaient  et 
ce  que  voulaient ,  par  eux-mêmes  et  pour  eux-mêmes  , 
tous  les  peuples  dans  tous  les  temps.  Ce  sens  éminem- 
ment historique  peut  avoir  ses  défauts  et  ses  dangers  :  on 
peut  craindre  qu'il  ne  s'affaisse  dans  l'éclectisme  et  ne 
nous  fasse  oublier  d'agir  pour  notre  propre  compte  ;  mais 
il  a  aussi  son  irrécusable  grandeur.  N'est-il  pas  visible 
que  pour  oser  ainsi  se  plonger  dans  les  préjugés  et  les 
passions  du  passé,  il  faut  être  bien  sûr  de  n'en  plus  avoir 
à  craindre  le  retour? 

Si,  par  exemple  ,  nous  réunissions  tous  les  brocards , 
tous  les  blasons ,  tous  les  lazzis  ,  tous  les  proverbes  anec- 
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dotiques  et  satiriques,  toutes  les  injures  sententieuses  in- 
ventées par  nos  villes  belges  le  plus  souvent  contre  leurs 
plus  proches  voisins  et  leurs  plus  fidèles  alliés,  (  i  )  qu'au- 
rions-nous à  redouter  aujourd'hui?  Tout  le  monde  en 
vient  insensiblement  à  comprendre  que  ces  décisions  n'ont 
presque  jamais  rien  décidé  et  que  ces  jugements  en  l'air , 
à  la  volée  ,  se  réduisent  en  fin  de  compte  à  un  ab  uno  disce 
omnes.  Ecoutez ,  encore  aujourd'hui ,  l'homme  du  peuple, 
disons  mieux  ,  l'homme  de  l'instinct ,  l'homme  d'autre- 
fois :  que  le  hasard  le  mette  en  contact  avec  un  menteur  , 
il  dira  que  le  pays  d'où  vient  ce  menteur  n'a  jamais  pro- 
duit que  des  gens  de  cette  espèce.  On  ne  fait  plus  que  rire 
de  ces  hyperboles  qui  devenaient  jadis  rapidement  des 
axiomes  consacrés  auxquels  on  ne  touchait  que  pour  les 
lancer  dans  la  foule  comme  brandons  de  discorde.  La  civi- 
lisation ,  quoi  qu'on  en  dise ,  rend  les  hommes  moins 
étroits ,  moins  exclusifs  ,  et  les  accoutume  à  ne  plus  faire 
des  vertus  et  des  vices  des  monopoles  ,  des  privilèges  ou 
des  stigmates  de  race  ou  de  localité. 

De  plus  en  plus  sûrs  de  notre  victoire  sur  le  passé,  nous 
en  venons  à  être  justes  et  même  généreux  envers  lui.  Nous 
ne  sommes  plus  ces  esclaves  à  demi  affranchis  et  qui  sen- 
taient encore  un  tronçon  de  chaîne  :  pars  longa  catenœ  , 
comme  dit  le  stoïcien  satirique.  Tout  ce  qu'on  peut  nous 
reprocher  peut-être  ,  c'est  de  surfaire  ce  passé  dont  nous 
nous  flattons  de  n'avoir  plus  rien  à  craindre  et  que  nous 
respectons  davantage  à  mesure  qu'il  s'éloigne  ou  semble 
s'éloigner  de  nous.  Majoré  lonffinquo  reverentiq. 

Aussi  aimons-nous  les  proverbes  comme  des  médailles 


[\]  Un  travail  de  ce  genre  a  été  compose  pour  la  Normandie  par  M.  P. 
Canel.  BUuon  populaire  de  la  l'^ormandie,  Rouen,  1860 ,  2  vol.  in-8. 
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précisément^parce  que  nous  les  avons  presque  partout  dé- 
monétisés. Ce  sont  des  morts,  on  ne  leur  doit  plus  que  la 
vérité  ,  mais  on  se  plaît  à  la  leur  dire  d'une  façon  respec- 
tueuse. Nous  faisons  de  ces  reliques  du  bon  vieux  temps 
comme  on  fait  à  Liège  du  vieux  palais  de  nos  princes- 
évêqueâ  :  on  restaure  avec  amour,  mais  avec  la  ferme 
conviction  que  ce  qui  est  mort  ne  reviendra  plus. 

Il  y  a  bien  d'ailleurs  quelque  charme  à  exhumer  cette 
poésie  fruste.  Nous  trouvons  là  dans  quelques  phrases 
abruptes  et  pittoresques  ce  qui  a  le  plus  fait  rire  et  pleu- 
rer nos  pères.  Tel  mot  qui  ne  se  prononce  plus  qu'à  la 
dérobée  dans  les  régions  polies  et  cultivées  de  la  société , 
faisait,  il  y  a  quelque  cent  ans  i>etit-être,  le  pivot  des 
meilleures  conversations ,  l'âme  des  plus  avenantes  pro- 
ductions littéraires. 

Les  Ghrecs  avaient  trouvé  un  mot  très-heureux  pour 
cela  ,  IsLparoimia ,  d'où  nous  avons  tiré  le  titre  de  paré- 
miographe  illustré  par  Erasme .  Paroimia  ,  c'est  ce  qu'on 
trouve  toujours  sur  sa  route.  C'est  ce  qui  attire  par  son 
allure  vive  et  toutefois  accomodante.  Cest  ce  qui  se  re- 
commande à  votre  souvenir  par  l'originalité  de  la  forme. 
Il  est  vrai  que  cette  originalité  de  quelqu'un  devient  sou- 
vent le  plagiat  de  tous ,  et  que  ce  qui  était ,  en  naissant , 
une  nouveauté ,  une  hardiesse  sert  en  vieillissant  à  retar- 
der, à  décourager  ceux  qui  à  leur  tour,  à  leur  heure,  veu- 
lent et  osent  innover.  Mais  c'est  là  un  abus  qui  n'intéresse 
que  médiocrement  l'historien  et  le  philologue  :  il  leur  suf- 
fit que  le  mot  soit,  comme  définit  spirituellemerKt  Erasme, 
célèbre  dictum ,  scita  quapiam  nomtate  insigne.  Il  leur 
suffit  qu'en  son  temps  la  locution  ait  paru ,  par  le  bon- 
heur de  la  forme  tout  à  la  fois  très- vieille  et  très-neuve. 
Comment  cela  ,   dira-t-on  ?  Le  grammairien  Diomèdes 


—  43  — 

noiu  l'explique  :  c'est ,  dit-il ,  que  ce  dicton  devenu  banal 
parce  qu'il  s'ajustait  aux  temps  et  aux  choses,  est  demeure 
toujours  piquant  en  ce  qu'il  donne  à  entendre  autre  chose 
que  ce  qu'il  exprime.  La  vérité  a  l'air  de  s'y  cacher  comme 
fait  la  Galatéc  de  Virgile,  pour  se  mieux  faire  apercevoir. 
Plus  le  dicton  semble  d'abord  obscur ,  plus  il  rend  l'idée 
éclatante.  Ce  sont  là,  en  général ,  les  énigmes ,  les  choses 
occultes  dont  parlent  les  livres  sapientiaux  de  la  bible. 

Ce  voile  transparent  jeté  sur  une  idée  est  conforme  à  la 
naïveté  des  anciens  âges.  Il  ne  serait  même  pas  difficile 
d'en  retrouver  quelque  trace  chez  ceux  de  nos  contempo- 
rains qui  n'ont  pas  encore  pu  ou  voulu  se  ranger  du  coté 
de  l'esi»rit  moderne.  C'est  tout  à  fait  par  instinct  naturel, 
ou ,  si  l'on  veut ,  traditionnel  que  la  pensée  se  formule  de 
la  sorte.  lia  science  européenne  a  depuis  longtemps  fait 
voir  que  cette  pénombre  mystérieuse  provient  moins  d'un 
intérêt  de  domination  et  de  fourberie  que  d'une  invinci- 
ble tendance  au  symbolisme  qui  caractérise  les  temps  les 
plus  lointains  et  les  peuples  les  plus  arriérés.  Le  langage 
lui-même,  ce  produit  des  époques  oii  n'atteint  pas  l'his- 
toire ,  qu'est-ce  autre  chose  qu'un  grand  symbolisme  P 
Parler,  ou  en  langue  d'oïl,  paroler  vient  bien  logique- 
inent ,  bien  légitimement  de  parabola,  mot  grec  qui  nous 
a  fourni  a,us$i paraàole ,  et  qui  a  pour  sens  premier,  ini*- 
tial ,  matériel  en  quelque  sorte  :  rapprochement ,  juxta- 
position, comparaison.  Quoi  qu'on  ait  dit  dès  le  treizième 
siècle  (  s'il  en  faut  croire  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale  cite  par  M.  Leroux  de  Lincy  )  que  comparaison 
n  è^t  pas  raison ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'était 
là  Tordijoaire  équation  des  peuples  qui  n'avaient  pas 
l'habitude  de  scruter  audelà  des  premières  informations 
des  yeux  ou  des  oreilles. 
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Si  la  parole  s'est  développée  par  là  comparaison  ou  par 
la  métaphore  qui  n'est  qu'une  comparaison  écourtée , 
comment  s'étonner  de  la  formation  des  proverbes  qui  ne 
sont  que  la  quintessence  de  la  parole  ? 

u  Le  langage  proverbial,  dit  M.  Quitard,  (Etudes  his- 
toriqueSy  p.  124)  est  extrêmement  varié  et  diffère,  chez  les 
divers  peuples,  en  raison  du  génie  particulier  de  chacun 
d'eux.  Mais  les  différences  qu'il  présente,  quelque  sail- 
lantes qu'elles  soient ,  n'excluent  point  des  ressemblances 
et  même  des  identités  bien  marquées.  S'il  a  des  traits  à 
part,  qui  n'appartiennent  qu'à  un  seul  pays  par  leur  ori- 
ginalité native  ,  il  y  a  des  traits  généraux  qui  sont  com- 
muns à  tous.  Les  formes  qu'il  revêt  habituellement  par- 
tout ,  soit  qu'elles  gardent  un  caractère  purement  local  , 
soit  qu'elles  prennent  un  caractère  qu'on  pourrait  appe- 
ler cosmopolite ,  sont  presque  toujours  empruntées  à  la 
comparaison ,  à  la  métaphore  et  à  l'allégorie.  " 

Or,  comme  les  rhéteurs  l'ont  souvent  remarqué,  ce  sont 
là  trois  figures  qui  ne  diffèrent  que  par  les  proportions. 
L'allégorie  elle-même,  par  exemple  celle  qui  place  un  pa- 
pillon sur  une  tombe ,  n'est  qu'un  rapprochement  déve- 
loppé. Et  ces  enjolivements  de  la  pensée  sont  si  naturels  à 
l'homme  que  la  science ,  loin  de  les  créer ,  n'a  fait  qu'en 
diminuer  le  prestige.  Plus  un  peuple  est  près  encore  de 
l'état  instinctif  et  sensitif ,  plus  il  fait  de  la  poésie  sans  le 
savoir.  «  Métaphore,  allégorie  ,  métonymie ,  ce  sont ,  dit 
Montaigne,  titres  qui  touchent  le  babil  de  votre  cham- 
brière. « 

Ce  qui^est'tout  aussi  naturel  à  ces  temps  naïfs  et  aux 
proverbes  qui  les  reflètent,  c'est  l'ironie.  Aussi  haut  qu'on 
remonte  dans  l'histoire  parémiologique ,  on  rencontre  ce 
côté  gausseur.  Le  trentième  chapitre  des  proverbes  de 
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Salomon  n'a  pas  dédaigné  ce  moyen  de  varier  la  prédicat 
tion  morale.  C'est  même  de  là ,  dit-on ,  que  le  moyen  âge^ 
si  étourdiment  moqueur  ,  a  tiré  la  bouffonnerie  prover- 
biale du  dit  de  Saiomon  et  de  MarcoL  Marcol ,  qu'on  le 
dérive  d'une  invention  thalmoudiste  ou  bien  de  la  corrup* 
tion  du  nom  de  Marcus  Porcins  Cato  le  sententieux ,  est 
une  espèce  de  Sancho  Fança  ,  ou  ,  pis  encore ,  un  clown 
sans  vergogne.  Les  italiens,  qui  en  ont  fait  leur  Bertoldo, 
puis  leur  Cacasenno ,  l'ont  stéréotypé  comme  le  modèle 
du  bon  sens  grossier,  égoïste  ,  ricaneur  et  cjmique.  En 
France ,  on  a  longtemps  vu  paraître  sur  les  tréteaux  des 
places  publiques  cette  bizarre  antinomie  dialoguée.  Voici 
comment  dès  le  douzième  siècle  on  avait  traduit  quelques- 
unes  des  excentricités  de  la  Contrctdictio  Saiomonis.  On 
pense  bien  que  nous  avons  dû  laisser  là  les  plus  accen- 
tuées : 

»  L'homme  sage  évitera  de  trop  parler,  dit  Salomon. 
«  Celui  qui  ne  dira  mot  ne  fera  pas  grand  bruit ,   ré- 
pond Marcol. 

—  Insensé  est  l'homme  qui  porte  avec  lui  tout  ce  qu'il 
a,  dit  Salomon. 

—  L'homme  qui  ne  porte  rien  est  sûr  de  ne  rien  perdre, 
répond  Marcol. 

—  En  hiver  portez  une  pelisse,  et  n'en  portez  point  en 
été,  dit  Salomon. 

—  Si  vous  avez  un  mauvais  voisin,  en  hiver  comme  en 
été,  portez  toujours  un  bâton,  répond  Marcol. 

—  Je  n'aime  ni  chien  qui  aboie,  ni  femme  qui  pleure, 

dit  Salomon. 

—  Je  n'aime  ni  mauvais  parents,  ni  eau  dans  mon  tin, 

répond  Marcol. 
Cette  parodie  du  gros  bélître,  laid  et  narquois  comme 
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un  Thersite,  répétée  sur  tous  les  tons,  ressassée  sous 
toutes  les  formes,  ne  tarda  pas  à  engendrer  une  incroyable 
quantité  de  proverbes  ironiques  oMgaberies.  On  voitpoindre 
cette  transformation  jusque  dans  la  vieille  rédaction  attri- 
buée au  comte  de  Bretagne  : 

Bien  boivre  et  bien  mangier 

Fait  homme  assoagier,  (soulager) 

Ce  dit  Saiomon, 

Et  ventre  engroissier 

Fait  ceinture  alascher, 

Harcoi  li  respond. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  façon  de  recommander  des 
règles  pratiques  par  la  plaisanterie,  n'était  pas  inconnue 
des  Romains  des  premiers  temps.  Ce  vrai  rire  romain, 
surtout  avant  les  modes  grecques,  n'a  rien  de  ce  qui  rap- 
pelle la  grâce  attique.  C'était  quelque  chose  d'acerbe,  de 
hargneux,  toujours  à  l'emporte-pièce  et  à  l'écorché  (*). 
Leur  dicacitas  rencontrait  difficilement  l'urbanité,  et  leurs 
facéties,  comme  on  voit  par  le  vieux  Caton,  étaient  géné- 
ralement accommodées  au  gros  sel.  Cette  brutalité  du  rire 
qui  ne  fut  guère  combattue  que  par  Horace,  se  retrouve 
à  travers  l'empire,  à  travers  le  moyen-âge,  même  à  travers 
la  renaissance,  et  forme  souvent,  avec  la  grandeur  des 
institutions,  l'élévation  des  doctrines  et  la  majesté  des 
événements,  le  plus  saisissant  contraste. 

La  grosse  raillerie  s'acharna  aussi  à  travestir  le  grave 
recueil  des  distiques  du  grammairien  Dionysius  Caton  où 
Pétrarque  aimait  à  retrouver  l'écho  affaibli  des  sentences 
de  Caton  le  censeur.  On  peut  dire  que  toutes  les  littéra- 

t  *  ]  Suffuêi  [elle  $ale$.  Ovide. 
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tureg  de  TEuTope  chrétienne  ont  produit  des  parodies  de 
ce  manuel  de  morale  amphibie,  étrange  compromis  entre 
le  christianisme,  le  stoïcisme  et  les  plus  vieilles  recettes 
de  régoïsme  romain. 

De  là,  sans  doute  les  divers  recueils  intitulés  :  Proverbes 
tmlffoux  et  rurauœ.  Quant  à  ce  qu'on  nomme  les  Proverbes 
au  Villain,  nous  inclinons  à  y  voir  l'influence  combinée 
de  l'esprit  de  jacquerie,  des  distiques  de  Dionysius  Caton 
et  du  dit  de  Salomon  et  de  Marcol.  En  voici  un  couplet 
tire  de  la  rédaction  la  plus  ancienne  et  qu'on  attribue  au 
XIII®  siècle  : 

Li  cters  qu'est  noo  poissaaz 
Est  moult  humilians 
Et  quiert  en  charité. 
Et  quand  sa  force  est  grant, 
Serpent,  guivre  volant, 
N*esl  de  sa  cruelté. 
Qui  paist  gaignon  de  pain 
Tosl  est  mors  en  la  main, 
Ce  dist  li  vilains. 

(Le  clerc  qui  n'a  aucun  pouvoir  est  très-humble  et  de- 
mande la  charité.  Mais  quand  sa  force  est  grande,  ser- 
pents, monstres  volants  ne  sont  pas  plus  cruels  que  lui. 
Qui  donne  à  un  mâtin  du  pain  est  bientôt  mordu  à  la 
nudn,  ce  dit  le  vilain  (^) . 

On  voit  que  le  vilain,  c'est-à-dire  le  précurseur  du 
bourgeois,  du  citoyen  moderne,  faisait  arme  et  satire  de 
tout,  n  se  disait  comme  les  gueux  chantés  par  Béranger  : 

Il  faut  qu'enfin  Tesprit  venge 
L*honnéte  homme  qui  n'a  rien. 

(  I  )  Leroux  de  Lincy,  Le  livre  des  proverbes  françaù,  î**  édit.  i,  p.  xxx. 
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Pour  savoir  jusqu'à  quel  point  ces  colères  étaient  provo- 
quées, c'est  l'histoire  politique  et  sociale  qu'il  feut  con- 
sulter. Mais  il  est  certain  que  rien  ne  fut  plus  répanda 
que  cette  satire  à  coups  de  proverbes  débutant  par  cet 
exorde  significatif  : 

«  Voici  maint  proverbe  certain  du  vilain  :  Que  nul  ne 
méprise  son  respit  (son  dicton) .  Il  l'entend  tout  autrement 
que  le  fou.  Sage  homme  prend  mouton  au  lieu  de  venai- 
son, dit  le  vilain.   " 

La  redoutable  causticité  qui  étincelle  dans  ce  poëme 
sententieux  qui  attaque  grands  et  petits,  paraît  venir  de 
quelque  écrivain  universitaire.  On  passait  beaucoup  de 
temps  dans  les  universités  à  réciter  et  à  commenter  plus 
ou  moins  subtilement  les  proverbes  de  la  Bible  et  les  dic- 
tons des  poëtes  et  des  prosateurs  du  monde  gréco-romain . 
On  avait  même  une  sorte  de  sjmcrétisme  assez  naïf  :  on 
amalgamait  toutes  ces  prescriptions  de  morale  sans  y  voir 
autrement  de  malice. 

Telle  fut  la  vogue  des  Proverbes  du  Villain  qu'encore 
aujourd'hui  il  y  a  des  villages  et  même  des  villes  oii  l'on 
aime  à  conclure  un  adage,  non  par  :  le  maître  Va  dit  des 
pythagoriciens  de  l'Italie,  mais  par  :  le  paysan- le  dit,  cet 
autre  l'a  dit.  C'est  l'autorité  goguenarde  faisant  la  contre- 
partie des  sages  et  des  philosophes. 

Au  moyen-âge,  le  vilain  semble  avoir  à  tout  le  moins 
le  droit  d'insolence.  On  a  toléré  son  franc-parler  aussi 
longtemps  qu'on  ne  l'a  pas  cru  redoutable. 

Ce  tient  li  vilains  à  savoir. 

(Le  roman  du  Brut^  XII'  siècle.) 
Li  vilains  dit  en  son  respit. 

{Roman  d*Erec  et  Enide^  XII'  s.) 

El  li  vilains  le  dit  en  reprovier. 

[Li  montage  Guillaume^  XII'  s.) 
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On  trouve  encore  d'autres  façons  d'amener,  d'introduire 
un  adage,  par  exemple  :  Le  vilain  dit  sans  glose.  Le  vilain 
dit  par  repruvier.  Le  vilain  le  dit  jnécAa  (depuis  longtemps). 

H  ne  faut  pas  croire  que  le  nom  de  proverbe  soit  d'un 
asage  très-ancien.  Ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on 
le  trouve  dans  le  roman  de  Baudouin  de  Sebourg.  Il  ne  se 
rencontre  guère  dans  le  parler  populaire  que  dans  le  quin- 
zième siècle,  c'est-à-dire,  de  cette  époque  de  la  renais- 
sance où  Ton  s'engouait  des  vocables  grecs  et  latins.  Aussi 
bien»  on  a  souvent  remarqué  que  les  mots  français  qui 
ont  retenu  presque  entièrement  la  forme  latine  ne  sont 
que  de  formation  secondaire.  Il  y  a  dans  les  langues  aussi, 
une  stratification  qui  permet  d'en  faire  l'histoire. 

Dans  la  traduction  des  quatre  Livres  des  Bois  en  français 
du XII*  siècle  {*),  on  trouve  ce  passage,  liv.  i,  chap,  19, 
vers  24  :  De  ço  levad  una  parole  que  l'um  soit  dire  par 
respit  :  est  Saul  entre  les  prophètes?  Unde  et  emmiprover- 
bium  :  num  est  8atd  inter  prophetas? 

Que  peut  signifier  ce  mot  respit  qui  parait  être  la  plus 
ancienne  traduction  vulgaire  du  latin  adagium^proverbiumi 
n  ne  faut  pas  dédaigner  Tétymologie  tant  qu'elle  reste  sur 
son  terrain  :  elle  fournit  plus  d'un  document  à  l'histoire 
des  bigarrures  humaines. 

Tout  comme  les  mots  modernes  répit  ('),  respect^  le 
terme  roman  n'est  autre  chose,  dans  le  principe,  que  le 
mot  latin  respectus.  Il  en  résulte  qu'il  signifiait  primiti- 
vement, comme  pour  respectum  habere ,  avoir  le  regard , 
porter  l'attention  sur  quelque  chose,  avoir  é7arrf  à  quelque 
chose,  après  y  avoir  réfléchi.  De  là,  en  changeant  bien 

(  *  )  Leroux  de  Lincy,  Le  livre  des  proverbes,  préface. 
(*]  Se  mettre  en  ses  répits,  se  disait,  dans  la  coutume  de  Touraine, 
poDr  :  se  mettre  en  son  devoir  [respect]. 
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des  fois  de  route,  comme  le  dit  répigramme ,  le  mot 
respit  a  fini  par  devenir  synonyme  de  sentence  et  de  pro- 
verbe. On  a  rencontré  aussi  la  forme  r  esprit  y  mais,  au 
lieu  de  songer  ici  au  verbe  reprendre,  on  peut  se  borner  à 
supposer  une  variété  de  prononciation  ou  d'orthographe. 
Il  ne  s'y  agit  que  d'un  r  intercalaire,  inséré  par  la  suite 
des  temps. 

Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  c'est  le  mot  reproumer 
qui  prend  faveur  et  s'accrédite.  Un  manuscrit  du  dix-sep- 
tième siècle,  cité  par  M.  Leroux  de  Lincy  dans  sa  biblio- 
graphie, rappelle  que  les  Gascons  désignaient  encore 
l'allure  sententieuse  par  r^rcwerfoo.  Pour  peu  que  Ton 
connaisse  la  miirche,  la  g^éalogie  des  formes  et  des  mots 
littéraires  dans  l'ancienne  France,  on  sera  tenté  d'expliquer 
reproumer  (quelquefois  reprovier)  pwr  un  de  ces  nombreux 
emprunts  que  la  langue  d'oïl  a  faits  à  la  langue  d'oc.  Il 
est  vrai  que  le  Provençal  dit  aussi  bien  reprochier  que  re* 
provier.  Faudrait-il  donc  remonter  jusqu'au  bas-latin  re- 
prockare,  repropiare,  en  conjecturant  que  le  proverbe  était 
très-anciennement  considéré  comme  un  reproche,  ou»  si 
Ton  veut,  un  rapprochement  injurieux,  une  improbation? 

Ducange  préfère  assimiler  entre  eux  les  mots  reprobare, 
eœprobrare,  réprouver ,  reprocher.  Il  constate  que  m&ne 
avant  Villehardouin,  on  construisait  le  verbe  réprouver  ou 
reprover,  tout  comme  on  fait  aujourd'hui  du  verbe  re- 
procher. De  là,  reprovier  dans  le  sens  d'opprobre.  De  là 
aussi  toute  l'histoire  étymologique  du  mot  réprouvé.  Notre 
trouvère  toumaisien,  Philippe  Mouskès,  dira  : 

Li  vilains  en  réprouver  dist  : 
Tant  graUe  chèvre  que  mai  gist. 

11  n'est  pas  étonnant  que  l'on  ait  inventé  de  nombreuses 
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dâaominations  pour  la  fonne  proverbiale ,  puisque  ce  fut 
si  longtemps  l'universelle  façon  déjuger  ,  de  conclure, 
d'exhorter  ou  de  railler.  On  ressemblait  alors  à  ces  pen- 
seurs romains  dont  parle  M"«  de  Staël  et  qui  avaient  plus 
de  préceptes  que  d'observations.  Plus  on  s'obstinait  dans 
ce  style  énigmatique  et  pour  ainsi  dire  lapidaire  ,  plus  il 
fallait,  en  l'appliquant  à  des  choses  diverses  ,  en  diversi- 
fier les  noms.  Il  ne  s'agit ,  après  tout ,  que  d'épithètes 
nouvelles  destinées  à  marquer  de  nouvelles  applications 
de  la  même  chose.  Que  de  centaines  de  synonymes  en 
arabe  pour  indiquer  les  choses  (  peu  nombreuses  ,  il  est 
vrai  )  dont  les  Arabes  proprement  dits ,  ceux  du  désert ,  se 
préoccupent  le  plus  ! 

A  une  époque  où  l'on  vivait  beaucoup  d'autorité  aveu- 
glément acceptée  et  où  l'on  ne  se  piquait  pas  de  graduer 
les  idées,  de  nuancer  les  sentiments,  on  faisait  grand  état 
de  toute  sentence.  Le  pavillon ,  comme  on  dit ,  couvrait 
souvent  la  marchandise ,  et  dès  qu'un  auteur  avait  mis  : 
w  un  parler  est  assez  commun  ;  —  maintefois  a  été  dit  en 
esplame  ;  —  on  retrait  et  dit  souvent  «  —  on  s'inclinait, 
on  se  taisait  (*  ).  C'était  chose  irrévocablement  jugée.  Es- 
planae  était  un  adage  en  manière  de  glose  ou  d" ewplanatio 
et  dans  le  genre  des  ea?planationes  ou  commentaires 
sur  les  prophéties  de  Merlin  qu'entreprit  un  évêque 
d'Auxerre  ,  Alain  de  Lille.  Quant  au  mot  retraire  ,  em- 
prunté comme  le  précédent  et  bien  d'autres  encore  à  la 
langue  d'oc ,  il  signifiait  l'action  de  rapporter,  de  répéter 
comme  on  faisait  en  alléguant  un  proverbe. 

On  voit  encore  par  les  Espagnols  qui  ont  également 
tant  pris  aux  Provençaux  ,  héritiers  de  la  lyre  romaine  , 

(M  «  On  dicl  à  la  voilée.  »  Villon. 
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combien  les  littératures  romanes  avaient  de  mots  pour  dé- 
signer toujours  la  même  chose.  Les  retrayres  s'employaient 
non  seulement  dans  le  sens  àtretrahere  verba^  faire  revi- 
vre d'anciens  dires,  mais  plus  spécialement  dans  le  sens 
de  reproche  ironique ,  comme  le  reprouvier  de  la  langue 
d'oïl,  hes  re francs ,  soit  qu'on  les  dérive  du  latin  referre 
qui  nous  a  donné  refrain  et  tout  dernièrement  encore  ré- 
férence,  soit  qu'on  les  rapporte  au  provençal  refranh  et  au 
vieux  français  refraindre  (rebondir ,  répercuter)  désignent 
le  proverbe  en  tant  que  répété  aussi  complaisamment  que 
ce  que  Régnier  appela  le  refrain  de  la  ballade.  Le  peuple 
était  un  peu  comme  Sancho  Pança  :  il  lui  revenait  cons- 
tamment un  cent  de  proverbes.  Le  vieux  Castillan,  si  na- 
turellement sententieux,  avait  encore  les  mots  adagio^ 
verbo  ^  palabra  (parole ,  parler) ,  exemplo,  fahlibla^prolo^ 
quio  (maxime  banale)  et  enÈn  proverbio . 

Mais  on  a  beau  chercher  dans  la  longue  liste  des  termes 
qui  dans  les  pays  romans  ont  servi  à  désigner  la  philoso- 
phie populaire  et  le  blason  des  rues ,  on  ne  trouve  rien 
qui  ressemble  à  la  dénomination  liégeoise. 

En  dialecte  liégeois  on  rencontre  de  très-bonne  heure 
le  mot  spot  pour  désigner  soit  le  dicton  piquant  et  gaus- 
seur,  soit  le  proverbe  en  général.  Le  Hainaut  connait  éga- 
lement ce  terme  et  l'emploie  presque  aussi  fréquemment. 
Par  ?e  dictionnaire  Rouchi  de  Hécart  on  voit  qu'à  Valen- 
ciennes  on  le  prend  dans  l'acception  de  sobriquet.  Peut-être 
même  a-t-il  eu  autrefois  cette  acception  à  Liège  aussi. 
A  propos  du  siège  de  Calais  par  Philippe-le-Bon,  le  chro- 
niqueur Jean  de  Stavelot  dit  : 

/'  ....  Et  sesoy  départirent  les  flamans  dd  Calais  , 
ensi  qu'ilh  poirent ,  a  grand  domaige  et  a  grand  blasme. 
Et  de  qhe  fist-ons  une  spou  (  spot  ?  )  ou  une  gabrie  que 
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les  compangnons  disoient  commonement  Tun  ou  l'autre  , 
en  court  de  Homme  et  en  aultre  pays,  en  disant  par  jeu  ou 
par  coroche  :  je  tay  donne  la  malédiction  que  donnât  {sic) 
par  les  Englès  aux  flamans  devant  Calais  "  (  ^  ) . 

Faut-il  prendre  la  leçon  spou  comme  la  meilleure  et  la 
rattacher  à  spouse ,  participe  d'un  vieux  verbe  espondre 
qui  signifie  aussi  bien  exposer  que  promettre  ?  Dans  cette 
hypothèse  le  spot  aurait  signifié  primitivement  un  exposé, 
une  réponse  (  *  ) . 

Si  l'on  maintient ,  comme  il  est  assez  plausible ,  que 
la  forme  ^ou  n'est  qu'une  erreur ,  une  négligence  de  co- 
piste ou  tout  au  plus  un  reflet  de  mauvaise  prononciation, 
on  s'explique  sans  peine  l'addition  explicative  àe^aberie. 
Le  mot  spot  sera  un  emprunt  fait  au  thiois  voisin.  Dans 
toutes  les  langues  germaniques  spot  est  un  radical  dont  le 
sens  primitif  est  :  raillerie ,  chose  qu'on  fait  jaillir  et  qui 
éclabousse  {spit,  spot)  enfin  tout  reproche  ou  brocard 
qu'on  lance  à  la  tête  de  quelqu'un  (»).  Nous  retrouvons 
ici  les  principales  acceptions  du  vieux  mot  :  reprouvier. 

On  objectera  peut-être  qu'il  est  bizarre  de  voir  confon- 
dre sous  un  seul  et  même  terme  les  maximes  et  les  raille- 
ries. Mais  n'avons-nous  pas  déjà  vu  combien  le  moyen 
âge  a  l'humeur  à  la  fois  satirique  et  sententieuse  ?  N'ayant 
pas  l'esprit  d'analyse  très- développé ,  il  aimait  jusqu'en 
ses  plaisanteries  la  forme  concise  et  axiomatique.  Il  ne 
serait  pas  difficile  de  retrouver  encore  ces  allures  au  fond 

(*)  Edition  de  M.  Borgnet  (Commission  d'histoire). 

(')  Quintilien,  en  son  cinquième  livre,  nous  dit  qu'il  y  a  un  genre  de 
proverbe  qui  est  comme  une  fable  en  raccourci.  D'un  autre  côté ,  tous  les 
pays  offrent  des  adages  qui  ne  sont  que  des  affabulaiions  de  légendes  ou 
d*anecdotes< 

(']  En  anglais ,  to  spil  ~  to  Ihrow  oui  spiltle  [crachat]. 
En  roucbi ,  spUer ,  espiter  —  éclabousser. 
En  Qamand,  bespatlen,  begpal,  bespolen  —  éclabousser,  faire  jaillir. 


-ai- 
de quelques  villages  éloignés  des  grands  centres  ou  des 
grandes  lignes  de  communication.  Qui  sait  même  s'il  fau- 
drait quitter  la  ville  pour  rencontrer  des  exemples  de  cet 
abus  du  langage  proverbial  ^  si  spirituellement  combattu 
par  Cervantes  ? 

La  gaberie  dans  les  pays  romans  se  mêla  à  tout,  et  cela 
ne  finit  pas  complètement  avec  le  seizième  siècle.  Dans  le 
dictionnaire  de  Ducange,  éd.  Didot,  m,  466,  on  lit  cette 
étrange  anecdote  :  «  Quant  Hylaires  (  le  saint  évêque  de 
Poitiers)  fu  entrez  on  concile  ,  li  pape  li  dist  :  Tu  es  Hy- 
laires li  Gauz  ;  et  Hylaires  li  respondi  :  Je  ne  suis  pas 
Galz ,  c'est-à-dire  pous ,  mais  je  suis  de  France ,  et  ne 
suis  mie  né  de  galine.  »  N'est-ce  pas  là ,  tout  à  fait  dans 
le  goût  grossier  du  moyen-âge  ,  un  calembour  ou  gabe- 
rie ?  Et  la  plaisanterie  eût-elle  perdu  de  sa  vivacité ,  si 
l'évêque  s'était  avisé  d'aborder  directement  le  proverbe 
auquel  il  faisait  allusion  ?  En  répondant  au  pape  par  le 
vieux  dicton  fort  connu  à  Liège  :  »»  Qui  nait  poule  aime  à 
gratter ,  «  il  eût  également  fait  penser  aux  penchants  que 
l'on  tient  de  son  origine. 

Dans  la  chanson  de  geste  intitulée  :  le  voyage  de  Char- 
lemagne  à  Jérusalem  et  à  Constantinople ,  il  y  a  toute  une 
histoire  de  gaberie  concernant  l'empereur  et  ses  vaillants 
compagnons. 

u  S'est  tel  castume  en  France  ,  à  Paris  et  à  Cartres, 
Quant  Franceis  sunt  cuichielz,  que  se  givent  et  gabent 
£  si  dient  ambure  e  saver  et  folage  (  *).  » 

(  >  )  Jahrbnch  T.  romanische  litteratur .  1 ,  205.  (  «  Telle  est  la  coutnme 
en  France ,  à  Paris  et  à  Chartres.  Quand  les  Français  sont  couchés  ,  ils 
jouent  et  plaisantent,  et  Ton  débite  ainsi  tout  aussi  bien  des  choses  sé- 
rieuses que  des  extravagances. 

Ce  vieux  penchant  à  mêler  la  sagesse  et  la  folie  a  fait  nailre  un  dicton 
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Quoi  qa'il  en  soit ,  tous  ceux  qui  ont  quelques  saines 
notions  d'étymologie  admettront  facilement  que  le  mot 
gennanique  èpot  entendu  d'abord  dans  le  sens  de  sobri- 
quet, de  blason  .  de  brocard,  soit  insensiblement  devenu 
synonyme  de  dict ,  dicton  ( «)  >  et  ait  enfin  perdu  le  sou* 
venir  de  son  origine  au  point  de  signifier  proverbe  et 
maxime. 

Un  mot,  on  Ta  souvent'  remarqué,  est  une  pièce  de 
monnaie  ,  nummus  eut  publica  forma.  Mais  en  même 
temps  que  le  relief  s'en  eiface  par  un  long  et  fréquent 
usage ,  on  en  voit  aussi  se  modifier  la  valeur  dans  les 
échanges ,  comme  si  ce  n'était  qu'une  marchandise  dont 
le  tarif  varierait  avec  la  marche  des  temps  et  des  choses. 
Â  tout  prendre ,  le  langage  est  essentiellement  humain  ; 
il  doit  se  plier  aux  raisons  oi^  même  aux  caprices  des 
hommes.  Parcourez  les  dictionnaires  d'Estienne  ,  de  For* 
œltini,  de  Freytag,  de  Gesenius,  de  l'Académie  française, 
de  la  Crusca ,  etc.,  partout  vous  serez  firappé  de  l'infinie 
variété  des  acceptions  attribuées  à  un  même  vocable.  Il 
est  vrai  qu'au  fond ,  le  sens  primitif  et  propre  reluit  pres- 
que toujours  à  travers  toutes  les  accommodations  ,  appro* 
priations,  déductions  et  dérivations.  Et  il  faut  bien  qu'il 
en  soit  ainsi,  puisqu'il  y  a  si  peu  de  mots  et  tant  d'idées. 


aussi  célèbre  chez  les  flamands  que  chez  les  wallons.  «  Cest  tôt  riant 
qa'Harliquin  di  l'vraie,  »  (mémoire  n"  6  p.  ^.^  ),  dit-on  à  Liège.  —  «  Tout 
Pliant  le  fou  dit  sa  malice,  (proverbe  flamand).  —  Rabelais  dit  aussi,  HT, 
11  :  «  J'ay  sooTent  oay  en  proverbe  vulgaire  qu'aog  fol  enseigne  bien 
Mgsage.  • 

(M  Dicitm  ayant  une  désinence  qui  en  français  (contrairement  au  Utia 
et  à  ritalien)  est  le  plus  souvent  diminutive,  on  peut  croire  qu'il  indiquait 
Sabord  one  formule  très-courte  et  d'autant  plus  caustique  qu'elle  tombait 
plus  brusque  et  plus  abrupte. 
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Au  surplus ,  que  le  dicton  railleur  ne  reçoive  pas  tou- 
jours la  même  application  et  glisse  de  nuance  en  nuance , 
c'est  ce  dont  les  preuves  surabondent.  Au  pays  de  Liège, 
et  sans  doute  encore  dans  le  reste  de  la  waUonnie,  le  peu- 
ple a  coutume,  la  veille  du  1"  mai ,  de  placer  une  branche 
de  cerisier  à  la  porte  de  la  jeune  fille  volage  ,  légère  ou 
trop  compromise.  Qu'est-ce  à  dire  ?  On  vous  citera  à  ce 
propos  le  spot  du  cerisier  des  pauvres  ,  et  il  sera  facile  de 
constater  que  la  plaisanterie  a  été  souvent  très-gravement 
détournée  sur  tel  ou  tel  personnage  dont  on  voulait  dire  : 
"  ami  de  tous  ,  ami  de  personne.   *» 

Qui  n'a  lu  et  admiré ,  au  moins  dans  les  traités  de  lit- 
térature  ,  ce  passage  du  Socrate  Chrétien  où  Balzac  de- 
vance la  philosophie  de  l'histoire  qu'on  trouvera  dans 
Bossuet  ?  —  «  Dieu  est^  le  poète ,  s'écrie  le  créateur  du 
style  académique,  et  les  hommes  ne  sont  que  les  acteurs  : 
ces  grandes  pièces  qui  se  jouent  sur  la  terre  ont  été  com- 
posées dans  le  ciel,  et  c'est  souvent  un  faquin  qui  doit  être 
l'Atréeou  l'Agamemnon.  Quand  la  providence  a  quelque 
dessein ,  il  ne  lui  importe  guère  de  quels  instruments  et 
de  quels  moyens  elle  se  serve.  Entre  ses  mains  tout  est 
foudre,  tout  est  tempête,  tout  est  déluge,  tout  est  Alexan- 
dre ,  tout  est  César  Elle  peut  faire  par  un  enfant,  par  un 
nain  ,  par  un  eunuque ,  ce  qu'elle  a  fait  par  les  géants  et 
les  héros,  par  les  hommes  extraordinaires.  «  Eh  bien! 
toute  cette  éloquence  grave  et  pompeuse  ne  fait  que  dé- 
velopper un  proverbe  qui  court  depuis  longtemps  les  rues 
pour  aider  à  juger  des  mutations  de  ce  monde  à  la  façon 
humoristique  de  Shakespear  :  «  Dieu  exécute  ses  grands 
desseins  sur  le  monde  avec  la  main  d'un  manchot.  "  C'est 
que  l'ironie  la  plus  grotesque  a  souvent  la  portée  la  plus 
philosophique.  Per  séria per  jocos  ,  dit  Tacite  :  le  monde 
mêle  le  rire  et  les  larmes . 
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n  reste  toutefois  encore  à  expliquer  comment  les  Wal- 
lons ont  pu  être  amenés  à  prendre  une  dénomination  fla- 
mande pour  marquer  un  genre  d'esprit  qui  leur  était  si 
familier.  On  dit  bien  dans  les  adages  traditionnels  :  Li 
çeniil  de  Liège  (les  hommes  aimables  et  polis  de  Liège, 
cf.  Leroux  de  Lincy,  i,  292)  ;  mais  on  disait  aussi  les 
/îm'  di  haie,  la  gent  enragée  (roman  de  Godefroi  de 
Bouillon,  8993),  les  gausseurs,  les  frondeurs,  etc.  Dans 
les  proverbes  de  Bovilli,  on  prétend  que  «  le  premier  as- 
saut des  Wallons  excède  nature  "  et  le  baron  de  Walef 
affirme  en  connaisseur  que  le  dialecte  liégeois  est  narquois 
au  possible.  Les  tcallonnadeSy  en  prose  comme  en  vers, 
qu  on  a  vues  se  multiplier  de  nos  jours  dans  toutes  nos 
provinces  romanes,  n'ont-elles  pas  plus  souvent  envie  de 
faire  rire  que  de  faire  rêver? 

n  feut  donc  qu'il  y  ait  eu  dans  quelqu'une  de  ces  villes 
flamandes  dont  la  politique  fut  de  si  bonne  heure  engagée 
daus  des  intérêts  wallons,  on  ne  sait  quel  recueil  de  mots 
plaisants,  de  sahe  dicta  dont  le  titre  spot  ait  fait  le  tour  de 
la  Belgique.  Peut-être  qu'en  ce  pays  de  Looz,  si  fidèle  à 
Tétendard  de  St. -Lambert,  il  s'est  rencontré  jadis  quelque 
trouvère  thyois,  qui,  au  lieu  de  chanter  messire  Eneas 
comme  Veldeken  traduisant  Benoit  de  St. -More,  a  préféré 
chanter  ce  qui  se  racontait  aux  banquets  des  joyeuses  cor- 
porations. Ces  bourgeois-soldats,  d'une  bonhomie  un  peu 
champenoise,  c'est-à-dire  goguenarde,  aimaient  les  contes 
et  joyeux  devis,  et  ne  regardaient  pas  à  quelque  mot  trop 
salé.  Leurs  sproken  (*)  avaient  souvent  toute  la  malice  des 
fabliaux ,  et  il  est  très-probable  que  plus  d'un  apot  n'a 


(^  )  Il  se  peut{que  ce  terme  d'ancien  flamand  tprohe  Tasse  croire  à  quel- 
ques-uns que  le  spol  wallon  dérive  d*un  radical  qui  signifie  parler,  conter. 
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été  d'abord  que  la  conclusion  et  en  quelque  sorte  la  morale 
d'une  anecdote  faisant  fortune  au  point  dépasser  des  Fla- 
mands aux  Wallons  ou  des  Wallons  aux  Flamands.  Il  y 
a  eu  de  tout  temps  en  notre  pays  un  entrecroisement,  un 
enchevêtrement  d'intérêts  et  de  destinées  entre  toutes  nos 
provinces.  Est-ce  donc  surfaire  les  choses  si  l'on  admet 
un  échange  de  mots  et  d'idées  ? 

Il  est  vrai  qu'en  fin  de  compte  on  peut  encore  soutenir 
que  le  mot  spot  n'est  pas  un  emprunt  et  que  c'est  une  de 
ces  nombreuses  racines  communes  au  celtique,  au  latin  et 
au  germanique,  trois  langues  ou  familles  de  langues  issues 
du  tronc  japhétique,  aryas  ou  indo-européen.  En  effet, 
bien  des  particularités  de  la  langue  d'oïl  et  des  patois 
wallons  présentent  une  physionomie  germanique  et  toutes 
ne  sont  pas  empruntées.  Celles  qui  le  sont  l'ont  été  de 
bonne  heure ,  à  cause  du  grand  mélange  de  races  qui  s'est 
fait  en  Belgique  depuis  la  première  invasion  des  Teutons 
jusqu'à  l'empire  de  Charlemagne.  Plus  on  remonte  vers  le 
nord,  plus  on  rencontre  d'éléments  germaniques  dans  les 
dialectes  romans .  Sur  la  frontière  linguistique  qui  va  à 
peu  près  de  Dunkerque  à  Visé,  il  va  sans  dire  que  le  mé- 
lange ressemble  quelquefois  à  une  saturation.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  à  ce  propos,  que  la  Belgique  formait  jadis 
trois  groupes  wallons  -  flamands  :  Liège,  Brabant  et 
Flandre  (*). 


Maïs  il  est  à  remarquer  que  dans  toute  la  famille  germanique  on  ne  con- 
naît que  l'anglais  qui  ait  supprimé  IV  pour  avoir  sf>oke.  Encore  faut-il 
ajouter  que  l'anglais  primitif  (l'anglo-saxon)  a  spraecan  et  specan. 

(*)  1  n'fHtmàie  dire  danck  s'on  n'ia.  (Mém.  n*»  6,  p.  24). 

Evidemment  le  mot  danck  est  flamand  et  signifie  merci.  Croirait-on  que 
hari'hoUe  se  retrouve  dans  le  grand  poëte  Vondel,  auquel  Hollandais  et 
Belges  réunis  vont  élever  un  monument  :  «  hy  loopl  her  en  ho(,  » 
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Qaelle  que  puisse  être  au  surplus  rorigine   du  spot 
wallon  ou  du  nom  qu'il  porte,  il  ne  faut  plus  s'attendre  à 
trouver  dans  le  parler  populaire  un  grand  nombre  de  pro- 
verbes entièrement  originaux.  Les  six  mémoires  envoyés 
au  concours  des  spots  wallons  ont  été  confrontés  avec  des 
recueils  parémiologiques  de  différents  pays ,  et  l'on  a  cons- 
taté de  nombreuses  similitudes  et  d'incroyables  identités. 
Le  plus  souvent,  après  avoir  reconnu  la  concordance  des 
formules  (point  capital  en  cette  matière),  il  a  été  impossible 
de  décider  oii  elles  avaient  été  réellement  inventées.  Cela 
est  vrai  surtout  des  proverbes  wallons  qui  reproduisent 
des  dictons  flamands  ou  des  adages  accrédités  en  France. 
n  en  est  des  proverbes  comme  des  idées  littéraires  :  l'é- 
change se  fait  de  bonne  heure  et  ne  cesse  jamais.  En  outre, 
il  peut  arriver  qu'un  peuple,  après  avoir  donné,  reprenne, 
et  plus  d'une  fois  les  imitateurs  passent  pour  des  inven- 
teurs, jusqu'à  plus  ample  information.  Cela  seul  fait  voir 
qu'au  moyen-âge  les  nationalités  furent  moins  isolées 
qu'on  ne  Ta  dit.  Il  suffisait  d'ailleurs  de  la  communauté 
de  l'Evangile  pour  établir  ces   va-et-vient ,  ces  flux  et 
lefiux,  ces  courants  et  ces  contre-courants  d'influences  et 
d'idées.  A  coté  des  renseignements  de  l'Eglise,  qui  ne  va- 
riaient que  dans  quelques  formes  accessoires  et  qui  tou- 
<^liant  à  tout,  au  temporel  comme  au  spirituel ,  s'adres- 
saient à  tout  le  monde,  il  convient  de  placer  aussi  la 
puissante  action  des  universités.  De  très-bonne  heure,  on 
voit  les  sentences  de  la  Bible,  les  pensées  des  Pères  de  l'E- 
glise, les  apophthegmes  de  la  philosophie  gréco-latine,  les 
vers  des  poètes,  les  axiomes  de  Caton ,  de  Publius  Syrus,  de 
Sénèque,  d'Hippocrate  et  d'autres  dont  les  noms  se  sont 
perdus,  se  transformer  en  dictons  malicieux  ou  en  rap- 
prochements naïfs  à  l'usage  du  vulgaire.  Dans  la  réaction 
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qui  s'eât  faite  réoemment  en  faveur  du  moyen-âge,  on  a 
tarop  oublié  cette  grande  part  de  Tantiquite  païenne.  On  a 
trop  oublié  aussi  que  ces  proverbes  qu'on  s'imagine  nés 
dans  ks  foules  et  dans  le»  gausseries  anonymies*  et  eoQec- 
tives  ,  ne  sont  lie  plus  souvent  que  des  vers  ou  des  versets 
traivestis»  Rien  ne  vient  de  rien,  disait  la  plus  aneienne 
école  philosophique  de  la  Grèce  ;  c'est  un  axiome  qu'il 
faudrait  de  temps  en  temps  appliquer  à  l'histoire  des 
axiomes.  N'est-il  pas  étrange  qu'à  notre  époque  d'indivi- 
dualisme' on  méconnaisse  les  droits  de  l'individualité  dans 
la  formation  des  choses  intellectuelles?  On  veut  que  V Iliade 
soit  née  au  hasard  et  que  la  paternité  des  contes,  des  lé- 
gendes, des  dictons  et  des  sentences,' ne  puisse  jamais  être 
revendiquée.  On  ne  voit  pas  que  ce  qu'on  attribue  aux 
masses  indistinctement,  doit  cependant  revenir  en  demieï 
ressort  à  des  individus  auteurs  ou  initiateurs.  On  ne  voit 
pas  qu'à  ce  compte  les  meilleures  créations  de  l'humanité 
appartiendraient  précisément  à  ceux  qu'elle  ne  distingue 
pas.  Sans  doute,  il  ne  faut  pas  méconnaître  l'action  latente 
et  générale  des  foules  sur  les  hommes  d'élite  ;  maïs  ne 
dont-cepas  ceux-ci  qui,  en  définitive,  mènent,  ou  du  moins 
agitent  le  monde  ? 

A  entendre  certains  panégyristes  des  temps  carlovin- 
giens,  il  semble  qu'on  doive  trouver  plus  de  spontanéité, 
plus  d'indépendiance  d'esprit  à  mesure  qu'on  remonte  dans 
le  passé.  On  dirait  que  les  contemporains  de  la  scolastique 
ont  pratiqué  toutes  les  libertés ,  à  commencer  par  la  plus* 
délicate  de  toutes,  celle  de  la  pensée.  Qui  ne  voit  pourtant 
que  l'autorité  des  proverbes,  si  générale  en  ces  tempe  là, 
suffit  à  nous  prouver  une  très-grande  passiveté  intellec- 
tuelle ,  une  confiance  illimitée  dans  ce  qui  a  été  dit  et 
imposé  P  S'il  était  possible  de  nier  l'origine  individuelle 
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des  foiaBBiales  et  des  manifestatioiis  de  la  pensée ,  il  serait 
plus  naturdi  de  le  faire  :ftu  profit  da  <tixHQeuvième  siècle. 
n  ne  orcÂt  plus  guère  aux  poroverbes  précisément  parce 
q«'aujo«iird'Iiiii  tout  le  monde  en  £&it^  dans  ses  disconrs  ou 
érntë  ses  écxiÈA.  U  y  a  ^  saoïs  douite  ,  beaucoup  de  vérités 
qui  ne  s^inventent  plus  ;  mais  on  peut  toujours  inventer 
dans  les  nuances,  dans  les  encadrements ,  dans  les  reliefe, 
et ,  en  général ,  daas  tout  <^  qui  concerne  Texpression ,  le 
style. 

Qœ  le  proverbe  soit  sorti  originellement  de  la  foule  ou 
bien  de  l'individu ,  il  est  certain  que ,  pour  s'établir  ,  il  a 
dû  répondre  à  quelque  vive  et  générale  préoccupation  de 
son  temps.  S'il  s'est  ensuite  maintenu  dans  la  circulation, 
c'est  que  la  préoccupation  se  maintenait  aussi ,  ou  bien 
quHl  était  protégé  par  la  force  de  Thabitude  et  le  respect 
de  la  tradition.  Mais  on  pense  bien  que  des  révolutions  de 
toute  espèce  ont  depuis  des  siècles  défiguré  ou  anéanti 
des  milliers  de  formules  traditionnelles.  Puis,  à  force 
d'«baDges,  d'emprunts  et  d'imitations,  l'originalité  a  dû 
s'effacer  ,  s'émousser.  On  finit  par  se  rencontrer  et  coïn- 
cider nim^seulement  sur  les  pensées,  mais  s^nr  leurs  formes 
et  leurs  allures. 

n  «st  donc  à  regretter  qu^on  n'ait  pas  de  tout  temps 
songé  à  recueillir  et  à  noter  les  façons  de  dire  indigènes 
eu  nationalisées.  Fins  on  tarde  ,  plus  on  perd  ;  mais  au- 
joui^'hui  surtout  que  les  inventions  et  les  transformations 
tiennent  du  miracle,  il  y  a  péril  en  la  demeure  :  il  faut  se 
hâter  de  photographier  les  habitudes  qui  s'en  vont  pour 
ne  plus  reparaître  ,  c'est  oe  que  la  Société  de  littératune 
wallonne  a  vivement  compris  ;  c'est  ce  qui  l'a  en  grande 
partie  décidé  à  instituer  le  concours  dont  nous  nous  occu- 
pons ici. 
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La  France  possède  des  recueils  de  proverbes  qui  sont 
d'une  rédaction  très-ancienne  ;  mais  on  n'a  pas  encore  pu 
bien  vérifier  jusqu'à  quel  point  tous  ces  adages  avaient 
obtenu  droit  de  bourgeoisie.  On  ne  peut  pas  ,  sans  autre 
information,  attribuer  la  pleine  notoriété  proverbiale  aux 
locutions  accumulées  dès  le  XIIP  siècle  dans  les  Dicts  des 
piUoêopiea,  les  Mots  dorés  de  Caf/ion,  etc.,  etc.  Guyot  de 
Provins,  dans  sa  Bible  satirique  composée  avant  1250,  se 
félicite  d'avoir  entendu  dans  les  écoles  d'Arles  expliquer 
la  sagesse  des  philosophes  "  qui  furent  ainz  {avani)  les 
chrétiens  «  et  qui  avaient  nom  :  Platon  ,  Sénèque ,  Aris- 
tote  ,  Virgile  ,  Socrate  ,  Diogènes  ,  Ovide  ,  TuUius  et 
Oraces  (i). 

Dans  un  in-folio  de  l'an  1265  et  qui  porte  pour  titre  : 
Id  livres  estrais  de  philosophie  et  de  moralité  ,  le  trouvère 
Jehan  refondant  l'œuvre  du  trouvère  Alars  de  Cambrai , 
énumère  de  la  façon  la  plus  naïve  les  principaux  auteurs 
des  maximes  qu'on  aimait  à  commenter  à  cette  époque 
avec  une  sorte  de  piété  superstitieuse.  A  côté  de  Salomon, 
Sénèque ,  Diogènes ,  Isidore ,  Aristote ,  Caton ,  Platon  et 
Macrobe ,  il  place  Térence ,  Lucain ,  Perse ,  Horace ,  Ju- 
vénal ,  Ovide ,  Salluste ,  Virgile ,  et  n'oublie  surtout  pas 
le  grand  orateur  romain  dont  il  a  soin  de  faire  deux  per- 
sonnages :  un  Tulles  et  un  Cicero. 

Voilà  donc  ce  qu'on  enseignait  aux  étudiants ,  à  ceux 
qui  voulaient  acquérir  la  science  appelée  clerçie.  Mais 
pour  constater  l'action  de  toutes  ces  sentences  sur  la  foule 
grossière  et  un  peu  sauvage ,  il  faut  recourir  aux  chroni- 
ques et  aux  autres  documents  de  la  vie  sociale. 

(  *  )  Orace,  qui  tantôt  de  sens  et  de  grâce  ,  dit  Jehan  de  Meung  (R.  de  la 
Rose). 
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Ce  n'est  qu'en  Espagne  qu'on  a  réellement  commence 
de  bonne  heure  la  paiemiographie.  Dès  le  13^  siècle  ,  le 
roi  Sancho-le-Brave  dans  son  libro  de  loa  ca^Hgos  (  0  >  si- 
gnalait un  grand  nombre  d'anciens  proverbes  ,  et  dans  le 
siècle  suivant  les  moralistes  espagnols  invoquaient  à  tout 
propos  de^  palabras  antipuas.  Or,  tous  les  proverbes  qu'ils 
citent  sont  des  vers  ou  des  hémistiches  assez  réguliers. 
N'est-il  donc  pas  probable  qu'ils  proviennent  d'écrits  mo- 
delés sur  d'anciennes  littératures  ?  On  sait  que  les  écri- 
vains latins  de  l'antique  Ibérie  aimaient  déjà  le  ton  sen- 
tentieux  :  qui  ne  se  rappelle  ici  Sénèque  le  philosophe 
dont  Caligula  disait  »  arenam  esse  sine  calce  "  et  que  Di- 
derot appelait  plus  nettement  le  type  du  style  haché  ? 

Même  en  ne  tenant  pas  compte  du  génie  sombre  et 
concentré  des  Ibères  aborigènes ,  il  suffit  de  citer  encore 
l'influence  sémitique  introduite  par  les  dynasties  musul- 
manes et  les  écoles  hébraïques.  Déjà  au  neuvième  siècle 
l'arabe  espagnol  Honein  ben  Isaak  composait  ses  Apoph- 
thegmes  des  philosophes,  et  vers  1048  ,  le  rabbin  Ben 
Jehuda  de  Malaga  écrivait  à  Sarragosse  ses  recueils  de 
maximes  empruntées  aux  Grecs  et  aux  Arabes.  On  sait  que 
du  onzième  au  quinzième  siècle  les  juifs  d'Espagne  eu- 
rent un  développement  littéraire  des  plus  remarquables. 

C!omme  M.  Renan  le  remarque  en  son  histoire  des  lan- 
gues sémitiques ,  les  Sémites ,  visant  constamment  à  l'u- 
nité, à  la  synthèse  ,  devaient  créer  le  proverbe  et  la  para- 
bole. Ils  ne  veulent  ni  de  la  dialectique  des  Grecs  ni  des 
analyses ,  des  nuances  des  modernes  :  ils  prennent  les 
choses  de  plus  haut ,  et  affectent  en  toute  matière  un  ton 
plus  ou  moins  dogmatique. 

(  «  )  A  cette  époque  en  France  on   nommait  Cattoiemenl  ce  que  le 
laiio  du  moyen-âge  appelait  Disciplina  [cleriealis). 
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Leur  litteratare  ne  Connait  pas  cette  rotondité ,  cette 
ampleur,  ce  développement  de  la  phrase,  que  les  Romains 
ont  emprunté  aux  Gvecs  et  que  les  nations  modernes  est 
à  leur  tour  emprunté  aux  Romains.  Les  peuples  sémitiques 
s'obstinent  à  condenser  leur  pensée  dans  4es  versets  ,  des 
jeux  de  mots  ,  des  énigmes ,  des  paraboles ,  des  adages, 
des  assonnanees,  des  antilbèses  et  des  parallélismes. 
Aussi  ces  peufdes ,  malgré  toute  la  finesse  de  leur  esprit, 
sonld'un  <^tet«ment  indéracinable  et  qui  résiste  à  toutes 
les  néoessités^  à  toutes  les  merveilles  de  la  civilisation. 

On  conçoit  donc  quelle  riche  moisson  de  proverbes  à 
lîprmes  antiques  et  authentiques,  le  roi  Alphonse,  son  ne- 
veu Don  Juan  Maauel,  Mioer  Francisco  impérial,  Feman 
Ferez  de  Ousaman  et  surtout  le  marquis  de  Santillame  du- 
rent faire  au  13® ,  14®  et  15*  sièdes  ('). 

U  esta  croire  qu'en  Belgique  aussi,  aux  temps  de  notre 
grande  initiative  politique  et  industrielle  ,  on  aurait  pu 
composer  de  copieux  catalogues  de  dictons  énei^ques,  ori- 
ginaux ou  tout  au  moins  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs 
études  préjugés.  Les  Flamands  dans  le  monde  germanique 
et  ]es  Wallons  «dans  le  monde  néo-latin  ont  laissé  des  tra- 
ces lumineuses  ;  Gand  et  Bruges,  Mons  et  liége^  Arras  et 
Tournai  sont  des  noms  célèbres  dans  les  premières  pé- 
riodes de  ces  littératures . 

D'un  autre  côté,  le  proverbe  ee  m^e  à  tout  laussi  loog- 
teups  que  l'éducation  libérale  n'a  pas  pris  La  plaice  qui 
lui  appartient.  Quand  Jacques  d'Hemricourt ,  comme  un 
autre  Théognis,  veut  se  plaindre  de  l'avènement  deladé- 
nfiocratte,  il  aime  à  dire  :  **  Al  poisant  demeure  li  w^re  ; 
—  al  fin  revient  tout  eawes  en  leurs  ohenak,  etc.  i»  (  *  )  Un 

(i)  Cf.  J.  A.  De  les  Rios  d»ns  le  journal  é'Eberl, 

(<]  Cf.  Li  patron  delk  lemparaliieU,  ap.  Polain.  Histoire  de  Liège. 
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Mitre  veut-il  tirer  un  principe  pofitique  du  :  ne  tra^s^'e- 
iXari»  terminas  anUqwo»  ques  posuerunt  paires  tid  (Proverb. 
XXII,  28)  y  il  conclura  avec  un  laconisme  um  peu  impé^ 
lieux  qu'il  faut  laisser  la  pierre  où  Charlemagne  Ta  mise. 
Si  c'est  ainsi  qu'on  parle  à  Liège ,  à  Gand  on;  dira  qtf  il 
faut  toujours  attacher  la  grille  aux  anciens  montants. 
Dans  les  brochures  politiques  sur  la  neutralité  liégeoise , 
(par  exemple,  les  Seniiments  d'un  vraiLiêffeoiê  1674,)  vous 
lisez  encore  :  «  cheval  de  Pacolet  ;  monnaie  de  singe;  loup- 
d'Esope;  enclume  et  marteau  ;  courir  après  Fombre ,  etc-^  « 
C'est  à  coups  de  proverbes  que  Mamix  attaque  ses  ad- 
versaires. CTèst  en  répétant,  dans  toutes  les  occasions  dé- 
ciâves ,  le  vénérable  adage  :  Pauvre  homme  en  sa  maison 
est  roi  (0,  que  les  Li^eois  maintiennent  leur  liberté  con- 
tre tant  d'ennemis  divers.  Veut-on  feire  de  gallicanisme  , 
on  exhume  le  vieux  lardon  :  "  Jamais  cheval  ni  homme 
n'amanda  pouT  aller  à  Rome.  » 

Amyot  dit  au  roi^Henri  II  qui  le  trouve  trop  âpre  à  la 
curée  des  bénéfices  :  »  Sire,  l'appétit  vient  en  mangeant,  « 
—  L'anecdotier  L'Estoile  ,  pour  moraliser  sur  le  poète 
Jodelle,  mort  dans  la  débauche,  trouve  le  proverbe  :  telle 
vie,  telle  fin.  Le  docte  Henri  Estienne,  dans  bb. précellence 
du  lanyaçe/rançoys, y  sLtthche  surtout  aux  proverbes  pour 
démontrer  la  supériorité  du  français  sur  l'italien  (').  Dans 

{*)  Go  trouve  dans  les  vieux  recueils  français  :  «  Chacun  est  roy  em  sa 
maison.  •  L'anglais  dit:  «  my  houseis  my  caslle.  • 

l*)  Henri  Ëstieiide,  qui  est  venu  plus  d'une  fois  en  Belgique,  dit  p.  18^': 
«  B  est  certain 'que  le  parler  des  Picarde,  en*  comprenant  aussi  les  walibns, 
serait  on  dialecte  qui  pourrait  beaucoup  enrichir  notre  langage  françoys  • 
De  son  côté,  Ronsard,  préface  de  la  Franciade,  disait  :  «Je  t'adverti  de  ne 
taire  conscience  de  remettre  en  usage  les  antiques  vocables,  et  principale- 
ment ceux  du  langage  wallon  et  Picard ,  le  quel  nous  reste  par  tant  de 
siècles  Veiemple  naïf  de  la  langue  franroyse  ,  et  choisir  les  mots  les  plus 
prenants  et  significatifs,  non-seulement  du  dit  langage,  mais  de  toutes  les 
provinces  de  France.  » 
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THeptaméron,  à  l'appui  d'une  morale  plus  ou  moins  édi- 
fiante, on  invoque  les  sentences  populaires.  — Louis  XI, 
le  roi  roturier,  aimait  à  gaber  et  à  dauber  à  grand  renfort 
d'axiomes  traditionnels.  — Le  duc  de  Parme  lui-même,  le 
sévère  général  catholique ,  disait  de  Henri  IV  :  «  il  use 
plus  de  bottes  que  de  souliers.  »» 

Quand  en  1590  la  Gascogne  demande  l'appui  de  Phi- 
lippe II ,  elle  lui  écrit  que  ,  selon  l'antique  adage  ,  aux 
grandes  portes  firappent  les  grands  vents.  —  Le  brave  La 
Noue  demande  aux  Gueux  de  Poperinghe  si  c'est  avec  les 
ongles  qu'il  faut  prendre  les  places.  —  Le  vertueux  chan- 
celier Michel  de  l'Hospital  a  coutume  de  dire  le  vieux 
proverbe  :  La  bonne  vie  persuade  plus  que  l'oraison.  En 
""  584 ,  à  une  époque  des  plus  critiques ,  un  des  bourg- 
mestres d'Anvers  dit  :  »  qui  se  confesse  au  loup  doit  re- 
cevoir absolution  de  loup.  « 

Mais  c'est  en  général  l'esprit  bourgeois  qui  se  montre 
le  plus  favorable  à  l'extension  des  proverbes.  Quand  cette 
influence  pénètre  jusque  dans  les  romans  de  chevalerie,  on 
voit,  dit  M.  D'Héricault  {Etude  sur  les  chansons  de  Gestes), 
les  rois  et  les  empereurs  parler  et  penser  comme  les  bour- 
geois des  petits  métiers  ,  avec  une  rare  abondance  de  pro- 
verbes ,  de  maximes  triviales  et  de  considérations  vul- 
gaires. 

Aussi  voit-on  les  proverbes  perdre  leur  prépondérance 
et  leur  prééminence  à  mesure  que  les  littératures  se  dé- 
brouillent, se  polissent  et  tendent  à  une  sorte  d'aristocra- 
tie de  bon  aloi.  Quelques  écrivains  —  et  souvent  les  meil- 
leurs — veulent  réagir  au  nom  de  la  vieille  bonhomie  et  de 
la  spontanéité  populaire.  Villon  fait  sa  ballade  des  pro- 
verbes, Régnier  (•),  multiplie  les  dictons  dans  ses  vigou- 

,*^  D'une  InTMlilé  souvent  heureuse,  Régnier  prend  au  peuple  des  pro- 
verbes pour  en  faire  de  la  poésie  Sle>Beuve\ 
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leuses  satires,  Adrien  de  Montluc  imagine  sa  Comédie  des 
proverbes  »  et  fienserade  lui-même  composait  un  Ballet 
des  Proverbes ,  et  le  faisait  danser  à  la  cour  par  les  plua 
grands  seigneurs.  Mais  tout  cela  n'était  qu'un  reste  ,  de 
plus  en  plus  affaiUi ,  de  cet  engouement  pour  le  dicton 
qui  avait  autrefois  porté  Charles  d'Orléans  ,  à  son  retour 
de  la  captivité  de  Windsor,  à  proposer  des  proverbes  pour 
thèmes  de  poésie.  Qui  sait  si  son  académie  blaisoise^  en 
instituant  ces  exercices ,  faisait  autre  chose  que  reprendre 
une  tradition  des  plus  anciennes  académies  provençales  ? 

La  grande  réforme  sociale  et  littéraire  qui  s'opéra  en 
France  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII  fut  singulièrement 
mortelle  à  l'esprit  proverbial,  Montaigne ,  Pasquier  et 
M"«  de  Gournuy  avaient  été  les  derniers  à  revendiquer 
pour  les  proverbes,  la  première  place  dans  le  langage  des 
livres;  Malherbe  et  Vaugelas  combattirent  à  outrance 
ces  traditions  gauloises  ,  qui  rappelaient  ce  ^rave  virus 
dont  se  moquait  Horace  quand  il  poussait  les  Romains  à 
se  dépouiller  de  leur  rusticité  sententieuse.  L'hôtel  de 
Rambouillet,  dont  le  rôle  fut  si  important  dans  la  guerre 
aux  rudes  façons  du  seizième  siècle,  ne  toléra  plus  que  le 
proverbe  muet,  en  pantomime  et  en  charades  (0.  Dès  lors 
Tadage  tomba  de  plus  en  plus  dans  la  vulgarité,  et  ce  ne 
fut  que  rarement  qu'il  servit  encore  aux  grands  côtés  de 
la  pensée  humaine. 

n  faut  bien  se  convaincre  de  l'universalité  de  ce  discré- 
dit pour  ne  pas  se  montrer  injuste  à  l'égard  des  six  mé- 
moires qui  ont  été  envoyés  à  notre  concours  des  spots. 

(']  On  sait  que  Carmonlellc  s'était  rendu  célèbre  a  la  fin  du  siècle  der* 
nier  par  des  canevas  de  proverbes  dramatiques  pour  la  petite  comédie  de 
sociélé.  On  sait  aussi  qu'il  n'a  rien  de  la  finesse  de  Théodore  Lcclercq  , 
^AUM  Musset  et  d'Octave  Feuillet. 

5 
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Quand  on  tient  compte  des  grandes  transformations  qui 
se  sont  accomplies  dans  les  pays  romans  depuis  une  cen- 
taine d'années,  si  Ton  s'étonne  de  quelque  chose,  c'est  de 
trouver  encore  un  bon  nombre  d'adages  d'un  cachet  essen- 
tiellement wallon.  A  voir  le  zèle  et  l'érudition  des  con- 
currents en  général,  il  y  a  lieu  de  se  féliciter  d'avoir  pro- 
posé ces  recherches.  Toute  la  moisson  n'est  sans  doute  pas 
rentrée  dès  maintenant  ;  mais  le  plus  gros  de  la  besogne 
est  certainement  abattu.  Dorénavant  il  faudra  compter 
avec  les  résultats  de  ce  concours  :  c'aura  été  un  des  plus 
utiles,  non-seulement  aux  lettres  wallonnes  ,  mais  à  l'his- 
toire vraiment  philosophique  de  notre  pays. 

Le  mémoire  n°  1 ,  qui  porte  pour  devise  :  Pus  rf*  pa- 
tiincequi  S  sciince,  se  distingue  tout  d'abord  par  l'ampleur 
et  la  méthode  des  recherches.  C'est  le  seul  oii  l'on  ait 
constamment  tenu  compte  des  proverbes  hennuyers ,  na- 
murois  et  autres  qui  pouvaient  établir  une  sorte  de  con- 
cordance parémiographique .  Il  faut  seulement  regretter 
que  l'auteur  n'ait  pas  assez  puisé  aux  sources  journalières. 
Il  est  vrai  qu'il  semble  avoir  parcouru  tout  ce  qui  a  été 
écrit  en  wallon  dans  ces  trente  dernières  années  ;  mais  avec 
la  sagacité  et  le  sens  historique  dont  il  a  fait  preuve,  il  eût 
pu ,  en  consultant  plus  souvent  et  plus  directement  le 
peuple  ,  recueillir  certaines  formules  piquantes  ,  même 
virulentes  qui  sont  peut-être  à  la  veille  de  s'oublier  com- 
plètement. Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  diffusion 
de  l'enseignement  primaire  tend  à  faire  tomber  en  dé- 
suétude les  vieilles  façons  prime-sautières.  Quant  aux 
confrontations  avec  les  proverbes  français ,  loin  de  blâmer 
les  nombreuses  citations  qui  décorent  ce  volume  de  près 
de  700  pages  ,  nous  voudrions  qu'on  se  fût  moins  borné 
aux  analogies  modernes.  Il  est  évident  que  le  wallon 
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n'étant  que  du  vieux  roman  arrête  dans  sa  croissance  ,  a 
dû  conserver  beaucoup  de  locutions  et  de  sentences  qui 
ne  s'expliquent  que  par  le  vieux  français.  Mais  comme 
dit  Tadage  ,  non  omnia  possumus  omnes  ,  à  chaque  œuvre 
sa  spécialité ,  et  les  investigations  purement  historiques 
pourront  venir  plus  tard.  Tel  qu'il  est ,  ce  travail ,  qui  se 
reconunande  par  la  forme  autant  que  par  le  fond ,  nous  a 
para  mériter  pleinement  le  premier  prix.  Nous  proposons 
même  à  la  Société  de  décerner  à  ce  mémoire  une  médaille 
d'or ,  afin  de  pouvoir  dignement  récompenser  un  plan  mé- 
thodiquement exécuté  ainsi  que  l'exactitude  de  la  traduc- 
tion et  la  justesse  de  l'interprétation  de  la  plupart  des 
652  spots  de  cette  collection  («). 

Le  mémoire  n»  6,  ayant  pour  titre  :  Qwatte  cints  spots ^ 
montre  déjà  un  sens  excellent  dans  le  choix  de  l'épigraphe  : 
«  MéfieZ'Vom  des  proverbes  y  dit-il  ^  il  en  est  de  très-dange- 
reux, n  Nous  pensons  que  la  Société  wallonne  ne  tient  pas 
a  œ  qu'on  surfasse  la  valeur  des  spots,  ni  pour  leur  portée 
pratique  et  morale ,  ni  même  pour  leur  agencement  litté- 
raire. Chacun  de  nous  a  présent  à  la  mémoire  un  passage 
fort  souvent  cité  du  Bon  Quichotte  (2®  partie  ,  chap.  43). 
•Tu  feras  bien,  Sancho,  de  te  débarrasser  de  cette  multi- 
tude de  proverbes  que  tu  mêles  à  tout  ce  que  tu  dis.  Les 
proverbes,  il  est  vrai,  sont  de  courtes  sentences ,  mais ,  la 
plupart  du  temps  ,  les  tiens  sont  tellement  tirés  par  les 
cheveux ,  qu'ils  ont  moins  l'air  de  sentences  que  de  ba- 
lourdises. "  Il  est  évident  que  même  dans  la  poésie  badine, 

(M  L'auteur  du  mémoire  n*  I,  tout  en  gardant  strictement  Tanonyme, 
1  eoToyéà  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  deux  cahiers  supplémentaires.  Cet 
^^oi,  s*étant  fait  longtemps  après  le  i5  novembre  1S60,  il  n'a  pas  été 
Permis  d'en  tenir  compte  dans  Tapprécialion  du  concours.  Même  décision 
'ctétoot  naturellement  prise  à  l'égard  du  supplément  envoyé  ,  après  le 
^^*i  fatal,  par  l'auteur  du  mémoire  n"  6. 


—  40  — 

il  ae  fMt  user  des  proverbes  qu'avec  une  certaine  «obriéte. 
Il  peut  hi&tt  arriver  à  Oiiauliett  de  se  souvenir  que  le  pro- 
yert)e  : 

c  Trés-sagemeai  dît  qae  trop  gratter  cuit, 
»  Que  trop  parier  et  trop  écrire  nuit.  » 

Mais  ce  n'est  qu'en  passant  et  il  n'y  revient  que  de  loin 
en  loin. 

Le  mémoire  n°  6  est  beaucoup  moins  étendu  que  le 
n°  1,  mais  il  révèle  des  qualités  qui  permettent  de  le  placer 
assez  près  de  son  émule.  L'auteur  a  réuni  424  spots 
presque  tous  recueillis  dans  les  patois  de  nos  rues  :  de 
temps  en  temps  il  rappelle  une  concordance  française  et  se 
contente  d'une  sobre  et  rapide  interprétation .  En  général, 
il  saisit  bien  la  valeur  réelle  du  spot  ;  mais  on  s'aperçoit 
qu'il  s'est  plutôt  occupé  de  l'actualité  encore  vivante  que 
de  la  filiation  historique.  Le  jury  est  unanime  à  recon- 
naître que  ce  mémoire,  par  ses  qualités  spéciales,  pourrait 
très-heureusement  compléter  celui  qu'il  regarde  comme  de 
tous  points  le  plus  méritant  II  regrette  que  l'auteur  du 
n°  6,  qui  paraît  posséder  parfaitement  le  wallon  de  Liège, 
ne  se  soit  pas  enquis  davantage  des  spots  tout-à-fait  ca- 
ractéristiques des  localités  qu'il  doit  parfaitement  con- 
naître. L'ingénieux  et  spirituel  concurrent  s'est  tenu  trop 
étroitement  à  la  nature  axiomatique  des  proverbes.  Quand 
les  paysans  (Cf.  Mémoire  n°  6,  p.  VIII)  disent  si  souvent 
spondi  ou  bien  spodit  {dit  H  spof),  croit-on  qu'ils  lancent 
toujours  des  maximes?  Ne  sont-ce  pas  quelquefois  de 
violents  sobriquets  ou  des  comparaisons  à  l'emporte-pièce? 
Pourquoi  ne  pas  suivre,  jusqu'à  un  certain  point,  l'exemple 
de  M.  Leroux  de  Lincy  ,  qui  place  dans  son  Livre  des 
proverbes  deux  séries  concernant  les  sobriquets  des  villes, 
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qui  ne  sont ,  après  tout ,  que  des  gaberies  tronquées? 
ToQJoars  est-il  que  ces  épithètes,  qui  ne  varient  guère  en 
dépit  de  tout  ce  qui  peut  changer,  sont  assez  nombreuses 
en  notre  pays  et  peuvent  intéresser  vivement  notre  histoire. 
Dans  les  Délices  des  Pays-Bas  (Liège,  Bassomp. ,  1769, 
t.  IV,  p.  3,  note)  on  trouve  le  fameux  proverbe  tradition- 
nel :  «  Liège  est  l'enfer  des  femmes  ,  le  purgatoire  des 
hommes  et  le  paradis  des  prêtres.  /' 

Et  que  dit  le  flamand  Bertius  ?  —  »  Hune  lapidem 
vulgo  voctint  carbonem  leodiensem ,  charbon  de  lÀége:  is 
nbi  semel  ignem  concipit ,  paulatim  accenditur ,  oleo  res- 
tinguitur,  aqua  vires  concipit.  Calor  ei  vehementissimus ; 
quo  fit  ut  Leodienses  tria  sibi  prse  aliis  gentibus  arrogent, 
fanem  pane  meliorem  ,  ferrum ,  ferro  durius  ;  ignem  igné 
calidiorefn.  (P.  Bertii  Tabul.  geogr.  contract.  libri  vn 
Amstelod.  J.  Hondius,  1618,  in-4'  oblong,  p.  334.) 

N'y  a-t-il  rien  sur  ces  quartiers  de  Liège  qui  encore 
aujourd'hui  ont  une  physionomie  si  tranchée  qu'on  ne 
parvient  pas  à  créer  une  fête  unitaire  et  communale  ?  — 
Pourquoi  dit-on  baid?  Le  nom  de  cet  ancien  hôpital  de 
Liège  viendrait-il  tout  simplement  de  Bayard ,  le  fameux 
cheval  colossal  et  magique  de  couleur  baie  {badim)  ?  En 
rouchi  un  béart  est  une  civière  à  quatre  pieds  (comparai- 
son avec  un  cheval)  ;  —  en  français  un  baiart  est  une 
auge  pour  porter  du  ciment.  A  Lille,  au  15®  siècle,  il  y 
avait  un  hôpital  contenant  deux  grands  lits  appelés  bayards 
«  pour  coidcier  les  povres  trespassans.  «  Monteil.  Hist, 
des  Français. 

Pourquoi  a-t-on  dit  Namur  la  gloutte  (la  friande) ,  de 
même  qu'en  France  on  disait  :  tête  et  fête  de  Picard  ? — 
Quand  on  voulait  stigmatiser  le  manque  d'éducation  ou 
plutôt  la  gaucheiie  provinciale,  pourquoi  disait-on  :  //  c'est 
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on  jut'-là  (un  de  pardelà)  ?  —  Qu'est-ce  qu'un  «  hîte  es 
Mouse  ?  "  Est-ce  peut-être  un  reproche  de  poltronnerie 
aussi  mérité  que  celui-ci  : 

Isd  Picardi  non  sunt  a  prœlîo  lardi  : 
Primo  sunt  hardi,  sed  sunt  in  finecouardî? 

Sans  aucun  doute,  la  pensée  était  aussi  macaroniqueque 
la  forme. — Pourquoi  dit-on  proverbialement  des  moutons 
de  Thilkin  qu'ils  se  ressemblent  tous  ?  Comment  se  fait-il 
qu'à  Liège  on  dit  :  «  I  n'ii  rappoite  nin  d'iaiw  «  comme 
on  dit  à  Aix-la-ChapeUe  :  n  Er  bringt  ihm  dus  Wasser 
nicht  "  et  à  Paris  :  »  il  n'est  pas  digne  de  délier  les  cor- 
dons de  ses  souliers  »*  ?  (*)  A  quelle  anecdote  rapporter 
cette  locution? 

D'où  vient  qu'à  Charleroi,  à  Linchent  (Hannut),  etc., 
les  jeunes  gens  se  nomment  des  bragards  ?  Serait-ce  tout 
simplement  parce  qu'au  15*^  siècle  bragard  signifiait  :  élé- 
gant, petit-maître,  recherché  dans  sa  parure  ,  brave  dans 
ses  habits  ?  —  N'y  a-t-il  rien  à  prendre  dans  certaines  for- 
mules d'injures  populaires?  (*) — Comment  s'expliquer  ce 
mot  flamand  danck,  merci ,  dans  ce  proverbe  cité  par  le 
N**  6  :  «  I  n'fât  maie  dire  danck  s'on  n'ia?  »»  —  Il  faut  aussi 
prendre  garde  de  tenir  pour  exclusivement  liégeois  ce  qui 
se  rencontre  ailleurs  :  par  exemple.  «  Les  paroles  sont  fru- 
melles  et  les  scrîts  sont  mâies.  «  — •  Gabriel  Meurier,  péda- 
gogue hennuyer  établi  à  Anvers  où  il  enseignait  l'anglais, 
le  français  et  l'espagnol,  dit  en  son  recueil  de  1568  :  «  Pa- 


(')  Cette  locution  dérivée  de  l'Evangile  de  St.  Mathieu,  se  retrouve  dans 
le  Médecin  malgré  lui  (déchausser  les  souliers]. 

(')  Le  glossaire  étymologique  du  patois  Picard  par  Tabbé  Corblet, 
montre  le  profit  que  l'on  peut  tirer  de  ces  invesligaliuns  et  de  ces  études. 
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Toles  sont  femelles  et  les  faits  mâles.  «  D'où  Ta-t-il  tiré?(*) 
— Le  spot  liégeois  :  «  Selon  les  gens  l'encens  «  existe  en 
France. — On  dit  aussi  bien  en  Hollande  qu'en  Wallonnie  : 
«Ceux  qui  conseillent  ne  payent  pas.  «  AGand  aussi  bien 
qu'à  Liège,  on  entend  parfois  dire  :  »  Les  Français  ont  une 
belle  entrée  et  une  laide  sortie.  » 

Le  proverbe  wallon  sur  les  noix  qu'on  attrappe  quand 
on  n'a  plus  de  dents ,  n'a  qu'une  légère  variante  en  espa- 
gnol :  il  s'y  agit  d'amandes.  Pour  retrouver  les  correspon- 
dances ,  il  suffit  quelquefois  de  tenir  compte  d'une  faute 
de  prononciation  ou  de  transcription.  Par  exemple  ,  qui 
s'aviserait ,  à  première  vue,  de  retrouver  ars  metrica  dans 
arismeca  chez  un  meistersœnger  du  15®  siècle^? 

Plus  d'un  spot  n'est  qu'une  traduction  plusieurs  fois 
reprise  d'un  verset  des  livres  sapientiaux  :  ainsi  guid  com- 
mnicabit  cacabus  adollam^  (*) — volatilia  ad  aibi  similia 
cmeniunt,  (Ecclesiastic.  13  et  27). 

Il  y  aurait  encore  lieu  d'examiner  si  Liège  ,  longtemps 
enclavé  dans  la  Germanie  ,  ne  doit  aucun  proverbe  à  ce 
pays  où  dès  le  XIP  siècle  un  minnesœnger  ,  maître  Sper- 
vogel  composait  un  recueil  gnomique.  Il  doit  y  avoir  aussi 
des  spots  pour  ou  contre  Liège  dans  les  pays  qui  faisaient 
jadis  partie  de  la  principauté  épiscopale.  Pourquoi ,  en 
Pamène  ,  dit-on  :  »  travailler  pour  le  prince  de  Liège ,  « 
tandis  qu'à  Liège  même  on  dit  :  *»  travailler  pour  le  roi 
de  Prusse  ?  « 

Mais  tous  ces  desiderata  concernent  tous  les  mémoires 
de  ce  concours  :  il  n'y  a  guère  que  le  N "  1  qui  ait  conve- 


v'I  Au  point  de  vue  des  anciennes  relations  entre  Flamands  et  Wallons, 
>1  y  aorail  peut-être  une  étude  à  faire  sur  ce  Gabriel  Meurier ,  ainsi  que 
m  Fleury  de  Bellinghen  qui  a  publié  des  proverbes  français  à  La  Haye. 

1^!  Voir  aussi  les  fables  d'Esope  et  les  légendes  de  Tlnde. 
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nablement  compris  la  partie  historique  de  ces  recherches. 
Il  est  vrai  que  c'est  la  partie  la  plus  difficile  de  cette  ma- 
tière. »  Ce  sont  presque  toujours ,  dit  M.  Guitard ,  Etudei 
p.  297 ,  les  usages  ,  les  habitudes  ,  les  mœurs  publiques 
et  les  façons  de  sentir  et  de  penser  d'un  peuple  qui  im- 
priment à  ses  proverbes  le  caractère  spécial  qui  les  diffé- 
rencie des  proverbes  des  autres  peuples. 

«  Il  est  donc  essentiel  de  reconnaître  ce  caractère,  sur- 
tout dans  les  nôtres,  que  les  compilateurs  ont  recueilli  sans 
en  indiquer  ni  l'origine  ni  la  date,  ou  bien  en  les  indiquant 
d'une  manière  très-inexacte.  Malheureusement,  il  ne  sau- 
rait être  constate  d'une  manière  incontestable  dans  la 
plupart  de  ceux  que  nous  avons,  car  ils  nous  sont  com- 
muns avec  les  Italiens,  les  Espagnols,  les  Anglais,  les 
Allemands,  etc.,  qui  peuvent  les  avoir  inventés  aussi  bien 
que  nous .   " 

L'auteur  du  mémoire  n**  6  s'est  bien  un  peu  douté  de 
ces  difficultés  ;  mais  il  se  contente  d'en  disserter  dans  sa 
préface  qui  annonce  d'ailleurs,  nous  aimons  à  le  déclarer, 
un  certain  tact  et  un  jugement  très-droit.  Prenant  en  con- 
sidération l'heureux  choix  des  spots  ainsi  que  la  clarté  des 
définitions,  nous  estimons  que  ce  travail  mérite  d'être 
placé  immédiatement  après  le  n®  1 .  Si  donc  le  mémoire  n^l 
obtenait  la  médaille  d'or,  comme  distinction  extraordi- 
naire, il  ne  serait  que  juste  d'accorder  la  médaille  de 
vermeil  au  mémoire  n°  6 . 

Vient  ensuite,  par  ordre  de  mérite,  le  mémoire  n®  3  por- 
tant pour  devise  :  "  Toute  dégradation  individuelle  ou 
nationale  est  sur  le  champ  annoncée  par  une  dégradation 
rigoureusement  proportionnelle  dans  le  langage.  "  Cet 
aphorisme  à  la  Bonnald  semble  indiquer  que  le  concurrent 
regarde  le  décri  ou  le  rabais  des  proverbes  comme  une  dé- 
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cadence  sociale.  Ovide,  en  soa  temps,  avait  déjà  répondu 
aox  louangeurs  du  passé  -. 

Prisca  jiivent  alîos  ;  at  nuDC  me  denique  nalum 
Gratulor,  bœc  œtas  moribus  apta  meis. 

D'ailleurs,  qu'on  s'en  félicite  ou  qu'on  s'en  désespère, 
on  n'airêtera  pas  le  cours  des  choses.  Nous  avons  dit  plus 
haut  pourquoi  le  langage  proverbial,  relégué  dans  les 
rangs  inférieurs  de  la  société,  au  lieu  d'être  la  sagesse 
des  nations,  n'en  pouvait  plus  être  que  la  furtive  gaus- 
serie.  Mais  quelle  que  puisse  être  notre  opinion  à  ce  sujet, 
nous  devons  reconnaître  que  les  proverbes,  dûment  cons- 
tatés et  suffisamment  expliqués,  sont  des  documents  pré- 
cieux pour  la  philosophie  de  l'histoire. 

L'auteur  du  mémoire  n®  8  est  parvenu  à  recueillir  522 
spots,  mais  ils  sont  loin  d'être  tous  intéressants.  Quelques- 
uns  ne  sont  pas  même  des  locutions  un  peu  piquantes, 
on  peu  curieuses.  Quant  aux  explications  elles  sont  sou- 
vent inexactes  ou  trop  insignifiantes,  pour  qu'il  soit 
possible  d'admettre  que  le  concurrent  ait  bien  réfléchi  à 
cette  partie  des  exigences  du  concours. 

Rendons  toutefois  justice  au  travail  de  compilation 
entrepris  par  l'auteur  du  n°  3 .  Il  a  réussi  à  trouver  qiielques 
matériaux  qui  constituent  une  véritable  trouvaille  paré- 
miographique  et  qui  pourraient,  le  cas  échéant,  compléter 
les  deux  mémoires  précédents.  Le  jury  est  unanime  à  de- 
mander pour  ce  mémoire  une  mention  très-honorable . 

L'auteur  essaie  parfois  un  commentaire,  comme  au  spot 

n*80: 

"  On  n'sèt  wiss'  qu'inn  vach'  happ'  on  liv' .  w  Mieux 
eut  valu  constater  que  la  chose  se  dit  littéralement  de 
même  en  Flandre.  Dans  ce  mémoire,  on  ne  semble  pas  se 

G 
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douter  de  la  possibilité  d'une  concordance  ou  d'une  trans- 
mission de  proverbes.  Or,  ce  sont  quelquefois  les  plus 
populaires  qui  sont  les  plus  complètement  empruntes.  Qui 
croirait  que  «  faire  et  défaire,  c'est  toujours  travailler  « 
vient  de  Paris?  Qui  croirait  que  la  locution  des  qwattepi 
blancs  se  retrouve  dans  "  le  cheval  aux  quatre  pieds 
blancs  «  proverbe  français  que  M.  Quitard  dérive  des 
écuyers  qui  dédaignent  les  chevaux  bais  qui  ont  des  bal- 
zanes aux  quatre  pieds? 

Il  ne  faut  pas  reculer  devant  les  comparaisons  :  plus 
d'une  fois  elles  vous  mènent  à  de  curieuses  découvertes. 
Le  spot  :  »  On  chant'  bin  grand  messe  divin  n'pitite 
église  «  s'explique  par  un  autre  :  «  C'est  d'vins  les  p'titès 
lâses  qu'on  mette  les  bons  olmains.  »  —  Dans  les  petites 
boîtes  les  bons  onguents,  dit  le  Français;  de  fines  épices 
dit  le  Flamand.  Or,  dans  le  Marchand  de  Venise ^  de  Shaks- 
peare,  dans  les  Gesta  Romanorum^  recueil  d'anecdotes  très- 
goûté  au  moyen-âge,  et  dans  Barla^m  et  Josaphat^  le  plus 
ancien  des  contes  dévots,  on  trouve  une  légende  dont 
notre  spot  n'est  évidemment  qu'une  affabulation  plus  ou 
moins  correcte.  On  peut  même  remonter  jusqu'à  la  grande 
légende  de  Bouddha^  qui  réforma  le  monachisme  indien, 
six  siècles  avant  notre  ère  («). 

Horace,  ayant  un  jour  à  se  défendre  de  l'amitié  trop 
exigeante  de  Mécène,  lui  écrit  :  «  Tu  m'as  fait  riche, 
Mécène,  mais  non  pas  comme  le  Calabrais  qui  offire  des 
fruits  à  son  hôte  :  Mangez-en,  je  vous  en  prie.  —  Non, 
c'est  assez.  —  Emportez-en  du  moins  autant  que  vous 
voudrez.  —  Vous  êtes  bien  bon.  —  Vos  enfants  seront 
charmés  de  ce  petit  présent.  —  Il  m'oblige  autant  que  si 

(1)  KtvMt  trimeslrielle,  t.  wvn'i. 
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j'en  emportais  ma  charge.  —  Vous  êtes  le  maître,  mais 
nos  pourceaux  profiteront  aujourd'hui  de  ce  que  vous 
laissez.  « 

A  ce  trait  final,  comment  ne  pas  reconnaitre  l'histoire 
du  curé  et  de  la  fermière  qui  se  raconte  partout,  avec  les 
variantes  et  les  fioritures  inévitables  en  une  matière  dont 
on  dit  :  «  si  ce  n'est  pas  bien  vrai ,  c'est  bien  trouvé.  « 

Le  mémoire  n**  5  s'est  placé  ,  au  moins  partiellement , 
en  dehors  des  termes  du  concours.  Id  ptit  cortî  aux pro* 
verbes  wallons ,  portant  pour  devise  ces  mots  flamands  : 
Ditis  tôt  een  spreehooord ^etcorden,  donne,  en  dialecte  de 
la  Famenne  ,  près  de  800  dictons  avec  traduction  en  re- 
gard, mais  sans  aucune  explication.  L'auteur  a  mis  les 
sentences  en  des  vers  qui  n'ont  malheureusement  pas 
d'autre  enchaînement  que  le  hasard  des  rimes.  Il  est  fâ- 
cheux qu'il  n'ait  pas  mieux  suivi  le  sens  du  programme  : 
il  eût  pu  contribuer  à  compléter  les  précédents  mémoires, 
du  moins  pour  ce  qui  concerne  une  partie  de  l'Ardenne. 
Le  jury  estime  qu'on  pourrait  insérer  au  Bulletin  le  texte 
wallon  de  ce  bizarre  poëme  ,  et  récompenser  le  zèle  du 
concurrent  par  l'octroi  d'une  médaille  de  bronze. 

Le  jury  regrette  d'avoir  à  faire  des  réserves  plus  grandes 
encore  pour  le  mémoire  n**  4.  C'est  un  dialogue  de  22 
pages  en  patois  liégeois,  bien  autrement  bourré  de  dictons 
(ou  plutôt  d'idiotismes)  que  la  fameuse  Comédie  des  pro- 
verbes d'Adrien  de  Montluc.  Mais  ,  quoiqu'il  s'y  agisse 
principalement  de  mariage ,  sujet  populaire  s'il  en  fut ,  il 
y  a  là  peu  de  mouvement  scénique  ,  peu  de  chose  qui 
ressemble  à  une  situation.  Il  ne  suffit  pas  qu'il  y  ait , 
conune  on  disait  autrefois ,  des  entre- parleurs ,  des  inter- 
locuteurs pour  qu'il  y  ait  réellement  entretien .  Il  faut  que 
cela  suive  le  fil  d'un  raisonnement ,  d'une  discussion  et 
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présente  un  certain  déroulement.  Il  faut  surtout  que  les 
personnages  qu'on  met  en  rapport ,  en  conflit ,  partent 
vraiment  d'un  point  pour  tendre  et  aboutir  à  un  autre,  et 
ne  s'obstinent  pas  à  parler  chacun  pour  son  compte,  pas- 
sageant  et  piaffant  sur  place  sans  avancer  réellement.  On 
dira  qu'il  est  difficile  de  s'occuper  de  la  marche  et  du 
développement  d'une  scène  quand  il  faut ,  à  tout  prix, 
enfiler,  enchâsser  des  locutions  proverbiales.  Nous  répon- 
drons par  l'exemple  d'Adrien  de  Montluc  ,  comte  de  Cra- 
mail.  Il  n'a  pris  qu'une  intrigue  des  plus  simples  :  on  voit 
bien  que  sa  comédie  n'est  qu'un  prétexte  ,  un  cadre  à 
dictons.  Mais  on  voit  aussi  avec  quel  art  il  ajuste  ses  mots 
traditionnels  au  caractère  et  aux  discours  de  ses  person- 
nages. Il  sait  amener  des  rencontres  qui  amusent  et  des 
reparties  qui  sont  toujours  en  situation.  Dans  notre  mé- 
moire n**  4  on  a ,  non  pas  assaisonné,  mais  sursaturé  ;  les 
personnages  ne  sont  occupés  que  de  souligner  leurs  façons 
de  dire.  Que  l'auteur  étudie  Montluc  ou  plutôt  Molière  , 
et  qu'il  se  résolve  à  éviter  l'infortune  de  Sancho.  —  «  Oh  ! 
pour  cela ,  disait  Vécuyer  goguenard ,  Dieu  seul  y  peut 
remédier  ;  je  sais  plus  de  proverbes  qu'un  livre,  et,  quand 
je  parle,  il  m'en  vient  à  la  bouche  une  telle  quantité  à  la 
fois  qu'ils  se  disputent  à  qui  sortira.  Alors  ma  langue 
lâche  les  premiers  qui  se  présentent ,  qu'ils  viennent  à 

propos  ou  non «  Au  demeurant  ,  l'auteur  du  n**  4 

prendra  aisément  sa  revanche ,  en  ne  faisant  plus  du  pro- 
verbe le  principal ,  mais  l'accessoire  de  ses  esquisses  de 
mœurs  populaires. 

Reste  le  mémoire  n**  2,  dont  le  titre  :  Spots  d*  Vervî  ou 
rappoitroules ,  indique  assez  la  teneur.  Le  mot  rappoitroule 
composé  du  verbe  rapporter,  c'est-à-dire  rapprocher,  com- 
parer ,  et  de  la  désinence  diminutive  oûle  (du  latin  olwt , 
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comme  dans  gladiolua)  doit  naturellement  signifier  toute 
location  issue  d'une  conlparaison  ,  d'une  métaphore  (  i  ). 
Il  a  été  indiqué  plus  haut ,  dans  les  considérations  préli- 
minaires ,  qu'à  tout  prendre  le  proverbe  ,  goguenard  ou 
sévère,  prédicateur  ou  querelleur,  poétique  ou  plat,  n'est 
le  plus  souvent  qu'une  métaphore  sententieuse.  Seulement 
Une  faut  pas,  comme  l'auteur  du  n**  2  l'a  fait,  sous  pré- 
texte de  fournir  une  collection  de  spots  wallons,  se  borner 
à  cataloguer  alphabétiquement  des  touîs  de  phrase ,  des 
idiotismes  verviétois.  Sur  les  430  locutions  qu'énumère 
ce  cahier  ,  à  peine  pourrait-on  citer  une  centaine  de  spots 
proprement  dits.  Au  reste  ,  rien  n'est  expliqué,  rien  n'est 
défini,  différencié ,  et  pour  ce  qui  concerne  la  traduction  , 
elle  est  presque  toujours  trop  vague.  Dans  l'intérêt  de 
Tauteur  et  plus  encore  dans  celui  de  la  Société,  il  serait  à 
souhaiter  qu'on  refondît  complètement  les  spots  (T  Vervt, 
pour  en  faire  franchement  un  idioticon  comme  les  Flamands 
et  les  Allemands  aiment  à  en  faire.  Ce  serait  un  bon 
exemple  à  donner  et  que,  sans  aucun  doute,  on  s'empres- 
serait de  suivre  sur  divers  points  du  pays  wallon.  On  re- 
cueillerait ainsi  plus  d'un  mot  curieux  et  peut-être  histo- 
rique ,  plus  d'un  franc  wallonisme  enfoui  sous  un  parler 
de  plus  en  plus  francisé. 

Par  toutes  ces  considérations  que  l'intérêt  de  la  matière 
aura  peut-cire  empêché  de  trouver  trop  longues,  le  jury 
conclut  en  déclarant  que  le  concours  des  spots  a  réellement 
dépassé  l'attente  de  la  Société  wallonne.  Il  propose,  en  con- 
séquence, une  médaille  d'or  à  titre  de  distinction  extraordi- 
naire pour  le  n®  1  ;  —  une  médaille  de  vermeil  pour  le 
premier  prix  ordinaire  représente  le  n°  6  ;  —  une  mé- 

(M^ous  ne  pensons  pas  qu'il  faille  ici  le  moindrement  songer  à  reprùvitr. 
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daille  d'argent  pour  le  n^  3,  et  une  mention  honorable  pour 
le  n**  5 .  Les  trois  premières  pièces  de  ce  concours  pourraient 
être  combinées  entr'elles  de  façon  à  présenter  un  véritable 
corps  de  proverbes  wallons  qui  feraient  certainement  hon- 
neur à  notre  Bulletin .  Tout  en  évitant  les  doubles  emplois 
et  les  explications  inutiles  ,  une  Commission  de  révision 
ou  de  rédaction  aurait  soin  de  rendre  à  chacun  des  concur- 
rents la  part  qui  leur  revient.  Du  n®  5  on  pourrait  publier, 
mais  tout  à  part,  le  texte  en  dialecte  de  la  Famenne. 


Lb  Jury , 

Après  mûi'  examen  de  l'ensemble  et  des  détails  des  six 
mémoires  qui  lui  ont  été  fournis  , 

Arrête  : 

Les  propositions  suivantes  seront  soumises  à  la  Société, 
dans  la  séance  du  15  mai  1861 . 

Le  mémoire  n°  1 ,  portant  pour  épigraphe  :  «  Pm  d'pa^ 
tiince  qui  d'sciince,  «mérite  une  distinction  toute  particu- 
lière. La  somme  allouée  pour  le  Concours  N®  4  n'ayant 
pas  reçu  d'emploi,  on  pourrait  la  consacrer  à  une  médaille 
d'or,  qui  serait  décernée  à  l'auteur  du  dit  mémoire  à  titre 
de  pricp  extraordinaire. 

Le  mémoire  n^  6 ,  portant  pour  épigraphe  :  «  Méfiez-- 
vomdes  proverbes  ,  il  en  est  de  très-dangereux  ^  »  obtien- 
drait X^prix  ordinaire j  représenté  par  une  médaille  de  ver- 
meille. 

Une  médaille  d'argent  serait  accordée,  à  titre  de  mention 
très-honorable  ,  au  mémoire  n**  3 ,  portant  pour  devise  : 
ti  Ihute  dégradation  intellectuelle  ou  nationale  est  9ur  le 
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champ  annoncée  par  une  dégradation  rigoureusement  pro- 
portionnelle dans  le  langage.  " 

L'auteur  du  mémoire  n°  5,  portant  pour  devise  :  nBitis 
tôt  een  spreehooord  geworden,  n  obtiendrait  une  médaille 
de  bronze  à  titre  de  mention  honorable. 

Le  mémoire  n®  4 ,  consistant  en  un  dialogue  wallon 
tracé  de  proverbes,  et  le  mémoire  n°  2,  intitulé  :  Bapoi- 
trouUes,  n'ont  paru  dignes  d'aucune  distinction. 

Les  trois  premiers  mémoires  seraient  publiés  dans  le 
Bulletin ,  de  façon  à  éviter  les  doubles  emplois  et  à  for- 
mer un  corps  de  proverbes.  Il  est  entendu  que  les  auteurs 
seraient  consultés  lorsqu'il  serait  question  de  donner  à 
ce  travail  sa  forme  définitive. 

En  rendant  justice  aux  efforts  des  auteurs  des  mémoires 
n"  4  et  2  ,  le  jury  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  for- 
muler aucune  proposition  concernant  la  publication  de 
ces  deux  morceaux,  tels  qu'ils  sont  actuellement. 

Ainsi  fait  en  séance,  à  Liège,  le  13  mai  1861. 

MM.  Alphonse  le  roy  , 
Ulysse  Capitaine  , 
AuG.  HocK. 

Le  rapporteur , 
J.  Stecher. 


AVANT-PROPOS. 


Gomme  on  a  déjà  pu  le  constater  par  le  Rapport  de 
M.  S  tacher ,  deux  des  mémoires  couronnés  sont  accompa- 
gnés de  préfaces  où  les  auteurs  ont  pris  soin  d'exposer 
leurs  opinions  sur  la  signification  précise  du  mot  spot  et 
par  suite  d'indiquer  les  dimensions  exactes  du  cadre  dans 
lequel  ils  se  sont  volontairement  renfermés  l'un  et  l'autre. 
La  Conmiission  de  publication  a  jugé  utile  de  faire  con- 
naître au  public  les  raisons  qui  ont  déterminé  MM.  De- 
jardin  et  Defrecheux  ,  l'un  à  insérer  dans  son  travail  les 
simples  locutions  proverbiales ,  l'autre  à  ne  comprendre 
dans  le  sien  que  les  proverbes  proprement  dits ,  au  sens 
où  il  entend  ce  terme.  Voici  les  observations  de  M.  De- 
jardin  : 

Le  programme  imposé  par  la  Société  de  littérature  wallonne , 
pour  le  troisième  concours  de  cette  année,  foarnit  à  nos  linguistes 
Foccasion  de  traiter  un  des  sujets  les  plus  larges  et  les  plus  féconds 
qu'on  puisse  aborder  dans  le  but  d*aider  à  la  connaissance  appro- 
fondie de  notre  idiome.  La  Société  demande  «  la  collection  la  plus 
complète  des  proverbes ,  adages  ,  etc.,  (spots)  usités  en  wallon.  » 
L*éDumération  contenue  dans  cette  phrase  m'a  entraîné  beaucoup 
plus  loin  que  ne  semblait  devoir  le  comporter  la  réponse  à  unô 
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simple  queslio^  de  concours.  Je  me  suis  trouvé  en  présence  d'une 
foule  de  locutions  qui  m'ont  paru  n'être  que  la  traduction  en  wallon 
de  proverbes  français;  mais  j'ai  cru  devoir  les  comprendre  dans 
mon  travail ,  parce  qu'ils  ont  obtenu  depuis  longtemps  droit  de 
cité  dans  nos  provinces.  Il  n'est  pas  de  localité  oiî  l'on  ne  se 
serve  journellement  de  ces  proverbes  ,  comme  s'ils  apparte- 
naient par  leur  essence  au  pur  langage  wallon.  Je  ne  pouvais, 
de  ma  propre  autorité,  les  exclure,  alors  que  l'habitude  en 
avait  fait  des  adages  usités  dans  la  conversation  la  plus  usuelle. 
Ils  font  aujourd'hui  partie  intégrante  de  la  langue  wallonne  et  l'on 
n'aurait  pas  plus  de  raison  de  les  en  retrancher,  qu'on  n'aurait  de 
prétexte  pour  distraire  de  l'anglais,  de  l'allemand,  du  français ,  des 
proverbes  dont  les  actes  de  naissance  ne  sont  certes  pas  mieux 
établis  que  ceux  des  proverbes  wallons.  Ce  sont  là  des  emprunts 
que  les  diverses  langues  se  font ,  et  que  le  génie  des  peuples  ap- 
prouve. Tout  ce  qu'il  faut  pour  justifier  l'insertion  de  ces  adages 
(spots)  d'origine  étrangère ,  dans  la  collection  des  proverbes  wal- 
lons ,  c'est  l'assurance  qu'ils  sont  employés  soit  dans  le  parler 
vulgaire ,  soit  dans  les  lettres  ,  depuis  un  certain  laps  de  temps. 
Aussi  ai-je  pris  soin  de  n*en  citer  aucun  ici,  dont  l'authenlicité  ne 
fût  constatée  et  que  je  n'eusse  lu  ou  entendu  moi-même. 

La  première  question  que  je  me  suis  posée  est  celle-ci  :  qu'est-ce 
qu'un  proverbe?  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  m'a  paru  devoir 
être  consulté.  Voici  de  quelle  façon  il  définit  le  proverbe  et  toute 
sa  parenté,  c'est-à-dire  l'adage,  le  dicton,  la  sentence,  etc.  : 

Proverbe  :  Espèce  de  sentence ,  de  maxime  exprimée  en  peu  de 
mots  et  devenue  commune  et  vulgaire. 

Adage  :  Proverbe,  sentence  populaire. 

Dicton  :  Mot  ou  sentence  qui  a  passé  en  proverbe. 

À'erUence  :  Dit  mémorable,  apophthegme,  maxime  qui  renferme 
un  grand  sens,  une  grande  moralité. 

Maxime  :  Proposition  générale  qui  sert  de  principe,  de  fonde- 
ment, de  règle  dans  un  art,  dans  une  science,  et  particulièrement 
en  matière  de  politique  et  de  morale. 
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Ces  diverses  définitians  ,  je  dois  Tavouer ,  ne  m*ont  pas  paru 
salisfesantes  à  tous  égards.  Sans  nul  doute  les  dictons ,  les  sen-* 
lences  »  les  adages  appartiennent  à  la  famille  des  proverbes  ,  mais 
le  degré  d'affinité  qui  les  y  rattache  n'est  pas  indiqué  d'une  façon 
bien  claire  et  bien  précise.  Il  y  a  des  expressions  proverbiales , 
même  des  locutions  simplement  figurées  qui  touchent  de  très  près 
auproverbe,  mais  que  le  Dictionnaire,  dans  son  langage  énigmati- 
qae,  ne  classe  pas  dans  cette  famille,  sans  cependant  les  en  exclure. 
Devais-je  être  plus  ou  moins  sévère  que  lui?  Devais-je  enfin  les 
passer  sous  silence,  ou  les  glisser  sans  observations  dans  une  col- 
lection sérieuse  de  proverbes? 

fai  réfléchi  longtemps  sur  ce  point,  ne  roulant  me  (fécider 
qu'après  m*ètre  profondément  pénétré  des  intentions  de  la 
Société  de  littérature  wallonne  et  qu'après  avoir  trouvé  des 
raisons  plausibles  pour  adopter  tel  cadre  plutôt  que  tel  autre. 
Mon  raisonnement  a  été  simple.  Le  proverbe  est-il  né  proverbe? 
Je  ne  le  crois  pas.  Avant  d*avoir  été  reconnu  comme  tel,  il  n'a  dû 
être  qu'une  locution  heureuse  formulant  en  quelques  mots  une 
idée  morale  ou  une  analogie  facilement  saisissable.  Cette  locution 
a  suivi  une  filière  naturelle,  qui  me  parait  devoir  être  la  grande 
route  qui  conduit  au  proverbe.  Elle  a  été  reçue  comme  expres- 
sion populaire,  familière  ou  pittoresque  dans  un  cercle  restreint  ; 
ensuite  elle  a  vu  son  champ  s'élargir,  comme  s'élargit  celui  detoute 
conception  bonne  ou  sensée,  et  elle  n'a  pu  prendre  rang  parmi  les 
proverbes  dictons  ou  adages  qu'après  avoir  reçu  la  consécration 
du  temps  et  du  grand  nombre.  Il  suffit  alors  d'un  auteur,  d'un 
écrivain  pour  lui  donner  le  baptême,  et  la  faire  passer  à  l'état 
de  proverbe  reconnu. 

De  là  j'ai  déduit  que  la  Société  de  littérature  wallonne  de- 
mandant dans  son  concours  la  collection  la  plus  complète  de 
proverbes,  je  devais  comprendre  dans  mon  travail  les  locutions 
proverbiales,  figurées  ou  familières,  qui  n'ont  peut-être  pas 
encore  reçu  une  sanction  littéraire ,  mars  qui  n'en  sont  pas  moins 
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reçus  dans  le  langage  ordinaire  comme  des  aspirants  proverbes, 
si  pas  comme  de  véritables  proverbes.  On  jugera  si  j*ai  eu  tort 
de  m'arrèter  à  cette  opinion,  qui  pour  moi,  se  justifie  encore 
par  cette  raison ,  que  si  la  littérature  wallonne  avait  été  plus 
féconde  depuis  un  certain  temps,  elle  aurait  certainement  absorbé, 
comme  dictons  ou  adages ,  les  locutions  que  je  classe  dans  la 
catégorie  des  proverbes  à  venir. 

J'ai  cru  devoir  adopter  l'ordre  alphabétique.  J'ai  pris  comme 
base  le  mot  principal  de  chaque  proverbe,  choisissant  en  général, 
à  cet  effet,  le  substantif  plutôt  que  le  verbe,  parce  que  le  substan- 
tif m'a  paru  refléter  plus  exactement  la  pensée  dominante.  Ce 
système  permet  de  réunir  dans  un  même  article  les  diverses 
variantes  des  proverbes  employés  dans  des  localités  différentes  , 
et  les  formes  multiples  qu'ils  revêtent  quelquefois  dans  la  même 
localité.  Il  est  bien  entendu  que  le  dialecte  liégeois  ,  qui  est ,  du 
moins  c'est  mon  avis,  le  dialecte  plus  pur,  disons  même  le 
dialecte  type  de  la  langue  wallonne  en  Belgique,  a  été  pris  pour 
base  dans  cette  étude.  C'est  ainsi  qu'au  mot  chin  je  placerai 
non  seulement  les  proverbes  liégeois  dans  lequel  ce  mot  repré- 
sente l'idée  générale,  mais  aussi  les  proverbes  de  Hons  quoiqu'on 
y  écrive  quié^  du  Borinage  où  l'on  écrit  thié.  Il  en  est  de  même  du 
mot  liégeois  ch'vâ ,  à  Hons  quevau  ;  du  mot  kame^  à  Namur 
chame^  etc. 

J'ai  multiplié  autant  que  possible  les  citations,  comme  Taisant 
comprendre  plus  clairement  que  toutes  les  définitions  le  sens  du 
proverbe  ;  je  les  ai  empruntées  à  tous  les  dialectes  de  la  Bel- 
gique wallonne.  Elles  rendent  les  dissertations  inutiles;  elles  font 
connsdtre  par  elles-mêmes  l'esprit  de  chaque  localité. 

Si  la  pudeur  est  quelquefois  blessée  par  certains  mots,  si  les 
convenances  semblent  demander  de  temps  à  autre  la  suppression 
de  quelques  expressions  trop  crues,  il  ne  faut  en  accuser  que  les 
habitudes  du  peuple ,  l'énergique  franchise  d'une  nation  qui  ne 
sait  pas  cacher  sous  d'adroites  périphrases  la  peinture  de  ses 
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sentiments  ou  de  ses  actes.  li  ne  faut  pas  oublier  enfio^  que  le 
programme  lui-même  ne  nous  laisse  pas  le  droit  d*épurer  la  col^ 
lectioD  des  proverbes  ,  mais  qu'il  la  veut,  avant  tout,  la  plus 
complète  possible.  Honny  soit,  d'ailleurs,  qui  mal  y  voit  (*). 

Chaque  article  est  composé  du  proverbe,  de  sa  traduction 
lUléralej  d'une  explication  par  équivalent  ou  par  généralisation,  du 
proverbe  français  correspondant,  des  proverbes  analogues,  simi- 
laires ou  contraires ,  des  variantes,  et  de  citations,  renseignées 
le  plus  exactement  possible. 

Ce  travail  n*a  la  prétention  d'être  ni  complet,  ni  parfait.  Des  dif- 
ficultés que  je  n'eusse  pu  surmonter  sans  employer  à  cette  œuvre 
un  temps  plus  considérable  ,  sans  faire  des  recherches  plus  mi- 
nutieuses et  sans  parcourir  tout  exprès  le  pays ,  m'ont  empêché 
de  donner  à  ce  recueil,  plus  d'extension,  La  discrétion  imposée 
d'ailleurs  par  le  concours,  ne  permettait  pas  de  puiser  à  certaines 
sources  qui,  cependant,  eussent  pu  me  fournir  de  précieux  com- 
pléments. Néanmoins  dans  les  limites  du  temps  accordé,  dans  la 
mesure  des  moyens  mis  à  ma  disposition,  j'ai  cru  que  cette 
collection  pouvait  être  présentée  au  jury,  et  si  la  Société  la 
Irouve  digne  d'une  distinction,  je  trouverai,  j'espère,  le  loisir 
et  la  possibilité  d'en  combler  les  lacunes ,  et  de  lui  donner  toute 
la  portée  et  toute  l'utilité  désirables. 

La  parole  est  maintenant  à  M.  De&echeux. 

fai  eu  occasion,  dans  le  cours  de  mon  travail,  de  faire  quelques 
observations;  je  crois  utile  de  les  consigner  ici. 

Et  tout  d'abord ,  je  mets  l'Académie  française  en  cause  ;  si  j'ai 
^rl ,  j'espère  qu'on  me  pardonnera  en  considération  de  la  bonne 
^et  je  me  consolerai  en  me  rappelant  une  fois  pour  toutes 

Qu^on  n'apprind  nîn  les  vis  màrticots  à  fer  des  mowes. 

(')  Ed  dépit  de  ces  observations ,  la  Commission  de  révision  a  cru  de- 
voir supprimer  quelques  proverbes  un  peu  trop  francs. 
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Les  mots  proverbe  ,  adage  et  dicton  ne  me  semblent  pas  dédnîs 
clairement  dans  les  dictionnaires  de  Boiste  ,  i834;  de  FAcadémie 
française,  1835,  et  de  P.  Poitevin,  1860. 

On  trouve  dans  ces  trois  ouvrages  : 

Proverbe  :  Espèce  de  sentence,  de  maxime  exprimée  en  peu  de 
mots,  et  devenue  commune  et  vulgaire. 

Adage  :  Proverbe,  sentence  populaire. 

Dicton  :  Mot  ou  sentence  qui  a  passé  en  proverbe. 

En  réduisant  ces  définitions  à  leur  plus  simple  expression , 
comme  disent  les  algcbrîstes,  nous  voyons  que  : 

Le  proverbe  est  une  sentence  vulgaire. 

Vadage^  un  proverbe ,  une  sentence  populaire. 

Et  le  dicton^  une  sentence  passée  en  proverbe. 

Or,  el  pour  continuer  à  nous  servir  du  langage  des  mathémati- 
ciens ,  comme  deux  quantités  égales  à  une  troisième  sont  égales 
entre  elles,  nous  arrivons  à  cette  conclusion  :  Proverbe  ,  adage  et 
dicton  sont  trois  signes  différents  qui  représentent  la  même  idée. 
Ce  qui  n'est  pas  et  ne  peut  être. 

Le  Dictionnaire  universel  de  Ch.  Nodier  et  L.  Verger,  ?•  édition, 
1855,  définit  ces  trois  mots  d*une  manière  plus  heureuse,  il  dit  : 

Proverbe  :  sentence  populaire ,  mot  familier  et  plein  de  sens. 

Adage  :  qui  contient  quelque  précepte  utile  pour  se  bien  conduire 
dans  la  vie. 

Dicton:  Sorte  de  sentence  ou  de  proverbe  en  mauvais  langage, 
et  qui  n'est  usité  que  parmi  les  gens  de  la  dernière  classe  du  peuple. 

Je  ne  suis  pourtant  pas  encore  satisfait. 

Rapprochons  de  la  première  de  ces  définitions ,  celle  du  moi 
sentence  (Même  dictionnaire). 

Sentence  :  Pensée  morale  qui  est  universellement  vraie  et  loua- 
ble, même  hors  du  sujet  auquel  on  l'applique. 

Voilà  qui  établit  clairement,  j'espère,  qu*un  proverbe  est  une 
pensée  morale^  vraie^  pleine  de  sens,  etc. 

Comment  comprendre  alors  que  Nodier  ait  écrit  : 
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t  Rien  ne  prouve  mieux  le  vague  et  la  vanité  de  la  raison  hu- 
»  maîne  que  Tantagonie  des  proverbes  :  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
>  n'ait  son  contraire.  » 

Il  n'admet  donc  pius  sa  propre  définition. 

Un  proverbe  peut  donc  n*étre  pas  un  proverbe.  On  me  dira 
peut-être  que  dans  le  choix  de  mon  épigraphe  (méfiez-vous  des 
proverbes,  il  en  est  de  très-dangereux)  je  tombe  dans  la  même 
errear;  outre  que  je  serais  très-flatté  d'avoir  quelque  chose  de 
commun  avec  le  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  française ,  je 
répondrai  que  cette  acception  du  mot  proverbe  est  reçue  par  tout 
le  monde,  et  que  j'aime  mieux  avoir  tort  avec  tout  le  monde  que 
d'avoir  raison  tout  seul  (»). 

Je  lis  encore  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  : 

Proverbe  :  N'avoir  pu  faire  une  panse  d'à. 

Proverbe  :  Il  ne  manque  pas  un  ardillon  à  cet  équipage. 
Il  ment  comme  un  arracheur  de  dents. 
Vous  ne  perdrez  rien  pour  attendre. 
Crier  comme  un  aveugle  qui  a  perdu  son  bâton. 
Aussitôt  fait,  aussitôt  dit,  etc.  etc. 

Prov.  etfig.  :  Avouer  la  dette. 

Battre  Teau  avec  un-  bâton. 

Rôtir  le  balai. 

Être  battu  de  l'oiseau. 

Donner  carte  blanche  à  quelqu'un. 

Trouver  visage  de  bois,  etc.,  etc. 
Et  dans  celui  de  Nodier  et  Verger  : 
Proverbe  :  Quand  il  pleuvrait  des  hallebardes. 

Passer  un  gros  sas. 

Vivre  en  prince. 

Des  finesses  cousues  de  fil  blanc. 

(M  Yoici  qui  me  fortifie  encore  dans  ma  manière  de  voir. 

Eq  terminant  dans  son  Dictionnaire ,  l'article  qu'elle  consacre  à  chaque 
not,  l'Académie  cite ,  quand  il  y  a  lieu ,  les  proverbes  qui  s'y  rattachent. 
Chose  extraordinaire  I  Elle  ne  donne  ni  les  adages ,  ni  les  dictons.  Ne 
serait-ce  pas  parce  qu^elIe  fait  figurer  toutes  ces  pensées  sous  un  seul  nom, 
celui  de  proverbe  î 
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Gâter  du  papier. 
Être  sur  le  pavé. 
Jouer  de  la  prunelle,  etc.,  etc.. 

Proverbe  est  rabrévialion  de  proverbialement. 
Eh  bien  !  j*avoue  que,  dans  ces  expressions,  je  ne  vois  rien  qui 
tienne  du  proverbe ,  c'est-à-dire  qui  tienne  d'une  pensée  vraie  , 
louable,  contenant  un  grand  sens  ou  une  belle  moralité.  Pour  moi 
ce  sont  des  expressions  figurées  et  rien  de  plus.  D*après  ce  que  je 
viens  de  dire ,  on  comprendra  que  je  n*aie  point  admis  dans  ma 
collection  : 

Ni  màie  ess'  risouwé  dîne  bouéie  à  Faute, 

Hagnî  s'  blanc  pan  dVant  s'  neur. 

Diner  on  peu  po  ravu  'n'  fève. 

Taper  les  pires  foù  d'  ses  poches. 

Raviser  mi  1*  diale  qu'on  peu  d'  souc. 

Tourner  d'on  boigne  so  n'  aveule. 

Taper  les  ouhes  foù  po  les  finiesses. 

Froûleux  comme  on  chet  d'après  1'  saint  Jhan. 

Pochi  comme  ine  nguesse  so  des  chaulés  cindes. 

Touer  on  piou  po  avu  1'  pai. 

On  grand  vantrin  sins  cowette. 

Sechi  r  diale  po  V  cowe. 

Avu  les  oùies  pu  làges  qui  1'  vinte. 

Stronner  l' poille  sins  l' fer  braire. 

C'est  fini  po  V  guette,  les  botons  sont  jus. 
Raviser  1'  coucou , 

Avu  pus  d*  bêche  qui  d'cou,  etc.,  etc. 

Du  reste,  ce  ne  sont  là  que  des  locutions ,  des  façons  de  parler 
qui  n'offrent  de  sens  complet  que  pour  autant  qu'elles  soient  en- 
châssées dans  une  phrase;  tandis  que  la  Société  de  littérature 

wallonne  demande  des  proverbes,  des  adages des  spots;  et  je 

considère  comme  bonne  la  traduction  que  Remacle  donne  à  ce  mot  : 

Spotf  axiome,  apophthegme,  dicton,  maxime,  sentence. 

Si  l'on  me  demandait  de  définir  le  mot  spot ,  je  dirais  :  petite 
phrase  commune,  vulgaire,  ayant  un  sens  absolu  et  l'allure  d*uno 
sentence. 
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Celle  dcfinilion  m'a  servi  (Je  pierre  de  louche  pour  loules  les 
ponsces  qui  composent  ma  collection  («). 

Bien  que  M.  Dcfrecheiix  se  soit  volontairement  ren- 
fermé dans  des  limites  plus  étroites  que  son  concurrent, 
son  recueil  est  très-riche  ;  en  lui  décernant  le  prix  ordi- 
naire, le  jury  n'a  fait  que  lui  rendre  strictement  justice. 
Mais  quelque  opinion  que  l'on  professe  sur  le  sujet  traité 
dans  les  deux  morceaux  qu'on  vient  de  lire ,  on  doit  re- 
connaître que  M.Dejardin  a  donné  à  son  œuvre  une 
valeur  intrinsèque  toute  particulière  ,  en  appuyant  ses 
définitions  de  citations  nombreuses  et  judicieusement 
choisies.  Un  prix  extraordinaire  a  donc  été  voté  en  sa 
faveur,  et  son  travail  a  été  considéré  comme  devant  servir 
de  type  à  la  publication  faite  au  nom  de  la  Société;  il 
en  formait  aussi ,  par  son  étendue ,  par  l'importance  et 
par  la  variété  de  son  contenu  ,  le  fonds  principal.  On  a 
donc  estimé  que  non  seulement  il  y  avait  lieu  de  le  mettre 
an  jour  en  son  entier,  mais  que  les  recueils  de  MM.  De- 
frecheux  et  Delarge  (  *  )  devraient  servir  à  le  compléter,  et 


(O  Disons-le  en  passant  :  Si  M.  Dcfrecheux  avait  bien  connu  la  valeur 
du  mot  9pot ,  il  n^aurait  pas  inlilulc  la  petite  pièce  de  prose  qui  termine  lo 
bolletin  de  1858,  Inejâbe  di  spots;  par  la  raison  qu'elle  ne  contient  réelle- 
ment que  trois  ou  quatre  spots,  et  que  ce  chiffre  ne  constitue  pas  ine  jâbe, 
mais  bien  on  bois.  Signalons  également  une  erreur  de  Rcmacle  :  je  lis  dans 
son  Dictionnaire  :  «  Spondi ,  dit-il^  répondit-il ,  ajouta-t-il ,  etc.;  c'est  un 
«  vieux  mot  que  les  gens  des  campagnes,  et  beaucoup  de  vieilles  gens,  em- 
n  ploient  souvent  sans  acception,  »  Gomment  I  il  n'a  pas  d'acception  ,  et  il 
a  le  sens  de  dit-il,  répondit-il,  etc.  !  (  Note  de  l'auteur,  ) 

Ce  mot  est  Tabréviation  composée  de  dit  li  spot^  et  il  se  prononce spodit, 

(^)  M.  Delarge  dédie  son  œuvre,  en  témoignage  de  reconnaissance,  à 
M.  H.  Marliny,  industriel  h  Hcrslal.  Nous  ne  pouvons,  h  cause  de  la  dis- 
position générale  de  notre  publication ,  que  mentionner  dans  une  noie 
celte  intention  de  l'estimable  concurrent. 
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que,  de  plus,  il  convenait  de  faire  à  ceux-ci  les  additions 
nécessaires  tant  en  citations  qu'en  explications,  pour  les 
harmoniser  avec  le  travail  principal.  On  a  décidé  qu'ils 
devaient  même  paraître  intégralement  ,  mais  fondus  de 
manière  à  éviter  les  redites  ;  qu'il  suffirait  pour  cela 
de  les  citer  à  côté  de  chaque  proverbe  qui ,  se  trouvant 
dans  la  collection  de  M.  Dejardin,  aurait  figuré  aussi 
dans  les  autres.  On  a  voulu  obtenir  de  la  sorte  un  seul 
corps  de  proverbes,  aussi  largement  conçu  et  aussi  étendu 
que  possible  ;  en  outre,  on  a  invité  les  concurrents  à  se 
livrer  à  de  nouvelles  recherches  jusqu'à  l'époque  du  pa- 
rachèvement de  ce  travail  de  coordination,  confié  à  MM. 
Le  Roy  et  Picard.  Enfin  ces  derniers  ont  eu  mission  de 
s'entendre  avec  les  auteurs  en  cas  de  divergence  dans  les 
interprétations  proposées  par  l'un  ou  par  l'autre ,  et  de 
mentionner  au  besoin  les  passages  d'auteurs  français  ou 
étrangers,  de  nature  à  rendre  les  définitions  et  les  appli- 
cations plus  claires ,  ou  aussi  à  signaler  des  analogies 
nouvelles.  Personne  ne  s'est  dissimulé  que  l'ouvrage 
présente  encore  de  nombreuses  lacunes  ;  mais  ceux  qui 
réfléchiront  aux  difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  ras- 
sembler des  dictons  dont  un  grand  nombre  ne  figurent 
point  dans  les  documents  de  la  langue  écrite,  seront  à 
coup  sûr  disposés  à  l'indulgence.  —  La  Société  accueil- 
lera avec  reconnaissance  toutes  les  communications  qu'on 
voudrait  bien  lui  adresser,  ultérieurement ,  dans  le  but 
de  rendre  le  présent  recueil  (s'il  obtient  jamais  l'honneur 
d'une  seconde  édition,  rara  avis!)  aussi  parfait  que  pos- 
sible. M.  Bailleux  s'est  chargé  de  régulariser  l'ortho- 
graphe . 

Le  poème  de  M.  Alexandre ,  en  dialecte  de  Marche, 
a  trouvé  place  à  la  fin  du  volume. 
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1.  L'prumî  qui  Vabat^  l'a.  (A.) 
LiTT.  Le  premier  qui  Vahai^  Va. 

Les  premiers  entrés  sont  les  mieux  placés.  —  Le  premier  au 
moulin  en$;rène.  —  Be$  nullius  cedit  occupanii  (Inst.  lib.  II ,  lil.  I, 
§12).  —  Quod  nultiits  est  idratione  naiurali  occupanti  conceditur. 
iL.3.  D.  Lib.  41,  lit.  17). 

La  dame  aa  nez  pointa  répondit  qac  la  terre 

Était  au  premier  occupant.  LAroHTAim. 

Tardé  venieniibus  ossa.  —  V.  Vâl  mî  tard  qui  mâic. 
Orig.  Le  proverbe  wallon  fait  peul-clre  allusion  au  jeu  popu- 
laire :  Taper  à  Vâwe, 

El.  MSBETH. 

Pardieon'  ji  voîreus  veïe  ciss'ia. 

GBTROU. 

Bin  t'el*  vierct. 

LISBETU. 

Qui  l'abat  Ta. 

GBTROU. 

Bin  li  ràret. 

(Db  VifAKio].  Li  fiasse  di  ïïoûlC's'i-ploût. 
Act.  II.  8C.  5.  I7ft7. 

2.  Qwand  in  Se  tome,  tôt  Tmonde  court  as  cohcs.  (B.) 

LiTT.  Quand  un  arbre  tombe  ,  tout  le  monde  court  aux  branches. 
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ABË.    ABRESSI. 

Quand  un  homme  osl  tombé  en  disgrâce ,  chacun  s'empresse  de 
partager  ses  dépouilles  (Poitevin).  —  Cf.  La  locution  :  le  coup  de 
pied  de  Tâne,  allusion  à  la  fable  de  LafoiHaine  :  le  Lxon  devenu 
m*tix(L.  III,  §  14.)  —Les  Mirmidonsou  les  funérailles  d'Achille^ 
chanson  de  Déranger. 

3.  On  veut  bin  à  Vd6e  li  frut  qu'i  poite.  (B.) 
LiTT.  On  voit  bien  à  l'arbre  le  fruit  qu'il  porte. 

Quant  on  connaît  quelqu'un,  on  sait  de  quoi  il  est  capable.  — 
Tïmeo  Danaos  cl  dona  ferentes  (Virgile.  iEn.  II,  49).  Mol  célèbre 
ainsi  rendu  en  wallon  par  un  spirituel  Liégeois  dans  une  discussiou 
qu'il  avait  avec  un  habitant  de  Hervé  : 

Ja  sogn'  des  Hévnrlins  et  d'Ieus  flairants  froamages. 

Les  fromages  du  pays  de  Hervé  (Limbourg)  jouissent  d'une  ré- 
putation méritée  ,  mais  sont  loin  d'être  inodores. 

V.  Té  père  té  11.  —  Qui  vint  A'  paie  gretle.  —  Les  ëfants  des 
chets  magnet  volti  des  soris. 

4.  In'  fat  nin  jugî  Vdbe  à  T  pelotte,  (A.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  juger  V arbre  à  Vêcorce, 

Il  ne  faut  pas  Jager  des  gens  sur  l'apparence 

(Lâfohtaibi.  Liv.  XI,  fub.  7.  Le  paysan  du  Danube). 

On  Jugedn  bois  par  l'écorce, 
Kt  do  dedans  par  le  dehors  ; 
Considérez  de  près  nos  corps 
Et  jagez  quels  nous  devons  être. 

SciBKOS. 

V.  le  précédent. 

5.  In  dôetome  dècosté  qu'i  brique.  (D.) 

(Marcue). 
LiTT.  Un  arbre  tombe  du  côté  qu'il  penche. 
Nos  penchants  sont  pour  quelque  chose  dans  nos  malheurs. 
Pr.  fr.  On  ne  tombe  jamais  que  du  côté  ou  l'on  penche. 
Cf.  Le  fruit  ne  tombe  jamais  loin  de  Tarbre. 

6.  Qui  troip  abresse ,  ma  streind.  (A.) 
LiTT.  Qui  trop  embrasse,  mal  étreint. 

Qui  entreprend  trop  de  choses  à  la  fois  ne  réussit  à  rien.  (Acad.) 
—  Ne  quid  nimis. 

Qui  trop  embrasse  peu  estraind. 

(Gabk.  HEutiiK.  Trésor  des  sentences.  1568. 

El.  N'y  a  nouk  comme  Napoléon  1 ,  qu'aie  si  bin  justiGi  li  spot  :  qai  (rop 
abresse,  mft  slrind, 

(FoMR.Dic/tonn.  1860.) 
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ACHETER.  ACÏIETEU.  AFFAIRE.  AFFOLEURE.  AFFULER.  AGNE. 

7.  On  acJitéie  les  bons  ch'vâs  so  stâ.  (B.) 
LiTT.  On  achète  les  bons  chevaux  à  récurie. 

Une  jeune  fille  qui  a  du  mérite  n'a  pas  besoin  de  courir  les  bals 
pour  trouver  un  épouseur. 

A  boQ  vin  ne  faut  point  d'enseigne. 

[Prov,  communs,  XV"  siècle.) 
Le  mérite  se  cache,  il  faut  l'aller  trou>cr. 

(Floruh). 

8.  I  gn*a  pus  d'  sots  acliteux  qui  d'  sots  vende ux.  (A.) 

KiTT.  Il  y  a  plus  de  sots  acheteurs  que  de  sots  vendi'urs. 
Nos  lois  prévoient  la. folie  cnchèi'e,  mais  elles  adinellent  aussi  la 
rescission  du  contrat  au  prolildu  vendeur,  du  chef  de  lésion. 

RoucHi.    I  n'y  a  dus  sots  vcndeuz,  i  n'y  a  qu*  des  sots  acatcux. 

(Hécakt.  Dtct.) 
n  y  a  pins  de  fols  acheteurs  qac  de  fuis  vendeurs. 

LoTSBt.  Jnsiii.  l.  m  lit.  4,  §2.  (N*'403,  éd.  Laboulaye). 

Or  n'est- il  si  fort  entendeur 
Qui  ne  trouve  plus  fort  vendeur. 

Fakcb  db  Patbelir. 

Cf.   LoTSBAU.  Traité  du  déguerpiasemeni.  L.  III,  ch.  I    n*^  19). 

9.  Quelle  affaire  à  Lige  !  (A.) 

LiTT.   Quelle  affaire  à  Liège  ! 

Celle  expression  s'emploie  toujours  en  bonne  part;  c'est  une 
espèce  de  cri  de  joie.  — Après  une  énumcration,  c'est  le  bou- 
quet du  feu  d'arliliec. 

Cf.  De  plus  fort  en  plus  fort,  comme  chez  Nicolet. 

Todi  pus  gros  !  (cri  des  vendeurs  de  poisson  ù  la  minque). 

10.  A  cou  noUe  affoleure.  (A.) 

LiTT.  Au  cul  pas  de  blessure. 

Consolation  donnée  à  ceux  qui  tombent  sur  le  derrière. 

11.  Fârct  veie  comme  Maion  a'affuleret.  (B.) 
LiTT.  Il  faudra  voir  comme  Marianne  su  ffuble^'a. 

Se  dit  quand  on  ne  veut  pas  prendre  tout  de  suite  une  délcr- 
minalion,  quand  on  veutaUendre  les  événements. 

Maton  signifie  souvent  maîtresse.  Colin  et  Maïon  désignent  un 
couple  assorti. 

12.  On  n'sârcut  fer  heure  in  açne  qui  n'a  nin  scu.  (C.) 
LiTT.  On  ne  saurait  faire  boire  un  âne  qui  n'a  pas  soif. 
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AGNE.  AGUESSE. 


On  ne  saurait  obliger  une  personne  entclce,  a  faire  ce  qu*eliâ  n*a 
pas  envie  de  faire.  (Acad.). 
Pr.  fr.  On  ne  saurait  faire  boire  un  à  ne  s*il  n*a  soif. 

13.  I  s'kitape  comme  in  âgne  qu'a  on  pègne  es  trô  de 

cou.  (C.) 

LiTT.  //  se  démène  {se  débat)  comme  un  âne  qui  a  une  tête  de 
chardon  dans  le  derrière. 

V.  I  s'dimene  comme  li  diale  en  on  beneûli. 

14.  On  piède  si  savon  à  laver  Ttiesse  d'in  dffne.  (C.) 
LiTT.  On  perd  son  savon  à  laver  la  télé  d'un  âne. 
Inutilement  on  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  faire  com- 
prendre à  un  homme  quelque  chose  qui  passe  sn  portée.  (Acad.). 

Pr.  fr.  A  laver  la  tôle  d'un  âne,  d'un  more,  on  perd  sa  lessive. 
V.  On  n'sàreut  blanqui  on  moridne. 

El.  Bé  !  ma  ta  convinra ,  gaiçon , 

El  c'a  ce  qui  me  dnne 

Que  Jésu  padi  son  saivon 

Ai  recuré  ses  Ânes. 

(Bbmaio  dk  la  noniroTi.  Ancien  NoH  Bourguignon). 

15.  C'est  r^;2edaSt.-Nicoleie.(E.) 
C'est  rûne  de  St.-Nicolas. 

Il  s'agit  du  fameux  grisou  porteur  des  friandises  que  le  bon  saint 
distribue  aux  enfiuils,  le  6  décemt)re. 

C'est  la  bêle  à  Dieu.  —  C'est  un  cœur  d'or.  —  C'est  la  bon  le 
même.  -*-  il  fait  tout  ce  qu'on  lui  fait  faire. 

16.  On  n'a  mâie  veiou  one  açuesse  aveu  ô  crahau.  (A.) 

(Verviers). 
LiTT.  On  n'a  jamais  vu  une  pie  avec  un  corbeau. 
Les  différents  camclères  ne  s'accommodent  pas.  —  Qui  se  res- 
semble s'assemble. 

17.  C'qui  chait ,  c'est  Vaçasse  que  Tchit.  (A.) 

(Namur.) 

LiTT.  Ce  qui  tombe^  c'est  la  pie  qui  le  chie. 

Il  ne  faut  pas  compter  sur  ce  qui  peut  tomber  du  ciel,  c'est-à- 
dire  sur  la  providence,  le  hasard. 

V.  Aidiz-ve  et  l'bon  Diu  v's  aidret.  -—  Sins  pône  ni  vint  avoue. 
Rallindez  qui  les  alouettes  vis  loumesse  tolcs  roslcics.  —  I  n'y  a 
nin.  on  cliin  qui  chic  des  caurs. 
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ÂGUESSE.    ÂIDANS.    AIDI. 

18.  I  poch'teie  comme  ine  aguesae  so  des  chaudes 

cindes.  (C.) 

LiTT.  //  sautille  comme  une  pie  sur  des  cendres  chaudes. 
Se  dit  par  dérision  d'une  personne  qui  se  donne  beaucoup  de 
mouvement  et  qui  affecte  une  démarche  sautillante. 

19.  C'est  comme  qwatte  aidanSy  on  patar.  (A.) 

LiTT,  Cest  comme  quatre  liards^  un  sou. 

Se  dit  lorsqu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  les  deux  choses 
dont  il  s'agit;  quand  l'une  vaut  l'autre. 
V.  C'est  bonnet  blanc  et  blanc  bonnet. 

Ex.  Lulèce ,  Paris  po  qui  sait  l'Jâr  « 

C'est  comm*  qwaite  aidans ,  on  palar. 

(Habmv.  Li  Hinriade  travetteû,  ch  IV.  1789.) 

20.  I  n'faut  nié  tant  d'iiards  pou  in  muid  d'refifes  (A). 

(Bo&QiAGi.  ff&inaui,) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  tant  de  liardspour  un  muid  de  gayet  {gail- 
kttes). 

Il  ne  vaut  pas  la  peine  de  faire  tant  d'embarras. 
Reffes  ou  gayet.  Terme  de  houillère.  Petites  pierres  couvertes 
d'une  légère  couche  de  charbon  ,  se  vendant  à  très  bon  marché. 

Ex.  Li  candidat: 

Tu  peux  ette  in  homme  éié  co  in  hableu  etou,  infm  i  n'faut  nié 
tant  d'Iiards  pou  in  muid  d'reffes,  veux-tu  m'moustrer  t'bulletiû, 
oui  ou  bé  non? 

[Armonaque  du  Borinage  en  patois  borain  1849.) 

21.  AidîZ'Ve  et  Tbon  Diu  v's  aidret.  (A.) 

Lnr.  Aidez-vous  et  le  bon  Dieu  vous  aidera. 

Il  faut  agir  quand  on  veut  venir  à  bout  de  quelque  chose.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera. 

(  Lâfoiitaoib.  Le  charretier  en^hourbé,) 

Qui  s'attend  à  l'écuelle  d'autrui  a  souvent  mal  dîné. 
A  toile  ourdie  »  Dieu  mesure  le  fil. 

Pr.  valaque  :  Quand  tu  soignes  bien  ton  travail,  Dieu  est 
avec  toi. 

Ex.  Aidiz-v'  et  l'bon  Dia  vis  aidret. 

(Baiuidx.  Li  cher  OH,  fave»  JLiv.  IV.  18.  1856.) 
Aide-ta,  Tbon  Dia  t'aidret. 

(Fout.  Dieu  1860.) 

V.  In'  fat  maie  compter  so  Vbriquet  d'in  aute. 

9 
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AIDI.    AILE.    AIQUE. 

Vahianti.  Vos  avez  fait  vas*  lét,  vos  v'divcz  coakt  d'vin 

Aid -ta ,  H  cir  l'aidrot,  c'est  l'pas  sûr,  rit'  nez  1*  bin. 

(TaiiT.  Ine  copedi  grandivêus.  1859.] 

22.  Pauc  aide  et  rin  ii*aide.  (A.  B.) 

LiTT.  Peu  aide  et  rien  n'aide. 

Un  petit  secours  ne  laisse  pas  que  d'être  quelquefois  très-utile. 
(AcAD.) —  Un  léger  secours  vaut  mieux  qu'un  entier  abandon. — 
On  se  rattrappe  à  un  fétu. 

Pr.  fr.  Un  peu  d'aide  fait  grand  bien. 
Peu  aide  et  rien  n'aide. 

(Gaie.  Mnniiii.  Tréiordea  ieniences,  1568). 

Yariaute.  I  n'y  a  si  pau  qui  naide  (B). 
//  fCy  a  si  peu  qu'il  rCaide. 

Et  l'on  ajoute  parfois  :  dit  la  souris  et  elle  pisse  dans  la  mer, 

£i.  C  n'est  nié  grand  chose,  mais  i  n'a  si  pen  qui  n'aide ,  qoand  i  s'agit  dé 
nié  mouri  d'  faim. 

(LiTiLuii.  Armonaque  dé  MoHS.  1855). 

23.  Qwand  deux  pauves  s'aidet  V  bon  Diu  reie.  (B.) 

Lut.  Quand  deux  pauxrres  s'aident  le  bon  Dieu  rit. 

Dieu  sourit  aux  effoHs  de  deux  pauvres  qui  s'entr'aident. 

En  citant  ce  proverbe  on  dit  souvent  :  Li  bon  Diu  ennès  reie. 
ce  qui  dénature  le  sens  qui  serait  alors  celui-ci  :   Dieu  rit  des 
efforts,  etc. 

[Cf.  FioftiAH .  Vaveugle  et  le  paralftique.  Fable,) 

24.  Ni  y'  fez  maie  aidî  qwand  v'  polcz  fer  tôt  seu.  (B.) 

LiTT.  Ne  vous  faites  jamais  aider  quand  vous  pouvez  faire  tout 
seuL 
Mettez-vous  le  moins  que  possible  dans  la  dépendance  d'autrui. 

fie  t'attends  qu*&  toi  seal,  c'est  an  comman  proverbe. 

[LAroHTAim.  Valouette  et  set  petit».  Fable). 

25.  On  li  a  côpé  IVfc.  (A.) 

LiTT.  On  lui  a  coupé  Vatle. 

Retrancher  à  quelqu'un  une  partie  de  son  autorité ,  de  son 
crédit,  de  son  profit.  (Acad.) 
Pr.  fr.  On  lui  a  rogné  les  ailes. 

26.  Braire  comme  in  aique.  (A.) 
LiTT.  Crier  comme  un  aigle. 
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Crier  d'une  voix  aigûe  et  perçante,  (Acad.) 
Pp.  fr.  Crier  comme  un  aigle. 

El.  L'aique  a  preom'  po  c'  cAp  la,  chawa.  breya  tél'roiot 

Qui  c'est  dispoïe  adon  qu'on  dit  brair'  comme  in  aique. 

(Baiuiox.  L'aiqu9  •/  /'  qwaf  pécê,  Fdv§.  183 1  ]. 

Variante.  Braire  comme  on  vai. 
Crier  comme  un  veau, 

Ex.  Oh  qn'  c'esteut  bai,  oh  qn'  c'esteot  bai 

Qai  n'  pou  j' dir  tôt  çou  qu'on  z'a  fait  ! 
J'areo  voluu  brair'  comme  on  vai 
CMi  !  qu'  c'esteut  bai,  oh  !  qu'  c'esteut  bai  ! 

(F.  L.  P.  Pot-pourri  to  Us  fiesêtê  dijèiUUo.  1844.) 

Lille.  Braire  comme  des  viaux. 
Metz.  Crier  comme  in  vé. 
Douai.  Y  braiïot  comme  un  viau. 

27.  In*  vike  nin  d'  Fair  qui  lî  soffele  è  cou.  (A.) 

LiTT.  Il  ne  vit  pas  de  F  air  qui  lui  souffle  dans  le  cul. 
Il  ne  vit  pas  de  Tair  du  temps.  —  U  est  à  son  aise,  il  est  riche. — 
Il  ne  se  contente  pas  de  peu. 
Pr.  fr.  Il  a  du  foin  dans  ses  bottes. 
V.Viker  so  blanc  peu. 

28.  Li  keute  aiwe  est  pé  qui  Y  ciss'qui  court.  (A.  B.) 

LiTT.  Veau  tranquille  est  pire  que  celle  qui  coule. 

Les  gens  sournois  et  taciturnes  sont  ceux  dont  il  faut  le  plus  se 
(léGer.  (Acad.)— Il  n'y  a  point  de  gens  dont  on  doive  plus  se  dcQer 
que  des  gens  morues,  taciturnes,  sournois  et  mélancoliques. 

Pr.  fr.  U  n'est  pire  eau  que  Peau  qui  dort. 

Ane.  pr.  Pire  est  coie  yawe  que  la  rade. 

Les  gens  s^ns  bruit  sont  dangereux  ; 
li  n'en  est  pas  ainsi  des  autres. 

(La  FoRTAiicB.  £t  torrent  oi  la  riviéro.  Fab,) 

Variante.  Mefiez-ve  de  Y  keute  aiwe.  (A.) 
Défiez-vous  de  Veau  tranquille. 

Mais  il  n'est,  comme  on  dit,  pire  eau  que  Teau  qui  dort. 
Et  vous  menez  sous  chape  un  train  que  je  haïs  fort. 

(HoLiiti.  Tartuffe,  I.  I .) 

Mais  c'est  une  eau  qui  dort  dont  il  Tant  se  garder. 

(RiuHi&D.  Le  distrait,  1.  4.) 
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29.  In'  lî  rapoîte  nin  d' Vaiwe.  (B.) 

LiTT.  Une  lui  rapporte  pas  de  Veau, 

Il  ne  lui  est  pas  comparable  ;  il  lui  est  fort  inrérieur  en  mérite. 

(ÂCAD.) 

Pr.  fr.  Il  n'est  pas  digne  de  délier  les  cordons  de  ses  souliers. 
Cf.  TEvangile  de  S.  Mathieu,  III,  il. 
Pr,  ail.  Er  bringt  ihn  das  Wasser  nicht. 

30.  Pehî  es  Tmâoîte  aiwe.  (A.) 

LiTT.  Pècfier  dans  l'eau  sale. 

Se  prévaloir  du  désordre  des  alTaircs  publiques  ou  particulières 
pour  en  tirer  son  profit ,  son  avantage.  (Acad.)  —  Faire  tourner  à 
son  profit  ce  qui  nuit  aux  autres.  —  Profiler  du  mauvais  étal 
d'une  famille. 

Pr.  fr.  Pécher  en  eau  trouble. 

MoNs.  Pêcher  à  Tieau  troube. 

Ex.  Mais  qu*  d'aacaos  broyonsi(  snrloot  des  cals-ton t-nads  d'étrangers)  tou- 
driont  bé  nos  faire  estropier  pou  avoir  cnnc  révolalion  ,  et  pécher  à  l'ieau 
troat)e,  comme  on  dit. 

(LiTÈiLiiK.  Armonaquê  dé  nions  1859). 

Pôctier  en  eau  trouble. 
Est  gain  triple  ou  double. 

[Gâbi.   HivBm.  Trésor  des  sentences  \66S). 

31.  I  n'y  a  noUe  atwe  si  maheie  qui  n'  finihe  pa  s'ra- 
clèri(B.) 

LiTT.  //  n*y  a  pas  £eau  si  brouillée  qui  ne  finisse  par  devenir 
claire. 

Avec  le  temps  on  démêle  Técheveau  le  plus  embrouillé.  —  Nos 
ressentiments  les  plus  vifs  finissent  par  se  calmer. 

Cf.  Le  temps  est  un  grand  mattre,  il  règle  bien  des  choses. 

[CoiHHUB.  Sertoriusm  actif,  se.  4). 

32.  I  s'a  leyî  cori  raiwe  es  V  boke.  (C.) 

LiTT.  //  s'est  laissé  courir  (couler)  l'eau  dans  la  bouche. 
Se  dit  de  celui  qui  laisse  échapper  Toccasion. 

33.  Noyî  inte  deux  aiwes.  (A.  C.) 
LiTT.  Nager  entre  deux  eaux, . 

Se  dit  d'une  personne  qui,  entre  deux  factions,  entre  deux 
partis,  se  conduit  de  manière  à  les  ménager  Tun  et  Fautre. 
(Acad.) —  Tergiverser,  biaiser,  parler  ou  se  comporter  d'une 
manière  équivoque. 
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Cf.  Regarder  de  quel  côlé  le  vent  vient.  —  Ménager  la  chèvre  et 
le  chou.  —  Se  faire  passer  pour  un  caméléon, 

El.  niNm. 

boulez  bin,  v'  n'avez  toirt  nook  des  deux. 

CRBSPIN. 

Ah  !  V*  Doytz  inl*  deax  aiwes  ! 

TATBNNE. 

Po  D*  ne  dire  in'  pareie  , 
Vos  avez  p  Je  V  wag'reas,  pinsé  co  pas  d'in'  feie. 

(RnoDCB&vFs.  Li  savli.  kd.  I,  se.  3,  1858.) 

34.  Li  pus  clére  aitoe  si  troubèle  ou  joû.  (A.) 
LiTT.  La  plus  claire  eau  se  trouble  un  jour. 

Il  ne  faut  pas  compter  sur  une  prospérité  constante. 
Variante.  I  n*y  a  noile  si  clére  aiwe  qui  n*  si  brouye.  (B.) 
V.  I  n'y  a  si  bons  amis  qui  n'  si  qwittesse. 
S'-QuENTiN.  I  n'y  a  pau  d'  si  belle  yau  qu'a  né  s' troubeUse. 

35.  Ferv'ni  Yaiwe  àVhoke.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  venir  l'eau  à  la  bouche. 

Se  dit  d'une  chose  agréable  au  goût  et  dont  l'idée  excite  l'appétit 
qaand  on  en  parle,  ou  qu'on  en  entend  parler.  Se  dit  aussi  figurc- 
ment  de  tout  ce  qui  peut  exciter  les  désirs.  (Acad.) 

El.  El  mi  J'ode  in'  chev'naie 

Qui  raiwe  à  l'bolie  fait  v*ni. 

(Tbirt.  Li  r'îour  à  Lige  1858.) 

Pr.  fr.  L'eau  vient  à  la  bouche. 
Cela  fait  venir  l'eau  à  la  bouche. 

Ei.(MoKS.)Riéqaé  d*  piocher  an  gambonj'al  d'J&  l'ieaa  qai  viet  A  m' bouche. 

(Lvnum.  Ârmonaque  de  Manê,  1853.) 

Ex.  On  commincboi  à  parler  à  force  dès  socrerées  et  des  yaerds  qn'il  avoi  a 
goiogner  à  c'  commerce  la.  L'ieaa  leax  a  v'na  à  1'  bouche.  (    Id.    id.  1857.) 
Ex.  (Metz.)    L'awe  m'en  vient  et  let  boche  et  v'iet  çou  qu'  J'en  era. 

(A.  BiOHDix.  Chan^Heurlinj  poème  patoU-ineaêin.M^^) 

36.  Tini  V  bêche  es  Y  aiwe.  (A.) 
LiTT.  Tenir  le  bec  dans  l'eau. 

Laisser  toujours  dans  l'attente  de  quelque  chose  qu'on  fait  es- 
pérer; tenir  dans  l'incertitude  en  ne  donnant  pas  de  réponse  posi- 
tive. (Acad.) 

Pr.  fr.  Tenir  quelqu'un  le  bec  dans  l'eau. 

S'-QuENTiN.  J'  vous  tiens  vo  bec  dains  yau. 

37.  Haiwe  vint  todi  r'qwcri  ses  ohais.  (A.) 
LiTT.  Veau  vient  toujours  rechercher  ses  os. 
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Les  0$  de  Veau  sont  les  glaçons.  La  rivière,  déposanl  ses  glaçons 
sur  les  rives  ,  vient ,  par  suite  d'une  crue  d'eau  ,  les  enlever.  — 
Reprendre  ce  qu*on  a  prêté  ou  donné. 

Namur.  Li  Mouse  rivairet  qwère  ses  ouchas. 

C'est  comme  renrant  du  serpent, 
(jai  le  donne  et  qui  Je  reprend. 

(Dicton  populairo) . 

88.  On  u'  tape  maie  ine  pire  es  Yaitoe  qu'elle  ni  r'vinee 
âjoû(B.) 

LiTT.  On  ne  jette  jamais  une  pierre  dans  teau  qu'elle  m  revienne 
au  jour. 

Ce  qu*on  croit  le  plus  caché  finit  par  se  connaître.  —  Il  n'y  a  pas 
de  secret  pour  le  temps. 

89.  C'est'  ine  gotte  à'aitae  es  Moûse.  (A.) 

LiTT.  Cest  une  goutte  d'eau  dans  la  Meuse. 
Porter  des  choses  en  un  lieu  où  il  y  en  a  déjà  une  grande  abon- 
dance. (AcAD.)  —  Faire  une  dépense  inaperçue. 
Pr.  fr.  Porter  de  Teau  à  la  mer. 

C'est  une  goutte  d'eau  dans  la  mer. 

£i.  Poirter  d' Taiwe  es  Moûse.  —  C'est  ine  golte  d'aive  es  l' mer. 

(Foui.  DicHonnaifê.  1860). 

Vawakte-  Taper  d'  Faiwe  es  Moûse.  (B,  C.) 

Ex.  Non  ciette,  tous  n'avez  pas  tapé  d' l'aiwe  es  Moûse,  auquel  que  j'espère 
que  vous  la  frez  dériver. 

(F.  L.  P.  Pot-pourri  êo  ha  fi0st9s  dijuUtte,  1842). 

Variante.  C'est  comme  s*on  rechive  es  Moûse. 

Ex.  Conseil,  eximpe  on  câp  d'  baston , 

Ottant  d' pierdou;  à  V  prumire  occasion , 
Comme  s'on  avent  recbt  es  Moûse , 
I  roûveie  tôt  et  i  r*prind  s'  coûi»e. 

(BiiUBOX.  Li  cote  cangeie  àfeummo.  Fdve.  1851). 

^  S'.-QuENTiN.  Cha  s'roi  bailler  d'yeu  à  Trivière. 

40.   D'aitoe  vint,  d'aiwe  riva.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Par  eau  vient,  par  eau  s'en  va. 
Flux  et  reflux. 

Pr.  fr.  Bien  mal  acquis  ne  profite  jamais. 
Ce  qui  vient  de  la  flûte  s'en  retourne  au  tambour. 
V.  Des  tins  mal  acqwerous  n'  profitet  mâïe.  —  Çou  qui  vint  de 
r  flûte  es  r*  va  à  tabeur. 
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Namur.  C  qui  vint  d'  rif  es  vas  d'  raf. 
RoucHi.  C*  qui  vient  d' rie  s'en  va  d' rac, 

(IIÉCART.  Dîct.), 
Et.  Jacqubhin*. 

Mais  çoa  qn'on  pont  dir'  di  çoola, 
Cest  qo'  G'esl  d'aiw'  rivin,  d'aiw'  rira. 
In'  Yindresse  h  ma  ht  s*  iessai , 
Aveat  wagnl  on  noû  chapai; 
On  vint  sofTel,  adiet  V  profit, 
L'aiw'  i'aveat  d'  né,  Taiwe  es  V  riprit. 

(DiViTimio.   Li  fieâsê  di  ïïoûte-ai'plout,  II,  te.  3,  I7ft7.| 
Ex.  MoKS.  D*abord  ertenez  bé  qaé  tout  c'  qai  viet  d'  rir,  s'en  va  d'  raf. 

(Houninrx.  Dbs  nouvieaux  conf  dé  quiéê,  1850.) 

41.  N*  nin  trover  d*  Vahoe  es  mouse.  (B.) 

LiTT.  iVe  pas  trouver  de  Veau  dans  la  Meuse, 
Se  dit  d*un  homme  qui  ne  s'avise  pas  des  choses  les  plus  sim- 
ples. 
V.  On  dirent  qu'i  n'  sâreul  d'copler  deux  chins. 

42.  A  pus  grand  feu  Vaiwe.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Au  plus  grand  feu  Ceau. 

Il  faut  courir  au  plus  pressé,  secourir  le  plus  nécessiteux,  se 
préserver  du  plus  grand  dommage. 

43.  I  n'  vât  nin  Yaitoe  qu'i  beut.  (A.) 

LiTT.  Il  ne  vaut  pas  Veau  quHl  boit. 

Se  dit  d'un  homme  qui  ne  vaut  guère  ,  et  principalement  d'un 
valet  qui  manque  d'intelligence  et  d'activité.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  ne  vaut  pas  l'eau  qu'il  boit. 
On  dit  aussi  :  Il  n'  vàt  nin  V  pan  qu'i  magne. 

44.  On  n'a  nin  todi  Vame  comme  on  V  voreut  heure .  (B.) 

LiTT.  On  n'a  pas  toujours  Veau  comme  on  voudrait  la  boire. 
Les  choses  ne  se  présentent  pas  toujours  d'après  nos  désirs. 

45.  Fer  comme  Gôvi  (Gribouille)  qui  moussîve  es  raiwe 

po  Tplaive.  (A.B.) 

LiTT.  Faire  comme  Gôvi  {Gribouille)  qui  entrait  dans  Veau  pour 
(éviter)  la  pluie. 

Pour  éviter  un  inconvénient ,  se  jeter  dans  un  inconvénient 
encore  plus  grand.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Se  cacher  dans  l'eau  de  peur  de  la  pluie. 

Souvent  la  pcar  d'un  mal  nous  conduit  dans  un  pire. 

[BoiUAU.  Aripoét,). 
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On  dit  aussi  à  Liège  :  I  r*  sonne  a  Gribouille,  qui  s*  savéve  es 
l'aiwe  po  Tplaive. 
A  Namur  et  à  Hons,  on  ne  cite  que  Gribouille. 
Qf .  Le  ctiarmant  conte  de  George  Sand  :  Histoire  de  Gribouille, 

Ex.  (Liège).  Cist'ciimp'  poretsiervi 

A  ci  qui  po  rin  eiidève 
Von'Din  fer  lot  comm'  Gôvt 
Qui  inousstve  èsl'aiw'  po  rplaive. 

(Bailiiox.  Li  veille  feumme et  se$  deu*  feillea {^),  Fdve  1856}. 

Ex.  (MoNS).  Enn'  faites  nié  comme  Gribouili'  qui  s'esi  j'ié  a  l*ieao  peur 
d*ète  cru. 

(Mounnox.  Des  nouvieaux  cent'  do  quiés  1850.) 

On  poudroit  Kmette  remplaçant  à  Jean  l'malin»  c't'in  gas  comme  Griboaille 
qui  s'  fout  à  l'ieau  peur  d'eUe  cru. 

(LEmuift.  Armonaque  dé  Mont  1850.) 

Ex.  (St.-<2D>NTii*)*  Malins  comme  Griboule,  i  s'  mucb'lent  dein  yea  d'peur 
del'  pleuve. 

46.  On  lî  freut  batte  Yaiwe.  (B.) 

LiTT.  On  lui  ferait  battre  Veau, 

On  lui  ferait  faire  tout  ce  qu'on  voudrait. 
Allusion  aux  corvées  des  serfs  du  moyen-âge ,  qui  devaient 
battre  les  étangs  des  châteaux  pour  faire  partir  les  grenouilles. 
V.  Miner  po  Vnarenne. 

47.  Esse  prustiàrfreudeaw^.  (A.) 

LiTT.  Etre  pétri  à  l'eau  froide- 

Se  dit  d*un  homme  pusillanime,  sans  vigueur  ,  sans  énergie. 

48.  N'avuninpus  faim  qaiVaiwe  n'a  seu.  (B.) 

LiTT.  N'avoir  pas  plus  faim  que  Veau  rCa  soif. 
Etre  rassasié  ,  complètement  repu. 

49.  Dinerdescôps  d'  sâbe  es  VaUœ.  (A.  C.) 
LiTT.  Donner  des  coups  de  sabre  dam  Veau, 


(MM.  BaiUeox  croit  devoir  employer  des  II  monillées  qnand  Fétymologie  le 
lui  indique  naturellement  :  ainsi  feille  (fille)  au  lieu  de  feye  ;  aweiUe  (aiguille), 
poille  (poule),  h  cause  de  pullus ,  etc.  hn  Commission  de  publication,  d'accord 
avec  M.  Dejardin,  a  prié  M.  Bailleux  de  suivre  Torthographe  traditionnelle  du 
Bulletin^  Jusqu'à  ce  que  la  question  ait  été  décidée.  Il  va  sans  dire  que  les  2/  se- 
ront conservées  dans  les  citations  empruntées  aux  œuvres  wallonnes  de  notre 
honorable  secrétaire. 
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Se  donner  beaucoup  de  peine,  sans  espoir  raisonnable  de  succès. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Ballre  Teau  avec  un  bâlon  ; — Donner  un  coup  d'épée  dans 
l*eau. 

El.  Côp  d' sAbe  es  l'aiw',  mi  direl-on. 

Mais  magré  qni  J'  rik'noh'  mi  toirt, 
C6p  so  cAp  ji  fret  des  chansons. 

[Loini  BncHi.  Ckanêon,  1860.) 

Ex.  (Ybrtibrs.)        Momus  cst'in'Ionk'Iaiwe 

Qui  dit  r  vraie  en  riant, 
Mais  c'est  tos  càp  d'cpèe  es  l'aiwe 
El ,  comme  on  dit,  laver  i'morian. 

(Xeonn.  Epigrammts.  1860.] 

50.  Fer  v'ni  Yaiiae  so  1'  molin.  (A.C.) 

LiTT.  Faire  venir  Veau  sur  le  moulin. 

Procurer  à  soi  et  aux  siens  des  avantages  ,  de  l'utilité,  de  Tar- 
gent,  etc.,  par  son  industrie,  par  son  adresse.  (Agad.) 
Pr.  fr.  Faire  venir  Teau  au  moulin. 

II  rentre  dans  sa  gloire 
Qaand  Tean  vient  au  moulin. 

(Akiand  GouFfi.  Éloge  de  Veau.) 

Ex.  JACQU'MtN. 

Divin  c*  mond'  cial,  on  m'  pout  bin  crcnr  ; 
I  n'y  a  pas  d'in  operateur 
Et  pus  d'on  moûnt  qui  se  bin , 
Comme  on  fait  v'ni  l'aiw'  so  1'  molin. 

(Bi  ViTAtio.  Lifiene  di  Houte-s'i-plout.  Il,  lo.  3,  1757.) 

Ex.  I  specolet  so  tôt. 

Jusqu'à  frauder  les  drenls  dé  1'  veyc. 

L'ont  tos  les  moyins 
Po  fer  ri  v'ni  Taiw'  so  1'  molin. 

(Bbb».  Li  mal'  bire  $  chanaon,  1856.) 

Ex.  J'cnnè  k'noh'  passàv'mint,  mais  nouk  ni  se  n'nè  vante. 

Qui  louket  tôt  à  pus  lens  feum'  po  des  siervantes  ; 
Qui  sont  a  leu  plaisir ,  so  l' timps  qu'ell*  sont  sins  fin  , 
Etqu'vortt  co  qu'cl'  frit  riv'ni  l'aivr'  so  1'  molin. 

(TaitT.  Ine  copetine  êo  V  mariége,  1858.) 

Ex.  (MoNS.)  Mais  croiriez  bé  •  sans  critiquer  les  intenUons  de  ceux  qu'arran» 
gentMé  tout  pou  faire  v'nir  l'iau  au  moulin. 

(LiTium.  ^rmonaque  de  Monê,  1848.) 

51.  Lesp'titès  corottes  fet  les  grandes  aiwes.  (A.) 

LiTT.  Les  petites  rigoles  font  les  grandes  eaux. 
Plusieurs  petites  sommes  réunies  en  font  une  grande.(AGAD.)-^ 
Il  ne  faut  pas  dédaigner  les  petits  profits. 
Pr.  fr.  Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières. 

40 
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.  52.  Is'  raviset  comme  deux  gottes  d'aiwe.  (A.  C.) 
LiTT.  Ils  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  d'eau. 
Se  ressembler  parfaiicmenl.  (Acad.) 

Ex.  Ci  serf  l  s'  père  lot  clit , 

1)eox  godfîsd'aiw*.  dai,  vraimint  :  si  p'tiic  narcnn'  hechowc, 
El  ses  p'iiis  ch'vels  croies,  c'est  s*  frimouss'  lot'  pondowe. 

(Thirt.  On  voffege  à  eont*  cour.  1859). 

Ex.  (BouAi)  Et  7  7/ont  vu  lertous  ch'portrait  qu'il  est  d'eu  ne  crsemblance 
comme  deux  gouttes  d'iau. 

(Db  CflEirri.  Soutnira  d*un  homme  tT  Douai.  1861). 

Ex.  (Metz)  Jjr  su  peint  tôt  denme  long,  evien  in  frcugiion  d'  foche  , 

Jeu  r'same  comme  deu  goties  d'atle,  dit-on  in  moi  non  d'oche. 

(FuvFK  HrroRao.  Comédie.  1848]. 

Ex.  (Variants)  I  mourt  infin,  lait  on  p'tit  fi 

Li  r'sonnant  comro'  deux  corons  d'fi. 

(HAirtox.  Zi  Luêiade  ««  vers  ligeoiê. Ch,  III.  1783). 

Mais  il  me  ressemble  comme  deux  gouttes  d'eau. 

(Hoiiiti.  Le  malade  imaginaire»  Act.  III,  te.  10}. 

53.  I  pass'ret  bin  d'  Yaitoe  d'zo  1'  Pont-d's-Aches.    (A.) 
LiTT.  Il  passera  bien  de  Veau  sous  le  Pont-dcs- Arches. 

Se  dit  en  parlant  d'une  chose  qu'on  croit  ne  devoir  pas  arriver 
si  tôt.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  passera  bien  de  l'eau  sous  les  ponts  entre  ci  et  là  ,  ou 
d'ici  à  ce  temps  là. 

Ce  proverbe  a  été  localisé  à  Liège. 

Ex.  C'est  t)on,  mais  d'?antqn'ji  n'  seuie  comm'  vos,  on  tape  A  lâge, 
Il  àret  bin  passé  di  l'aiw'  diso  V  Pont  d's  Aches. 

[TaiRT.  J»e  cope  digrandiveus,  1859). 

Ex.  (Tournai).  Vous  m'avez  tout  l'air  d'in  capon  , 

D'Id  d'ceux-la  qui  nous  infilent , 
Apperdez  que  J' sut  fin'  brave  fille. 
Avant  qu'un  d'  ces  yeux  m'intortille 
I  pass'ra  bin  d' l'ieao  sous  1'  pont. 

{Chamon  tournaisienne.  1858  . 

El.  (Lillb).       ^"y  a  troz  ans  qn'  j'ai  quitté  1'  paroisse, 

Et  dpis  cb'temps-là.  Je  1*  dis  tout  d'bon  , 
I  s'a  passé  bien  d' l'iean  d'zous  l'pont. 

(DisiouMKÂinL.  Channonê  lilloiteê.  1854). 

54.  OÙ  St.'Arnould  va  ,  St.-Aubert  enn'  va  nié.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Où  St.'Amoul  t'a,  St.-Aubert  ne  va  pas. 

On  ne  peut  pas  boire  et  manger  beaucoup  ; 
Celui  qui  boit  beaucoup  mange  peu. 
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ALOUETTE.    AMI. 

El.  (MoNs).  £nn*  ii'  buvez  nié  comme  in  pourciati  pasque  où  Sl-Arnoul  va,  St- 
Aobert  enn'  va  nié}  ciel  que  vos  Triez  vos  Tosse  avél  vos  dinls. 

(HovTBiujs.  De*  nouveaux  cont*  dé  quiéê  1850.) 

Rouciii.  Ou  qu*Saint  Arnoul  va,  Saint  Uoiiorô  n*  sarol  aller. 

(HlCAAT.  Digt,) 

SUArnould,  patron  des  brasseurs. 

St-AuBERT ,  patron  des  bouchers. 

St-HoNORÉ  ,  patron  des  boulangers. 

Voyez.  Wiss'  qui  Vbresseu  passe  li  bolgi  n*  passe  nin. 

55.  Ratinde  qui  les  alouettes  vis  toumesse  totès  ros- 
teies.  (A.) 

LiTT.  AUenireque  les  alouettes  vous  tombent  toutes  rôties. 

Se  dit  à  un  paresseux  qui  voudrait  avoir  les  choses  sans  peine. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Il  attend  que  les  alouettes  lui  tombent  toutes  rôties  dans 
le  bec. 

Ex.  Kl  v'  ûiz  maïe  so  Tlimps  vviss'  qui  le3  alouettes 

Divety  totés  rosteies,  tourner  so  voste  assiette. 

(H.  Thikt.  Ine  cope  di  granditous,  1859.) 

Ex.  (Vbrvibos.)  Les  al6ïes  krauses  et  haiteies, 

Nu  toumet  nin  toi'  rosteies 
Duvins  r  herua  d'ô  taideu. 

(Xacrru.  Lu  poèlo  wallon.  1860;) 

Exi  (MoNS.)  Dinsc'  mond'ci  i  faut  travailler  pasjué  les  alouettes  enn'  vos 
lomb'ront  nié  toutes  rosties  dios  vos  bouches. 

[HoimiiDi*  Dga  nouviaux  cont'  dé  quiéi  1850.) 

Ex.  (St-Qubntin).  Ouvrez  vos  bouques,  chés  alleuettes  il  y  queiront  pour 
sear  toutes  rôties. 

56.  Quand  vos  t'nez  r  alouette,  vosT  divez  ploumer.  (C.) 

LiTT.  Quand  vous  tenez  Valouette^  vous  devez  la  plumer. 

Quand  vous  étiez  à  même  d'obtenir  cet  emploi,  cette  place,  cette 
faveur  ,  de  profiter  des  bonnes  dispositions  de  cette  personne  , 
vous  deviez  le  faire. 

Ne  laissez  pas  échapper  l'occasion. 

57.  N'y  a  si  bons  amis  qui  n'  si  quittasse .  (D.) 

(Marcub). 
LiTT.  //  n*y  a  si  bons  amis  qui  ne  se  quittent. 
On  ajoute  en  français  :  disait  Dagobert  à  ses  chiens^  sans  aucun 
doute  parce  qu'il  les  congédiait  un  peu  brusquement. 
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AMI.    AMINDE.    AMOICE. 

58.  I  n'a  pas  à  dire  :  mon  bel  ami.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Il  n'y  a  pas  à  dire  :  mon  bel  ami. 

C*est  en  vain  que  vous  cherchez  à  m'amadouer,  —  vous  avez 

beau  dire  ;  cela  doit  être. 

Ex.  I  n'a  pas  à  dire,  inoo  bel  ami,  çà  fiea  ,  tos  y  passerez  ;  c'i'  enne  chcse 
décidée. 

(Limutt.  ArmonaquB  dé  Monê  1855). 

59.  Ami  po  epronter,  enn'mi  po  rinde.  (A.) 

LiTT.  Ami  pour  emprunter^  ennemi  pour  rendre. 
Quaod  ou  demande  à  quelqu'un  l'argent  qu'on  lui  a  prêté  ,  on 
s'en  fait  souvent  un  ennemi.  (Agad.) 
Pr.  fr.  Ami  au  prêter,  ennemi  au  rendre.  (Cf.  Lotsel.) 

60.  C'est  les  battons  qui  payet  Yaminde.  (A.) 

LiTT.  Ce  sont  les  battus  qui  payent  l'amende. 
Se  dit  en  parlant  d'un  homme  qui  est  condamne  ,  tandis  qu'il 
devrait  être  dédommagé.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Les  battus  payent  Tamende. 
On  dit  aussi  :  Li  battou  paie  l'aminde. 
Il  est  des  hommes  de  Lorris  où  le  battu  paye  l'amende. 

(EtTiniiB  PAftQOiu.  Opéra  1732}. 

Le  mort  a  le  tort  et  le  battu  paye  l'amende. 

Ce  proverbe  vient  d'une  équivoque  :  la  loi  s'adressant  au  cou- 
pable, lui  dit  :  le  bats-tu?  Paye  V amende.  {Dict.  portatif  des  prov, 
français  1751). —  On  pourrait  y  voir  aussi  une  allusion  à  VOrdalie 
ou  Jugement  de  Dieu,  (Lotsël.  Inst,  817.) 

Ex.  (MoNS).  Vos  Tolez  la  gaerre  ;  eli  bé  !  Vos  l'arez  ;  et  gare  à  voas  !  Vos 
poudriez  bé  in  vire  dé  grises ,  et  faites  bé  altintion  qu'  c'est  toadis  lés  battus  qai 
paient-té  l'amende. 

(LiTiLiisa.    rmonaquê  dé  Monê  1866). 

61.  Odei  Y amoice.  (B.) 

LiTT.  Sentir  Famorce. 

Présenter  quelque  chose ,  se  douter  d'un  piège  que  l'on  vous 
tend. 

62.  Fer  friche  so  Y  amoice.  (E.) 

LiTT.  Faire  friche  sur  V amorce. 
Rater,  manquer  son  coup. 
Friche,  onomatopée. 

El.  Sor  mi-mème  ji  saveus  Ter  n'foice. 

Adon  ji  féf  frich'  so  l'amoice. 

(Uebir.  Conteic  à  Vjontttt,  1850.) 
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AMOUR.    ANCINI. 


63.  I  n'a  i^ amour  qui  plaise.  (B.) 
LiTT.  //  fCy  a  qu'amour  qui  plaise. 

64.  ïà  amour  si  tape  ossi  bin  so  on  cherdon  qui  so 
n*rose.  (C.) 

LiTT.  V  amour  se  jette  aussi  bien  sur  un  chardon  que  sur  une  rose. 
Tous  les  goûts  ne  se  rapportent  pas.  Il  ne  faut  point  disputer 
(les  goûts.  (AcAD.)—  L'amour  est  aveugle. 

Aussi  bien  sont  ainoreUes  , 
Soas  buriaas  cam  sous  brunetles. 

{Ane,  prov.  XIIIesiàaB.) 

BuRiAu,  bureau,  drap  mélangé  de  prix  inférieur  dont  se  servait 
le  peuple. 

Brdnettb,  étoffe  très-fine  dont  s*habillaient  surtout  les  dames 
de  distinction. 

L'amour  se  glisse  aussi  bien  sous  un  habit  que  sous  un  autre. 

(Lb  Roux  db  Lirct.  OicI.) 

V.  Chaque  si  gos^^e.  —  I  n'y  a  nou  si  laid  pot  qui  n'  trouve  si 
covieke. 

65.  Jj  amour  fait  danser  les  âgnes.  (A.) 
LiTT.  L'amour  fait  danser  les  ânes. 

Les  gens  les  plus  grossiers  sont  civilisés  par  l'amour. 

(FoBiE.  Dici.  1861.) 

Ane.  Pr.  fr.  Amour  apprend  aux  ânes  à  danser. 

66.  Les  beriques  et  les  blancs  eh' vêts  sont  des  qwit- 
tances   d'amour,  (A.) 

LiTT.  Les  besicles  et  les  cheveux  blancs  sont  des  quittances  d'a- 
mour. 

(FoBiB.  Diet.  1861.) 

Ce  proverbe,  cité  par  Leroux.  (Dict.  comique.  1752),  signifie 
<  qu'on  ne  doit  plus  songer  à  la  galanterie  en  cet  état.  » 

Var.  A  cinquante  ans,  i  fât  bot'ner  s'coû  d'châsse  et  dovrî  s'cave. 

67.  On  n'  sâreut  fer  Vancznî  qni  là  qui  Y  cour  est. (A.) 

LiTT.  On  ne  satirait  établir  la  fosse  à  fumier  que  là  oii  est  la  cour. 
Chaque  chose  a  sa  place. 

Ce  proverbe  sert  souvent  de  réponse  à  la  question  :  poquoiavez-ve 
fait  roula  là  ? 
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ÀNNËI£.     ÀNWOE.    AOUaEUX. 


68 .  In'  fat  nin  s'èwarer d'ine  mâle  annêie,  on  'nn*a bin 

deux.  (B.C.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  s'effrayer  (Tune  mauvaise  année  y  on  en  a 
bien  deux. 

11  ne  faut  pas  se  laisser  abattre  par  un  petit  revers  ,  quand  un 
grand  malheur  peut  survenir. 
Prov.  espagnol.  Il  fautcaverau  pire. 
V.  C*est'  on  bonheur  di  flamind. 

69.  Esse  del'  horme  annêie.  {A,) 
fiiTT.  Être  de  la  bonne  année. 

Être  simple,  crédule. 

Ei.(Naudr)  Et  puis  (l'mandez  poqaoi  on'  giiprr'  si  acharnée , 
Poquui?  vosdirel-on,  eslo  del' buiine  année? 

{\.Di%knn,  Oppidum  A tualicorum.  1843.  —  An»,  d^  la  Soc. 

arch,  de  Namur.  T.  II). 

70.  AT  novel  an  Taiwepèhe  voltî.  (A.) 
LiTT.  Au  nouvel  an  l^eau  pêche  volontiers. 

G*est  eu  général  Tépoque  des  inondations  dans  nos  contrées,  l'eau 
amène  les  épaves. 
Proverbe  météorologique. 

71.  Jim'ès  foute  comme  di  ïan  quarante.  (A.) 

(MoNS  et  Nabiur.) 
LiTT.  Je  m'en  moque  comme  de  Van  quarante. 
Cela  ne  m'inquiète  nullement.  —  Je  n*y  aurai  pas  le  moindre 
égard.  — Je  m'en  fiche  comme  de  Pitt  et  Cobourg. 
Cf.  QuiTARD.  Dict.y  p.  55. 

72.  Dihâssî  Yamoeie  po  Y  cowe.  (A.) 
LiTT.  Écorcher  ranguille  par  la  queue. 

Commencer  par  l'endroit  le  plus  diflicile  et  par  où  il  faudrait 
finir.  (AcAD.) 
Pr.  fr.  Ecorcher  l'anguille  par  la  queue. 

(OuDiv.  CuriotUez  françaises.  1640.) 

V.  C'est  todi  1'  queue  li  pus  malaugie  à  chwarchi. 

73.  On  n'est'  aoureuas  qui  qwand  on  a  six  pîds  d' terre 

so  les  ouyes  (B.) 

LiTT.  On  n'est  heureux  que  quand  on  a  six  pieds  de  terre  au- 
dessus  des  yeux. 
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AOUSSE.     APOTHICARE.    APPÉTIT. 

Il  n'y  a  que  les  morts  qui  ne  se  plaignent  i)as . 
Cf.  Herodotb  ;  liv,  I,  ch,  32.  {Solon  et  Crésns). 

74.  Ij  aousse  a^oite  çou  qu'  mâss  èpoite.  (A.) 
LiTT.  Vaoûi  apporte  ce  que  mars  emporte. 

Ceprov.  météorologique  est  cité  dans  Mahtieu  Laensberg  1853. 

75.  Jj  apothicâre  n'ode  nin  ses  drougues.  (B.  C.) 

LiTT.  U apothicaire  ne  sent  pas  ses  drogues. 

On  finit  par  s'accoutumer  aux  inconvénients  de  son  état. — 
I/habitude  nous  fait  trouver  certaines  choses  si  naturelles  que 
nous  sommes  surpris  que  les  autres  en  soient  incommodés. 

76.  Sinti  donne  appétit.  (A.  B.) 

LiTT.  Sentir  donne  appétit. 

L'odorat  éveille  le  goût.  Se  dit  par  analogie  de  tout  ce  qui  in- 
duil  en  tentation. 
Je  sens  la  chair  fraîche,  disait  l'ogre. 

{Hittoiredu  Petit  Poucet,) 

L'odeur  \is  adaw'  d'ft  Ion  , 
C'est  de  \1  clapanl  bourgogne. 

(LiBATE.  Livin  d'  Bourgogne). 

77.  Mieux  vaut  bon  appétit  qu'  bonne  sauce.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Mieux  vaut  bon  appétit  que  bonne  sauce. 
La  faim  assaisonne  tous  les  mets.  —  Quand  on  a  faim   tout 
mets  paraît  bon.  (Acad.) 
Pr.  fr.  La  faim,  Tappétit  assaisonne  tout. 
11  n'est  chère  que  d'appétit. 
La  faim  est  le  meilleur  assaisonnement. 

Ex.  (MoNs).  Enn'  connaissez  pas,  cinstère ,  Tproverpe  qui  dit  :  i  Tant  mieox 
bon  appétit  qa'  bonne  sance;  et  tans'  qu'à  rappéllt,  vos  allez  vire  qaées  berlalTes 
qaéj  vasla  saquer. 

(Lnitun.  Armonaque  de  Mon»  1861.) 

V.  Cest  r  gosse  qui  fait  1'  sâce. 

78.  \j  appétit  vint  tôt  magnant.  (A.) 
LiTT.  V appétit  vient  en  mangeant. 

(FoKti.  Dicf.  1861.) 

Le  désir  de  s'enrichir  ou  de  s'élever  augmente  à  mesure  qu'on 
acquiert  de  la  fortune  ou  des  honneurs.  (Acad.) 
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ARGINT. 

Pr.  fr.  L'appélit  vient  en  mangeant. 
Quand  on  prend  du  galon  ,  on  n*en  saurait  trop  prendre. 
Appétit  vient  en  mangeant  (Prov,  comm.  XV*  siècle). 
V.  Pus  a  1*  diale  ,  pus  voul-i  avu. 

Mais  Tappélit  vient  toujours  en  mangeant. 

(Lafoitaisb  La  confidente  mm  le  «avoir,) 

79.  Ça  vaut  arye»^  sonnant.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Cela  vaut  argent  sonnant. 

Faire  trop  de  fonds  sur  de  simples  apparences;  croire  facile- 
ment. (ACAD.) 

Pr.  fr.  Prendre  pour  argent  comptant. 

El.  (NAHua.)  Nos'  bon  \1  pér'  Gaillot,  dins  onk  di  ses  chapites 

Qai  J'a  stodi  après  avois  ieu  li  l' Jésaite, 
Si  mêle  ossi  la  d'sas  dé  vola  Ter  V  savant, 
Et  prind  l'couïe  di  de  Marn'  po  d'  Targin  bin  sonnant. 

(Dbbiiibt.  Oppidum  Atuaticorum.  1843.) 

Gaillot  et  De  Marne  ont  écrit  chacun  une  histoire  du  comté  de 
Namur. 

80.  In  homm'  sins  ârgint^  c'est'  on  leûp  sins  dints.  (B.) 

LiTT.  Un  homme  safis  argent,  c'est  un  loup  sans  dents. 
On  dit  aussi  :  c*est'  on  biergi  sins  chin. 
Uargent  est  nécessaire  pour  vivre. 

Mais  sans  argent  l'honneur  n'est  qu'une  maladie. 

(Racirb.  Les  plaideurt.) 

81.  liârffint  d'  putain  ennè  va  comme  li  vint.  (B.) 

LiTT.  Vargent  de  prostituée  s'en  va  commz  le  vent. 

Le  bien  acquis  par  des  voies  peu  honnêtes  se  dissipe  aussi  aisé- 
ment qu'il  a  été  amassé.  (Acad.) 

Variapite  :  L'argent  d' putain  ennës  va  comme  i  vint. 

V.  Çou  qui  vint  de  V  fluie  es  r'  va  à  tabeur.  —  Tfaivoe  vint, 
d'aiwe  riva. 

82.  C'est  raV«;  qui  fait  rire.  (C.) 

LiTT.  C'est  Vargent  qui  fait  rire. 

Aisance  donne  assurance. 

Cf.  Sedaine.  Epttre  à  mon  habit. 
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AHGINT.    ASCINSION.    ATËCHE. 

83.  Esse  chergi  ^ârgint  comme  on  crapaud  d'  plomes. 

(A.  C.) 

LiTT.  Etre  chargé  d'argent  comme  un  crapaud  de  plumes. 

Favoir  point  d'argent.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Etre  chargé  d'argent  comme  un  crapaud  de  plumes. 

Ex.  (Moxs).  J'ai  des  romatisses  tous  cotés:  j'cotnmincbe  a  elle  garni  d'yaerds 
comme  les  crapauds  d'plumeSf^j'pcux  plus  longtemps  jouer  à  c*  jeu  là,  j' yos 
l'avertis. 

(LiTELUM.  Armonaque  dé  Mont.  1850.} 

Ex.  (St.-QuBNTiN).  En  fait  d*argiot,  j'eio  sus  chergé  comme  ein  crapaud 
d'  pleames. 

84.  A  VAscinsion,  on  magne  panahe  et  mouton.  (A.) 
LiTT.  A  rascension,  on  mange  des  panais  et  du  mouton. 
Prov.  méléorologique. 

La  fêle  de  TAscension,  tombant  habituellement  dans  le  courant 
du  mois  de  mai,  fait  présager  le  retour  du  beau  temps;  elle  four- 
nit Toccasion  de  manger  des  primeurs.    ^ 

85.  Retirer  si  atècAe  de  jeu.  (A.  C.) 
LiTT.  Retirer  son  épingle  du  jeu. 

Se  dégager  adroitement  d'une  mauvaise  affaire^  d'une  partie  pé- 
rillease.  Retirer  à  temps  les  avances  qu'on  avait  faites  dans  une 
affaire  qui  devient  mauvaise.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Tirer  son  épingle  du  jeu. 

Vous  lirez  sagement  yotre  épingle  du  jeu. 

(UoiifcRB.  Le  dépit  amoureux,  ic.à.) 

Les  petites  filles  jouent  avec  et  pour  des  épingles  à  la  pure  vérité 
cl  à  pair  ou  non. 

Ex.  Jahpsin. 

Ji  n'  joTv'  ciett'  pus,  ji  r*prinds  m'auècbc  , 
Demostrans  qu'nos  estans  pus  séges. 

[Complainto  des  paysam  liégeois.  1631.  B*  et  D*.  Rbccbil). 

Dirèsc'cco  qui  j'a  r'tiré. 
L'alèche  dé  jeu  po  n'  pus  jower; 
Ji  creo  qu'nennl,  ca  t'as  sinlou 
Ou  biu  l'es  làdc,  qu'elle  l'a  pindou. 
{Prumire  response  de  caloUin  à  loigne  auteur  de  iupplémint,  178). 

Ex.  (HoKS).  Eb  bé  !  sire,  r'iircz  vo  n*  épinque  du  jeu  ou  bé  vos  poudriez  s'en 
r'peolir. 

(Lbtilliii.  Armonoque  dé  Mont,  1856.) 

Ex.  (RoocHi).  I  faut  qu'i  relircbe  s' n'eplinque  arriéredu  jeu. 

(HicAiT.  DieL) 
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ÀIËCHE.    ATEUR.     ATH.     ATOMEIE. 

86.  Mette  ine  atèc/ie  so  s'manche.  (A.  B.) 
LiTT.  Mettre  une  épingle  sur  sa  manche, 

A  l'occasion,  je  me  souviendrai  de  vos  mauvais  procédés. 

Kx.       Merci,  c*cnn'  est'  assez,  j'csleo  Ion  di  m*  rattinde 

De  r  partd'on  camarade,  a  ton  qui  vos  v'nez  d'prinde; 
C'est'  ine  attèche  so  m' manche.... 

(Tbi&t.  Ine  eope  di  Grandiveux.  1859.) 

Ex.  (Douât).  Mais,  laichez  Taire,  J'ai  d'z'  cpingnes  d'sas  m'manche. 

(DECBKisTft.  Souf>'nirt  d'un  homme  d*  Douai,  1858.) 

Ex.  (St.-QiJin«TiN).  Ch'est  verilabe  qaé  j'  yen  z'ai  attiqaé  eine  tiote  eplingue 
cdsas  Ica  meioche. 

(GossBV.  Lettre*  picardes .  1840.) 

87.  Troverine  atècke,  îoûmèiG  dibeguenne.  (A.) 
LiTT.  Trouver  une  éplingle^  jouimée  de  beyuine  {religieuse). 
Critique  des  loisirs  dont  on  jouit  dans  les  couvents  de  femmes. 

88.  Qui  dit  si  dteur  n'est  nin  minteur.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  nomme  son  auteur  n'est  pas  menteur. 

Je  vous  dis  la  chose  comme  elle  m*a  élé  dite  ;  voilà  ma  source  ; 
s*il  y  a  un  menteur,  ce  n*esl  pas  moi. 

Ex.  Si  c'est  dès  bond'  Ji  n'es  se  rin. 

Comme  on  m' l'a  d'né.  mi  Ji  v's  el'  rind. 

(BiiLiiux.  Testament  expliqué  par  Esope,  Fàte,  1851.) 

Ex.  (Bohinagb)»  Vella-cî,   comme  on  1'  rasconte  :  ed'  vo  l'rinds  comme  ë 
d'I'aiohia,  an  pris  coûtant. 

{Àrmonac  du  Borinage^  in  patois  horain  1849). 

89 .  Il  est  A'AtA  et  nié  d' Ath  ,  du  faubourg  de  Brant' 

gnies. 

(Hainaut.) 
LiTT.  Il  est  (TAth  et  pas  d!Ath,  du  faubourg  de  Brantegnies. 

Le  faubourg  de  Brantegnies  est  séparé  de  la  ville  d*Âth  par  les 
fossés  des  fortifications.  Les  habitants  de  ce  faubourg  veulent 
passer  pour  Alhois  ;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  ,  tou- 
jours employé  ironiquement. 

(LvTBiLin  Armonaque  di  Mons,  1858.) 

90.  BAvherYatomeïe  dèTnioirt.  (B.) 

LiTT.  Ressembler  au  squelette  de  la  mort. 

Se  dit  d'un  homme  fort  maigre.  (Acad.) 
RoucHi.  C*est  comc  eune  atomie. 

(UtcAiT.  Dict.) 
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J'avais  poar  eoncurrcot  an  vieillard  froid  et  pAle, 
Qai  ja  tenait  le  pied  dans  la  barque  fauie , 
De  son  œil  calherreax  distillait  un  ruisseau, 
La  roupie  coulant  lui  glaçait  le  cerveau , 
Son  corps  était  semblable  à  une  anatomie. 

(SomiT  Caughor.  Satyre  eotUre  Ut  femmei,  XYb  iiécU*) 

En  anglais  anatomy\  a  le  sens  de  squelette. 
V.  Les  ohais  li  trawet  V  pai. 

91.  Wiss*  qu'on  n*pout  attinde  (v*ni)  on  z'y  jette.  (B.  C.) 

LiTT.  Où  l'on  ne  peut  atteindre  [venir)^  on  y  jette, . 

Quand  il  n*y  a  pas  prise  à  la  médisance  ,  on  a  recours  à  la  ca- 
lomnie. 

92.  Mes'rer  à  si  aune.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Mesurer  à  son  aune. 

Jager  d'autrui  par  soi-même.  On  le  prend  ordinairement  en 
mauvaise  part.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Mesurer  les  autres  à  son  aune. 

Ex.  (HàRCHB).  THÉRÈSE. 

C'est  mesuret  les  tginx  a  leo  zaunes. 

(Albxird&i.  Lipéchon  d'avril.  Aet,  lll,  te.  l'«.  1850.) 

(SmoENTiN).  A  m'zurer  à  Y  menme  aune. 

V.  I  fàt  sinti  à  s' cou  k'mint  qui  les  awes  vesset. 

93.  Qui  n* avance  nin  rote  en'èrî.  (B.) 
LiTT.  Qui  n'avance  pas  marche  en  arrière. 
Qui  ne  progresse  pas  recule. 

94.  I  n'y  a  qu'  les  avarea  qwand  i  s'y  mettet.  (A.  C.) 
LiTT.  Il  n'y  a  que  les  avares  qiiand  ils  s'y  mettent. 

Lorsqu'un  avare  se  résont  à  donner  un  repas  à  quelqu'un  ,  il  y 
met  plus  de  profusion  qu'un  autre.  (Acad.) 

Pr.  fr.  11  n'est  chère  que  de  vilain. —  Il  n'est  festin  que  de  gens 
chiches. 

95  Crier  comme  in   aveule  qu'  a  pierdou  s'  baston. 

(A.  C.) 
LiTT.  Crier  comme  un  aveugle  qui  a  perdu  son  bâton. 

On  dit  aussi  :  qu'a  pierdou  s'  chin* 

Crier  bien  fort  pour  quelque  mal  léger.  (Acad.)  —  Crier  à 
lue-léte. 
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Pr.  fr.  Crier  comme  un  aveugle  qui  a  perdu  son  bâton. 

El.  (MoKS.)  Les  viens  gaernadiers  brayioot  toas  leurs  yeux  dehors,  aussi  fort 
qu'in  n'aveugae  qu'a  perdu  s'  baloo. 

(Lbtiiuu.  Àrmonaque  dé  Mont.  1840.  ) 

96.  Qwand  in  aveuk  mône  in  ante,  i  toumet  tos  les  deux 
es  r  fosse.  (B.) 

LiTT.  Quand  un  aveugle  conduit  un  auire^  ils  tombent  tous  deux 
dans  la  fosse. 

Se  dit  d*une  personne  qui  ne  montre  pas  plus  de  prudence  ou 
d*habilelé  que  celle  dont  elle  est  chargée  de  diriger  les  actions. 
(AcAD.)  —  Se  conduire  d'après  les  avis ,  les  conseils  d'un  homme 
sans  expérience,  c'est  vouloir  se  perdre. 

97.  I  vont  fer  r'  veïles  aveules.  (C.) 

LiTT.  Il  veut  rendre  la  vue  aux  aveugles. 

Il  veut  faire  Timpossible,  il  prétend  faire  des  merveilles,  des 
miracles;  il  se  croit  un  phénix. 

98.  Qwand  on  deut  esse  cxueule,  li  ma  vint  po  les  oûies. 
(A-  B.) 

LiTT.  Quand  on  est  destiné  à  être  aveugle^  le  mal  vient  par  les 
yeux» 

Nul  n'évite  sa  destinée.  —  L'amour  rend  aveugle  et  l'amour  vient 
par  les  yeux. 

99.  S*etinde  comme  in  aveule  à  fer  des  coleurs.  (A.  C.) 
LiTT.  S'entendre  comme  un  aveugle  a  faire  des  couleurs. 
Juger  sans  avoir  aucune  connaissance,  (Acad.)  —  Être  d'une 

impéritie  complète. 
Pr.  fr.  Juger  d'une  chose  comme  un  aveugle  des  couleurs. 
S*.-QuENTm.  D'visier  comme  ein  avule  d'  chés  couleurs. 

100.  C'est  da  voaa'  et  da  Penêie ,  et  qwand  Penêie 

sjBret  moirt ,  c'  seret  da  voss*  tôt  seu.  (A.) 

LiTT.  Cest  à  vous  et  à  Penée^  et  quand  Penée  sera  morty  ce  sera 
à  vous  seul. 

Vos  prétentions,  vos  réclamations  ne  sont  pas  sérieuses. 

101 .  Qwand  n'y  a  pus ,  n'y  a  co.  (A.) 
LiTT.  Quand  il  n'y  en  a  plus,  il  y  en  a  encore. 
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AVEUR.   AVISSE. 

Se  dit  des  choses  qu'on  peut  toujours  se  procurer,  de  ce  qui  est 
offert  en  abondance,  à  discrétion. 
Primù  avulso  non  déficit  altei'.  (Virgile  Enéide,) 
Pur  un  perdu,  deus  recoverez.  {Proverbes  de  France  X1II«  siècle). 

Ex.  A  c'heare  on  paa,  prindcz  patiince,  raw&de 

loo  gott,  qvaDd  i  n'y  a  pus,  n'y  a  co  I 

(Thut.  (1.1  r'tour  à  Lige.  1858.) 

Ex.  (Mbtz).    D'qnet  let  perte  d'in  galant  vos  piea-t.ell  tant  Toehet  ? 
Pc  inqae,  doasse  di  r'ireavé  ;  Jeanesreu  oua  en  poine. 

(Flippb  MiToa^o.  Comédie.  1848.) 

V.  I  n'y  a  pus  d'on  teups  es  bois. —  I  n'y  a  tant  qu'  po  chir  dissus. 

102.  On  n'a  maie  qui  çou  qu'on  deut  avu.  (B.) 

LiTT.  On  n'a  jamais  que  ce  qu'on  doit  avoir. 
On  ajoute  à  Montegnée  :  c'est  scrit  so  l'cou  d'on  chin. 
Prov.  fataliste.  V.   Qwand  on  deut  esse  aveule^  M  ma  vînt  po 
les  ouïes. 

103.  Vaut  mieux  V avoir  que  d'  l'avoir  bon.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.   Vant  mieux  Vavoïr  que  de  lavoir  en  perspective. 

La  possession  d'un  bien  présent ,  quelque  modique  qu'il  soit , 
vaat  mieux  que  l'espérance  d'un  plus  grand  bien  à  venir ,  qui  est 
incertain.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  l'auras. 

Cf.  LoYSEL.  Inst.  n"  661. 

Le  moineau  dans  la  main  vaut  mieux  que  celui  qui  vole. 

Ex.  (Moics).  Dqn  Quichottb. 

La  pins  brillante  fortune  t'attend. 
Sancho. 
C'est  possibe,  mais  j'aim'raico  mieax  l'avoir  que  d'  l'avoir  bon. 

(Lbtblubi.   Armonaque  dé  Mont.  18S0.) 

Ex.  T'iras  danser  tantôt  dins  no  payelie 

Parqué  mi,  né  pas,  p'tit  picbon 
J'airo'  mieux  l'avoir,  que  d'  l'avoir  bon. 
(LtTiLun.  El  petit  pichon  été  l'pequeux.  Fauve,  Arm.  dé  Mont,  1853.) 

104.  Il  a  pu  à'avisse  qui  d'trô  d'cou.  (C.) 

LiTT.  //  a  plus  d^avîs  que  de  trou  de  cul. 

Se  dit  d'une  personne  qui  blàmc  et  conseille  beaucoup. 

Analogie  de  forme  avec  :  il  a  pus  d'  bêche  qui  d'cou. 

105.  I  n'èl  dit  nin  di  s'  faite  avisse.  (C.) 
LiTT.  //  ne  le  dit  pas  dans  ce  sens  pour  blesser. 
Il  n'a  pas  mauvaise  intention. 
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AVONE. 

106.  So  r  timps  qu'  Vavone  crèhe,  li  ch'vâ  mourt.  (A.  B.) 

LiTT.  Sur  le  temps  que  l'avoine  croîty  le  cheval  meurt. 

L'attente  est  souvent  fatale  ;  on  ne  doit  pas  remettre  un  service 
à  rendre,  un  plaisir  à  procurer. 
Variante.  Dismitant  qu'  Tavône  crèhe,  li  ch'và  crive. 
Cf.  11  y  a  péril  en  la  demeure. 

Ex.  (Vbrvibrs)  So  V  timps  qo*  l'avôn'  crèh,  la  ch'rô  crtTe. 

Di tos  les  grands  jôseax  disÛii-V 
Et  d' cou  qui  d'het  po  v's  èbaadi. 

(PouLKT.  Lipéêonni,   Poème»  1860.) 

107.  C  n'est  nin  todi  li  ch\â  qui  wâgne  Yavâne  qu'el 

magne.  (A.  B.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  toujours  le  cheval  qui  gagne  Tavoine  qui  la 
mange. 

Celui  qui  sëmen*est  pas  toujours  celui  qui  récolte,  (âcad.) 
Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  celui  à  qui  la  terre  appartient  qui  en  mange 
les  chapons. 
Pr.  anglais.  Les  fous  bâtissent  pour  les  sages. 
Sic  nos  non  vobis.  (Virgile). 

Ex.         J'a  trop  lArdé  de  veie  qai  J'esteus  so  n'  mal'  cohe. 
Ji  m'a  todi  Ûi  qa'i  vairit  a  rik'nohe 
Qai  fAreot  d'ner  j'avône  as  cis  qai  l'ont  wàgnt. 

(Thikt.  /n«  eope  di  Grandivêux.  1859.). 

108.  IlsYavâneàs  pîds.  (C.) 
LiTT.  //  a  Vavoine  aux  pieds. 

Il  est  fort,  parce  qu'il  est  bien  nourri. 

109.  Magnî  Vavone  divin  n'  boteie.  (B.  C.) 

LiTT.  Manger  Vavoine  dans  wie  bouteille. 

S'applique  à  ceux  qui  n*ont  pas  la  nourriture  nécessaire  à  leur 
entretien.  —  Être  à  la  portion  congrue. 

110.  Pusd'  pônequi  à'avone.  (E.) 

LiTT.  Plus  de  peine  que  d'avoine. 
Plus  de  peine  que  de  profit. 

111.  Rîcôper  les  avonea.  (A.) 

LiTT.  Recouper  les  avoines. 
Supplanter  quelqu'un. 
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AVONE-     AYRI. 


Ex.  Crbspik. 

Hai  la,  ni  pinsans  nin  T*ni  r'copcr  mes  avônes 

Ca  ji  t'  prévins,  Uinri,  qni  çoula  m  '  frea  de  1'  pdne. 

(Keioucbaifs.  Li  tav'tit  I^tc.  S.  1858. 

V.  Côper  Yhiebe  dizos  V  pW. 

112.  I  n'  fât  nin  leyî  Yavone  es  bâche.  (B.) 

LiTT.  Il  ne  faut  pai  laisser  l'avoine  dans  le  bac. 
Celle  phrase  est  employée  par  un  amphylrion  qui  engage  ses 
coDYives  à  ne  rien  laisser  dans  les  bouleilles. 

113.  L*  meyeu  des  corîhes  po  fer  sèchî  li  ch'vâ ,  c'est 
Yavâne.  (B.) 

LiTT.  Le  meilleur  fouet  pour  faire  tirer  le  cheval,  c'est  Vavoine. 
II  faut  que  le  cheval  soit  bien  nourri,  si  l'on  veut  qu'il  fournisse 
un  grand  Iravail;  ce  n'est  pas  le  fouet  qui  le  fortifie. 

114.  Es  meu  d'am,  on  s'  deut  veie  di  jou  r'covri.  (A.) 

LiTT.^ii  mois  d'avril,  on  doit  se  voir  couvert  le  jour. 
11  faut  aller  se  coucher  avant  la  nuit. 
Prov.  hygiénique. 

115.  En  avri li  cop  d'  tonnire.  (B.) 

Li  labonreu  fait  rire. 

LiTT.  En  avril  le  coup  de  tonneire  fait  rire  le  laboureur, 
Prov.  météor, 

116.  Qwand  i  tonne  es  meu  d!avrî, 

Li  laboureu  s'  dent  rejoui.  (A.  B.) 

En  Ardenne,  on  ajoute  : 

Mais  r  mohe  et  l'  berbis. 
Ontco  longtimpsà  soufi'ri. 

LiTT.  Quand  iZ  tonne  au  mois  d! avril 

Le  laboureur  doit  se  réjouir  y 
Mais  la  mouche  et  la  birbis 
Ont  encore  longtemps  à  souffrir. 

ProT.  météor.  {IKathieu  Laentherg,  1833.) 

117.  Ci  n'est  mâie  avri 

Si  r  coucou  n'  Ta  dit.  (A.) 

LiTT.  Ce  n'est  jamais  avril. 

Si  le  coucou  ne  l'a  dit. 
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Le  chant  du  coucou  annonce  le  retour  du  bon  temps. 
Prov.  méléor. 

118.  Ci  n'est  jamâie  avri, 

S'i  n'a  nîvé  plein  on  corti  (A.) 

Lrrr.  Ce  n'est  jamais  avril 

S'il  fia  neigé  plein  un  jardin, 

Pror.  méléor.  [JUathieu  Laensherg,  1851. 

119.  -^m  n'est  maie  si  joli 

S'i  n'a  nivé  plein  on  corti.  (B.) 

LiTT.  Avjil  n'est  jamais  si  beau 

S'il  n*a  7ieigé  plein  un  jardin. 

Avril  n*est  jamais  si  beau  que  quand  les  prairies  ontété  couvertes 
par  les  fleurs  qui  tombent  en  neige  des  arbres  à  fruits. 
I^rov.  méléor. 

120.  Jvri  n'  sort  nié  sans  épis.  (A.) 

(Mo's.) 
Lut.  Airil  ne  sort  jamais  sam  épis. 

Ex.  (MoNS.)  Il  a  uo  vieux  proverpe  qui  dil  : 

Qu'avri  n'  sort  nié  sans  épis. 

(Letelliia.  Armonaquê  dé  Mont,  1846.) 

Si  rhivier  est  co  aussi  rude  qu'on  croit,  i  pourroi  co  bé  qu'  avri 
sortiroi  sans  épis. 

(LiTBLLiM.  Armonaquê  dé  Mous.  1817.) 

Prov.  Nord  de  la  France.  Nul  avri  sans  épi. 

121.  On  n'  sareutmagnî  n'  crasse  awcy  s'on  n'I'a.  (B.) 

LiTT.  On  ne  saurait  manger  une  oie  grasse^  si  on  ne  l'a. 
On  ne  saurait  résoudre  un  problème  ,  si  Ton  n'en  possède  pas 
les  données. —  On  ne  vit  pas  d'air. 

—  il  faul  des  actions  et  non  des  paroles.  (Raciwe). 

—  Pour  faire  un  civet  de  lièvre  ,  prenez  un  lièvre.  {Cuisinière 
bourgeoise).  Certains  restaurateurs  pourtant  disent ,  prenez  un 
chat.  —  Cf.  La  plus  belle  fille  du  monde  ne  peut  donner  que  ce 
qu'elle  a. 

En  revanche,  écoutez  les  confidences  de  Figaro  : 
<  Comme  il  n'est  pas  nécessaire  de  tenir  les  choses  pour  en  rai- 
sonner, n'ayant  pas  un  sou  ,  j'écris  sur  la  valeur  de  l'argent  et  sur 
son  produit  net.  » 

(BiiVMiftCHiis.  Le  mtmage  de  Figaro.  V.  te*  3«) 
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AWEIE     BABE. 


V.  On  n' sareutfer  sonner  n' pire.  -  On  n' sareut  peigni  on 
diak  qui  n'a  nin  des  ch*vcls. 

122.  Fer  èfilerine  belle  mveie.  (A.) 

LîTT.  Faire  enfiler  nne  belle  aiguille. 

Se  moquer  de  quelqu'un  ;  le  Irompcr  par  de  faux  semblants. 

Ex.  Getbou. 

Et  hin  nos  ii  frans  in*  fraireie 
II  ôûiret  in'  belle  nwcie. 

(Db  ViTARio.  Li  fieste  di  Hoûle-t'i-plout.  TH.  se,  3,  1757.) 

123.  Qweri  quarelleso  rbechette  à'meaîceie.  (A.) 
LiTT.  Chercher  querelle  sur  la  pointe  dCune  aiguille. 
Elever  une  conleslalion  sur  un  Irès-léger  sujet.  (Acad). 

Pr.  fr.  Disputer,  faire  un  procès  sur  la  pointe  d'une  aiguille. 

£x.  Jeannette. 

.  .  .  .  Ji  dis  coula,  po  çou  qu'  tosles  galants 
Qwandon  l'z*  ijaz'  maricg\  tapet  todi  V  mèm'  plan. 
A  leus  pauvès  crapaat',  qwand  i  sont  nahis  d'z  elles, 
So  l'bechett'  d'ine  aweie ,  i  montet  in'  qaarelle. 

(DsLcnBr.  Li  galant  de  V  iiervanle.  I.  te,  %  1857.) 

V.  Fer  one  saquoi  su  des  queues  ù\  cèrége. 

124.  Trover  bâbe  di  bois  ;  di  four.  (A.  C.) 
Lut.  Trouver  barbe  de  bois  ;  de  foin. 

Se  dit  lorsque  venant  chez  quelqu'un,  on  y  trouve  la  porte  fer- 
mée ;  ou,  par  extension,  pour  exprimer  qu'on  ne  trouve  personne, 
quoique  la  porte  ne  soit  pas  fermée.  (Acad.). 

Pr.  fr.  Trouver  visage  de  bois. 

On  dit  aussi  :  Trover  l'oube  di  bois. 

Ex.  Di  Lig*  les  poil'  serrêies 

Ni  lairont  noie  intrèie. 
Qui  lot  païant  1'  wicbet: 
Puis  à  dix  heur*  sonnantes 
Li  gàrd'  très  vigilante 
Vis  fret  veie  bàb'  di  bois. 

(SiMOROif.  Li  copareic,  1822.) 

Ex.  Li  cabri  d'  méOanl  louk  â  d'  foû  po  l'creveurc  ; 

«  Mostrez-m'  blanc  pid,  dist-l,  ou  v's  ârcz  bAb'  di  bois. 

(Daillbux.  Lileup,  ligatteetC  eahri.  F4o«l851.) 

Ex.  GODINAS. 

N*  direut-on  nin  on  jeu  ?  Pa  .  chaqu'  feie  qui  ji  vins, 

Ji  n'  troQv'  qui  bâb'  di  four 

(REMoucnAara.  Li  tavU,  8c.  9,  1859). 

12 
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Ex.  Badikbt. 

Po  r  trover  v'  n'avez  nin  mezali*  d'aller  si  Ion, 
V'8  estez  sûre  es  s'  mohonn'  di  trover  bAb'  di  foar. 

(Delcdef.  Li  galant  de  V  iiervanle^  II,  ic.  4, 1S57.) 

Ex.  (MoNS).  Allons,  assis-té,  si  c*  madame  \h  arrive,  soit  que  c'veut,  elle  ne 
troin'era  nié  l'huche  de  bus,  né  pas  ? 

(LsTiLim.  /Irmonaque  dé  3fon$,  1853). 

Ex.  (Douai).  Un  m'a  raconté  qa'  chinq  jeunes  Hettcs  qn'alles  avottcnl  încor 
infilé  chelle  tiote  raelle,  pou  11'  aller  consalier,  et  pis  qu'ailes  ont  trouvé  porte 
d'bos. 

(I)b  CbaistI.  Souv*nir$  d'un  homme  d'  Douai.  1887.) 

125.  Les  vûds  bâches  fet  grognî  les  pourçais.  (A,  B.  C.) 
LiTT.  Les  auges  vides  font  grogner  les  porcs. 

Ln  misère  rend  grondeur;  elle  apporte  le  trouble  dans  les  fa- 
milles. 

Pr.  fr.  Quand  il  n'y  a  plus  d'avoine  dans  l'auge,  les  chevaux  se 
battent. 

Variante.  (Liège.)  Les  vûds  haches  fet  les  pourçais  s' balle. 
—  Les  vùdës  poches  fet  les  vûdès  liesses. 

LiTT.  Les  poches  vides  rendent  les  têtes  vides, 

Variante  (Namur).  Les  vûdès  armoires  facent  nu  les  muaicbes 
liesses. 
LiTT.  Les  armoires  vides  rendent  les  têtes  mauvaises. 

El.         J'a  trop  tardé  dé  veie  qui  j'estens  so  n'  mâle  cohe, 
Ji  m'a  todifit  qu'i  vairtt  a  rik'nohe 
Qui  fârent  d'ner  l'avône  A  cis  qui  l'ont  wAgnt, 
àais  les  bach'  vont  ess'  vûds,  et  les  jûn'  vont  grognt. 

(Tbiit.  /fie  eope  di  Grandiveux,  1850.) 

126.  On  bd/iè/  est  on  r'horbège.  (A.  B.) 

LiTT.  Embrasser,  c'est  essuyer. 

Il  ne  resle  rien  d*un  baiser  quand  on  s'est  essuyé  le  visage.  — 
Un  baiser  n'est  rien  quand  le  cœur  est  muet.  —  Celle  espèce  de 
dicton  se  dil  par  une  fille  à  celui  dont  elle  repousse  ou  méprise  le 
baiser. 

(RuAcii.  Diet,) 

127.  BdMY  cou  de  1'  veie  feume.  (A). 

LiTT.  Baiser  le  cul  de  la  vieille  femme, 

A  certains  jeux  ,  perdre  sans  prendre  un  point ,  sans  gagner  un 

jeu.  (ÂCAD.) 

Pr.  fr.  Baiser  le  cul  de  la  vieille. 


—  95  - 

BAHI.    BAI.    BALOWE.    BANSTAI.    BARABBAS. 

12S.  Fâtbin  s'  ôa/^/wiss' qu'on n'si  pout  dressî.  (A.  B.) 

f^iTT.  //  faut  bien  se  baisser  où  l'on  ne  peut  se  tenir  debout. 

Il  faut  subir  les  conséquences  de  sa  position;  s'humilier ,  quand 
on  no  peut  faire  autrement,  (âgad.) 

Pr.  fr.  H  faut  prendre  le  temps  comme  il  vient. 

y.  I  vàt  mî  d'  ploijî  qui  d' rompi.  —  l  faut  souffri  c'  qu'on  peut 
nié  impécher.  —  Fàt  s*  racrampi  qwand  on  n'  si  pout  stinde. 

129.  C'est  bieau,  mais  c'est  trisse.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Cest  beau^  mais  dest  triste. 

Se  dît  quand  une  pensée  désagréable  vient  se  mêler  à  une  chose 
heureuse. 

Ex.  (BfoKS]  On  peut  bé  dir'  comme  el  proverpe  :  c'est  bieaa,  mais  c'est  trisse. 

(Lbtillibi.  ArmonaqvMdé  Mom,  1859.) 

130.  Fer  d'ine  dalowe  on  moïe  à  stron.  (C.) 
LiTT.  Faire  d^un  hanneton  un  ver  bouvier. 

Rendre  plus  mauvaise  encore  une  chose  déjà  n^auvaise. 

131.  Qwerî  après  Vhamtai  as  pèces.  (A.  B.) 

LiTT.  Cherclier  (prendre)  le  panier  aux  loques. 

Prendre  courage,  se  rétablir.  Au  propre,  se  raccommoder. 
Variante.  I  r*a  l'banstai  as  pèces. 

El.  Stasquin. 

Ronvians  les  moirts  et  les  tristesses 
S' qwerans  après  Tbanstai  as  pèces. 

(L.  HaiLOG».  Enirejeux  dti  payiam,  1634.  B*  et  D*.  Ricubil.) 

Ex»  Eir  riprinda  tcrmint  des  foices 

Qu'eu  rihapa  Tbanstai  as  pèces. 

{PuMqueie  po  V  Jubilé  de  V  révérende  mire  di  Bavire,  1743.) 

132.  Esse  kinohou  comme  Barabbas  à  T  passion.  (A.) 
LiTT.  Être  connu  comme  Barabbas  à  la  passion. 

Être  connu  comme  un  pas  grand  chose.  —  Avoir  une  mauvaise 
réputation. 
Variante  à  Namur. 

Ess*  connu  comme  on  moaai  patard. 
LiTT.  Etre  connu  comme  un  mauvais  sou. 

Ei«  Il  est  ossi  k'nohon  qa'  Barabbas  à  1'  passion  , 

I  n'y  a  noak  qoi  n'  kinoh'  tôt'  ses  beUès  acUons. 

(Dblcbbi.  Les  deux  neveux,  III.  ee,  5.  1859.) 
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BARQUE.     BASTON.     BÈGUE. 

133.  Li  ci  qui  n'  set  miner  s'  barque  ni  sâreut  miner 
Tcisse  d'in  aute.  (B.) 

LiTT.  Cdui  qui  ne  sait  conduire  sa  barque  ne  saurait  conduire 
celle  d'un  autre. 

Qui  ne  sait  diriger  ses  affaires»  ne  dirigera  pas  mieux  celles 
d*autrui. 

134.  H  est  comme  les  basions  d'hites,  on  n'  sétpo  wiss* 

les  prinde.  (A.) 

LiTT.  Il  est  comme  les  bâtons  breneux,  on  ne  sait  par  oii  les 
prendre. 

Se  dit  d'un  homme  revèche  et  fâcheux.  (Acad.)  —  D'un  homme 
d'un  caractère  difficile,  avec  lequel  les  relalions  sont  désagréables; 
dont  on  ne  peut  rien  obtenir. 

Pr.  fr.  C'est  un  fagot  d'épines,  on  ne  sait  par  où  le  prendre.  — 
C'est  un  bâton  merdeux,  on  ne  sait  par  quel  bout  le  prendre. 

135.  Mette  des  bâtons  dins  V  rœux.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Mettre  des  bâXons  dans  la  roue. 

Susciter  un  obstacle,  entraver ,  relarder  une  affaire.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Mettre  bâtons  en  roue. 

(S»-QuENTiN.)  Bouter  des  bâtons  dein  chès  reues. 

Ex.  (MoNS).  L' vieux  losse  dé  Gayaume  a  bé  invinié  des  iruques  pou  mcUe  dés 
bâtons  dins  r  rœux. 

(LsTEiUEE.  Armonaque  dé  Mont.  1858.) 

136.  Avupus  d'  bèc/ie  qui  d'cou.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Avoir  plus  de  bec  que  de  cuL 

Avoir  plus  de  jactance  que  de  capacité. —  Être  vantard,  hâbleur, 
babillard,  faire  plus  de  bruit  que  de  besogne.  —  Magna  nejactes, 
sed  prœstes.  (Phèdre.) 

On  dit  souvent  :  I  ravise  li  coucou. 

Il  a  pus  d' bêche  qui  d'  cou. 

Ex.  T/woîsenne  Nanon 

Kihastinef  Simon  ; 
Simon  n'  n*alla , 
K&ht  di  veie  coula  ; 
L'woisenne  Nanon 
Gorat  après  Simon  ; 
Si  bin  qui  nos  cusenn'    Getrou 
Areul^co  bin  pus  d*  bèch'  qui  d'  cou. 

(Db  VivARio.  Lifietse  di  Boûte-s'i-plout,  II.  se.  4. 17«r7.) 
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Et.  (MoKs).  Il  a  toudt  ieae  à  Mons  enne  masse  de  BlefTaerds  qui  savent-té  tout 
faire,  et  qu'on  branmiiit  pus  d'  bec  que  d'  queue  ,  surtout  quad  i  spot  au  ca- 
baret, et  qu'il  out  deus'  luis  verres  dé  bierre  dins  leu  goyer. 

(Letellibb.  Armonaque  dé  3Ion$.  1850  ) 

Ex.  (RoDCUi).  I  d'abat  d'belles,   mé  ch'est  del  gueule. 

(UèciBT.  Dicl) 

V.   Esse  comme  s'il  alléf  fer  lote  les  beies» 

157.  Jauminetn'  loukif  nin  a  one  beie ,  mais  i  a  pierdu 
r  paurt.  (A.)  (Veuviews.) 

LiTT.  Jaminet  ne  regardait  pas  à  une  quille ,  mais  il  a  perdu  la 
partie. 

L'insouciance  ruine. 

138.  Esse  comme  s'il  alléf  fer  tôt'  les  beies.  (A.) 

LiTT.  Être  comme  s'il  allait  {aire  toutes  les  quilles. 

Être  riiomme  qui  fait  des  choses  importantes  ,  difficiles  ,  ex- 
traordinaires. Se  dit  par  ironie  d*un  homme  qui  se  vante  de 
proti esses  qu'il  n'a  pas  faites,  (âcad.). 

Pr.  fr.  C'est  un  grand  abalteur  de  quilles. 

Vous  êtes.  Je  voy  bien,  grand  abattcur  de  quilles 

(Rbgribe.   Satire  XI.) 

Cf.  Avu  pus  d'  bêche  qui  d'  cou. 
Vaiuante.  C'est  on  fameux  aballeu  d'  beills. 

(FoBiB.  Dicl.) 

139.  Li  berbis  bêle  todi  de  Y  même  manîre.  (A.) 

LiTT.  La  brebis  bêle  toujours  de  la  même  façon. 

On  ne  peut  changer  les  manières  qui  viennent  de  la  nature. 
Pr.  fr.  Chassez  le  naturel ,  il  revient  au  galop. 
Y.  On  chct  piede  bin  ses  poièges,  mais  nin  sesmanires.  — In 
vaurié  a  biau  s'  contrefaire,  c'est  co  toudi  in  vaurié  pou  ça. 

140.  Tote  berbis  quibâîe,  piede  ine  gueulêie.  (A.) 

LiTT.  Toute  brebis  qui  bêle  perd  une  bouchée. 

Quand  on  cause  beaucoup  à  table,  on  perd  le  temps  de  manger  ; 
cl  plus  figurémenl,  en  parlant  beaucoup,  on  perd  le  temps  d'agir- 
(Acad.)- 

Pr.  fr.  Brebis  qui  bêle  perd  sa  goulée. 

(RoucHi.)  Vaque  qui  bret  perd  eune  gueulée. 

(HÉciBT.  Dict.) 

141.  L'  ci  qui  s'  fait  berbis,  li  leupT  magne.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  se  fait  brebis  ,  le  loup  le  mange. 
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Ceux  qui  ont  trop  de  bonté,  de  douceur,  encourageât  les  mé- 
chants ù  leur  nuire.  (AcadJ. 
Pr.  fr.  Faites-vous  brebis,  le  loup  vous  mangera. 
Qui  se  fait  brebis,  le  loup  le  mange. 
Ex.  (Marche.}  Tuérèsb. 

Qai  s' fait  berbis  V  leup  V  roogne,  et  rians  d'on  cancao 
Sins  DOS  liet  abloutis  po  des  buqoets  d'cUncans. 

(ALtx&vDRv.  Lipeehon  d'avtil.  III,  se,  1    1858.) 

S'-QuENTiN.  Ch'lit  qui  ch'  foet  berbis,  ch'  leup  y  l' mainge. 

142.  I  n'est  nin  si  6erbi8  (mouton)  qui  poite  si  laine. 
(A.  C.) 

LiTT.  //  n'est  pas  si  brebis  (mouton)  quoi  qu'il  porte  la  laine. 
11  se  fait  meilleur  qu'il  n*est. 

143.  C'est'  ine  ier^w  galeuse  (A.) 
LiTT.  C'est  une  brebis  galeuse. 

C*est  une  personne  dont  le  commerce  est  dangereux  ou  désa- 
gréable. (ACAD.) 

Pr.  fr.  Eviter  une  personne  comme  une  brebis  galeuse.  —  C'est 

une  brebis  galeuse,  il  faut  la  séparer  du  troupeau. 

Kx.  Vile  A  conseie  on  ramentèie 

Les  principâs  ligoenx  d'  rarmèie, 
LesLorrniiis,  les  Nemours.  Brissac 
Les  Lacbotre,  St  -Paul  Caniliac 
Atoq  l'ex-capacin  Joyeuse . 
Di  tôt  r  tropai  V  brebis  galeuse. 

(li&iiso!!.  Li  Benriade  travetUie.  Ch.  Vlîl.  1789). 

144.  Berdi'berdaà,  à  la  rouf  tôt  jus.  (C.) 

LiTT.  Pêle-mêle^  à  la  renverse  tout. 
11  agit  en  écervelé.  Il  ne  regarde  à  rien. 

145.  Ci  n'  sont  nin  des  beriques  di  vos  timps.  (C.) 

LiTT.  Ce  ne  sont  pas  des  besicles  de  votre  temps. 
Vous  êtes  trop  jeune  pour  vous  mêler  de  nos  affaires  ;  ce  que 
nous  disons  n*est  pas  à  votre  portée. 

Ex.  I  m'  sont'  qui  j'hantreus  biu 

Si  j'aTeu  co  n'  maîtresse. 

TUÉRËSB. 

Quarante  ans  jus  di  l' tiesse; 

Des  s'  faites  caresses 
Ni  sont  des  berik'  di  nos'  timps. 
(OuiusT.  ine  periqut  ei  mariige.  Opéra,  Su.  5.  Vers  1800). 

Ex.       Vo  jasez  comme  on  hacha,  ci  n'est  nin  des  beriques  di  vos  timps. 

(RiiACLi  Dut,) 
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146.  Quia^?^,  beuret.  (A.) 

LiTT.  Qui  a  bu,  boira. 

Se clîlen  parlant  d'un  défaut  dont  on  ne  secorrigc  jamais.  (Acab.) 

Prov.  fr.  Qui  a  bu  boira. 

Ex.  L'  ci  qu'a  ba,  benrct: 

Honl'  ni  sogn',  rin  n'y  fret. 

(B&iLLcux.  Li  tôléie  et  9  feumme,  Fdte,  1852}. 

147.  Çou  qu'est  bu  est  viersé.  (C.) 

LiTT.  Ce  qui  est  bu  est  versé. 

CVst  une  alTaire  consommée,  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  à  revenir. 

14S.  Beure  à  Tallarigot.  (C.) 

LiTT.  Boif^e  à  la  tire  langot. 
Boire  excessivement.  (Acad.) 

Pr.  fr.   Boire  à  la  lire  larigot,  comme  un  trou  ,  comme  un  tem- 
plier, comme  une  éponge. 
Cf.  QuiTARD.  Dictionnaire^  p.  492. 

Rians,  chantans,  repetans  tos 
I  no  fat  beare  à  la  taHarigot. 

(DiHiir.  Li  iraze  di  màie^  ieint  Uégeoiie,  1846). 

149.  JBeure  cèke  et  tonnai.  (B.) 

LiTT.  Hoirt  cercle  et  tonneau. 
Boire  copieusement,  immodérément. 
On  dit  aussi  :  beure  cèke  et  tôt. 

Ex.  Vo  m'  cial  donc  so  les  Hesbignons, 

Ci  sont  là  hin  des  Trancs  k'pagnons 
1*0  avaler  cèke  el  lonnai , 
Et  mettre  li  crâne  à  leu  chapal. 

{Potqueie  io  Ut  teminarittet,  1735). 

Es.  He  hé.  camarAd'  Col i net, 

1  m'  sÀn*  ma  foi  qui  t'as  ba  V  pequct  ; 
Ti  poch\  ti  sâtelle  et  ti  fais 
Comme  si  t'eab'  bu  cèke  et  tonnai. 
(DocTSom  DE  VoacKU.  Patqueie  dialoguée  po  l'  fieue  dé  Père  J'han  Alexandre  ; 

maiite  deV  5*«  tioole  (Rhétorique)  àt  Jetuitet,  1753). 

150.  C'est  rdierain  bieryi  qu'âret  tôt'  les  holettes.  (A.) 

LiTT.  C^est  le  dernier  berger^  qui  aura  toutes  les  houlettes. 
Cesl  le  dernier  qui  ramasse  tout ,  c*est  celui  qui  sort  le  dernier 
d'un  café  qui  paie  les  consommations. 

151 .  Fer  veie  à  n'  saquî  qui  si  ch'vâ  n'est  qu'ine  biesse. 

(A.) 
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BIESSË. 

LiTT.  Faire  voir  à  qnciquun  que  so72  cheval  n'est  qu'une  bêle. 

Montrer  qu'on  a   plus  d'esprit  que  la  personne  à  laquelle  on 
s'adresse. 
Je  lui  ferai  voir  qu'il  se  trompe  lourdement.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Je  lui  forai  voir  que  son  cheval  n*esl  qu'une  bêle. 

Ex.  JACQU*MIN. 

I  fAt  It  fer  veic  qu'on  z'est  V  maisse  . 
Qu'on  v'  lom'  Jacqu'min  et  nin  Nicaisc, 
Qui  comm'  leie  vos  avez  de  l' liesse 
El  qui  s'  chivà  n'est  qu'in'  vrêic  biesse. 

(Hewault,  Li  malignant.  I  se.  6.  1789). 

I  lî  a  fait  veie  qui  si  ch'và  n'est  qu'in'  biesse. 

(RliVACLB.  Dielionnaire). 

On  dit  aussi  ûgnc. 

Ex.  CATH' RENNE. 

Et  qwand  i  rinlurret,  si  vout  fer  des  rAcliAs  , 

Es  deux  mois.  j'Il  fret  veie  qui  si  Agne  n'est  qu'in'  blesse. 

(DiLcntr.  Les  deux  Neveux.  I.  51:.  2.  1859]. 
DUBOIS. 

vos  veycz  qui  veste  âgn'  n'est  qu'in'  biesse. 

(Id.  II  8c.  10.  id.) 

On  dit  aussi  chin, 

Ex.  (MoNS)  I  j' li  ferai  bé  vire  qui  s'  qnié  n>st  foqae  enne  blette. 

(LvTELLiiB.  Armonaqne  dé  iMon$.  1858). 

Ex.  (St .-Quentin)  Mais  vous,  vous  que  z'ai  bien  foèt  virq'leu  kien  i  n'eloii 
qa'eine  bîète. 

(Gossiu.  Letlret  pieardei.  1840). 

152.  Ine  biesse  ni  s'  kitape  mâie  tant  qui  qwand  elle 
vout  crever.  (A.) 

LiTT.  Une  bétenese  remue  jamais  autant  que  quand  elle  veut  crever. 
Se  ditd*un  homme  qui  fait  beaucoup  d'embarras  pour  cacher 
sa  position  précaire. 

153.  Nin  si  biesse, 

LiTT.  Pas  si  bute. 

Ellipse.  Je  ne  suis  pas  assez  sot  pour  consentir  «î  fiiire  une  (elle 
chose.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Pas  si  bote. 

154.  Evoyîz  il  biesse  a  marchî,  iv'rapoitretdes  biesses. 
(A.) 

LiTT.  Envoyez  une  béte  au  marché^  il  vous  rapportera  desbétes. 
Chargez  un  sot  d*un  message,  il  ne  fera  rien  qui  vaille,  -r  On 
ne  saurait  faire  d'un  sot  un  habile  homme.  (Acad.) 
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Rbhacle  donne  la  variante  suivante  : 

Qwand  on  z*evôie  des  âgn*  â  marchi,  on  z*a  des  âgnes. 

{Dictionnaire), 

Qui  fol  envoie  fol  attent  (anc.  prov.  XIIP  siècle). 
Pp.  fr.  On  ne  saurait  faire  d'une  buse  un  épervier. 

155.  Bonne  biesse  qui  r'toûne  à  s'  maisse.  (A.) 

LiTT.  {Cest  une)  bonne  bête  qui  revient  à  son  maître. 
Se  dit  lorsqu'on  retrouve  un  objet  perdu,  ou  en  guise  de  remer- 
ciment  à  celui  qui  Ja  rapporte. 

156.  Fer  tounrer  à  neurès  bieasea.  (E.) 

LiTT.  Faire  tourner  à  bêtes  noires  (blattes)* 
Ahurir,  faire  perdre  Ja  carte,  pousser  à  bout. 

157.  Il  a  bé  des  Mettes  à  Tombe  quand  Y  soleil  s'a 
couché.  (A.)  (MoNs). 

LiTT.  llya  beaucoup  de  bêtes  à V ombre  quand  le  soleil  s'est  couché. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  dont  on  ne  parle  plus^dës  qu*on  ne  les 
voit  plus. 

Cfr.  Loin  des  yeux,  loin  du  cœur.  —  Coroblida  qu^els  no  ve  (cœur 

oublie  ce  qu'il  ne  voit),  pr.  du  troubadour  Peyrols.dans  Quitard, 

Prov.  sur  les  femmes^  p.  212. 

Ex.  (MoKS)  Pau  temps  qui  court ,  l'esprit  n'est  nié  co  là  trop  commun ,  que 
du  contraire ,  il  a  bé  des  blettes  à  Tombe  quand  1'  soleil  s'a  couché ,  etti  1'  pro- 
Terbf. 

(LiTSLun.  Armonaquê  dé  Mon9,  1856). 

158.  Tôt  les  blesses  ni  magnat  nin  de  four.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Toutes  les  bêtes  ne  mangent  pas  du  foin. 
Il  y  a  beaucoup  d*ètres  appartenant  à  Tespëce  humaine  qui  de- 
vraient être  rangés  dans  la  catégorie  des  bêtes. 
Var.  I  n*a  brav*mint  des  âgnes  qui  n*  magnet  nin  de  four. 

159.  Quin'  fait  nin  des  biestr êtes  ]one,  les  fait  vî.  (B.) 

LiTT.  Celui  qui  ne  fait  pas  des  bêtises  jeune^  les  fait  vieux. 
On  jette  ses  gourmes  tôt  ou  tard. 
V.  Pusî'f  pus  sot. 

160.  Esse  caï  (*)  de  V  bîhe.  (A.) 

LiTT.  Être  frappé  de  la  bise. 

On  dit  qu'un  homme  a  été  frappé  du  vent  de  bise;  c'est-à^lire 

n  Cette  eipretslonénergiqao,  mais  peu  décente,  dérÎTe  du  latin  euïre. 
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<|u11  est  ruiné,  qa*il  lui  csl  arrivé  quelque   mauvaise  forlune. 

(Lsioux.  Dictionn,  comique). 

Êlre  découragé  ,  rebuté  par  une  suite  de  mauvais  succès,  de 
traverses;  ou  ctreaiïaibli  par  les  maladies.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Êlre  ballu  de  l'oiseau.  • 
Il  est  frappé  d*un  mauvais  vent. 

{Adagei  franpaû,  XVI«  tiècle). 

161.  On  n'a  qui  V  bin  qu'on  se  fait.  (A.  B.) 

LiTT.  On  n'a  que  le  bien  qu'on  se  fait. 

Morale  à  l'usage  des  égoïstes  ou  des  épicuriens. 

Ilest  juste,  ou  du  moins  il  est  naturel ,  de  songer  à  ses  propres 
besoins  avant  de  s'occuper  de  ceux  des  autres.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même.  —  Cha- 
cun pour  soi. 

162.  Qui  l'a  one  fie  bin  n'  l'a  nin  todi  mau.  (A.) 

(Namub). 

LiTT.  Qui  Va  une  fois  bien  ne  Va  pas  toujours  mal. 

On  ne  peut  se  dire  constamment  malheureux  dès  qu'on  a  eu  une 
seule  bonne  chance.  —  Ce  proverbe  s'emploie  à  Namur  ,  surtout 
dans  les  repas,  lorsqu'on  offre  à  quelqu'un  un  mets  délicat. 

Pr.  fr»  Qui  a  une  heure  bien  n'a  pas  tout  mal.  —  Qui  une  fois 
a  bien,  n'a  mie  tousjours  mal. 

Cf.  I/adage  théologique  :  Scondalum  non  cadit  in  perfectum. 

(Uvosi  DB  ViLLSiriuTi,  (XIII*  fiècle). 

163.  Qui  fait  bin  pinse  bin.  (B.) 

IjITT.  Qui  fait  bien  pense  bien. 
Qui  bien  agit  pense  bien  des  autres. 

164.  Yeibin,  vos  ârez  bin.  (A.  B.) 

LÎTT.  Faites  bien,  vous  aurez  bien, 

La  ligné  droite  est  toujours  la  voie  la  plus  sûre.  -^  On  dit  en 
français  :  Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra  ,  pour  exprimer 
que  le  bien  porte  en  lui-même  sa  récompense. 

(Moss)  Fait*  l'bé  es  vos  trouverez  bé. 

Ex.  (MoNS)  Chacun  pour  soi,  Dien  ponr  tcrtoatt*. 

Je  n*  connois  qa'  çà  mi!  TaitVbé  et  vos  troav'rez  bé. 

(SlouTiiECx.  Dei  nouteaux  cont'  dé quiéi,  ]SSO.) 

V.  On  binfait  n'est  mâie  pierdou. 

Légende  wallonne.  —  Touchant  an  terme  de  la  vie  après  avoir 
toujours  vécu  ensemble,  deux  sœurs,  dans 

riiorreor  profonde 

Qu'inspirait  à  lears  cœars,  relTrol  d*un  autre  monde, 


—  103  — 


BIN. 


échangèrent  une  pronaessedont  l*eflct  était  (robligercelle  qui  mour- 
rait ia  première  à  veuir  apprendre  à  la  survivante 

quel  tableau 

S'offre  à  l'homme  étonné  dans  ce  monde  nouveau. 

L'une  des  deux  étant  allée  ad  patres  ,  ou  la  vit  quekiues  jours 
après  apparaître  tout  a  coup  dans  le  coin  du  foyer  où  elle  s*étaît 
assise  si  souvent  durant  sa  vie,  et  tirâut  son  rouet  à  elle,  elle  se 
mit  à  filer. 

Sa  sœur,  lorsque  sa  frayeur  fut  un  peu  dissipée ,  Taccabla  de 
questions,  mais  le  spectre  répondit  invariablement  :  Fez  bin ,  vos 
àrezbin.  Et  de  là  le  proverbe. 

(X.  DiriECBiux). 

165.  Des  bina  mal  acqwerous  n*  profitet  maie.  (A.) 

LiTT.  Des  biens  mal  acquis  ne  profitent  jamais. 
Les  biens  acquis  par  des  voies  peu  honnêtes  se  dissipent  aisé- 
ment. (ACAD.) 

Pr.  fr.  Biens  mal  acquis  ne  profitent  jamais. 
V.  Çou  qui  vint  de  V  flûte  es  r*va  à  labeur.  —  D*aiwe  vin  d*aiwe 
riva. 

166.  Qui  a  de  bin,  a  de  ma.  (A.  C.) 

LiTT.  Qui  a  du  bien^  a  du  mal. 

Qui  a  du  bien  est  sujet  ù  avoir  des  procès.  —  Chaque  chose  a 

deux  faces  ,  chaque  chose  a  son  bon  et  son  mauvais  cùlé.  (âcad.) 

Pr.  fr.  Qui  terre  a  ,  guerre  a.  —  Chaque  médaille  a  son  revers. 

—  Il  n'y  a  pas  de  roses  sans  épines. 

Ex.  CRBSPIN. 

Mais  çou  qu'a  s' bin  a  s'  mû,  ç.i  stii  ainsi  d'tot  limps; 
£t  Mfis'  est-i  donc  l'homme  <iui  n'aie  si  p'tit  mèbin? 

(l\iiioucuiaip9.  Li  sav'lL  I.  se.  1'*.  1858). 

167.  Quand  on  est  à  moitié  bié ,  i  n'a  nié  d'avance  à 

canger.  (A.) 

(MoNs). 

LiTT.  Quand  on  est  à  moitié  bien,  il  n*y  a  pas  d'avance  à  changer. 
On  peut  gAter  ce  qui  est  bien  en  voulant  le  perfectionner.  (Acao.) 

—  On  n'est  pas  bien  des  qu  on  vent  èlre  mieux.  (Lamotte). 
Pr.  fr.  Le  mieux  est  rennemi  du  bien. 

(St  Quentin)  Quand  qu'ein  est  à  milan  bin  ,  cin  droit  s'y  l'nir. 

Ex.  (MoNs)  Obi  c'est  suiviinl,  pisqu'll  y  a  in  vieux  proverbe  qui  dit  :  quand 
OQfstà  moitié  bé.  qui  n'a  nié  d'avance  à  canger. 

(LhiELLiEft.  Armonaque  dé  Muns.  18C0). 


—  104  — 


BINFAIT.    BIRB.    BLAMER.    BLANC. 

168.  On  ïnnfait  n'est  maie  pierdou.  (A.) 

LiTT.  r/n  bienfait  n^est  jamais  perdu. 

Une  bonne  action  a  sa  récompense  tôt  ou  tard.  (Acad.) 

Pr,  fr.  Un  bienfait  n'est  jamais  perdu. 

El.  In'  feie  int'  les  patl'  don  lion 

Od  rat  sortant  foa  d' terre  accoart  à  Tcstourdeie 
Dé  cAp  li  roi  des  biess'  divint  ciste  occasion  , 
Mostra  çoo  qu'il  estent  tôt  11  accordant  l'veie. 
Ci  binfait  là  n'  fout  nin  pierdoa. 

(Jot.  DuiR.  Li  lion  et  l'  rat.  Fdee.  I8tf  l .). 

El.  (MoNS)  Qn'on  soit  riche  et  qn'on  soit  hureux , 

1  Tait  loudi  bon  d'elle  aflTabe; 
Et  d*avoir  del  patieince  et  d'elle  servissabe 
Au  p'tit  toat  comme  au  grand,  l'service  cbt  bon  reindu. 
In  bienfait  n*est  jamais  perdu. 

(LntLLiEiL.  EV  Iton  été  Vrate.  Fave.  Arm,  dé  Mtont,  1852). 

169.  C  n'est  nin  de  1'  pitite  6fre,  (I.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  de  la  petite  bière. 
Ce  n*est  pas  une  bagatelle,  (âcad.) 
Pr.  fr.  Ce  n*est  pas  de  la  petite  bière. 

Ex.  Qwand  s'  veya  gardien,  ci  côp  là, 

Ci  n'esteul  pus  p'iiic  bire, 
1 11  v'na  d'abord  on  gourgea 
Comme  a  on  trèfonctre. 

{Jubilé  du  pire  Janvier,  1787). 

Ex.  (Vbrtiirs)  L'  porcession  dé  coucou,  si  vigreus  'qu'ô  poul  dire 
A  costô  d'cis'  Yo-cell'  n'est  qu  du  lu  p'iii'  blrc. 

(PouiBT.  Lifoyan  ilerré,  1859). 

170.  D'vant  d'  hldmer  les  autres  qu'i  s*  meure.  (C.) 

LiTT.  Avant  de  blâmer  les  autres  qu'il  se  mire. 
Avant  de  trouver  à  redire  au  prochain,  il  faut  faire  un  retour  sur 
soi-même. 

Lynx  envers  nos  pareils  et  taupes  envers  nous. 

(LiroiTàiiii.) 

V.  On  veut  on  /wfou  es  Toûie  di  s'  voisin.  ' 

171.  H  est  ilanc  comme  ine  Agnès.  (C.) 
LiTT.  Il  est  blanccomme  une  Agnès, 

Se  dit  en  wallon  pour  signifier  la  blancheur. 
Acnés.  Fille  idiote  ,  simple ,  facile  à  persuader.  {Dict.  des  prov. 
français.  1781),  —  Se  dit  peut-être  seulement  d^uis  Molièi^e. 
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172.  In'  fat  qu'ine  blawette ^o mette \i (en.  (A.  B.) 

LiTT.  Il  ne  faut  qxCwie  étincelle  pour  mettre  le  feu. 

Les  petites  causes  produisent  souvent  de  grands  effets. 
Petite  étincelle  engendre  grand  feu. 

{Prov,  eommunt  golh,  XV*  sièclf  ). 

173.  Adiet  les  blés,  les  fromints  sont  meurs.  (A.) 

(Namur). 

LiTT.  Adieu  les  blés^  les  froments  sont  mûrs. 
(Les  froments  mûrissent  en  dernier  lieu). 
Se  dit  de  toutes  les  affaires  manquées  sans  ressources  ,  et  quel- 
quefois de  celles  qui  sont  entièrement  terminées.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Adieu  paniers,  vendanges  sont  faites. 

174.  C'est'  ine  bleuve.  (C.) 

LiTT.  C'est  une  bleue. 

Récit  fabuleux  ;  discours  en  l'air;  mensonge.  (Acad.)  —  C'est 
une  baliverne. 
Figur.  Conte  bleu. 

175.  Pus  vî  est  r  bo^  pus  deure  est  s' coinne.  (A.) 
LiTT.  Plus  vieux  est  le  bouc,  plus  dure  est  sa  corne. 

L'âge  rend  plus  coriace^  moins  agile,  et  au  moral,  plus  égoïste. 

176.  Pusse  que  V  bouc  pue,  pusse  que  1'  gatte  qu'elle  lé 
voit  volontiers.  (A.) 

(Hainaut.) 

LiTT.  Plus  le  bouc  pue,  plus  la  chèvre  le  voit  volontiers. 

On  ne  doit  reprocher  a  personne  certains  défauts  qui  n'en  sont 
pas  toujours,  certaines  actions  que  Ton  commet  aussi.  —  Cf.  La- 
FOWTAiNE.  Levieux  chat  et  la  jeune  souris;  Boileau,  ép.  V,  v.  11-14. 

V.  Chaque  si  gosse. 

Ex.  Yo  n'bommene  saro  nié  elte  pu  puaot  qaé  vos  l'esté  d'vin  c'momint  là , 
d'tieors  r  proverbe  dit  :  pusse  que  1'  bouc  pue ,  pusse  que  l'gatte  qu'elle  lé  voit 
voloDtiers. 

{Àrmonaquedu  horinage,  1849). 

177.  I  n'  fôt  nin  s'  fer  boiçne  po  rinde  in'  aute  aveûle. 
(A.)  ^ 

LiTT.  //  ne  faut  pas  se  faire  borgne  pour  rendre  un  autre  aveugle. 
II  ne  faut  pas  se  nuire  pour  faire  du  tort  à  un  autre. 
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178.  Boigne  d'in  oûie,  aveûle  di  Faute.  (A.) 

LiTT.  Borgiie  (Vun  œil ,  aveugle,  de  Vautre. 
Privé  de  la  vue. 

179.  Tourner  d'on  boigne  son'aveule.  (A.  C.) 
LiTT.  Tomber  d'un  borgne  snr  un  aveugle. 

Changer  par  méprise  une  chose  défecUieuse  contre  une  autre 
plus  défectueuse  encore.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Changer  ,  Iroquer  son  cheval  borgne  contre  un  aveugle. 

—  Tomber  de  mal  en  pis.  —  Tomber  de  la  poêle  dans  la  braise. — 
Tomber  de  Charybde  en  Scylla,—  Tomber  de  fièvre  en  chaud  mal. 

V.  Tourné  pé  po  ess'  mi. 

Ex.  Mais  rbon  Diu  Viï  deri  :  ftos-J'  donc  yos'  domestique? 

Vus  Arlz  d'vou  d'obôrd  wàrder  vos'  république; 

Po  v'  conliotcr  ji  v's  oveus  d'né  on  pÂ. 
I  t'  failcfon  vrai  roi,  h  c'V  tieùre  broytz  vos'  inA. 

C  n'est  ni n  ces  rain'  là  tolès  seules 

Qu'on  tourné  d'un  boign'  so  n'aveùle. 

(BàiLLBQX.  Lei  rainei  qui  d'mandtt  on  roi.  Fàvê,  1853). 

Ex.  Mais  Ion  di  v'  raviser. 

C'est  don  boign'  so  n'aveûi'  ki  vos  avez  toomé. 

(Tout,  /ne  copenno  io  i*  mariigê.  1838). 

Ex.  (MoNS)  Id'a  bé  qui  ont  cru  mett'  leu  main  su  in  champignon  et  qui  l'ont 
mis  sus  u'  vess'  de  ieup. 

(MouTRiBOX.  Des  nouviéaux  cont'  dé  quiét,  1350}. 

Ex.  (BoniNAGB)  Si  bié  que  l'paysc  français  s'a  aperçu  qu'il  avo  candgé  s'qoe- 
vau  borgne  conte  in  aveûle. 

{Àrmonaque  du  borinage  in  patoi$  horain,  1849). 

Ex.  (St-Qubmtin)  Pourvu  qui  n'crquiensj'  siéin  pau  leu  borne  pour  ein  avale. 

((iustttu.  Lei lre$  picardes,  1845), 

180. 1  fat  qu'  tôt  bois  s'chereie.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  //  faut  que  tout  bois  se  charrie. 

U  faut  que  loiit  chose  aboulisse.  —  En  lout  il  y  a  compensation* 

—  Toute  peine  mérite  salaire. 

Ex.  Si  n'  lookret-j'  nin  co  à  n'  chtctiéie, 

Ca  i  fàt  qui  tôt  buis  s'cherôie. 

(Jos.  Deois.  Li  coq  d'aouss'  et  C  frumih*.  Fdce.  1851). 

Ex.  (MoNS)  C'a  c'n'est  qu'  jusse  que  vos  allez  m'  dire  :  toute  peine  mérite 
salaire. 

(Leteilibb.  Armonaque  dé  lUont.  1856.) 
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181.  Savu  d'  que  dois  qui  s'  châffe.  (A.) 

LiTT.  Savoir  de  quel  bois  il  se  chauffe. 

Savoir  de  quoi  l'on  csl  capable;  quel  homme  on  est.  (Acad.) 
Pr.  fr.  On  verra  de  quel  bois  je  me  chauffe. 

Et  de  qael  bois  se  chaufTaient  leurs  femelles. 

(Lafo.itai.m.  La  mandragore), 

Ex.  JACQl]*HIN. 

Ji  V*  disflnd  d'aller  danser  après  l'dlner  ;  ètindez-v*  bin?  et  si  v's  7  aller ,  vos 
savez  bin  di  que  bois  ji  m' cbàlTc. 

(Hérault.  Li  malignant,  I,  se.  2. 1789). 

Ex.  ^MoNs)  On  sait  Té  bin  à  cH'heurc  de  quée  bos  c'  que  nos  nos  caufTons ,  et 
DOS  D'cangerans  jamais. 

(LiTBLLir.&.  ^rmonaqHt  dé  Mont.  1850.) 

182.  Les  hach'rottes  valet  mî  qui  Y  bois.  (A.) 
LiTT.  Les  copeaux  valent  mieux  que  le  bols. 

Les  accessoires  valent  mieux  que  le  principal.  —  Le  casuel  vaut 
mieux  que  le  Irailcment. 

183.  Avu  quéqu'  bois  f on  di  s'  fahenne.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Avoir  quelque  bois  hors  de  son  fagot. 

Se  dit  d'un  homme  qui  est  un  peu  fou,  qui  a  des  visions,  (âgad.) 

Pr.  fr.  Il  a  bien  des  chambres  à  louer  dans  la  tête.  ~  Il  lui 

manque  un  clou.  —  Il  a  un  coup  de  hache,  un  coup  de  marteau. 

Variante  :  Avu  on  bois  foù  di  s'  fahenne  et  piede  li  loyen.  (B.x 

Ex.  Casean'  loukiz  à  vos,  car  on  poireat  jngt 

Qai  vos  avez  pierdou  on  bois  foû  d*  vos'  fihenne. 

(Baillsux.  Li  live  et  V  caracole.  Fdve.  1856). 

Ex.  JKANNBTTB. 

Ji  créa  so  mi  Am'  qu'il  a  on  bois  foû  di  s*  Tahenne. 

(Dbicbii.  Li  galuni  dé  V  iiervanie.  I.  te.  3.  1857). 

Ex.  DUnAND. 

Ji  SOS  bin  arringt,  Ji  deus  Ter  in*  beir  mène , 
I  rAt  qui  J'Aie  bin  sûr  on  bois  Toû  di  m'  fahenne. 

(Dbicbiv.  Les  deux  Neveux.  111.  te.  l'*.  1850). 

On  dit  aussi  :  Il  a  pierdou  I*  pomme  di  s' canne.  (C.) 
V.  Il  aonc&j9  d'hèp. 

184.  Li  vî  bois  prind  vite  feu.  (A.) 
LfiTT.  Le  vieux  bois  prend  vite  feu. 
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Se  dit  des  vieillards  qui  s*enflamment  vile. 
Cf.  Plus  i*amour  vient  tard,  plus  il  ard. 

El.  TATSNNB. 

Si  M  ch'?à  d'  bois  d'aoosse  esteat  cial,  i  v'  pilreat. 

CRKSPrN. 

J'a  todi  oïoa  dir*  qni  l'vt  boisprind  vit'fea. 

(RiaoucHÂMM.  Li  sav'ti,  I.  fc.  5.  1858)* 

185*  Il  est  de  bois  dont  on  fait  les  violons.  (C.) 

LiTT.  //  est  du  bois  dont  on  fait  les  violons. 
Se  dit  d*un  homme  qui ,  par  complaisance  ou  par  faiblesse ,  ne 
veut  ou  n*ose  contredire  personne.  (Acad.) 
Express,  fig.  Il  est  du  bois  dont  on  fait  les  flûtes. 
StAIuertin  :  AU*  est  dé  ch'bô  qu*ein  foet  des  flûtes. 

186.  N'  faut  nin  r'monet  au  bois  kwant  on  z'a  peu  des 
fouilles. 

(Marche). 

LiTT.  Il  ne  faut  pas  rester  au  bois  qnand  on  a  peur  des  feuilles. 

Qui  craint  le  péril  ne  doit  point  aller  où  il  y  en  a.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Qui  a  peur  des  feuilles  n'aille  point  au  bois.  —  N'aille  au 

bois  qui  craint  les  feuilles. 
Qui  a  peur  des  feuilles  ne  voise  point  au  bois  (Meigret).  — 

Cf.  LivET.  Gramm.  franc,  au  XVI*  siècle. 

I      El.  (Marchb)  baquatro. 

K  faut  nin  r'monet  an  bois  kwant  on  z'a  peu  des  fonilles. 

(Alua5d»i.  Ma  péchon  d*avril,  IV,  se.  4. 1S58). 

187.  Il  a  n'  boie  qui  hagne  as  qwatte  costés.  (B.) 
LiTT.  //  a  une  bouche  qui  mord  des  quatre  côtés. 

Il  est  mordant,  il  aime  à  dénigrer  les  autres. 

188.  I  fat  fer  comme  S^-Monique  ,  mette  di  Taiwe  es 

s*  boke.  (A.) 

LiTT.  Il  faut  faire  comme  S^-Monique^  mettre  de  Peau  dans  sa 
bouche. 

Il  faut  prendre  patience. 

S**-Monique  avait  un  mari  excessivement  vif  ;  pour  éviter  les 
querelles ,  elle  conservait  de  l'eau  dans  la  bouche,  pendant  tout  le 
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temps  qu'il  lui  faisait  des  reproches. — C'est  le  sujet  du  cramignon 
inliiulé  :  VAiwe  beneie  de  curé,  d* Antoine  Remacle  ,  inséré  au 
Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne.  1860. 

189.  Il  a  n'  boke  qu'on  z'y  freut  intrer  on  stron  à  côp 
d'corrîhe.  (B.) 

LiTT.  //  a  une  bouche  à  y  faire  entrer  un  étron  à  coup  de  fouet. 
Il  a  la  bouche  démesurément  grande. 

190.  Çou  qu'est  doux  à  Y  boke  est  amer  â  cour.  (A.) 

LiTT.  Ce  qui  est  doux  à  la  bouche  est  amer  au  cœur. 
Les  sucreries  sont  malsaines  ;  trop  de  plaisirs  gastronomiques 
sooi  nuisibles.  (Voir  le  suivant).  Cf.  V Apocalypse^  ch.  X,  v.  9. 

191.  Çouqu*est  amer  à  Y  boke  est  doux  â  cour.  (A.) 

LiTT.  Ce  qui  est  amer  à  la  bouche  est  doux  au  cœur. 

Les  médicaments  amers  sont  souvent  bienfaisants. 
Le  français  n'emploie  que  ce  proverbe. 

192.  Ni  t*  siève  nin  de  Y  boke  d'ine  aute  s'on  n'ti  Ta 
pruste.  (B.) 

LiTT.  Ne  te  serspas  de  la  bouche  d^un  autre  si  on  ne  te  Va  prêtée. 
Ne  répète  pas  les  paroles  d'autrui  sans  y  être  autorisé.  —  Ne  cite 
point  comme  ton  auteur  celui  qui  ne  t'a  rien  dit. 

193.  Fer  di  s'  boke  si  cou.  (B.  C.) 

LiTT.  Faire  de  sa  bouche  son  cul. 
Manquer  à  sa  parole. 

Ex  A-t-on  co  mAie  oïoa 

JAser  ainsi?  dit  rieap,  c'est  fer  di  s*  bok'  si  cou. 

(B&iLLEux.  Lileup,  VméreeiVéfant.  Fdof.  1852). 

194.  Nâhî  comme  di  trinte-six  boleies  li  joû.  (B.) 

LiTT.  Fatigué  comme  {s'il  avait  mangé)  trente-six  bouillies  par 
jour. 

Très-fatigué.  —  Fatigué  d'un  mets  ou  d'une  chose  trop  souvent 
répétée. 

Yar.  Enne  avu  ottant  qu'cint  cheréies. 

(RuACLE.  JDtel.) 

195.  Vâtmî  d'aller  âio/^î  qu'à  l'apothicâre.  (B.) 

LiTT.  Mieux  vaut  aller  au  boulanger  qu'au  pharmacien». 
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Les  dépenses  qu'on  fait  en  étatde  santé,  causontmoins  de  regrets 
que  celles  qu'on  est  forcé  de  faire  pour  se  guérir  d'un  mal. 

196.  Fâte  di  bon,  Tinâva  s'alowe.  (A.  B.) 
LiTT.  Faute  de  bon,  le  mauvais  se  consomme. 

On  prend  ce  qu'on  trouve  à  défaut  de  mieux.  —  Quand  on  n'a 
pas  ce  que  l'on  aime,  il  faut  aimer  ce  que  l'on  a. 
V.  Qwand  on  n'a  nin  des  chàpaines^  on  magne  des  mâvÎB. 

197.  Taper  àèbon  après  dèmâva.  (A.) 

LiTT.  Jeter  du  bon  après  du  mauvais. 

Continuer  une  fausse  spéculation.  —  S'engager  plus  avant  dans 
une  entreprise  notoirement  ruineuse.  —  Plaider  contre  un  insol- 
vable. 

Ex.(MoNS]  Co  bé  hareox  qoand  i  n'  It  foaloi  nié  mette  da  bon  à  côté  do 
monvais. 

(Lbtkllier.  Armonaque  dé  Mom,  1850.) 

198.  Qui  ràch'têie  bon,  l' beutbon.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  l'achète  bon^  le  boit  bon. 

Il  faut  donner  le  prix  de  chaque  chose. 

Pr.  Qui  bon  l'achète,  bon  le  boit  (XV*  siècle). 

Cf.  Rien  n'est  si  cher  que  le  bon  marché. 

199.  Avu  pus  d'  bonheur  qu'ine  brave  gins.  (A.) 
LiTT.  Avoir  plus  de  bonheur  qxCun  honnête  homme. 
Réussir  au-delà  de  ses  espérances. 

Ex.  CRBSPIN. 

Si  j'  n'attrap'  nin  Y  jènisse,  après  des  chand'  pareilles . 
J'Aret,  Jér  pons  bin  dir\  pus  d'bonheûr  qu'in'  brav'  gins. 

(Remoucbahps.  Li  iav'ii.  Il,  se.  3.  1858). 

200.  L'  bonheur  est  fait  po  les  bravés  gins  ,  et  les  ca- 
naies  es  profitet.  (B.) 

LiTT.  Le  bonheur  est  fait  pour  les  braves  gens  et  les  méchantes  en 
profitent. 

Comparez  avec  le  précédent, 

201.  On  bonheur  di  flaniind.  (E.) 
LiTT.  Un  bonheur  de  flamand. 

Un  événement  fâcheux  qui  aurait  pu  être  plus  grave  ;  on  ajoute 
souvent  :  i  vâtm!  coula  qu'ine  jambe  casséie. 
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202.  C'est  borênet  blanc  et  blanc  bonnet.  (A.) 
LiTT.  Cest  bonnet  blanc  et  blanc  bonnet. 

il  D*y  a  presque  point  de  différence  entre  les  deux  choses  dont  il 
s'agit  ;  Tune  équivaut  à  Fautre.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  bonnet  blanc  et  blanc  bonnet.  —  C'est  jus  vert  et 
verl  jus. 

Namur  :  C'est  p!ron  pareie. 

Ex.  So  li  drt,  so  U  d'vant,  vè  Vervls.  vé  Bruxelle . 

Cest  todi  blanc  boonet)  ci  n'est  qu*in'  bagatelle. 

(Thiet.  On  voyége  à  eonl§  cour.  1859]. 

El.  VAniANTB  :  Li  sieor  Guise  a  sta  on  grand  homme, 

Mayenne  en'est  li  deoxème  tome, 
Kt  po  n'  rin  dir'  di  mon  ni  d'  pus, 
Cest  dé  jus  vert  et  dé  vert  jus. 

(Uaksoh.  Li  Henriade  iravetleie.  Cb.  111,1789). 

Ex.  Cest  blanc  bonnet  po  V  crûhe  et  bonnet  blanc  po  l'boûre , 

So  l'chAr  et  so  les  oûs,  vos  trovez  bâb'  di  four. 

(TaiRY.  Moirl  di  l'octroi.  1860). 

V.  C'est  comme  qwate  aidans  ou  palârd. 

203.  Prinde  dizos  s'  bonnet.  (A.) 
LiTT.  Prendre  sous  son  bonnet. 

C'est  une  chose  qu'il  a  imaginé  et  qui  n'a  aucun  fondement,  au- 
cane  vraisemblance.  (Acad.)  —  Prendre  la  responsabilité  d'une 
chose. 

Pr.  fr.  Il  a  pris  cela  sous  son  bonnet. 

204.  Leyans  çoula  po  fer  n'  bonnette  à  Mathî.  (A.) 

Lin.  Laissons  cela  pour  faire  un  bonnet  à  Mathieu. 

Remacle  {Dict.)  dit  :  po  fer  n'golelte  (fressure). 

Abandonner  une  chose  qui  devient  inutile.  —  Changer  de  con- 
versation. —  Passer  d'une  chose  que  l'on  considère  comme  futile 
à  uDe  autre  plus  importante.  . 

205.  Il  a  d'né  on  bordon  po  ess'  battou.  (A.) 
LiTT.  //  a  donné  un  bâton  pour  être  battu. 

Cest  l'ingrat  qui  s'est  servi  du  bien  qu'on  lui  a  fait  pour  mo 
faire  du  mal.  (Acad). 
Pr.  fr.  C'est  un  serpent  que  j'ai  réchauffé  dans  mon  sein. 

Ex  ipso  bove  lora  sumuntur. 
V.  D'ner  des  vèges  po  ess'  bsitou. 


BORGEU.    BOTIQUE.    BOTROULE.    BOTTES. 

El.  Poqnoî  nos  fàt-i  d'ner  des  vèg'  po  ess'  battoa. 

(B&iiLiux.  L'ouhaihlettt  d'in*  fliche,  Fàve,  1851). 

Ex.  VABiAmn  :  Ess'  battoa  di  ses  vèg'  ci  n'est  qai  pan  bônit. 

(TaitT.  /«M  eope  di  Grandwtux,  1889.) 

Tea  cuilt  la  verge  dont  il  melsmes  est  bâta. 

(Prover6f  </«  Fraiiee.  XUI^tiMe). 

206.  Li  boryeu  va  d'vant  V  haquin.  (A.) 
LiTT.  Le  bourgeois  marche  devant  le  valet. 

On  doit  servir  les  maîtres  avant  les  domestiques.  —  Il  faut  se 
servir  d*abord  et  les  autres  après. 
Cf.  A  tout  seigneur  tout  honneur. 

Cf.  A  passage  et  à  rivière , 

Laquais  devant,  maitre  derrière. 

Le  mot  haquin  n'est  plus  employé  que  dans  ce  proverbe  ;  il  si- 
gnifie probablement  palefrenier  (de  Haque  ,  v.  fr.  cheval). — 11 
convient  de  signaler  l'analogie  avec  facchino  (porte-faix). 

207.  Po  n'  rin  wangnî,  Y  botique  est  serrêie.  (C.) 

LiTT.  Pour  ne  rien  gagner^  la  boutique  est  fermée. 

Il  ne  faut  pas  persistera  faire  une  chose  onéreuse.  —  Se  dit 
également  au  chaland  qui  marchande  outre  mesure. 

208.  Avu  r  botroîile  disMleie,  (A.) 

LiTT.  Avoir  le  nombril  défaufilé.. 

Être  malingre,  d'une  complexion  faible,  être  souvent  indisposé , 
être  hypocondre. 
Ne  s'emploie  qu'ironiquement. 

El.  I  grogne  tôt  s' levant,  i  n'a  nin  veyou  s'  botroûle. 

(Rbkacli.  DieL) 

209.  I  n'a  nin  veyou  s'  boiroule  tôt  s*  levant.  (B.) 

LiTT.  //  n*a  pas  vu  son  nombril  en  se  levant. 

Il  est  de  mauvaise  humeur. 
V.  I  s'a  levé  r  cou  d'vant. 

210.  A  propos  d' bottes.  (A.) 

LiTT.  A  propos  de  bottes. 

Sans  motif  raisonnable,  hors  de  propos.  (Acad.) 
Prov.  A  propos  de  bottes. 

El,  c  n'est  nin  à  propos  d'  bolf  çoa  qni  j'ennès  dis  la , 

Pasqu'ii  est  question  d'in'  panv'  feom'  qa'avala 
Tant  d'aiwe  es  Mous'  qu'elle  y  fmiba  s' veie. 

(BAiLLvrx.  Li  feum  neyeie.  Fdvc.  185!}. 
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211.  Ecrâhî  les  bottes.  (A.) 
LiTT.  Gramer  les  bottes. 

Se  préparer  à  partir  pour  quelque  voyage  ;  se  disposer  à  mourir. 

(ÀCAD.) 

Administrer  les  huiles  saintes. 
Prov.  Il  faut  qu'il  graisse  ses  bottes. 

El.  (MoKS)  Ellearoibé  vodIu  in  eue  qailleloat  d'saite,  puisque  l'médcien 
l'aToi  condamné,  et  qa'  ses  bottes  étiout  ingressées,  comme  eile  disoi. 

(Lmuiit.  Armonaqu»  dé  Mofiê  \^^^). 

Ex.  (Bobinage)  Via  Tcnré  toarrointé;  i  dit  qui  n'  l'interra  nié  ; 

Qu'on  n'  doit  nié  s'mette  in  ronte  pou  l'aute  monde. 
Sans  avoi  enne  pâtée  d'haile  sa  ses  soles. 

{Armonac  du  Borinage,  inpalait  borain,  1849). 

Ex.  (BotmGOGNB)  No,  quan  lai  mort 

Venré  graissé  no  bote, 

Je  no  feson  Tor 
D'alai  dans  lai  Céleste  cor. 

(BnsARD  Di  LA  HomiOTs.  Ilfoel  Bourguignon,  1700). 

212.  On  n'  sâreut  prinde  on  bou/mss*  qu*i  n'y  a  qu'ine 
vache.  (A.  B.) 

LiTT.  On  ne  saurait  prendre  un  bœuf  oii  il  n'y  a  qu'une  vache. 
On  doit  se  contenter  de  ce  que  l'on  a. 

213.  Tini  V  bouf-po  les  coines.  (A.) 
LiTT.  Tenir  le  bœuf  par  les  cornes. 

Être  nanti,  avoir  déjà  des  avantages  assurés  dans  une  affaire  où 
l'on  cherche  encore  à  en  obtenir  d'autres,  (âcad.) 
Pr.  fr.  Avoir,  tenir  le  bon  bout  par  devers  soi. 

Teneo  lupum  auribus. 

214.  Prinde  bouf -po  vache.  (A.  C.) 

LiTT.  Prendre  bœuf  pour  vache. 

Se  laisser  facilement  tromper ,  se  laisser  mettre  le  doigt  dans 
l'œil.  —  Confondre,  comprendre  de  travers. 

Ex.  Az  ovris  et  âz  paysans 

PArlans  leo  prop'  lingage 
Ottantqu'  possib'  si  nos  n'volans 
Qui  n'  prindess'  boûf  po  vache. 

{Suovoii.  Li  langue  nationale.  1840) 

V.  Prind'  ses  châss'  po  ses  soles. 
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215.  Il  est  de  pays  qu'on  z'attèle  les  boils  po  Ttiesse.  (A.) 
LiTT.  Il  est  du  pays  oit  l'on  attèle  les  bœufs  par  la  tête. 

C'esl-à-dire  de  TArdenne.  —  Les  Ardennais  ont  la  réputation 
d'élre  adroits,  malins  et  relords. 
Se  dit  plus  souvent  en  bonne  qu'en  mauvaise  part. 

216.  Qui  Ifou/ie  li  prumî,  bouhe  deux  côps.  (A.) 

LiTT.  Qui  frappe  le  premier,  frappe  deux  fois. 
L'oiïensive  esl  souvent  un  avantage. 

217.  Les  laids  bouhons  ont  telles  feies  des  bais  jetons .  (B.  ) 

LiTT.  Les  laids  buissons  ont  quelquefois  de  beaux  rejetons. 

On  dit  aussi  :  des  belles  roses. 

De  laids  époux  peuvent  avoir  de  beaux  enfants. 

Variante  :  Les  laids  boes  fet  les  bais  bikets. 

218.  Qwand  Y  bouton  eût,  el  fât  houmer.  (C.) 
LiTT.  Quand  le  bouillon  bout,  il  faut  l'écumer. 

Quand  nous  trouvons  Toccasion  favorable,  nous  devons  eu  pro- 
fiter. —  Il  ne  faut  pas  négliger  ses  affaires. 

219.  Per  de  bouton  po  les  moirts.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  du  bouillon  pour  les  morts. 

Faire  une  chose  sans  profit,  une  dépense  inutile.  Expliquer  sans 
convaincre. 

V.  C'est*  in  golf  (ïaiwe  es  Moùse.  —  C'est'  on  côp  d'  sâbe  et 
Vaiwe. 

El*  CRESPIN. 

Ji  crens  qa'vos  avez  toirt 

Ces  rapàv'tég'  là,  c'est  dô  boaïon  po  les  moirts. 

(Rkkoucbah?8.  Li  totli,  I,»c.  6.  185^. 

El.  El  l'ci  qui  hoûf  lot  çoa  qu'  li  It  raconte 

C'est  po  t'  complair',  ca  t'es  ouïe  si  foû  s'q^'ére 
Qu'on  sint  qu'li  Tais  de  bouillon  po  les  moirts. 

(J.-T.  Boutade  d'o»  vi  ch'và d'aleUge  d  Pont-d't-Aehet.  1858). 

Ex.  (MoNs)  Quand  t'aras  fait  Tcandieau  ,  faudra  l'hamer ,  eiet  tout  c'qaé  ta 
poodrois  fair'  après,  c'est  comm'  si  tu  m'  fesois  in  candiau  quand  j' serai  roort. 

(MooniKUx.  Dea  nouviaux  cont*  déquiés.  1850.) 
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220,  On  n'  tape  mâie  ine  pire  es  Taiwe,  qu'i  n*  vinse  on 
bouion.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  On  ne  jette  jamais  une  pierre  dans  l'eau  ,  qu'il  ne  vienne 
un  bouillon. 

Il  faut  prévoir  les  conséquences.  —  C'est  par  leurs  résultats  que 
nos  aelions  secrètes  sont  connues.  —  Tout  finit  par  se  découvrir. 

221.  Qui  n'  set  hourder  u'  set  viker.  (A.  B.) 

LiTT.  Qui  ne  sait  mentir  ne  sait  vivre. 

On  se  rappelle  involontairement  ce  mot  d'un  diplomate  célèbre  : 
la  parole  a  été  donnée  à  l'homme  pour  déguiser  sa  pensée. 
Variante  :  (Namur).  Qui  n'  sét  minti  vike  comme  ine  biesse. 
V.  Qui  est  minteur  est  voleur. 

222. 1  n'est  nin  bourdeu  quî  s*  kifesse.  (A.) 

LiTT.  Il  n'est  pas  menteur  celui  qui  se  confesse. 

Celui  qui  avoue  franchement  ce  qui  lui  est  arrivé  de  désagréable, 
ne  peut  être  accusé  de  mensonge. 

Ex.  JAMPSIN. 

I  D'est  nin  boardeu  qat  s'  kiresse  , 
Po  m'  pâri  ji  vous  diviser  mes  pèces. 

{Complainte  detpoytant  liégeois.  1631.  B*  et  D*  Rxcueil). 
Ex.  CLABA. 

Qwand  j'veya  qa'on  d'hâslf  mi  soûr , 
Ji  moQSsa  ft  pus  rate  es  four  . 
Lé  lâmc  a  l'oûie  et  Tbite  as  Tesses, 
I  o'  fat  nin  minti  qui  s'Icifesse. 

{Enirejeux  det  paytam.  1634.  B*  et  D*  Recoiii). 

223.  Promette  pus  d' boure  qui  d'  pan.  (A.  C.) 

LiTT.  Promettre  plus  de  heuire  que  de  pain. 

Promettre  plus  qu'on  ne  veut  ou  qu'on  ne  peut  tenir.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Promellre  plus  de  beurre  que  de  pain.  —  Donner  de 
l'eau  bénite  de  cour. 

Variante  :  (Hervé  et  Namur).  Promette  pus  d'  boùre  (bure)  qui 
d*  froumage. 

Cf.  MocHiN  ,  cité  par  U.  Capitaine.  {Bulletin  archéol.  liégeois. 
T.  Il,  p.  16). 

.....    Que  le  ciel  te  promet 
Tant  de  bien  qn'on  ne  le  peut  dire , 
A  tes  enfants  un  grand  empire 
Et  plus  de  beurre  que  de  pain. 

(Starros)  . 
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Ex.  (HoNS)  Paufes  mactveoges!  i  n'  voyent-té  nié  qu'on  les  mène  pan  nex . 
et  qn'on  leax  agrippe  leox  auberts  en  leox  promettant  pas  d'bare  qaéd'paio, 

(Letkluee.  Armonaque  dé  Mont,  1849.  ) 

El.  (Douai)  ChVoi  y  fait  des  compliments  superbes  k  tous  cbés  gins  et  y  lea 
promet  pus  d'  bure  que  d*pain  comme  tondis. 

(DicHEitTÉ.  Souv'nirt  d'un  homme  d*  Douai,  1856.) 

El.  (Lillb)       Avant  de  s'  marier  m*sœar  Rosette, 
Craignant  d'avoir  un  libertin , 
Fait  par  trois  fois  tirer  s'planette, 
Qui  li  promet  pus  d'bure  que  d'pain. 

(Dbseovmbaux.  Met  élrennet  ;  alm.  pr.  1860). 

El.  (St-Qokntim)  y  proumoettent  pus  d'  bure  que  d'  pain. 

(GoitBv.  Lellret  pieardtt,  1840.) 

224.  Fer  à  n'  saqin  n'tâte  avou  s'  boicre.  (B.) 

LiTT.  Faire  à  quelqu'un  une  tartine  avec  son  propre  beurre. 

Faire  présent  à  quelqu'un  d*un  objet  qui  lui  appartient. 

225. 1  plout  de  boure  et  de  froumage.  (A.) 

LiTT.  //  pleut  du  beurre  et  du  fromage. 

Cette  locution  s'emploie  principalement  dans  le  pays  de  Hervé, 
lorsqu'après  une  sécheresse  assez  prolongée  ,  il  tombe  de  la  pluie. 

(Mathieu  LiLESSBEEcn.  1830}. 

226.  I  n'a  nié  du  bure  à  frire.  (A.) 

(MONS). 

LiTT-  //  n'y  a  pas  de  beurre  à  frire. 
Il  ne  s'y  trouve  rien  à  manger.  (Acad.) 
Pr,  fr.  Il  n'y  a  rien  à  faire.  —  Il  n'y  a  pas  de  quoi  frire  dans 
cette  maison. 

Ex.  (MoNs)  Quais  foire  I  foirette  ?  Est-ce  que  les  voleurs  pinseront  Jamais 
qu'il  a  du  bure  à  frire  à  l'maison  d*inchafetier,  à  c't*  heure. 

(Lethliee.  Armonaque  dé  Mont.  1850.) 

Que  dommage,  qu'i  disoi  Jean,  qu'  jô  n'  suis  nié  pus  instruit.  Il  a  du  burei 
frire  ladedins. 

(LimiiBE.  Armonaque  dé  Mons»  1807.) 

227,  Si  t'vous  do  bure,  il  es  faut  batte.  (D.) 

(Marche). 
LiTT.  Si  tu  veux  du  beurre^  il  en  faut  battre. 

Pour  acquérir,  il  faut  travailler. 
Pr.  fr.  On  récolte  ce  qu'on  a  semé. 
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BOURE. 

Trayaillez,  prenez  de  la  peine, 

C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins.  (LAVONTAim]. 

Le  travail  est  un  trésor.  (Id.) 

y.  Sins  pêne  ni  vint  nin  avône.  —  Qui  vout  des  jônes  chins  qa*i 
les  acltve. 

228.  Ferveyî  quiT^oî^r^n'anindes  crosses.  (A.) 
LiTT.  Faire  voir  que  le  beurre  n'a  pas  de  croûtes. 
Donner  un  soufflet. 

229 .  I  n'  faut  nié  tant  A' bure  pou  in  quatron  (on  ajoute 
souvent  :  ave  in  p'tit  morciau  i  d'à  n'iîve).  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Il  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour  un  quarteron  {avec  un 
petit  morceau  on  a  une  livré). 

En  voilà  assez  sur  cette  matière. 

n  Dé  font  pas  tant  de  beurre  pour  faire  an  quarteron. 

(Moiitoi.  Georges  Dandin»  Act.  îï,  n.  I***. 

A  qnoi  bon  tant  d'embarras? 

(Litiuiim  Armomaque  dé  Mont.  Proverhee  motUois,  1846) 

Il  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour  faire  un  qnartron. 

(Ouon.  CuriotUex  françotiet,  1640). 

noucHi.  I  n'  faut  point  tant  d'  bure  pour  un  qnartron. 

(HiciaT.  Diet.] 

(St -Quentin)  T  n'  tant  pan  tant  d'bnre  pour  foère  ein  quatron. 

230.  J'aime  autant  au  bure  qu'à  l'huile.  (A.) 

(HONS). 

LiTT.  Taime  autant  au  beurre  qu'à  l'huile. 

Comme  tu  veux  ,  cela  m'est  égal ,  tout  m'est  indifférent.  Peu 
importe  que  les  choses  se  passent  de  telle  manière  ou  de  telle 
autre. 

El.  CUoNS)  Comm'  tu  Teui,  mi»  c'a  n'  mé  fait  rié,  J'aime  autant  an  bure  qu'à 
rhuiie. 

(LmLLin.  L'ourt  éié  Ut  dettx  comparés,  Armonaque  dé  Mans.  1859.)  { 

Ex.  (Douai)  Gomme  tu  veux  ;  mi,  tu  sais  bin  qn'J'ai  aussi  qner  au  bure  qu'à  | 

rhoile. 

(DuBiisTi.  Sout'nirs  d'un  homme  d' Douai,  1858). 

IS 
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BOUSE.    BOUWEIfi.    BRESSE. 

231.  I  tint  r  houae  po  1'  make,  (C.) 

LiTT.  //  tient  la  bourse  par  la  tête. 

Il  est  certain  d*étre  payé  des  dettes  qu'on  a  contractées  à  son 
égard.  —  Ha  une  garantie. 
Pr.  fr.  Tenir  le  bon  bout  par  devers  soi. 
V.  Tini  r  boûfpo  les  coinnes. 

232. 1  n^est  maie  risouwé  d'ine  batawêie  à  Taute.  (A.  C.) 
LiTT.  //  n'est  jamais  séché  d'une  lessive  à  Vautre^ 
Il  n*a  pas  le  temps  de  prendre  une  revanche.  —  Il  n'est  pas  plus 
IM  reffiiis  d'an  accident  qu'il  lui  en  arrive  un  autre. 

2S3.  Mette  si  bouweie  à  des  basses  haies.  (A.  C) 
LiTT.  Mettre  sa  lessive  sur  des  haies  basses. 
S*abaisser;  voir  mauvaise  compagnie,  s*encanail1er. 

El.  HINRI. 

....    ï<ienni,  ji  ti'  cretrrè  mftte 
Qui^'ineUilz  yo^  bonwèie  A  des  si  basses  haies. 

(DsLCHir.  Lêt  deux  neveux.  Il ,  fo.  4. 18K9]« 

On  dit  aussi  par^ellrpse  :  C^st  des  trop  basses  haies. 

El.  Ji  n'  responë  ithi  des 'gins  ainsi  ; 

C'-est  des  trop  basses  bAies  por  nit. 

(Dkmh*  Li  Urûse  di  maie,  ^eênêUigeoùe,  ^84Q. 

El.  ....    Por  la  ç'âreat  s  ta  cfelte 

Des  bin  trop  basses  b&ies  di  siervi  on  méd'cin. 

(Bailleux.  Li  mulet  quit'  vanté fdi  t*  nôblette.  Fdve,  1856}* 

234.  I  ta  înî  pieàe  on  bresse  qui  tôt  Y  coirps.  (A.  B.) 
LiTT.  //  vaut  mieux  perdre  un  bras  que  tout  le  corps. 

Il  est  préférable  de  faire  un  petit  sacrifice  en  temps  opportun  que 
de  courir  la  chance  d'en  faire  un  plus  grand  dans  Ta  venir. 

Mieux  vaut  perdre  peu  que  beaucoup.  —  Minimademalis. 

Comp.  1  va  mî  d*  ploi  qui  d*rompL  —  1  s'  fat  bahî  qwand  on  n' 
isi  pou  dressi.  — i  va  mi  des  pèces  qui  des  trôs. 

235.  Avu  so  les  bresses.  (A.) 

LitT.  Avoir  sur  tes  bras. 

Pr.fr.  Avoir  sur  les  bras  ;  en  être  chargé  ou  importuné.  (Acad.) 
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9iuess£ft.  wcassu.  BiunrAs.  briquil 

236.  Comme  on  V  bresse  on  F  beut.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Comme  on  la  brasse  on  la  boit. 

On  doit  subir  les  conséquences  de  ses  actions. 

Variante  :  Comme  vos  l' bresserez  vos  F  beurez. 

Si  com  il  ai  brache  si  beyre. 

IPpwonhêi  de  Frat^^  X\Ufi  siècle). 

8ae  il  est  bien  droiz  et  resoa 
ae  qui  le  brasse  si  le  boive. 

{FA  dir  don  Soueretin,  XlTl*  siècle). 

V.  Comme  on  fait  s' lét  on  s'  couke. 

£X*  DURANT. 

Ossi  }*a  pris  m'  pârlf,  vos  frez  çoa  qu'  vos  vorez . 

Ji  d'  dis  pus  rin,  v'  beurez  vos'  bir*  comm'  vos  i'  bress'rez. 

(DsLCBEr.  Let  deux  neveux*  I«tc.  1^*.  1859). 

237.  Wîss'  qui  Y  bre&aeu  va,  Y  bolgî  n'  va  nin.  (A.  B.  C.) 

F^iTT.  Où  le  brasseur  va,  le  boulangar  ne  va  pas. 
Qui  boit  trop,  mange  trop  peu.  (Se  dit  en  mauvaise  part). 
Variante  :  Wiss*  qui  V  cabàrlî  passe,  li  bolgî  n'  passe  nin. 
V.  Où  St.-Arnould  va,  St.-Aubert  enn'  va  nié. 

El.  I  fài  bia  r'soawer  l' diat  po  biu  fini  n'  pdrteie , 

Et  wiss'  qui  1'  bresseu  va,  li  bolg!  n'y  va  nin  , 
Est' on  spot  vermooyeux  qu'on  lait  tourner  À  rin. 

(Thiit.  Sfoirt  di  Voclroi,  i960),. 

238.  Les  grands  breyas  n^ont  maie  toué  personne.  (B.) 
LiTT.  Les  grands  braillards  n'ont  jamais  tué  personne. 

De  la  menace  à  Texécution ,  il  y  a  souvent  loin. 

Les  geas  que  voas  tuez  se  portent  assez  bien. 

(CommiLii  Le  menteur), 

V.  Chhî  qui  hawe  ni  bagne  nin.  —  Il  a  pus  d'  bêche  qui  d'  cou. 

239.  L'ci  qu'avale  ine  brique enn'  avaFreut  bin  deux.  (C.) 
LiTT.  Celui  qui  avale  une  brique  en  avalerait  bien  deux* 

Celui  qui  commet  une  faute  peut  en  commettre  plusieurs. 

V.  I  D*y  a  qui  1'  prumi  pas  qui  cosse.  —  Ine  feie  qu'on  z'a 
ioagnl  on  dialey  on  es  magnVeut  deux .  —  Li  ci  qui  poche  bin  oute 
de  chin  (de  leûp),  poch'ret  bin  oute  de  V  quowe. 

240. 1  fât  pô  d'choi  po  z'avalern'  brique.  (A.) 
LiTT.  //  faut  peu  de  chose  pour  avaler  une  brique. 
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BRIQUES.    BRIQUET.    BRIZETTE.    BROCAXES. 

Admettre  une  chose  inadmissible.  —  Se  dit  souvent  en  répoose 
à  celui  qui  raconte  un  fait  invraisemblable.  —  Cf.  On  ne  sait  pas 
ce  qui  peut  arriver. 

V.  On  n'  sét  wiss'  qui  V  diale  fîr  ses  côps.  —  On  n'sét  wiss' 
qu'ine  vache  happe  on  live. 

241 .  Diner  des  briques qwand  on  d'mande  de moirtî.  (A.) 
LiTT.  Donner  des  briques  quand  on  demande  du  mortier. 

Donner  une  chose  pour  une  autre.  —  Se  tromper  à  son  désa- 
vantage. 
Ce  proverbe  doit  dater  de  la  construction  de  la  tour  de  Babel. 

242.  I  n'  fat  mâie  si  fiî  so  Y  briquet  d'in  aute.  (A.  B.) 
LiTT.  //  ne  faut  jamais  se  fier  sur  le  morceau  ffun  autre. 

Une  faut  compter  que  sur  ses  propres  ressources  ,  sur  son  tra- 
vail. Au  propre  sur  ses  provisions  de  bouche.  —  Briquet,  grosse 
tartine  que  les  ouvriers  emportent  avec  eux  quand  ils  vont  tra- 
vailler au-dehors. 

Pr.  fr.  Qui  s'attend  à  Técuellée  d*autrui  a  souvent  mal  diné. 

A  tart  maryne  qui  a  autrui  eseule  s'atent  (XIII°  siècle). 

V.  Aidtz-v*  et  V  bon  Diu  v's  aidret.  —  Ni  comptatis  jamâie  qui 
sor  nos.  —  L'ci  qui  compte  so  s*  voisin  po  soper,  court  risse  d'aller 
doirmi  slns  magnî. 

243.  Ji  lî  a  fait  bâhî  brizeite.  (C.) 

LiTT.  Je  lui  ai  fait  baiser  brizeite. 

Je  me  suis  moqué  de  ses  avis ,  de  ses  réprimandes  ,  de  ses  con- 
seils. -^  Je  l'ai  envoyé  faire  lanlaire.  —  Aux  personnes  qui  de- 
mandent qu'est-ce  que  brizette?  On  répond  :  c'est  Tcou  d'ine  gatte. 

Ex.  Allez  vos  Joignes!  fez  l'z  y  bâhl  brizeUe  et  v'nez  près  d'mi. 

(Duu.  li  charlatan  d'âo  V  fan.  1850). 

Variante  :  Fer  bâhl  l'ouhai  de  prince. 

244. 1  r'sonn'  les  brocales,  i  flair  po  d*zeûr  et  po  d'zos. 
(E.) 

LiTT.  //  ressemble  aux  allumettes,  il  pue  par-dessus  et  par-dessous. 

Il  n'a  que  des  désagréments  ,  des  défauts;  on  ne  sait  par  où  le 
prendre, 
V.  C'est  comme  les  basions  d'hités ,  on  n'sé  po  wiss'  les  prinde. 

Kz.  Allez  macite,  truie!  vos  ravisez  les  brocales,  vos  flairlz  d'zeAr  et  d'sos. 

(DiHiir.  Li  kartg'rette  d(  to  Vmareht.  1^45). 
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BROUET.    BROULER.    BROUS.    BRUT.    BUSCUTE.    CABASSE. 

245.  Fer  comme  do  brouet  d'chiche.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Fair&  comme  du  brouet  de  pommes  séchées. 

Tourner  en  eau  de  boudin.  —  Ne  pas  réussir  dans  une  entre- 
prise. —  Aller  à  vau-l'eau. 
Pr.  fr.  S'en  aller  en  eau  de  boudin. 
V.  Tourner  à  eu  d'  pouîon. 
A  Liège  on  dit  caclies  ;  à  Verviers  caicfies  :  poires  séchées. 

246.  In'y  arin  qui  broule.  (A.) 
LiTT.  Il  n'y  a  rien  qui  brûle. 

Il  n*y  a  rien  de  pressé,  on  a  le  temps  d'attendre,  on  peut  tarder. 
Contraire  :  Li  rosti  broùle. 

Ex.  Ni  craindans  oin  Tgaïoûle  , 

I  n'y  a  co  rin  qui  broûle  , 
Mais  c'est  d'main  qa'i  fAret  bouter. 

(Du».  L'alouttteet  tes  jônet  et  V  maitte  di  champ,  Fdve.  1882). 

247.  Qwand  i  nîve  dissus  les  6ro]^ , 
Del'  gealéedivant  trois  joûs.  (A.) 

LiTT.  Quand  il  neige  sur  la  boue , 
Il  gèle  avant  trois  jours. 

{Prov.  méléor.) 

248. 1  n'  fât  nin  fer  àhbrut  qwand  on  pèhe.  (B.) 

LiTT.  Une  faut  pas  faire  du  bruit  quand  on  pécfie. 

Il  faut  en  toute  chose  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires. 

249.  Enn'  aller  sins  buscute.  (A.) 
LiTT.  Partir  sans  biscuit. 

Entreprendre  un  voyage  sans  être  pourvu  de  ce  qui  est  nécessaire, 
et  plus  figurément  s'engager  dans  une  entreprise  sans  avoir  ce 
qu'il  faut  pour  réussir,  ou  sans  s'être  prémuni  contre  les  obstacles 
qu'elle  pourrait  éprouver.  (Acad.) 

Pr.  fr.  S'embarquer  sans  biscuit. 

250.  Riprinde  li  cubasse  po  l'oreie.  (C.) 

LiTT.  Reprendre  le  panier  par  V oreille  \panse). 

On  dit  que  quelqu'un  reprend  le  panier  par  l'anse  quand  il  trouve 
immédiatement  la  riposte. 


(Namur). 
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CAHOTTE.    CAUN.    CANAL.    CANTIEAU.    GAROCBE. 

251.  Qwandj'  trouv'retn'  caAatie,  vos  ârezTpapî.  (E.) 

LiTT.  Quand  je  trouverai  un  rouleau  d'argent  y  vous  aurez  le  papier 
{Cenveloppe). 

Je  ne  vous  promets  ni  ne  vous  donnerai  jamais  rien. 

252.  Les  câlins  n'ont  qu'on  timps.  (B.) 
LiTT.  Les  méchants  n*ont  qu'un  temps. 

Le  triomphe  des  méchants  est  de  courte  durée. 

Je  n'ai  fait  que  passer,  il  D'était  déjà  plas. 

(Racivi.  Etêkeri. 

253.  L'ci  qu'est  câlin  si  mesfeie  di  tôt  1'  monde.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  est  méchant  se  défie  de  tout  le  monde. 

On  croit  tous  les  hommes  méchants  lorsqu'on  Test  soi-même. 
On  dit  aussi  :  Qui  est  ma  pinsant,  pinse  les  autes  comme  Iu.(B.) 
V.  Qui  {ait  bin,  pinse  bin. 

254.  C'est  comme  li  canal  di  Louvain , 

Çou  qu'y  tomme  i  n'el  rind  nin.  (A.) 

LiTT.  Cest  comme  le  canal  de  Louvain, 
Ce  qui  y  tombe  il  ne  le  rend  pas. 

Se  dit  des  gens  qui  ont  Thabitude  de  ne  point  rendre  ce  qu^on 
leur  a  prêté. 
V.  Il  a  bon  coûr^  i  n*  rind  nin. 

255.  Allez  à  l'aute  porte,  vos  ârez  in  cantieau.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Allez  à  Poutre  porte,  vous  aurez  un  morceau  de  pain. 

Se  dit  ironiquement  à  quelqu'un  quand  on  veut  se  débarrasser 
de  lui.  —  L'envoyer  se  promener. 

£x.  (MoNS)  Non  mais,  je  n'sais  nié  meue  c'n*  idée  là  hors  dé  m'tiette.  Com- 
mint  qu'on  veiro  nosgobaner,  bernique  ûeu.  Allez  à  l'aute  porte,  vos  Arei  In 
canUean . 

(LsTEiLiKi.  jirmonaque  dé  Moni,  iS^.} 

256.  CarocAe  ou  besèce  comme  Detombay.  (C.) 
LiTT.  Carosse  ou  besace  comme  Detombay , 

Je  risque  tout  ou  rien. 


I 


I 


I 
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CàRPfi.    CATt.    CAUDIfiÂU.    CAVE. 

Il  est  |»robable  qu'un  certain  Ddiombay  se  servait  souvent  de 
cette  expression ,  ou  qu'on  veut  faire  allusion  à  ses  aUnres.  — 
S'emploie  aussi  familièrement  quand  on  joue  aux  jeux  de  hazard. 

V.  Pette  qui  heye.  —  Arrive  qui  plante. 

257.  Ette  hureux  comme  enne  cafy)e  suinguemier.(A.) 

(Mows). 
LiTT.  Être  heureux  comme  une  carpe  sur  un  grenier. 

Être  mal  à  Taise,  dans  une  position  fâcheuse,  précaire. 
Pr.  fr.  Être  comme  le  poisson  hors  de  Teau. 

Et.  (IfoNs)  Si  bé  qu'  Bâtisse  étoi  horenx  oomcne  enne  carpe  su  in  guernier  et 
eoDtiat  comme  in  poarcieaa  dins  in  sac. 

(Lnniin.  Armofutque  dé  Mont,  1659). 

258.  Si  catt-pos'  fer  rire.  (A.  B.) 

LiTT.  Se  chatouiller  pour  se  faire  lire. 

On  dit  aussi  :  I  n'  fètnin  s*  calî  po  s'  fer  rire. 
S'exciter  à  la  gaieté  ,  à  la  joie  pour  un  faible  sujet;  même  sans 
sojel.  (AcAD.) 
Pr,  fr.  Se  chatouiller  pour  se  faire  rire. 

El.  Or  çou  qni  n'y  a,  portant  V  bai  sire  • 

S'cateie  comme  on  dit  po  s'  fer  rire , 
Et  fait  A  brave  Hinri  i'affront 
Di  11  moslrer  si  laid  trô  rond. 

(Habsoii.  Li  Hinriade  iravesteiê,  dh.  YIII.  1789.) 

259.  Quand  t'aras  fait  Y  catuUeau,  faudra  Y  boire.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Quand  tu  auras  fait  le  chaudeaUy  il  faudra  le  boire. 
Quand  Faffaire  est  engagée,  il  n*y  a  plus  à  reculer.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  vin  est  tiré ,  il  fa«it  le  boire. 

Ei.(MoKS)  Oaais  mé,  il  avoi  fait  l'caadieau,  i  fonloi  1'  boire. 

(Lbtilliev^  Amuma^tte  dé  Mont.  1840). 

Ex.  Quand  Taras  TaH  l'candian  fondra  l*fainner. 

(Mouramnc.  Det  nouvieaux  eont'  dé  quiét  1850.) 

260.  Aller  de  Y  cave  es  grinî.  (A.) 
Lm.  Aller  de  la  cave  au  grenier. 

Tenir  des  propos  sans  ordre ,  sans  liaison,  (âcad.)  —  Coq-à- 
l'âne. 
Pr.  fr.  Aller  de  la «ave  aufTonier.  —Aller  du  grenier  ait  oave. 
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CHAFFER.    CHANDELLE. 

261 .  Çou  qui  n'  cM^e  nin  por  vos  ,  lèîz-l'  cure  po  in 
aute.  (B.  C.) 

LiTT.  Ce  qui  ne  chauffe  pas  pour  vous  ,  laissez  le  cuire  pour  un 
autre. 

On  ne  doit  pas  rechercher  une  demoiselle  si  on  ne  veut  pas  pré- 
tendre à  sa  main. 

Variante  :  Çou  qu'on  n*  vont  nin  magni  crou,  on  V  lait  cure  po 
in  aute. 

Yar.  Çou  qui  n'eût  nin  por  mi ,  j*el  lais  brouler  po  l's  autes. 

262.  On  n'veut  nin  pus  Ion  qui  Y  chandelle  ni  lomme.  (A.) 

LiTT.  On  ne  voit  pas  plus  loin  que  la  cliandelle  n'éclaire. 

Se  dit  d'une  affaire  embrouillée,  sur  laquelle  on  a  peu  de  ren- 
seignements. 
Il  sert  de  réponse  au  reproche  d'imprévoyance. 
Ce  proverbe  a  pris  naissance  dans  nos  houillères. 

263.  Li  cîse  ni  vât  nin  les  chandelles.  (A.  C.) 
LiTT.  La  soirée  ne  vaut  pas  les  cliandelles. 

La  chose  dont  il  s'agit  ne  mérite  pas  les  soins  qu'on  en  prend , 
les  peines  qu'on  se  donne,  la  dépense  qu'on  fait,  (âgad.) 
Pr.  fr.  Le  jeu  ne  vaut  pas  la  chandelle. 

Et  le  Jen,  comme  on  dit,  n'en  vaut  pas  les  chandelles. 

(GotBBiLLi.  Is  mctilettr). 

El.  JBANNBTTB. 

Fât-iqnijim'màYelle? 

colas. 

Nenni,  Jeannett',  nenni,  l'cts'  ni  vAt  nin  Tchandelle. 

(nncHir.  Li  galant  dé  V  titfvanie.  I.  ic.  8.  1857}  • 

Ex.  Li  représentant  qui  lét  s' siermon , 

Mi  m'altirret  roaie  a  Broxelles. . 
L'oY  ram'ter  deax  beores  A  long , 
Li  jen  ni  vAt  nin  les  chandelles. 

(U.  Fotit.  Chanwn.  18K6). 

Ce  dernier  vers  se  représente  avec  quelques  variantes  à  la  fin  de 
chaque  couplet. 

264.  Allumer  Ycandeille  po  les  deux  bouts.  (A.) 

(Moifs)* 
LiTT.  Allumer  la  chandelle  par  les  deux  bouts. 
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CHAND'LEUR. 


Consumer  son  bien  en  fesant  différentes  sortes  de  dépenses  éga- 
lement ruineuses  ,  ou  se  livrer  à  la  fois  à  des  excès  de  genre  diffé- 
rents. (Acad.) 

Pr.  fr.  Brûler  la  chandelle  par  les  deux  bouts. 

Ex.  (MoNS)  N'allamez  Jamais  l' candeille  pas  les  deox  bonis. 

(Vovniivx.  Deê  nouviêaus  conf  dé  quié$.  1850.) 

Ex.  L'homine  a  été  an  cabaret  hier,  t't'an  long  do  joar,  et  sTème  s'a  consolé 
in  bavant  da  café  éié  des  goaties  avé  tois-qaatre  commères  pareilles  à  eUe;  c'a  fait 
qo'il  ont  allamé,  comme  on  dit,  l'candeiUe  pas  les  deux  d'bouts. 

(LiTBixni.  Jrmonaque  dé  Monê,  1358.) 

265.  AV  C/iancTleur 
L'hivier  pleure 

Ou  r'prind  vigueur.  (A.  B.) 

(Prov,  méléor,) 

266.  A  r  C/iancTleur 
L'hivier  pleure 

Ou  est  es  s'  fleur.  (A.  B.) 

267.  AY  C/iancFleur 

Les  joûs  sont  ralonguis  d'ine  heure.  (B.) 

268.  Po  qu'on  pôle  dire  qui  Thivier  pleure, 

A  r  Chandeleur 
I  fât  qui  V  solo  so  Tâte 
Lusse  à  grand  messe  sins  désister.  (A.) 

(RiN&iD.  Maih,  Laensbergk,  1840)« 

268.  Li  grandmesse  de  V  CAancTleur 
Promette  on  bai  oste 
Qwand  so  Ttimps  qui  l'office  deûre 
L'  solo  lût  so  raté.  (A.) 

(RiSAiD.  Maih.  Laentberifh.  1850). 

270.  I  n'  feie  qu'on  z' arrive  à  1'  CàancTleur 
I  n'y  a  l'hivier  qui  pleure 
Ou  oin  il  est  es  s'  fleur.  (A.) 

(DiBis.  Math,  Laenther$h»  1851). 
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CHAND'LEUR.    CHANT.    CHAPAI.    CHAPXET.    CHAPEINE. 

271.  (Metz)  Le  voille  dés  chandeulles 
Ùuvere  s'en  rêva  ou  r'prend  vigueur.  (A.) 

(Jaclot.  Le  Lorrain  peint  par  lui-même.  Alm.  1854). 

272.  Les  jos  sont  crochus  à  le  chandelour 
De  pu  dene  bonne  grousse  oure.  (A.) 

{Prw>.  météor.) 

273.  Il  a  vûdî  s'  c/iant.  (C.) 
LiTT.  //  a  vidé  son  chant. 

Il  lui  a  (lit  ses  vérités,  fait  une  forte  réprimande.  (Acad.) 
Pr.  fr.  11  lui  a  chanté  sa  gamme. 

274.  C'est  Tpus  belle  rose  dé  s'  capieau.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Cest  la  plus  belle  rose  de  son  chapeau. 

Se  dit  du  plus  grand  honneur,  de  Favantage  le  plus  considérable 
qu'ait  une  personne.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Cest  la  plus  belle  rose  de  son  chapeau. 

Ex.  (MoNS).Mi,' j'sais  bé  que  j'ai  perdu  Tpus  belle  rose  dé  m' capieau  ,  rjoar 
qa'ii  est  mort. 

(LiTELLin.  Armonaque  di  Monë.  1859.) 

Ex.  (Lillb).  Finalminl  ch'Iaron  noas  rapporte 

L'  pus  bieir  des  roses  d'not'  capie-ao. 

(OisAovssEirx.  Chant.  lillotMet.  1854). 

275.  Ji  11  a  d'filé  m'  c/ia^let.  (C.) 
LiTT.  Je  lui  ai  dêfUé  mon  chapelet. 

Réciter  en  détail  et  de  suite  tout  ce  qu'on  sait  sur  une  matière  ; 
faire  à  quelqu'un  tous  les  reproches  qu'on  peut  avoir  à  lui  faire. 

|ACAD.) 

Pr.  fr.  Défiler  son  chapelet. 
V.  Di  fl  en'  aweie. 

276.  Qwand  on  n'a  nin  des  chdpeines ,  on  magne  des 
mâvîs.  (A.) 

LiTT.  Quand  on  n*a  pas  de  grives^  ou  mange  des  merles. 

Il  faut  se  contenter  de  ce  qu'on  a. 

Pr.  fr.  Faute  de  grives,  on  prend  des  merles. 

V.  Fat'  di  bon,  màva  s'alowe. 

(St-Quentin).  Qwand  qu'ein  n'a  pau  d'ail,  y  faut  dausse  d'oignon . 
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CHAR. 

277.  L*  meîeu  char  est  so  les  ohais.  (D.) 
LiTT.  La  meilleure  chair  est  sur  les  os. 

il  faut  entrer  dans  le  cœur  des  questions* 

278.  I  fait  songue  et  char  di  tôt.  (C.) 

LiTT.  //  fait  sang  et  chair  de  tout. 

C'est  un  Roger  Bonlemps.  — Tout  lui  réussit. — 11  fait  profit  de 
tout. 

279.  Avu  de  V  poûreie  c/idr  dizos  les  bresses.  (A.  C.) 
LiTT.  Avoir  de  la  chair  pourrie  sous  les  bras. 

Être  paresseux  ,  fainéant ,  ne  pouvoir  se  donner  aucune  peine 
pour  travailler. 

C'est  pour  ces  gens-là  qu'il  faudrait  employer  rhôle  di  hresse  , 
qu'on  fait  demander  chez  les  pharmaciens  le  premier  avril. 

El.  Les  fleurs  di  gueuic  crebet  voit) , 

Wis'  qui  VMV  di  brosse  a  r'moaï. 

(RisTAiD.  31âlh.  Laensbergh.  1837). 

Ex.  On  n'  m'a  rodie  riprocbé  de  Ppoûreie  char  As  bresses , 

Ji  ses  fer  mes  cinq  qwârts  divins  les  moumints  d'  presse. 

[TifiiT.  Ine  copenna  bo  V  mariège.  1838.) 

(BoucHi).  llad*zous  les  bras  del  chdr  d'carone. 

(HiciiT.  Diat.) 

(Lille).    II  a  des  oeUes  d'zous  ses  bras. 

280.  I  n'est  ni  char  ni  pehon.  (A.) 
LiTT.  Il  n'est  ni  chair  ni  poisson. 

Se  dit  d'un  homme  sans  caractère ,  et  particulièrement  d'un 
homme  qui  flotte  par  faiblesse  entre  deux  partis.  (Acad). 

Pr.  fr.  On  ne  sait  s'il  est  chair  ou  poisson.  —  Il  n'est  ni  chair 
oi  poisson . 

Namur.  I  n'est  ni  chau  ni  pechon. 

Ex.  Mi  parrflin,ni  chAr  ni  pehon, 

On  hit  d'ohnis  et  lot  grusions 
Di  s'jôn'  tlnips  voiéf  css'  legîr 
Tôt  comm'  H  ri  qu'  volcf  à  cire. 

{Paskeie  fatte  d  jubilé  d'dom  Bernard  Godin,  abbé.  1764). 
Cr.  Lafoktainb  :  Je  snis  oiseau,  voyez  mes  ailes,  cic. 

281.  On  n'sâreut  fer  de  bon  bouïon  qwand  Y  char  n'est 
qu'estourdeie.  (A.) 
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CHAR.    CHARITÉ. 

LiTT.  On  ne  saurait  faire  du  bon  bouillon  quand  la  viafide  n'est 
qu'étourdie  (pas  cuite). 

Il  faut  attendre  que  la  poire  soit  mûre  pour  la  cueillir;  il  faut 
patienter  pour  arriver  à  ses  fins;  il  faut  attendre  qu'un  traître  soit 
démasqué  pour  le  perdre. 

(RuiGLi.  Ot'el.) 

282.  C'est  de  Y  cAdr  di  mouton, 

CVest nin po vos'  grognon.  (B.C.) 

LiTT.  C'est  de  la  chair  de  mouton , 

Ce  n'est  pas  pour  votre  museau. 

Cela  est  trop  cher  pour  vous ,  cela  est  au-dessus  do  votre  intel- 
ligence. (ÂCAD.) 

Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  viande  pour  vos  oiseaux. 

Voyez  :  C'n'est  nin  po  vos'  nés,  et  la  chanson  :  J'ai  du  bon  tabac 
dans  ma  tabatière,  etc. 

283.  Kihachî  comme  c/idr  di  sâcisse.  (0.) 

LiTT.  Haclier  comme  chair  de  saucisse. 
Parler  mal  de  quelqu'un  sans  l'épargner  en  aucune  manière. 
Pr.  fr.  Hacher  menu  comme  chair  à  pâté  (mettre  en  pièces). 
Cf.  Perrault.  Le  chat  botté. 

284.  Ckdr  fait  char.  (A.  B.) 

LiTT.  Chair  fait  chair. 
La  viande  est  le  meilleur  aliment. 

On  dit  quelquefois  :  Char  fait  char,  fait  l'beguenne;  alors  le  pro- 
verbe a  un  sens  erotique. 

285 .  Charité bin  ordonnée  comminche  pa  li  même .  (A.) 

(BORINAGE). 

LiTT.  Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-^méme. 

Il  est  juste ,  ou  du  moins  il  est  naturel,  de  songer  à  ses  propres 

besoins  avant  de  s'occuper  de  ceux  des  autres.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même. 

V.  On  n'a  qui  V  bin  qu'on  s'  fait. 

Primo  mihi.  —  Prima  sibi  charitas. 

El.  II  avoi  bié  promis  à  trinlc-six  dé  les  fai  lonmcr ,  ça  vé  dire  d*leax  bayrr 
s'voix;  mais  charité  bin  ordonnée  comminche  pa  li  même;  eUe  va  toudi  tache 
dé  m'  fai  loamer,  sti,  l'zantes  vcrontpa  oprès. 

{Ârmonac.duBorinage.  1849). 
Cf.         Ne  t'attends  qu'à  toi  scai,  c'est  un  commun  proTerbc. 

[LifoitTiiicE,  Valouetlc  et  sa  peliti»  FahU). 
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CHÂSSES.    CHASSIS. 

286.  Prind'  ses  châsses  po  ses  solérs.  (A.) 

Ljtt.  Prendre  ses  bas  pour  ses  souliers. 

Se  tromper  dans  ce  qu'on  fait ,  dans  ce  qu'on  dit;  cire  induit 
en  erreur. 

V.  Prind*  bouf  po  vache.  —  Melt'  11  eherovf  divant  les  bous.  — 
Bridé  si  cKvâ  po  1*  cowc. 

Pr.  fr.  Prendre  son  cul  pour  ses  chausses. 

Ex.  .^  Kimint,  c'est  m'meyea  camarAde , 

Dit  raal*.  qoi  tôt  volant  brAcIer, 
Prinda  ses  chàss'  po  aes  solérs  ; 
Oa  bin  qui  prinda,  po  m\  dire, 
Po  1'  no  d'in  homm'  li  no  d'in'  pire. 

[B&iLLiux.  Li  mdrlieo  et  Vekin,  1852). 

Ex.  HINRI. 

Et  c'est  d'ciss'  jôn'  feie  là  qai  vos  m' vinez  parler? 
Vos  avez  co  n'  feie  pris  vos  chAss'  po  vo  solérs. 

(DncHsr.  lei  deux  Neveux.  III,  se.  8. 1859). 

(RoccBi).  I  prend  ses  bas  poa  ses  cbaoches. 

(HicART.  DicL) 

Variakte:(Mons)  Poq  li  faire  vireqa'il  avoi  pris  ses  caacbes  po  ses  maronnes 
el'  goavernear  el  renvooyai  à  l'artiqae  1101  da  code  dvîL 

(LvrÉiLiBft.  Armonaque  dé  SI  ont  1850]. 

(ST-QmDfTiN).  Vons  preindriez  bientôt,  assearé ,  vo  casaque  (oa  vos  qaeocfacs) 
poor  vo  maronnes. 

(GoMBV.  LeUrei  pieardit,  1840). 

287.  Jilî  ar'fait  ses  cAdsses  a  talon.  (E.) 

LiTT.  Je  lui  ai  refait  ses  bas  au  talon. 
Je  lui  ai  dit  son  compte. 
V.  Rihasi  1'  clâ, 

288.  Ni  riez  nin  d'on  ma  cAdsst.  (B.) 
Vos  solers  polet  s'kihyî. 

LiTT.  Ne  riez  pas  d'un  individu  mal  chaussé , 
Vos  souliers  peuvefit  se  déchirer. 

Ne  riez  point  d'un  malheureux ,  l'adversité  peut  vous  alieindre. 
—  Ne  insultes  miseris, 

V.  I  n'  fât  nin  s' moquer  d'on  ma  châssî ,  i  n'y  a  des  savatles  po 
tos. 

Ne  voos  moquez  pas  des  mal  chanssés,  vos  souliers  perceront. 

(OuDis.  Curioiitéz  françoises,  1640). 

Il  ne  se  faut  jamais  moqaer  des  misérables. 

(LiroitTAiiiB.  Le  Ut^vre  el  la  perdrix). 
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CHAUD.  CHERBON.  CHERGI.  CHERON. 

289. 1  n'y  a  rin  d'trop  chaud  ni  d'trop  freud  por  lu.  (A.) 

LiTT.  //  n'y  a  rien  de  trop  chaud  ni  de  trop  froid  pour  lui. 

Se  dit  d'un  homme  avide,  qui  veut  trop  avoir,  qui  prend  de 
toutes  mains.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  ne  trouve  rien  de  trop  chaud  ni  de  trop  froid. 

Ex.  I  n'a  rin  d'irop  chaud  ni  d'trop  freud  por  lu  ,  i  cl'  prindrent  so  l' liesse 
d'on  tigneu. 

(Rbbacls.  Dt^ionn.) 

290.  St.-Laurint  resprind  s'  cherbon  ou  T  distind.  (A.) 
LiTT.  St. 'Laurent  rallume  son  charbon  ou  réteint. 

Â  la  St.-Laur6nt(10août),il  fait  très  chaud  ou  il  pleut. 

{Prov,  met  cor.) 

291.  I  vât  mî  r  c/ier^t  qui  d'  Timpli.  (A.) 
LiTT.  //  vaut  miefix  le  charger  que  Vemplïr, 

Se  dit  de  celui  qui  mange  beaucoup. 
(RoucHi).  l  vaut  mieux  i*kerker  que  V  norir. 

(Hécart.  Dicl.) 

(Bodlogne).  I  vaut  mieux  vous  kerker  qu*  vous  rondir. 

292.  Jône  cheron,  jône  monsieu, 
Vîcheron,  vîbribeu.  (B.) 

LiTT.  Jeune  charretier^  jeune  monsieur. 
Vieux  charretier^  vieux  mendiant. 

Parce  que  le  charretier  (d'habitude)  dépense  tout  ce  qu'il  gagne  ; 
ne  garde  pas  une  poire  pour  la  soif. 
On  dit  à  Verviers  :  Jône  tondeù,  etc. 
V.  Jône  colebeûj  etc. 

293.  ï  n'est  si  hon  cher  on  quin'diviessc.  (A.  C.) 
LiTT.  //  n'est  si  bon  charretier  qui  ne  verse. 

Les  plus  habiles  font  quelquefois  des  fautes.  (Acad.) 
Pr.  fr.  H  n'est  si  bon  charretier  qui  ne  verse.  —  H  n'est  si  bon 
cheval  qui  ne  bronche.  —  N'est  pas  marchand  qui  toujours  gagne. 

294 .  I  n'y  a  nou  si  vî  cheron  qui  n'  faisse  co  voltî  peter 

s'corîhe.  (B.) 

LiTT.  //  n'y  a  si  vieux  charretier  qui  n'aime  à  faire  claquer  son 
fouet. 


CHERON.  CHEROWE.  CHERSI. 

Nons  ne  sommes  jamais  indifférents  aux  choses  qui  nous  ont 
longtemps  occupées,  que  nous  avons  longtemps  ruminées. 

295.  Tos  les  c/ierons  ni  s'  rescontret  nin  à  rmême  bâ- 

rire.  (C.) 

LiTT.  Tous  les  charretiers  ne  se  rencontrent  pas  à  la  même  bar- 
rière. 

Il  y  a  plusieurs  chemins  pour  arriver  au  même  but;  plusieurs 
manières  d'obtenir  le  môme  rêsullat. 

296.  Mett'  \i  ckerowe  divant  les  bous.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Mettre  la  charrue  devant  les  bœufs. 

Commencer  par  où  Ton  devrait  finir ,  faire  avant  ce  qui  devrait 
èlrc  fait  après.  (Acad.) 

Pp.  fr.  jMettre  la  charrue  devant  les  bœufs. 

V.  Brider  si  ch'vâ  po  V  cowe.  —  Prind'  ses  châss*  po  ses  soles. — 
Prind'  bonf  po  vache. 

Ex.  (Marche)  baquatbo. 

L't'cherowe  d'vanl  les  bous,  et  vos  mongniez  vossl'amc 
Kwand  vos  vècns  ainsi,  sartoot,  des  gins  d'esprit. 

(AiixAitBRB.  Li  pèchon  d'avril.  IV,  se/ 14.  1858). 

Ex.  {Variantk)  J'6  bin  V  message  , 

Mais  vos  rouvtz,  m'  soni'  t'i, 
Les  conditions  mettoves 
Et  s'meUez-v\  comme  on  dit , 
Les  ch'vâs  podrt  1'  chcrowe. 

(Baillotx.  Deux  fàv*  di  m' grand  mire  1849). 

Ex.  HINBI. 

Ratlindez,  leiftz-v'  dire  in'  saqaoi  comme  i  fàt , 
Vos,  vos  chôkez  todi  r  cherette  divant  les  ch'vâs. 

(DiLcniv.  Les  deux  Neveux.  I.  se.  9.  1859). 

Ex.  (Namiir)  Mais  ti  n'  frais  nein  pus  qu'on  ôtc, 
Roter  Tchaur  divant  li  ch'vau. 

(WnoTTi.  Choix  de  chantons  icallonnei.  1860.  3*  éd.) 

297.  Ess'  li  cAersi  des  pauves  ,  tôt  Y  monde  grippe 
dissus.  (A.  C.) 

LiTT.  Être  le  cerisier  des  pauvres,  tout  le  monde  monte  dessus. 

Être  chose  banale,  commune. 

Li  chersî  des  pauves  étend  ses  branches  au  bord  d'un  petit  che- 
min qui  traverse  une  campagne  des  environs  de  Herstal.  Les  fruits 
appartiennent  au  passant. 

(Dimcvius.  Injdh'  di  spots.  Bulletin.  1859). 
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CHES5E.    CHET. 


Il  est  d'asage ,  à  la  campagne ,  de  planter  des  mats  devant  la 
demeure  de  jeunes  filles.  Chaque  essence  d'arbre  a  sa  significalioD. 
En  voici  quelques  exemples  : 

Côr,\i  Tadôre  (coudrier). 
Frêne,  ji  t'araine. 
Aunai,  ji  t'dilai  (aulne). 
Houx,]!  t'digrelt'  li  cou. 
Féchir,  qui  t'es  fir  (fougère). 
Giniess\  qui  t'es  blesse  (genêt). 
Plope,  salope,  ou  sa,  salope  (peuplier  et  saule). 
Comme  allusion  au  cliersi  des  pauv\  c'est  une  injure  sanglante  de 
planler  un  cerisier  devant  les  fenêtres  d'une  jeune  fille. 

298. 1  va  à  Y  chesse  as  crosses  di  pan.  (C.) 
LiTT.  Il  va  à  la  cliasse  aux  croûtes  de  pain. 
11  mendie. 

299.  Qui  ma  c/tesse,  ma  prind.  (6.) 
L(TT.  Qtd  mal  chasse,  mal  prend. 

Qui  acquiert  déloyalement ,  conserve  mal.  —  Qui  entreprend 
mal,  ne  réussit  point. 

800.  II  y  est  fait  comme  li  chef  as  puces.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Il  y  est  habitué  comme  le  cliat  (Cest)  aux  puces. 
Se  dit  des  personnes  qui  supportent  patiemment  la  mauvaise 
fortune  pour  avoir  été  souvent  éprouvées. 

801.  Ce^t  on  càet  quijowe  de  violon.  (E.) 

LiTT.  Cest  un  chat  qui  joue  du  violon. 

Il  a  la  tête  de  côté.  Se  dit  d'un  homme  qui  a  la  tète  inclinée  sur 
une  épaule. 

802.  C'n'est  nin  à  on  vî  cket  qu'on  z'apprind  à  happer 

des  sons.  (A.  B.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  à  un  vieux  chat  qu*on  apprend  à  prendre  des 
souris. 

Se  dit  lorsqu'un  ignorant  veut  donner  des  leçons  à  un  homme 
qui  eu  sait  plus  que  lui.  (Acad.)  —  Ne  sus  Minervam.  —  Ne  suto^' 
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ultra erepidam.  —  C'est  Grosiean  qui  en  remontre  à  son  curé.  •— 
C'est  apprendre  à  son  père  à  faire  des  enfants. 

Prov.  valaque.  Viens  père,  que  je  te  montre  ma  mère. 

303.  I  n*  fat  nin  dispierter  V  chet  qui  doime.  (A.  G.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  éveiller  le  chat  qui  dort. 

Il  ne  faut  pas  réveiller  une  affaire  qui  était  assoupie,  chercher  un 
danger  qu'on  pouvait  éviter.  (Acad.) 

Pr.  fr.  N'éveillez  pas  le  chat  qui  dort.  —  N'éveillez  pas  le  chien 
qui  dort. 

{Prov.  de  France.  XIII*  lièck). 

N 'as-tu  pas  tort 

De  réveiller  le  cbat  qui  don? 

(Scimioï.  Virgile  travtitf). 

El.  Mais  leyans  l'mostl  ou  c'  qu'il  est 

Et  u'allaos  nio  dispierter  l'cbet. 

(Paiqueiê.  1739). 

Ex.  L'vaiHant  Byron,  dont  li  r'Domroéie 

Odéf  comme  on  baume  À  Tarmèie, 

Et  s'Q  qui  qoéqu's  annèies  aprôs 

Mais  chut,  ni  dispiertans  nin  i'cliet. 

(Uausoit.  LiHinriadeiratetleie.Ch.  VIII.  1789). 

304. 1  n'fâtnin  ach'teron  cAet  d' vin  on  sèche.  (A.  B.  C.) 

Lnr.  Il  ne  faut  pas  acheter  un  chat  dans  un  sac. 

Cooclure  un  marché  sansconiiaitre  l'objet  dont  on  traite.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Acheter  chat  en  poche. 

Vendre  chat  en  poche. — Vendre  une  chose  sans  l'avoir  montrée. 
(Acad.) 
C'est  mal  achat  de  chat  en  sac.  {Adages  français.  XVI*  siècle). 
Cf.  QoiTARD.  Dict.y  p.  210. 

Une  fllle  toujours»  quelque  fer  qni  loche; 

—  Ob,  cousin,  n'allez  pas  acheter  chat  en  poche. 

(R£6Hiio.  Le  bal,  icèoe  7). 

305.  C'est  r  lourd  c/iet  qu'attrappe  li  soris.  (C.) 
LiTT.  C'est  le  lourd  chat  qui  attrappe  la  souris. 

Se*,dit  souvent  des  amoureux. 

306.  Tos  les  c/iets  sont  gris  de  V  nute.  (A.  0.) 

LiTT.  Tous  les  chats  sont  gris  pendant  la  nuit, 
La  nuit,  il  est  aisé  de  se  méprendre,  de  ne  pas  reconnaître  ceux 
iqui  Tou  parle.  II  signifie  aussi  que  dans  robscurilé,  il  n'y  a  nulle 

17 


—  434  — 


CHET. 


différence,  pour  la  vue,  entre  une  personne  laide  cl  une  belle  per- 
sonne. (ACAD.) 

Pr.  fr.  La  nuit  tous  les  chats  sont  gris. 

El.  ON  QWATRÈME  MASQUÉ. 

Li  rich*,  li  p'iit  camarAde 
Di guises  Tel  rmème  parAde , 
I  s' vcyct  d'zo  Tmème  habit, 
ÇoQ  qai  fait  qui  sont  pareies 
Kl  comm'  les  chets  divin  Tnateie 
A  l'oûie  i  sont  turtots  gris. 

(DiLCBir.  Ltt  deux  neteux.  II.  te,  V*.  1859.) 

307.  I  comprind  bé  minou  sins  dire  mon  cat,  (A.) 

(HONS). 

LiTT.  //  comprend  bien  minou  sans  dire  mon  chat. 
Peu  de  paroles  suffisent  pour  se  faire  comprendre  d*un  homme 
intelligent.  (Acad.)  —  Intelligenti  sat. 
Pr.  fr.  A  bon  entendeur  peu  de  paroles. 
Voyez  :  A  in  bon  comprenneur  i  n'iî  faut  qu'eune  demie  parole. 

II  entend  bien  chat  sans  qu'on  dise  minoo. 

(Lnoirx.  Dietionn.  comique). 

Ex.  (VôNS)  Et  servante  qui  comprinnoit  bé  mlooa  sins  dire  mon  cat ,  ré- 
pond, elle  tout  aussi  vite  :  hé  bien. 

(MoûTRfivx.  TroitiêtM  année  deg  cùnt'  dis  quiét,  1850.) 

308.  C'est  rioûrd  c/iet  qui  happe  li  char  foû  de  pot.  (B.) 
LiTT.  C'est  le  lourd  chat  qui  happe  la  viande  hors  du  pot, 

11  faut  se  défier  des  sournois. 

309.  Qwand  les  c/iets  sont  èvôie,  les  soris  sont  maîsses. 
(A.  B.) 

LiTT.  Quand  les  chats  sont  partiSj  les  souris  sont  maîtresses. 
Quand  les  maîtres  sont  absens,  les  valets  se  divertissent. 
Namur  :  Qwand  les  chets  sont  fou  de  Tmauchonne,  les  soris 
dansent*  nu  sus  Ttauve. 

Ou  chat  n'est  sorices  révèlent. 

{Proterhei  del  vilain.  XI Y«  •iècl«). 

RoucHi.  Quand  les  cats  sont  au  guernier  les  soris  dansHé. 

(Hicimr.  Diet.) 

310.  Tapez  on  c/iei  es  l'air  ,  i  r'toum'ret  so  ses  pattes. 
(A.  B.) 
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LiTT.  Jetez  un  chat  en  rair,  il  retombera  sur  st*s  pattes. 

Od  ne  peut  se  défaire  de  ses  habitudes;  on  revient  toujours  à  sa 
manière  d'être. 

V.  Vhabitude  est  ine  deuzème  naleure.  —  R'ioumer  so  ses 
pattes. 

Ex.  (YBaviBRs)  Mais  comme  ô  vpat  6  chet  rntoamer  so  ses  paltes. 
I  r'prit  goss'  po  l's  ouhais  t't'allant  r*vey1  les  battes. 

(PouLBT.  Li  pésonni,  1860). 

Ex.  (MoNS)  Les  promiers  jours  c'a  a  été  tout  sea,  mais  c'a  n'poavoi  nié  toudi 
dorer,  i  failoi  bé  qaé  l'cat  ritombe  sus  ses  pattes  in  Jour  ou  i'aule. 

(LiTELUsi.  Armonaque  dé  Mom,  1855). 

311.  Avu  ses  âhes  comme  on  chet  d*vin  on  gruzalî.  (A.) 
LiTT.  Avoir  ses  aises  comme  un  chat  dans  un  groseilier. 

Craindre  de  se  remuer,  de  se  blesser.  —  Être  mal  à  Taise. 

Pr.  fr.  Il  est  à  l'aise  comme  un  cheval  dans  une  boutique  de 
porcelaine. 

Variante  :  Fer  des  oùies  comme  on  chet  qu*arège  divin  on  gru- 
zali. 

Roocai.  I  fet  des  grimaches  comme  un  cal  qui  bot  du  vinaique. 

(Qic&BT.  Dicl.) 

312.  Les  c//^^*  s'agriffet  vnss*  qu'i  polet.  (A.) 
LiTT.  Les  chats  s'agriffent  où  ils  peuvent, 

Uettr^  tout  en  œuvre  pour  se  tirer  d'affaire  ,  pour  venir  a  bout 
de  ce  qu'on  a  entrepris. 
Pp.  fr.  Faire  floche  de  tout  bois. 
V.  Fer  fliche  di  tôt  bois. 

313.  On  cAet  piede  bin  ses  poïèges  ,  mais  n'heut  nin 

ses  laides  manîres.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Un  chat  perd  bien  ses  poils^  mais  ne  secoue  pas  ses  mau- 
vuises  allures. 

On  ne  se  corrige  jamais  entièrement. 

Pr.  fr.  Chassez  le  naturel,  il  revient  au  galop.  —  Toujours 
souvient  à  Robin  de  ses  flùles. 
V.  Les  èfants  des  cfiets  magnet'volli  des  soris. 

Naturam  expellas  furca,  tamen  usqueredibit. 

Lupus  pilumy  non  ingenium  mutât. 

Le  loup  alla  à  Romme  et  y  laissa  de  son  poil  et  i^ien  de  ses  cous- 
lûmes. 
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Ex.  TATENKB. 

Qu'on  a  raison  de  dire 
Qa*on  chet  pied'  aespoïèg',  min  JamAie  ses  mantres. 

(RuoucBAHri.  Li  tavtt,  II,  «c.  8, 18S8). 
El.  (YsEViBas).  O  leap  pied'  ses  poïèg'»  mais  n'  pied'  nin  ses  manlres. 

(PovLiT.  Li  pésonni,  1860). 
Ex.  (Marche).  dascolb. 

Les  poils  do  r'naad  toumet,  i  n'ni  r'vint  des  novais 
1  d'meare  todi  r'naad,  sins  pleur  cangt  jamais. 

(AïKi&KDRi.  Lipeehon  d*avHl.  I,  «e.  2.  1858). 

V.  Lapontaine.  La  chatte  métamorphosée  en  femme. 

314.  Il  est  ossi  chaipiou  qu'on  chet  d'après  Tsaint 
J'han.  (C.) 

LiTT.  //  est  aussi  chétif  qu'un  chat  iapi^ès  la  saint  Jean. 

C'est-à-dire  qu'un  chat  né  après  le  jour  de  la  saint  Jean(24  juin). 
—  11  est  de  fait  que  les  chats  nés  après  cette  époque  de  Tanaée , 
sont  toujours  très-fréles,  très-frileux  et  faibles  en  santé. 

815.  Il  èpoite  li  cket.  (C.) 

LiTT.  Il  emporte  le  chat. 

Sortir  sans  dire  bonsoir.  —  Partir  à  la  française ,  sans  prendre 
congé. 
Cf.  L'expression  En  catimini. 

316.  C'n'est  nin  po  rin  qu'noss'  cAet  n'  poléf  chîr.  (A.) 

LiTT.  Ce  n*est  pas  pour  rien  que  notre  cliat  ne  pouvait  chier. 
Se  dit  lorsqu'on  a  trouvé  une  erreur  dans  ce  qu'on  fesait,  quand 
on  a  surmonté  l'obstacle  qui  entravait  un  travail,  une  affaire. 

317.  Fer  voler  r  cAe/.  (A.) 

(Verviers). 
LiTT.  Faire  voler  le  chat. 

Vouloir  faire  quelque  chose  d'extraordinaire  et  n'y  pas  réussir. 

DU   CHAT   VOLAWT  (ORIG.) 

€  On  a  beaucoup  parlé  du  chat  volant  de  Verviers,  et  on  a,  dans 
plusieurs  bibliothèques  ,  un  poëme  imprimé  à  Amsterdam ,  rempli 
de  plaisanteries  sur  ce  chapitre. 

»Rien  de  plus  vrai  qu'on  y  fit  la  tentative,  l'an  1641,  d'en  faire 
voler  un.  On  s'en  est  extrêmement  moqué,  et  on  a  couvert  de  ridi- 
cule ceux  qui  la  firent;  cependant  elle  pouvait  aussi  bien  réussir 
que  les  Mongolfières  ou  ballons  aérostaliques  *,  car  on  avait  employa 
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les  mêmes  moyens  pour  faire  voyager  ce  chat  dans  les  airs.  On 
Favail  attaché  à  quatre  vessies  qu*on  avoit  gonflées  avec  du  gaz;  on 
n'a  rien  fait  de  plus  pour  élever  les  ballons  que  de  les  en  remplir 
aussi. 

»  Pour  rendre  Tanimal  plus  léger,on  le  fit  purger,  et  un  apothi- 
caire, nommé  Saroléa  ,  lui  administra  un  clystëre.  Il  fut  ensuite 
porté  eu  grande  cérémonie  sur  la  tour  de  Téglise  paroissiale,  d'où 
il  fut  lancé,  en  présence  d'une  partie  de  la  magistrature ,  qui  avait 
pris  la  peine  d'enjamber  tous  les  escaliers  de  la  tour,  pour  voir  de 
plus  près  le  chat  fendre  les  airs;  mais  au  lieu  de  s'élever ,  comme 
le  ballon ,  il  tomba  tout  uniment  du  haut  en  bas ,  sans  pourtant  se 
faire  aucun  mal.  Les  quatre  vessies  firent  TefTet  du  parachute. 

'Depuis  ce  temps  là,  quand  quelqu'un  fait  une  sottise,  on  dit  qu'il 
a  fait  voler  le  chat;  c'est  une  expression  proverbiale  des  Verviétois.» 

(Dinooz.  Biiloire  du  marquitat  de  Franchimont.  11"  partie.  155.  Liège  1809)* 

Cf.  Le  chat  volant  de  la  ville  de  Verviers;  histoire  véritable  ar- 
rivée en  1641.  Poëme  publié  eu  1841,  par  Akgenot. 

318.  Fer  de  Y  boleie  po  1'  cAet.  (A  ) 

Lin.  Faire  de  la  bouillie  pour  le  chat. 

Prendre  de  la  peine  pour  faire  quelque  chose  qui  ne  servira  à 
rien.  (Acad.) 
Pi*,  fr.  Faire  de  la  bouillie  pour  les  chats. 
St-Que^tin.  Cha  s'ra  du  lait  bouli  pour  chés  kats. 

319.  I  n'y  a  nin  d'quoi  batte  on  chef.  (A.) 

Lirr.  /{  n'y  a  pas  de  quoi  battre  un  chat, 

l'affaire,  la  faute  dont  il  s'agit  n'est  qu'une  bagatelle.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  fouetter  un  chat. 
Variawte.  (Peut-être  pour  la  rime?) 

Qaer  mobon,  U  d'bév'  l'on,  on  n'y  se  batte  on  cbin. 

(Dbbis.  Paroles  da  Sacrale.  Fdve.  1S52). 

Ex.  (LiLu).  J'va  te  conter  m'  n'affaire  et  j'espère 
Qn'i  n'y  a  point  d'qaoi  fouetter  un  cat. 

(UsMoutsiiiTZ.  Chamont  lilloùeM.  1853)« 

320.  Les  èfants  des  ckets  magnet  voltî  des  sorîs.  (A. 
B.  C.) 

LiTT.  Les  enfants  des  chats  mangent  volontiers  des  souris. 

Ordinairement  les  enfants  tiennent  des  mœurs  et  des  inclinations 
de  leurs  pères,  (Acad.) 
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Pr.  fr.  Tel  père,  tel  flls.  —  Boo  chien  chasse  de  race.  —  Boa 
sang  ne  peut  mentir. 

Improbomm  improba  soboles. 

Ex.  Après  Pâqa*divinrez-v' meyen? 

Po  v'z  eir  bÎD  dir*.  wer  Ji  iiér  créa  , 
L'èfanl  dé  cbet  mago'  les  soris 
Sios  qui  s'  pér'  oi  It  aie  appris. 

(RssAKD.  Math,  Laeniberg,  1844). 
ÇoQ  qa' c'est  qai  1' naturel 

k  l'prnmlr  oceAsion 

Coin'  6'on  aveu  rècbt  es  Moûse 

I  rouveie  tôt  et  si  r'prind  s'  couse. 
Ossi  c'est  d'on  \\  spot,  l'eiimp'  qui  ji  Ta  pris 
Todi  l'èfant  d'on  chet  magn'  voltl  les  soris. 

(Baiuivx.  Li  cale  cangêie  à  fêumme,  Fdv9,  1851). 

Ce  qui  natt  de  la  chatte  atlrappe  des  souris. 

[Proverbe  valaque), 

V.  Çou  qui  vint  d*  pote  grelte. 

321.  C'est  in'  bell'  putain,  et  s' n'a  nolle  chimîhe.  (A.) 
LiTT.  Ce$t  une  belle  prostituée^  mais  elle  n'a  pas  de  chemise. 

Les  apparences  sont  belles ,  mais  la  réalité  est  à  peu  près  nulle. 

Les  apparences  sont  trompeuses,  souvent  un  grand  étalage  cache 
une  profonde  misère. 

Pr.  fr.  Habit  de  velours,  ventre  de  son. 

RoucHf.  Quand  les  portes  sont  freumées,on  n*sét  nin  chu  qu*i 
s*  passe  den  lés  masons. 

(HicàiT.  Dicl.) 

322.  Pus  près  tint  s'  chimîhe  qui  s'  cotte.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  P/ii5  "pris  tient  sa  chemise  que  sa  jupe. 

Les  intérêts  personnels  sont  plus  forts  que  les  autres.  (Acad.) 

Pr.  fr.  La  peau  est  plus  proche  que  la  chemise. 

Variawte  :  Li  ch'mihe  allint  pus  qui  Tcotle. 

Namur.  Pus  près  va  s'chimiche  qui  s'cotte. 

MoKs.  Pus  près  va  s'quemihe  que  s'cotte. 

Verviers.  Près  m'  cotrai,  co  pu  près  panai. 

Il  faut  préférer  les  parents  aux  étrangers. 

(LsTELLixa.  Armonaquedé  Mons,  1846.) 

V.  Les  parints  n*sont  nin  des  chins. 

Tunica  proprior  pallio  est. 

(PtAOTl). 
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Plus  près  m'est  char  que  m'est  chemise. 

IChron,  de  Godefroxd  de  Parit.XWh  siècle). 

Près  est  ma  coste,  plus  près  est  ma  chemise. 

323.  D'vant  qu'les  c/*'^e^^e>5 ni  seyesse  solesteuts.  (A.) 

LiTT.  Avant  que  les  clieminées  ne  soient  sur  les  toits. 

Avant  le  point  du  jour,  de  1res  grand  matin.  Avant  qu'il  ne  fasse 
assez  clair  pour  distinguer  les  cheminées  sur  les  toits. 
Pr.  fr.  Dès  que  les  chats  seront  chaussés. 

(LiROtJX.  Dict,  comique). 

I  re^intit  tôt  Tmond',  durant  n'samaine  on  deux , 
DîTant  qui  Jes  ch'niiDèies  ni  foabtt  sa  les  tents. 

(Thut.  ine  eopt  di  Grandiveux.  1859.) 

Vabiante  (Mons).  Comine  d'effet ,  1'  lindemain  aa  matin  ,  Bâtisse  s'in  va 
appeler  Colas  quatle  pieds  d'vant  l'jODr. 

(Lirnuitt.  L'ourt  été  Ut  deux  eompèrei,  Fave.  Arm,  dé  Moni,  1859) 

Variante  (Lille).  Et  qD'veyant  cbir,  tons  ces  chochons 

Ont  mis  tertous  leus  bielKs  capottes. 
Avant  qne  V  diale  ench'  mis  j^es  bottes. 

(Dutovsttivx.  Chantons  Itlloùei,  1854). 

Tabiaktxs  (Douai).  Quand  qae  j'devrosdeqninde  d'mfn  lit  avant  qae  l'diale 
qoll  ait  mis  ses  culottes,  comme  nn  dit  à  Douai. 

(DBCBKini.  Souv'nin  d'un  homme  d*  Douai.  1856). 

Hagré  qa'i  m'a  dit  qu'y  savot  levé  avant  que  ch'soleil  qu'il  eucbe  misses 
(olottes. 

(W.  1857). 

324.  In  te  cAin  et  leup.  (C.) 

LiTT.  Entre  chien  et  loup. 

Le  moment  de  crépuscule  où  Ton  ne  fait  qu*en  Ire  voir  les  objets 
sans  pouvoir  les  distinguer,  (àcad.) 
CL  QoiTARD.  Dict.^  p.  227. 

325.  Les  chins  sont  todi  chergîs  d'pouces.  (D.) 

LiTT.  Les  chiens  sont  toujours  chargés  de  puces. 

Il  faut  fuir  la  mauvaise  compagnie. 

V.  Toi*  les  pouces  sont  r'mousseies  es  même  chin.  —  Vât  mî  ess' 
tôt  seû  qu'es  mâle  kipagneie. 

326.  Esse  li  c/iin  a  grand  gelé.  (A.) 
LiTT.  Être  le  chien  au  grand  collier. 
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Se  dit  d*uii  hommequi  a  le  principal  crédit  dans  une  compagnie, 
dans  une  maison.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  un  chien  au  grand  collier.  —  C'est  un  des  grands 
colliers  de  la  compagnie. 


De  ces  antears  aa  grand  collier 
Qal  pensent  aller  à  la  gloire 
Et  ne  vont  qae  chez  l'épicier. 

(SCAEBOV). 

Ex.  Tots  ces  docteurs  A  grands  golés 

Et  tots  Ts  antes  qni  Tont  approuvé, 
Li  front,  ma  foi,  Toirthin  veyt 
Qni  d'vin  tôt  cou  qa*i  nos  a  dit 
I  n'  si  trouve  qui  tôt'  ment'reies. 

{Retpontê  d  l'poêqueie  dei  :  Aiwei  di  Tongret^  1750). 

S27.  Les  neûrs  china  corret  ossi  vite  qui  les  blancs.  (A. 
B.) 

LiTT.  Les  chiens  noirs  courent  aiLssi  vite  que  les  blancs. 

L'un  vaut  Tautre. — Excuse  dont  se  servent  les  gens  malpropres. 

V.  C'est  bonnet  blanc  et  blanc  bonnet. 

828.  S'accommoder  comme  ckin  et  chet.  (A.  C.) 

LiTT.  S'entendre  comme  chien  et  chat. 

Ne  pouvoir  s'accorder,  ne  savoir  vivre  ensemble.  (Acad). 

Pr.  fr.  Ils  s'accordent,  ils  vivent  comme  chien  et  chat. 

Variante  :  I  s'aimet  comme  chin  et  chet. 

Namur.  I  s'aiment-nu  comme  chin  et  chet. 

MoMS.  C'est  co  pire  que  cat  et  quié. 

Ex.  Et  haTe,  tocial  riv'nons  so  Vcàp  tos  les  toisins  , 

Giclai  80  on  vt  compt',  cila  po  n'aate  chichèie  • 
Les  treus  frés  s'ètindtt  adon  comm'  chet  etchins; 
Onk  vont  qu'on  qwlr'  sidreut,  les  aut'  qu'un  s'accoird^ie. 

(DiiiLtux.  Li  vi  Aommtf  et  ««#  éfans.  Fàv$.  1852)  • 

Ex.  (Namub).  On  tos  assome  di  politique . 

On  s'blanqnit  aveu  des  hocnets , 
I  n'y  a  denx  partis  dans  l'Belgique 
Qui  s'èteind'  nu  corom*  cheins  et  chet. 

(WiEOTTi.  Choix  de  ehamoni  vallonnée.  1860. 3«  ëd.) 

329.  In'y  arin  d'pareie  qu'on  laid  c/iin  po  bin  hawer. 
(B.) 

LiTT.  //  n'y  a  rien  de  tel  qu'un  laid  chien  pour  bien  aboyei\ 

Les  personnes  disgraciées  de  la  nature  ont  souvent  le  ton  sar- 
castique,  la  réplique  mordante.  (Cela  doit  être  ;  c'est  le  résultat  des 
railleries  injustes  dont  elles  sont  souvent  l'objet). 
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380.  Vos  estez  de  pays  wiss*  qui  les  chins  hawet  po 
d'zo  rcx)we.  (E.) 

LiTT.  Vous  êtes  du  pays  où  les  chiens  aboient  par-dessous  la 
queue. 

Se  dit  à  celui  qui  débite  une  mauvaise  plaisanterie  ou  qui  raconte 
une  chose  incroyable. 

33]  .  Esse  deux  chins  so  n'  ohai.  (A.  C.) 

LiTT.  Être  deux  Mens  sur  un  os. 

Se  dit  de  deux  personnes  qui  sont  en  débat  pour  emporter  une 
même  chose  ;  qui  poursuivent  la  même  chose.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ce  sont  deux  chiens  après  un  os. 

A  un  os 

Deax  chiens  fallos. 

{Prov.  de  Bouvellet.  Itf31). 

Ex.  I  n^fetdTarège, 

Li  neûr  Yisège . 
Lesfàs  napats, 
Qui  treus  chins  so  n'  ohai. 

(TaiET.  Li  Péron.  Chatuon.  1850). 

332.  On  dirent  qu'i  n'sâreut  d'copler  deux  china.  (A.C.) 
LiTT.  On  croirait  qu'il  ne  peut  découpler  deux  chiens. 

Se  dit  d'un  homme  qui  parait  simple  et  qui  ne  Test  pas.  (Acad.) 
Pr.  fr.  On  dirait  qu'il  ne  sait  pas  l'eau  troubler. 
V.  I  n'  trouv'reul  nin  d*  Vaiwe  es  Moûse. 

333.  CAin  qui  hawe  ni  hagne  nin.  (A.  B.) 

LiTT.  Chien  qui  aboie  ne  mord  pas. 

Les  gens  qui  font  le  plus  de  bruit  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
à  craindre.  (Acad.) 
Pp.  fr.  Chien  qui  aboie  ne  mord  pas. 
Variante  :  Tôt  les  chins  qui  hawet  ni  hagnet  nin. 

(RuAGU.  Diei,) 

Chacun  chien  qui  aboyé  ne  mort  pas. 

{Anciens  prov,  XlII^iiàcIe). 

334. 1  brait  comm*  li  chin  d'vant  d'avu  Tcôp.  (A.  C.) 

LiTT.  //  crie  comme  le  chien  avant  d'avoir  reçu  le  coup. 

Il  a  peur  sans  sujet  ou  il  se  plaint  avantde  sentir  le  mal.  (Acad.) 
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Pr.  fr.  Il  ressemble  aux  anguilles  de  Melun  ,  il  crie  avant  qiron 
récorchc  (V.  QuiTAiiD,  Dici. ,  p.  62). 

Kl.  Looktz-y  doDC  Bielmé,  pas  vile  Irop'  qui  Irop  pan , 

I  va  m\  chai  de  brair*  divan  d'avu  r*cu  l'côp. 

(Tbiit.  ine  copenne  io  V  mariégê,  1856). 

Vous  rrssf  niblez  le  chien  qni  cric 
Ainz  que  la  pierre  soilcheue. 

{Roman  du  renard,  X)I(o  siècle}. 

335.  Tronler  comme  on  c/ùn  quicheic.  (A.) 
LiTT.  Trembler  comme  un  chieii  qui  chic. 

Éprouver  un  Ircmbicmcnt  nerveux, soil  de  crainle,  soil  de  froid. 
V.  Tronler  comme  ine  foïe. 

El.  I  ironlér comme  on  chfn  qni  chèii* 

A  seu  brut  di  s'  grand'  rinommële. 

(lU:«sot.  Li  IJinriach  travetteie»  1,1789). 

336.  C/n?i^vQgi  liagne  tôt  costes,  (A.  B.) 
LiTT.  Chien  enragé  mord  partout. 

Ceux  dont  les  passions  sont  exciiécs,  ne  sont  pas  difficiles  dans 
leurs  choix.  —  Tous  les  moyens  sont  bons  pour  réussir  quand  on 
veut  opiniatremeivt  (en  mauvaise  pari). 

337.  Batte  li  c/mi  d'vant  l'Hon.  (A.  C.) 
LiTT.  Battre  le  chien  devant  le  lion. 

Faire  une  réprimande  à  quelqu'un  devant  une  personne  plus 
considérable,  afin  qu'elle  se  l'applique.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ballrc  le  chien  devant  le  lion. 
Pour  douter,  bat-on  le  chien  devant  le  lyon. 

[Ane.  prov.  XUI"  tièclo). 

338.  I  fat  hoûlcr  avou  les  leups  et  havrer  avou  les 
china.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Il  faut  hurler  avec  les  loups  et  aboyer  avec  les  chiens. 

Il  faut  s'accommoder  aux  manières,  aux  mœurs,  aux  opinionsde 
ceux  avec  qui  Ton  vit,  ou  avec  qui  Ton  se  trouve,  quoiqu'on  ne  les 
approuve  pas  entièrement.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  faut  hurler  avec  les  loups. 

On  apprend  à  baricr,  dit  l'antre,  avec  les  loups. 

(Racisf.  Les  plaideurs.  I,  se.  l'e). 
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El.  DUBOIS. 

Mais,  nenni.  \'6  estez  boD  po  jower  tosTàs  Jeux» 
Ifawer  avou  les  ebins,  Uoôler  avou  les  leups. 

(Beicbbf.  Letdeux  Neveux,  111,  se.  2. 1859). 

339.  Poche  so  m'  c/tin,  qu'in  aute  n'y  vasse.  (A.) 
LiTT.  Saule  sur  mon  chien^  avant  qu'un  autre  iVy  aille, 

li  faut  profiter  du  momcnl,  de  Foccasion. 

Pr.  fr.   Le  lemps  perdu  no  se  répare  poinl. 

....  Fagit  irreparahile  tempus. 

Cf.  Phèdre.  L.  V.  fab.  8. 

Va«iaï«të  :  Haheyc  so  m'clnn,  qu'il  aie  des  joues. 

Vile  sur  mon  chien,  qu*!!  ait  des  jeunes. 

V.  Lonim*  lu  voleur,  divaiit  qu*i  ui\  ïomme. 

340.  Qui  vout  avu  des  jônes  chins  qu'i les  aoclîvc.  (A.  B. 

c.) 

LiTT.  Qui  veut  avoir  des  jeunes  chiens  les  élève. 
Les  ingrats  qui  veulent  élre  servis  n'oul  (lu'à  se  servir  eux-mêmes . 
MoNS  :  Les  ceux  qui  veuillent  'l'e  avoir  ues  jeunes  dé  quiés,  n'ont 
qu*à  inlever  des  liehes. 

(Letelliki.  Artnonaque  dé  BJons.  Prov.  montais.  18fC.) 

341.  Tournera  c/iin.  (A.) 
LiTT.  Toujykfr  à  chien. 

Devenir  mauvais.  —  Se  gâter.  —  Ne  pas  roussir. 

Ex.  V'Iâ  rtimps 

Qui  (oûne  h  chin. 

(tUxiRD.  Malh.  LarnthtrgU.  1830). 

Ex.  GèrA.si  vos'  manège  est  tôt  tourné  h  ehin , 

Est-c'  fàle  h  rfeam*  toi'  seul'!  vos,  n'y  serîz-v'  po  rinî 

(TniRT.  Ine  copenne  so  V mariage,  1858). 

342.  Ess'  comme  on  c/iin  d'vin  on  jeu  d'beics.  (A.  C.) 
LiTT.  Être  comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles. 

Se  dit  d'un  homme  qui  vient  à  contretemps  dans  une  compagnie 
où  il  embarrasse.  (Acad.) 
Var.  Rieur  comme  on  chin,  etc. 
Recevoir  comme  un  chien,  etc. 
Faire  un  très-mauvais  accueil. 

Pr.  fr.  Il  vient  là  comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles. 
Recevoir  quelqu'un  comme,  cic. 
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Ex.  Ci  foarit  adon  n'oomedeic 

Di  veieoos  paay'  ricbA  babloa 

Tôt  comme  on  cbin  d'Tinon  Jea  d'beilles, 

(BuLLinx.  Li  richà  qui  i'aveul  fait  gaie  avou  Ut  phmts 
de  r  pawe.  Fdve,  1852). 

Ex.  COLAS. 

C'est  qn'  vos  paroi'  ni  sont  wer'  fait'  po  m*  mette  es  liesse , 
SnrlOQt  comm'Ji  v's  el'  dit  qui  c'n'est  nin  rprumtrfeie 
Qa'on  m'  riçût  cial  co  pé  qa  od  cbin  d'vin  on  Jea  d'beies. 

(Dblcbbi.  Li  galant  de  V  «leroanfe,  1,  $e.  3, 18S7.) 

Ex.  (MoNS).  Elle  vos  pique  (I"florlies)  comme  pou  s'ervioger  d'elle  erçue  tous 
cotés  comme  in  quié  dins  in  Jeu  d'guies. 

(LsTEium.  Armonaque  di  Mont,  1846). 

Et  qaaod  l'paafe  fle  li  fesoi  enoe  observalion ,  i  l'racacboi  comme  in  quié  dins 
in  jea  d'guies. 

(Id.  18tt6). 

Variante  (Mous).  Elle  reçue  comme  in  lavement  à  Ticau  froide. 

Ex.  C'quéJ'en  dis!  J'dis  qu'  nos  avons  élé  r'çus comme  in  lavement  à  l'ican 
froide. 

(/d.  1850). 

Ex.  (LiLLB).  Les  canteux  d'ia  Belgique  et  dXille, 

,  Tout  aussi  bien  qu'Ies  parisiens, 

Comme  des  vrais  quiens  dins  des  Jus  d'quilles , 
Ont  été  r'cbus  par  lesTrojens. 

(Dbsboumbaux.  Chantant  lilloitet,  1854). 

ExS(Mbtz).  Is  ne  vienne  pécboune  lé  recieur  et  tôt  le  monde  lè  rebute 
L'o  vusse  de  tortu  come  in  cbin  dans  in  Ju  de  gueille. 

(Iaciot.  {^  Lorrain  peint  par  /ui-m^me.  Àlmanaek  pour  1^54). 

343.  Si  t'as  pochî  out'  de  cAin  (chet),  poche  par  eut* 
de  rcowe.  (A.) 

LiTT.  Si  tu  as  sauté  au-dessus  du  chien  (chat)^  saute  aussi  au- 
dessus  de  la  queue. 

Si  tu  as  commencé  Taffaire ,  surmonte  tous  les  obstacles ,  ne 
Varrëte  pas  pour  une  bagatelle.  —  Il  (mi  subir  les  conséquences 
doses  actions. 

Qui  a  mangé  le  rost,  mange  Fost. 

{Prov.  ane.) 

V.  Comme  on  Vbresse  onTbeut.  —  Comme  on  faits*/é;^  on  s'coukc. 

344.  On  n'  loue  nié  les  thiés  avu  des  saucisses.  (A.) 

(Borinage). 
LiTT.  On  ne  lie  pas  les  chiens  avec  des  saucisses. 
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Il  nefaul  tenter  personne.. —  Se  dit  aussi  des  gens  adroits  qui 
savent  conduire  leur  barque  à  bon  port. 

El.  (BoRiNAGB).  On  sait  bié  qu'  les  taieurs  n'  louent  é  nié  lenx  thiés  arec  des 
saocisses. 

[Armonaquê  du  horinage  in  patoit  horain.  1849). 

El.  (Douai).  I  fiiat  vos  dire,  mes  gins,  que  ch'gaiard  la  qu'cbe  nn'est  an  qai 
A'iie  point  ses  Ihiens  avenc  des  saucisses. 

(Uk  Cb&ist^.  Sout*niri  d'un  homme  d*  Douai.  1861.) 

345.  Les  chins  ont  lappéles  broulis.  (E.) 

LiTi'.  Les  chiens  ont  mangé  les  boues. 

Il  géle,  la  terre  est  durcie. 

Quand  la  gelée  a  séché  les  rues,  on  dit  que  les  chiens  ont  mangé 
les  crottes. 

{Dict,  port,  dei  pruv.  fr.  1758). 

346. 1  s*y  ètind,  comme  Pichou  féf  as  c/iins,  (A.) 

LiTT.  //  s'y  entend,  comme  Pichou  aux  chiens. 

Se  dil  d'un  homme  qui  veut  faire  une  chose  à  laquelle  il  n*entend 
rien. 

Pr.  fr.  Il  s'y  entend,  comme  à  faire  un  coffre ,  comme  à  ramer 
des  choux. 

347.  Viker  comme  on  c/iin.  (A.) 

LiTT.  Vivre  comme  un  chien. 

Vivre  dans  la  débauche  et  le  libertinage.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Mener  une  vie  de  chien.  —  Vivre  comme  un  chien. 

348.  L'ci  qui  vont  neyî  (touer)  s'  c/tin  ,  dit  qu'il  est' 
aregî.  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  veut  noyer  (tuer)  son  chien  ,  dit  qu'il  est  enragé. 
On  trouve  aisément  un  prétexte  quand  on  veut  quereller  ou 
perdre  quelqu'un,  (àcad.) 
Pr.  fr.  Quand  on  veut  noyer  son  chien,  on  dit  qu'il  a  la  rage. 
Qui  veut  noyer  son  chien^  l'accuse  de  la  rage. 
Ki  het  son  chien  la  rage  li  met  soure. 

{Proverbe  del  vilain,  XIV*»iècle). 

Var.  Quand  on  vout  neyi  s'chin  ,  on  dit  qu'il  a  V  hôpe. 
Quand  on  veut  noyer  son  chien,  on  dit  qu'il  a  la  gale. 

(BvMACLB.  Dictionnaire). 

Malefacere  qui  vult  nunquam  non  causam  invenit. 

(PUBUVS  St&vs.) 
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V.  Qwaiid  on  vont  balle  on  chin^ou  Irouvc  lodi  ou  baston. 

£s.  (UoNs).  C'csl  bé  i'cas  d'  dire  qae  quand  on  vcol  avoir  in  quié  mort,  qu'on 
dit  qu'il  csi  inragé. 

(Lbtellibr.  Armonaque  dé  Non$,  1847.) 

El.  (Lille).  Qaand  on  vcul  s'défair'  d'un  caniche 

Est-ch'  qu'on  n*  dit  point  qu'il  rst  galeux îj 

(DtSKOu&f^siux.  Chantons  HIloitet.  1857). 
St-Qckntin.  Quand  qu'cin  vux  tuer  seiu  kien,  ein  dit  qu'il  est  arable. 

349.  On  sèche  à  V  vûde  âtou  d'on  c/nn  qui  n'a  nhi  des 
poïèges.  (B.) 

LiTT.  On  travaille  à  vide  à  saisir  un  chien  qui  n'a  pas  de  poils. 
Il  est  inutile  de  demander ,  à  des  gens  insolvables  ,  le  paicnicnl 
de  ce  qu'ils  doivent.  (Acad.) 

Pp.  fr.  Où  il  n'y  a  rien,  le  roi  perd  ses  droits. 
V.  On  n'  sâreul  fer  sonner  n'  ptre.  —  On  n'  sàreul  peigni  on 
diale  qui  n'a  nin  des  ch'vets. 

350.  Er  quié \mthè  Y  collet.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Le  chien  vaut  bien  le  collier. 

Ne  se  dit  qu'ironiquement. 

La  chose  dont  il  s'agit  ne  mérite  pas  les  soins  qu'on  prend  ,  h 
dépense  qu'on  fait.  (Acad.) 
V.  Li  cis'  ni  val  nin  l'  chandelle. 

Ex.  Ouais  da,  fjirc  cnn'  toiicltc  pou  porter  in  lièveà  in  harpagon  pareil!  cl* 
quié  vaut  bin  rcoUct,  in  vérité. 

(LtTEiiiF.B.  Armonaque  dé  Mont.  1856). 

Bé  va,  V  quié  vaut  bin  1  collet. 

(/rf.) 

Cela  n'en  vaut  pas  la  peine. 

351.  I  n'y  a  nin  on  cMn  qui  cliie  des  caurs.  (A.) 

(Naml'r). 
LiTT.  Il  n'y  n  pas  de  chien  qui  chic  de  Vargent. 
11  faut  travailler  pour  vivre.  î/argcnl  ne  se  gagne  pas  sans  travail. 
Comp.  Sins  pône  ni  vint  avône.  —  Çou  qui  cbail  c'est  Vaguc^^^ 
qu'è  Tchit.  —  Rattind'  qui  les  alouettes  vis  loumesse  lolès  roslcios. 

352.  Halof  en'  halof,  comni'  lesFlaminds. 

A  d'meie,  comme  on  tond  les  cfii?i8.  (B.) 

LiTT.  Half  en  half,  comme  Us  Flamands. 
A  demi,  comme  on  tond  les  chiens. 
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Ne  Taire  une  chose  qu'à  moitié  ,  u*en  faire  que  ce  qu'il  faul  abso- 
menl. 

353.  On  n*  tap'reut  nin  on  càin  à  Tonhe.  (A.) 

LiTT.  On  ne  jetterait  pas  tin  chien  à  la  porte. 

Il  pleut  à  verse,  il  fait  un  temps  affreux.  (Acad.) 

pp.  fr.  Il  fait  un  temps  à  ne  pas  mettre  un  chien  dehors. 

Ex.  (MoNs).  I  faut  avoir  danger  d'sorti  poa  s'mcUe  in  roatc  pas  da  temps 
pareil»  00  n'  jeUerot  nié  in  quié  à  i'porte. 

(Lbtiiuci.  Armonaque  dé  Mom,  1846.) 

I  oeigeois,  î  Psoit  in  temps  qu'iu  n'arois  nié  mis  in  quié  à  I'porte. 

(MouTBikux.  Des  nouviaux  cont'  âé  quiéa.  1850.) 

Tl'a  l'heure  c>toi  Tbiver;  on  n'aroi  nié  Jeté  in  quic  à  rporte,elÀ  c'i'beore,  là 
rpus  bieau  temps  du  monde. 

(LiTtiutB.  El  toleit  été  Vvini  débite.  Faufe,  1857.  Arm.  dé  Mom.) 

Roccni.  On  n'encacherôt  point  un  tien  k  pa  les  rues. 

(HicÀRT.  Diet,) 

Es.  (Dot'Ai).  Et  qu'il  a  fait  tout  Tiong  du  jour  un  temps  qu'un  n'arot  point 
mis  un  ihien  h.  I'porte. 

(DEroBisTÉ.  Souv'nin  d'un  homme  d'  Douai,  1838J. 

Vabiante.  Li  timps  est  d'arèchc  à  l'diloube, 

I  gruzéie,  i  nive  et  i  plout; 
Les  baies  toumetso  tos  les  soûs , 
On  n'chôkreut  nin  s'bell'  mère  à  l'oube. 

(H.  Thihy.  Ji>i<;r.  1861. 

354.  Aussi  rare  que  les  bleus  t/iiés.  (A.) 

(Boiunage). 
LïTT.  Aussi  rare  que  les  chiens  bleus. 

Se  dit  d'une  chose  très-rare  ,  très-diflîcilc  à  trouver,  presqu'im- 
possible. 
En  français  :  Le  merle  blanc.  —  Le  chien  vert  (injure). 

El.  {Borinagb}.  Des  pareils  sont  quasimint  aussi  rare  que  les  bleus  tbiés. 

{Àrmonac  du  Borinage^  1849). 

Bi.  (Litu).    J'vas  TOUS  l'inontrer  du  dogt,  pour  ainsi  dire. 
Et  TOUS  rtrouv'rez  pus  cnrieuss'  qu'un  cat  bleu. 

(DisROVSsBÀiJX.  Mes  élrennes  ;  alm.  1860). 

355.  Quarelle  di  c/iin,  i  s'raccommôdet  à  Y  sope.  (E.) 

LiTT.  Querelle  de  chiens,  ils  se  raccommodent  à  la  soupe. 

Querelle  de  peu  d'importance  à  laquelle  on  ne  prend  pas  intérêt. 
—  Expression  de  mépris. 
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356.  Diner  s'  linwe  as  c/nns.  (A.) 
LiTT.  Donner  sa  langue  aux  chiens. 

Renoncer  ù  deviner  quelque  chose. 
Pr.  fr.  Jeler  sa  langue  aux  chiens. 
Yar.  Magni  de  Vjotte  assez. 

Les  avocats 

Comme  on  dit,  d'ntt  lea  linwe  As  chios; 
(Oh!  poquoi  les  cbins  n'  Tont-i  nin 
Wàrdé  po  lea  bin  etpo  K  nosse!!) 

(Bàilibux.  Fdvei  daLafontaine,  p.  61, 1.) 

357.  Qwandon  vout  batte  on  c/iin,  on  trouve  todi  on 
baston.  (A.  C.) 

LiTT.  Quand  on  veut  battreun  chien,  on  trouve  toujours  un  bâton. 

Les  prélexles  ne  manquent  jamais  quand  on  veut  accomplir  une 
mauvaise  action,  (âgad.) 
Qui  veut  frapper  un  chien  ,  facilement  trouve  un  bâton. 

(Gab&.  m BumiKR.  Tritor  det  tenleticet,  1568). 

V.  L'ci  qui  vout  neyî  s' chin,  dit  qu'il  estarègî. 

El.  BARBIR. 

Pierre  si  fait  sô  pas*  qa'il  est  Jône  homme  et  qo'i  s'anAie;  Jacques  beat  l'gotte 
pas'qu'il  est  marié  et  qu'i  s'eonès  r'pint;  qwand  on  vont  batte  on  chin  on  trouYe 
todi  on  baston. 

(DuonL».  £i  fondPiretle,  se.  3. 1858). 

Variante  :  Qwand  on  vont  balte  on  chin,  on  trouT'  vite  in'  corihe. 

(TaitT.  Moirtdi  l'octroi.  1860). 

358.  Vos  irez  Ion,  mais  vos  cMrez  près.  (E.) 
LiTT.  Vous  irezloin,  mais  vous  chierez  près. 

Se  dit  des  gens  qui  font  plus  de  dépenses  que  ne  leur  permettent 
leurs  revenus. 
V.  Ji  vou  ji  n'  pou. 

359.  Wisse  irans-n*  cMry  les  rivages  sont  pleina?  (E.) 
LiTT.  Oii  irons-nous  chier,  les  rivages  sont  pleins! 

Que  devons-nous  faire  ,  quand  nous  voyons  de  telles  manières  ? 
Se  dit  des  personnes  qui  veulent  paraître  plus  qu'elles  ne  sont. 
V.  Peter  pus  haut  qui  V  cou. 

360.  Allez  chir  à  Malône ,  c'est  pays  d'  Lîge.  (A.) 

(Namur). 
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LiTT.  Altêz  chier  à  Malône ,  c'est  pay9  de  Liège. 
AlIez-voQs  promener,  laissez-moi  tranquille. 
La  principauté  de  Liège  possédait,  à  une  demi-lieue  de  Namur  , 
la  riche  abbaye  de  Malonnes. 
A  Liège  on  dit  :  allez  chîr  à  Nâtôye  (pays  de  Namur). 
Od  dit  aussi  :  allez  chtr  à  maie;  allez  chtr  â  meur  des  Canes. (6.) 

361.  Ni  v'  pressez  nin  tant  de  cMr ,  i  n'  vis  fôt  nîn  de 

stron  po  soper.  (A.) 

LiTT.  Ne  vous  pressez  fos  tant  de  chier ^'il  ne  vous  faut  pas  d'étron 
jM)ur  souper. 

Se  dit  à  une  personne  qui  s'empresse  de  faire  une  chose  qui  sera 
inutile  ou  qui  ne  sera  pas  terminée  à  temps. 

362.  C'est  damage  qu'elle  cAêie ,  on  1'  mettreut  d'zo 
glèce.  (B.) 

LiTT.  Cest  dommage  qu'elle  chie^  on  la  mettrait  sous  glace. 
Réponse  à  Téloge  exagéré  que  Ton  fait  d'une  personne. 
On  ajoute  :  po  Vhâgner  (pour  l'étaler). 

363.  CaliiBce  s'amuséve  bin  à  chtr.  (B.) 
LiTT.  Califice  s'amusait  bien  à  chier. 

Se  dit  aux  gens  qui  s'amusent  de  peu  de  chose. 

Califice  ou  chêie  pistole.  THom  donné  aux  petits  bonshommes  qui 
étaient  représentés  accroupis  avec  une  pièce  de  monnaie  entre  les 
fesses.  C'était  aussi  le  nom  d'une  petite  marionnette  en  bois  qui 
senait  de  mire  aux  tirs  à  l'arbalète. 

364.  I  Are  co  to  gône.  (A.) 

(Hainaut). 
LiTT.  Il  chie  encore  tout  jaune. 

Se  dit  d'un  très-jeune  homme  qui  veut  se  mêler  de  choses  au- 
dessus  de  son  âge.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  est  si  jeune  que  si  on  lui  tordait  le  nez  ,  il  en  sortirait 
eacore  du  lait. 

Namur.  I  chitte  co  su  Tbleue  pire. 

Liège.  Il  chèie  co  des  anis.  —  Il  est  ,co  mouyi  podrl  les  oreyes. 

365.  Qui  a  cM  so  onk,  a  hité  so  Taute.  (C.) 
Lin.  Celui  qui  a  chié  sur  l'un^  a  foiré  sur  l'autre. 

Celui  qui  a  souillé  l'un,  a  sali  l'autre.  Se  dit  de  deux  individus 
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qui  ne  valent  pas  mieux  Tun  que  l'autre ,  de  deux  mauvais  sojels. 
Var.  On  stron  so  onk,  on  slron  so  Faute,  et  i  sonl  tos  les  deux 
d'hilés. 

366. 1  n'  pout  cUt  po  T  hite.  (C.) 
LiTT.  Il  ne  peut  chïer  à  cause  de  la  foire. 
Il  veut  faire  le  riche  et  il  ne  Tesl  pas. 

Ex.  I  TAïqui  nos  soor  Marguaritc  , 

Qui  bin  sovint  n'  pout  chtr  po  l'hile , 
Si  r'Itv'  panay  d'vant.  panay  dry  , 
Po  les  r'cbess;  d'vins  Jeu  bedy. 

{Patqueie  po  V  jubilé  de  l*  révérende  Mère  di  Bavire,  1743). 

£x.  I  nos  fel  vet  bin  vite 

Qui  ti  n'  pous  cbtr'  foie'  d'ava  l'bite. 
{Prumire  retpome  dé  ealotiin  à  loigne  auteur  dé  euppliminL  173.). 

367.  Nileyîz  nin  c/nrès  vosse  poisse.  (B.) 
LiTT.  Ne  laissez  pas  chier  dam  votre  vestibule. 

Ne  vous  laissez  pas  insuHer,  mépriser. 
On  ajoute  quelquefois  :  Hovez-l'  à  Touhe. 

36S.  I  n'y  enn'  a  tant  qu'  po  chîr  dissus.  (A.) 

LiTT.  Il  y  en  a  tant  que.  pour  chier  dessus. 

Il  y  en  a  une  grande  quantité ,  une  grande  abondance;  il  y  en  a 
de  trop. 

Variante.  I  n'y  enn'  a  po  1'  pauve  et  po  Triche.  (C.) 

Toyez  :  I  gn'y  enn'  aveut  comme  des  poïèges  so  on  chin.  — 
Leyans  V  resse  po  les  malades,  les  haills  n'è  volet  pus. 

369.  I  n'  chêie  pus  fou  d'ià.  (E.) 
LiTT.  //  ne  chie  plus  hors  de  là. 

Il  ne  sort  pas  de  là.  —  Il  est  toujours  chez  les  mêmes  personnes, 
dans  la  même  maison. 

370.  On  c/ivd  d'  meie  cârlus'  pout  s' trèbouhî.  (A.  A.) 
LiTT.  Un  cheval  de  mille  florins  peut  se  trébucher. 

Il  n'est  point  d'homme  si  sage,  si  habile,  qui  ne  fasse  quelquefois 
des  fautes,  qui  ne  se  trompe  quelquefois,  (âcad.) 
Pr.  fr.  Il  n'est  si  bon  cheval  qui  ne  branche. 

Il  n'est  si  bon  cheval 
Qai  ne  mette  son  pied  mal. 

V.  I  n'est  si  bon  cheron  qui  n'  diviesse. 
MoNs.  L' meyeur  quévau  peut  chopper. 
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Ex.  Mais  sartottt  j'vos  in  prie  ,  n'allez  nié  faire  les  maux'pas  grands  qa'i  n' 
soDi,  d'ayears  Yos  savez  bé  qaé  Tmeyear  qaévau  peut  chopper,  né  pas. 

(LsTBLUBE.  jirmonaque  dé  Mom,  1860.) 

371.  Brider  si  cX'vd  po  V  cowe.  (A.) 

LiTT.  Brider  son  cheval  par  la  queue, 

&y  prendre  maladroitement  el  à  contre  sens  dans  une  affaire. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Brider  son  cheval  par  la  queue.  —  Ecoreber  l'anguille 
par  la  queue. 
V.  Mette  H  cA^rou;e  diva nt  les  bous. 

Ex.  Yariantb  :  A  chevaos  nos  rapsodiam 

Ji  siis  on  maiss*  t'aliboram; 
J'a  cietr  bridé  li  ch'vâ  po  1'  coa  , 
Ji  SOS  av&  les  fagn'  pierdoa. 
{Patqueie  faite' â  Voceation  dé  jubilé  d'dom  Bernard  Godin^  abbé.  1764). 

Ex.  I  Tola  fer  trop  l'etindou 

Et  i  firi  mi  s'compte , 
C'estenl  brider  si  ch'vA  po  l'coa 
£t  vola  comme  on  s'trompe. 

{Jubilé  du  père  Janvier,  1787). 

372.  U  a  stu  à  ch'vd  so  s'  maisse.  (A.) 

LiTT.  //  a  été  à  clieval  sur  son  maître. 

Se  dit  d*un  mari  dont  la  femme  porleles  culottes  et  par  extension 
de  tout  individu  qui  croit  être  le  maître  d'une  chose  et  qui  ne  l'est 
pas. 

RoDCHi.  I  peut  ben  écrire  à  St.-Georche,  il  a  monté  su  Tdialc. 

(IlicAET.  Diet.) 

373.  Monter  so  ses  grands  cKvâs,  (A.) 

LiTT.  Monter  sur  ses  grands  chevaux. 

Prendre  les  choses  avec  hauteur  ,  montrer  de  la  fierté  ,  de  la 
sévérité  dans  ses  paroles;  élever  sa  voix  et  son  geste  avec  chaleur 
el  audace.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Monter  sur  ses  grands  chevaux. — Mon  ter  sur  ses  ergots. 

Variante  :  Il  est  vite  so  ses  patins.  (C.) 

El.  HIGNAR. 

Avon  cist'  air'  doomiesse 
I  mont'  so  ses  grands  ch'vAs , 
Hola,  vos  v'  frcz  dé  inâ  I 
Vos  eslez  trop  bâbiesse. 

(De  Hàhliz.  Lei  hypoeontet,  T,  fc,  d.  1758). 

374.  J'aime  mî  cori  après  mi  cA'vdqm  de  Tridressî.  (B.) 

LiTT.  faime  mieux  courir  après  mon  cheval  que  de  le  relever, 
Un  excès  de  vigueur  vaut  mieux  qu*unc  faiblesse  incurable. 
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875.  Si  li  cKvd  d'  bois  d'aouss'  esteut  cial  i  v'  pitreut. 
(A.) 

LiTT.  Si  le  cheval  de  bois  d'août  était  ici ,  il  vous  donnerait  des 
coups  de  pied. 
Se  dit  quand  quelqu'un  avance  un  mensonge  avéré. 

Ex.  TATENNB. 

Si  U  ch'vâ  d*  bois  d'aoasse  esteat  cial  i  v'  pitreai. 

CEESPIN. 

J'a  todi  oYoa  dir'  qni  l'vt  bois  prind  TitTea. 

(RiMoucHAMTs.  Lt  tav'tt,  /,  ie.  5. 1858). 

Var.  (Hut).  Si  li  cb*vft  d'bois  d*  Namear  vis  oYére,  i  v*  moogn'reat. 

376.  Les  cA'vds  a  vert  et  Y  trôiè  as  glands.  (D.) 
LiTT.  Les  chevaux  au  vert  et  la  truie  aux  glands. 
Chacun  à  sa  place. 

377.  Li  père  des  bons  cA'vds  n'est  nin  co  moirt.  (A.) 
LiTT.  Le  père  des  bons  chevaux  n'est  pas  encore  mort. 

Se  dit  pour  déprécier  un  objet  dont  on  a  envie ,  pour  insinuer 
qu'on  peut  trouver  encore  une  chose  semblable,  même  meilleure. 

878.  C'est  r  pus  bai  cffvd  fon  d'mi  stâ.  (C.) 
LiTT.  Cest  le  plus  beau  cheval  (pris)  hors  de  mon  écurie. 

Se  dit  ordinairement  en  jouant  aux  cartes  pour  montrer  le  regret 
qu'on  éprouve  de  se  défaire  d'une  belle  carte. 

879.  L'esporon  fait  li  c^'t?a .  (B.) 
LiTT.  Véperon  fait  le  cheval. 

Un  peu  de  sévérité  est  utile  pour  donner  une  bonne  éducalion- 

(RmACLt.  DicU) 

380.  Miner  li  cKvâl  Faiwe  po  1'  bride.  (C.) 
LiTT.  Conduire  le  cheval  à  Veau  par  la  bride. 

Faire  facilement  les  affaires.  —  Venir  aisément  à  bout  des  per- 
sonnes ignorantes. 

381.  Il  a  on  c/ivet  so  Y  leppe.  (E.) 
LiTT.  //  a  un  cheveu  sur  la  lèvre. 

Il  est  légèrement  ivre.  —  Il  a  le  parler  difficile. 


—  163  — 


orvfiT. 


382.  Si  leyî  sechî  par  on  cKwt.  (E.) 

Lin.  Se  laiss&r  tirer  par  un  cheveu. 
Faire  semblant  de  résister. 

Un  diereu  de  ee  qa'on  aime , 
Tireplas  que  qaatre  bœufs. 

(  Vieille  chmmton  framçûîte.  XVII»  siècle). 

Es.  Yis  d'bflcbt  !  ci  sereot,  l'dial'  m'èpoite,  mâlâheie  ! 

Tôt  v'  sectiant  po  treos  ch'vets  on  eontintreat  si  tdeie. 

(Thiet.  Ine  eope  di  Grandiveux,  1859.) 

Ji  les  k'nobe  :  i  sont  tes  pareies  : 
On  les  ratinreal  par  on  cb'Tet. 

(ÂLciDi  Peioi.  Police  eî  cabaret.  1861). 

383.  Li  ci  qui  n'a  qu'treus  chevets  les  a  vite  peignis.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  n'a  que  trois  cheveux  les  a  vite  peignés. 

Celui  qui  a  peu  de  choses  à  faire  est  vile  au  bout  de  sa  tâche. 

384.  Avu  les  cA'vets^Tès  dèTtiesse.  (A.  C.) 

LiTT.  Avoir  les  cheveux  près  de  la  tête. 

Se  dit  d'un  homme  prompt,  colère,  qui  se  fâche  aisément.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  a  la  tête  près  du  bonnet. 

Var.  Avu  rtiesse  près  de  bonnet. — Avu  l'tiesse  près  des  ch'vets. 

Et  de  pins  que  Janon  la  folle 
Dont  la  t4te  est  près  du  bonnet. 

(SCAKEOII). 

385.  Finde  on  cA'vet  es  qwate.  (A.) 

Lin.  Fendre  un  cheveu  en  quatre. 

Faire  des  distinctions,  des  divisions  subtiles.  (Acad.)  —  Pousser 
le  ménage  Jusqu'à  Tavarice.  (Leroux.  Dict.  com,  1752). 
Pr.  fr.  Fenare  un  cheveux  en  quatre. 

Ex.  EïtM  cbin  ?  i  touw'rent  on  pion  po  n'  n'arn  Kpai ,  et  i  findreat  on  cb*vet 
esqwatepa  l'rallongai. 

(RmACii.  DieL) 

386.  Ifaut  prindin  cheveu  à  vo  bouche.  (A.) 

(MONS). 

Lin.  //  faut  prendre  un  cheveu  dans  votre  bouche, 
11  faut  prendre  patience.  Ne  s'adresse  qu'aux  gens  qui  ont  faim 
cl  qui  doivent  attendre. 
Sucer  ses  pouces. 

Oo  dit  encore  à  lions  :  I  faut  chucher  eun'  feuïe. 
11  faut  sucer  une  feuille. 

El.  Sac*  timpsià  lés  z'oavriers  d'Mons cbucberont  n'fenille. 

(LiTiLUBK.  Armonaque  dé  Mené.  1853). 
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387.  De  V  banne  de  cir.  (C.) 

LiTT.  De  la  voûte  du  ciel. 

Se  dit  de  celui  qui  est  saos  appui  sur  la  terre. 

Ex.  Pus  Dou  parint  d'  mi  look  ,  Ji  sos  comme  in  homme  toomé  dé  V  baone 
dé  cir. 

Ex.  Gn'y  a-t-i,  d'xo  l' bann'  dé  cir,  in  homme  pus  misèrâbe? 

(Bailliui.  £i  bribeu  el  l'moirt.  Fàve,  1851.) 

338.  On  cld  chesse  Faute.  (A.) 

LiTT.  Un  clou  chasse  Vautre. 

Une  nouvelle  passion^  un  nouveau  goût  en  fait  oublier  un  autre. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Un  clou  chasse  l'autre. 

389.  Il  a  todi  Y  cld  po  Y  hazi.  (C.) 

LiTT.  //  a  toujours  le  clou  pour  le  river. 
On  ne  peut  le  prendre  au  dépourvu.  (Acad.) 
Pr.  fr.  On  ne  peut  le  prendre  sans  vert. 
V.  Il  a  todi  V  pèce  po  mette  à  trô. 

390.  Mette  on  cld  à  s'  wahai.  (A.  C.) 

LiTT.  Mettre  un  clou  à  son  cercueil. 

Avancer  Theure  fatale.  Se  dit  à  celui  qui  boit  immodérément,  à 
chaque  verre  qu'il  ingurgite. 
Var.  Ottant  di  d*meie,  ottant  d*  clâ  ù  s'  wahai. 

391  Ihagn'reuton  cldhs  deux.  (C.) 

LiTT.  //  mordrait  un  clou  en  deux. 
Il  est  ailamé. 

392.  Hazi  Y  cld.  (A.) 

LiTT.  River  le  clou. 

Répondre  fortement,  vertement,  de  manière  qu'on  n'ait  rien  à 
répliquer.  (Acad.) 
Pr.  fr.  River  à  quelqu'un  son  clou. 

Ex.  Po  trover  po  haxi  m*  clâ , 

Vos  r'battrtz  tôt'  li  poroche. 

(TniiT.  Li  bonjoweudx  vit  jeux  d*  Lige.  Chanton.  1859). 

Ex.  (Nahur).  J'a  rovi  on'  saquoi,  i  faut  qui  j'  vos  è  cause , 

Car  c'est  \h  l'grande  aflTair',  li  vrai  trô  dins  l'eplaussc, 
Li  pus  grand  ch\au  d'bataï*  di  nos  pus  grands  savants 
I  faut  river  leu  ciau  là  d'sus  comm'  su  l'restant. 

(A.  Demahit.  Oppidum  /étualicorum.  1843.  —  Ann.  de  h 

Soc.arch,  de  Namur.  T.  II). 
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393.  C'est  r  clerc  de  Baudour  qu'a  passé  par  là.  (A.) 

(HONS). 

LiTT.  Cest  le  clerc  de  Baudour  qui  a  passé  là. 

Se  dit  des  personnes  qui ,  ayant  entrepris  une  chose  au-dessus 
de  leurs  forces,  sont  obligés  de  s'arrêter  faute  de  ressources. 

El.  I  bat  qai  a  iene  dins  Ttimps  a  Bandonr  in  clerc  qui  s'appeloi  Monsieur 
Dirgeot  coart;  depuis  m'sovenance  qaand  qoeiqn'un  commincboi  in  batiminl , 
et  qui  n'savoi  nié  l'achever  an  rapporl  qu'il  étoi  boulcourt  dé  yaerds ,  J'ai  toadi 
ioUndo  dire  :  C'est  co  assuré  l'cler  dé  Baudour  qu'a  passé  par  là. 

(Lbtellibi.  Ârmonaque  dé  Mon»  1850). 

394.  L'ci  qui  sonne  les  clokes  n'sâreut  aller  à  l'porces- 
sion.  (A.) 

Lin.  Celui  qui  sonne  les  cloches  ne  saurait  aller  à  la  procession. 

Od  ne  peut  se  trouver  partout. 

Var.  On  n*  sàreut  triboler  et  aller  à  Tporcession. 

(Rbbaclb.  Diet.) 

St-Quentiiv.  Ein  n'  put  mi  sonner  à  messe  et  pis  ëte  à  Tporces- 

sioD. 

(Goiisv.  LeUres  pieardei,  1840). 

395.  Li  ci  qui  n'ètind  qu'ine  cloie  ,  n'ètind  qu'on  son. 

(A.  C.) 

Lirr.  Celui  qui  n^ entend  qu'une  cloche,  n'entend  qu'un  son, 

Poar  prononcer  dans  une  aHaire  ,  il  faut  entendre  les  deux  par- 
ties. (Acad.) —  Audiatur  et  altéra  pars.  (Salomon).  —  Cf.  Loysel. 
Inst,,  n"  868.  —  Qui  statuit  aliquid  parte  inauditâ  altéra,  œquum 
Ucet  statuerit,  haud  œquus  fuit  (Seneg.) 

Pr.  fr.  Qui  n'entend  qu'une  cloche,  n'entend  qu'un  son. 

Var.  L'ci  qui  ëtind  onk,  n'ëtind  nin  Faute. 

(RiHACLV.  Diet.) 

396. 1  fat  qui  V  cloH  seuie  â  mitan  de  viège.  (A.) 
LiTT.  //  faux  que  le  clocher  soit  au  milieu  du  village. 

Il  faut  mettre  à  la  portée  de  chacun  une  chose  dont  tout  le  monde 
a  besoin,  ou  doit  profiter.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  placer  le  clocher  au  milieu  de  la  paroisse. 

397,  C'est'  on  drôle  di  clomanche.  (C.) 
Lin.  Cest  une  singulière  serpette. 


1 
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C'est  un  origioal ,  il  a  d'étranges  manières  d'agir.  —  C'est  un 
drôle  de  pistolet. 

398.  Quand  i  tome  on  cochetai  è  Taisse ,  on  r'sèche 
turtot  s'  pîd.  (B.) 

LiTT.  Quand  il  tombe  un  tison  sur  Vâlre^  on  retire  tous  son  pied. 

Chacun  se  meten  garde  contre  Tépigramme,  de  peur  qu'elle  n*ar- 
rive  à  son  adresse. 

399.  Pochî  d'ine  cohe  so  Faute.  (A.  C.) 

LiTT.  Sauter  <£une  branche  sur  Vautre. 

Passer  brusquement  d'un  sujet  à  un  autre ,  en  ne  s'arrétanl  à 
aucun  et  en  les  traitant  tous  superCciellement.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Sauter  de  branche  en  branche. 


Ex. 


Ex. 


J'a  chanté  so  tos  les  sajets, 
Po€ht  d'io'  coh'  so  l'aote. 

(DzHiir .  Le»  hàhei  et  le$  perrique».  1844J. 

Ji  poch'  d'in'  coh'  so  l'aot' comme  i  tome  à  Tideie. 

(Dailibux.  Li  ehepti  etSL-AïUône.  Fane.  1S56): 


El.  (Namdr).  Il  Tcintdo  r'marqner  rplan.  il  est  Ger  et  conteint, 
Il  vol'  d'en'  cohe  a  i'dtre  et  s'arrête  à  momeioL 

(WiioTTB.  Choix  de  chantom  ieaUoimes,  1860.  3«  éd.) 

400. 1  n'est  mâie  so  vette  coke.  (C.) 

LiTT.  Il  n'est  jamais  sur  verte  branche. 

Il  est  toujours  atteint  de  quelques  maladies. 
V.  I  n'est  mâie  risouwé  d'ine  bouwéie  à  l'aute. 

401.  Si  rat'ni  à  tôt'  les  cokes.  (A.) 
LiTT.  S'accrocher  à  toutes  les  branches. 

Non  pas  sans  doute  à  la  façon  de  frère  Jean  des  Entommeures. 
(Rabelais.  Gargantua^  liv.  I,  ch.  42). 

Se  servir  de  tous  les  moyens  ,  bons  ou  mauvais  ,  pour  se  tirer 
d'embarras,  de  danger.  (Acad.) 

V.  Fer  fliche  di  tôt  bois.  —  Les  chels  s'agriffet  wisse  qu'i  polcl. 

402.  Siraspouï  so  n'  mâle  coke.  (A.) 
LiTT.  S'appuyer  sur  une  mauvaise  brandie. 

Compter  sur  un  secours  qui  n'arrivera  pas. — Espérer  un  succès 
chimérique. 
Verviers.  Su  rapouï  so  pùri  bois. 
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403.  I  s'  rattrappe  as  cohes.  (C.) 
LiTT.  Il  se  rattrappe  aux  branches. 

Se  dit  de  Torateur  ou  du  causeur  qui  a  perdu  le  fil  de  ses  idées  et 
qui  s'appesantit  sur  uq  détail  accessoire  pour  gagner  du  temps  et 
trouver  l'occasion. 

404.  C'est  todi  Y  coiphî  V  pus  ma  châssî.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Cest  toujours  le  cordonnier  {qui  est)  le  plus  mal  chaussé. 

On  néglige  ordinairement  les  avantages  qu'on  est  le  plus  à  portée 
de  se  procurer  par  son  état,  par  sa  position,  etc.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Les  cordonniers  sont  les  plus  mal  chaussés. 

El.  HINRl. 

C'est  todi  les  sav*ils  qa'sont  les  pus  mâs  châssis. 

(RnoucBABre.  £i  tav'ii,  I,  se.  5.  18tf8)« 

405.  Quand  on  est  marié,  i  faut  qu'on  sache  tos  les  deux 
à  Tmême  couatte.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Quand  on  est  mariée  il  faut  qu'on  tire  tous  deux  à  la  même 

corde. 

Il  faut  s'entendre,  agir  de  concert  dans  l'intérêt  commun.  (Acad.) 
Oo  dit  fig.  :  Tirer  sur  la  même  corde. 

406.  Avu  de  Y  coide  di  pindou*  (A.  C.) 
Lin  Avoir  de  la  coi'de  de  pendu. 

Se  dit  d'un  homme  qui  gagne  beaucoup ,  qui  gagne  toujours  au 
jeu,  ou  qui  se  tire  heureusement  des  entreprises  les  plus  hasar- 
deuses. (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  a  ae  la  corde  de  pendu  dans  sa  poche. 

Sur  cette  vieille  superstition  :  V.  Quitard.  Dict.  des  proverbes. 
Paris  1842,  p.  590  et  suiv. 

Ex.  Vos  avez  V  pakolet  oa  del  coid'  di  pîDdoa  , 

Yo  y'  z'assirtz  so  l' fea  sin  y'  fer  n'clokette  à  coa. 

(TniT.  Ine  cop9nnê  bo  V  mariige.  1858.) 

407.  Jône  colebeu , 

Vî  bribeu  ; 
Vî  colebeu, 

Vî  gueux.  (A.  B.) 

Lb  Rot  etPicAiD.  BulUiin.  1859). 

20 
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LiTT.  Jeune  amateur  de  pigeons , 
Vieux  mendiant  ; 
Viel  amateur  de  pigeons , 
Vieux  gueux. 
N.  B.  Les  amateurs  de  pigeons  (voyageurs),  très-nombreux  dans 
le  pays  de  Liège,  dépensent  beaucoup  d'argent  en  paris,  etc.  Ooen 
a  va  négliger  entièrement  leurs  affaires  pour  se  livrer  à  leur  coû- 
teux passe-temps. 

On  a  souvent  appliqué  la  même  réflexion  morale  aux  bracon- 
niers, etc.  ;  au  lieu  de  colebeu^  on  dit  parfois  :  peheu^  tindeu^  ches- 
6'eu,  etc. 
V.  Jône  cheron^  jône  monsieu. 

El.  (Mm).  Ne  Myveave  met  rdictam,  Janne  cheBsoa,  Tiet  briboa. 

(Furri  Hnono.  Comédie.  1848). 

408.  Avaler  n*  colowe,  descolowes.  (A.) 

LlTT.  Avaler  une  couleuvre^  des  couleuvres. 

Recevoir  des  dégoûts,  des  chagrins,  des  mortifications  qu'on  est 
obligé  de  dissimuler,  dont  on  n*ose  se  plaindre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Avaler  des  couleuvres. 
V.  Fer  avaler  r^mon. 

El.  HABAJÀ. 

Nos'  doctear  a  hoamé  l'hacha 

Avoa  pas  d' pône,  avou  pas  d'mowes  » 

Qui  s'il  avaléf  des  colowes. 

(Di  Uablu.  Lts  hyp<»eçndêt.  III,  lo.  3. 1758). 

409.  Chaskeun*  ûcompiCy  li  diale  n'âret  rin.  (B.) 
LiTT.  Chacun  son  compte,  le  diable  n'aura  rien. 

Quand  une  affaire  se  règle  en  toute  justice ,  le  diable  seul  D*y 
trouve  pas  son  compte. 

41 U.  Les  bons  comptes  fet  les  bons  amis.  (A.) 
LiTT.  Les  bons  comptes  font  les  bons  amis. 

£x.(MoNs).  J'ai  accepté  et  J'Ii  ai  bayé  quittance.  Ainsi  toat  est  dit;  lés  bons 
comptes  font  lés  bons  amisses. 

(Lbtbixiii.  Armonaque  dé  Mont.  1853.) 

411.  Coula  et  rin  c'est  V  compte.  (C.) 

LiTT.  Cela  et  rien  c'est  le  compte. 

Ce  que  vous  avez  fait,  ce  que  vous  avez  dit,  est  insignifiant. 

Vab.  Avou  coula  et  deux  censés,  vos  irez  beure  ine  gotte. 
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412.  Ki  camptana  ms^e  quisornos.  (A.) 
LiTT.  Ne  comptons  jamais  que  sur  nous. 

V.  I  n'  fât  màie  si  Ql  so  T  hriquet  d'in  aute. 

Ex.  Ni  comptans  Jamftie  qui  sor  nos , 

IMtoo  vispot. 

(BiBiv.  L'alouette  et  iei  Jânes  et  V  maiue  dé  champ.  FâVe,  1852). 

413.  Qai  compte  so  les  solers  d'on  moirt,  court  risse  di 
roter  longtimps  tôt  d'hâs.  (B.) 

LiTT.  Celui  qui  compte  sur  les  souliers  d*un  mort,  court  risque  de 
marcher  longtemps  tout  déchaussé. 

Ne  comptons  pas  sur  rhéritage  d'outruL 

Var.  L'ci  qui  vout  roler  d'vins  les  solers  d*on  moirt,  court  risse 
di  roter  tote  si  veie  pids  d*hâs. 

Et  l'on  a  le  temps  d*avoir  les  dents  longues,  lorsqu'on  attend 
poar  vivre  le  trépas  de  quelqu'un. 

(MoLiUi.  Le  médâein  malgré  Im,  II,  ic.  2). 

Voirie  précédent. 

414.  Qui  co»îp^tf  tôt  seû, pout  compter  deux  feies.  (A.B.) 
LiTT.  Celui  qui  compte  tout  seul,  peut  compter  deux  fois. 

On  se  trompe  ordinairement  quand  on  compte  sans  celui  qui  a 
intérêt  à  Taffaire,  quand  on  espère  ou  qu'on  promet  une  chose  qui 
ne  dépend  pas  absolument  de  nous.  (Agad.) 

Pr.fr.  Qui  compte  sans  son  hôte ,  compte  deux  fois.  —  Il  no 
faut  pas  compter  sans  son  hôte. 

Ex.  (Maighb).  baquàthd. 

Cbaqa'  cAp  qai  tj'allans  à  l'péche 
Tji  vlans  gobet  des  saumons, 
I  n'Dos  vint  qa'  des  p'iits  gueavloos 
Qai  nosd'riut  co  lict  crelche, 

Et  pas  on  r'vint  d'Ié  l'feu , 
Ca  I*  pas  sovint  on  z'est  fretche  ; 

Et  pas  on  r'vint  d'Ié  l'fea, 
Pasqu'on  l'a  comptée  totsea. 

(AtiXARDti.  Lipéelùm  d^awril.  Ad.  IV,  m.  15. 1858). 

Tar.  Joyeuse  qai  fér  si  bin  r  fignon 

Cont'  mi  si  rafia  di  s'  batte , 
On  bresse,  in'  jamb'  compter  m'abatte , 
I  compta  sins  si  bât'  vos  l'savez. 

(Habsov.  U  Einriadê  travaeteie,  ch.  III.  1789.) 

Ex.  (Ubtz).       Ma,  j'conte  pent-ètesansm'  ndte,  la  trasevaricioase 
Eulle  n'est  oaarte  deuroe  tant  d'oé 

(Fiirri  HiToiHo.  Comédie,  1848.) 
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415.  Vos  dirîz  qu'i  n'  savahe  compter  treus.  (C.) 
LiTT.  Vous  croiriez  qu'il  ne  saurait  compter  (jusqu'à)  trois. 
A  le  voir,  vous  le  prendriez  pour  un  niais. 

416.  Les  consieuxn'  sont  nin  les  payeux.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Les  conseillers  ne  sont  pas  les  payeurs. 

Il  est  plus  facile  de  conseiller  que  de  payer.  Celui  qui  conseille 
ne  paye  point  des  fautes  qu'il  peut  faire  commettre. 

Se  dit  à  ceux  qui  s'ingèrent  de  donner  des  conseils,  pour  leur 
faire  entendre  qu'ils  ne  doivent  point  en  donner,  ou  qu'ils  ont  tort 
d'en  donner,  (âcad.) 

Pr.  fr.  Ici  les  conseillers  n'ont  point  de  gages. 

V.  Qui  respond  pâïe. 

Conseilleurs  ne  sont  pas  payeurs. 

(Lnovx  Di  LiRCT.) 

Ex.  N'a-t-on  mesàh'  qui  d'on  consiea  7 

I  gna-t*à  gin  d'vin  cbaqa'  mohonne, 
Mais  fat-i  trover  on  payea  7 
I  n*7  a  tôt  d'on  cAp  pus  personne, 

(BàiLiBux.  Conseil  timou  par  ht  ral$,  Fàve.  1851.) 

El.  (Ybetisas.)  Et  i'\k  trèt  six  côseies  qai  li  plovit  so  l' liesse  ; 

S  ai  T'sorveign'  quoi  qui  c'  seaie,  vos  trovez  des  cosieox  ; 
aissov'nefdè  tî  spot  :  i  n'  sont  nin  les  payeax. 

(Pouin.  Li  foyan  eterré.  1859.) 
(St.^îiientin.)  Chés  conseyeox  j  n'  sont  pan  chés  pareox. 


417.  Continfmint  passe  richesse.  (A.) 

LiTT.  Contentement  passe  richesse. 

Mieux  vaut  être  pauvre  et  content  que  riche  et  tourmenté  d'iD- 
quiétudes.  (Agad.) 
Pr.  fr.  Contentement  passe  richesse. 

Ex.  (Maichb.)  baquàtro. 

L'amoar,  qui  rit  au  savant , 
Sovint  It  préfère  on  n' bipsse 

Mâtin!  qné  vilain  t'jen  ! 
Contint'inint  pass*  ritchesse; 

Mfttinlqné  vilain  t'jeu 
B*esse  plantet  là  tôt  seu. 

(ÂLix&vDRB.  Li  peehon  d^ avril.  IV,  se.  15. 1858.) 

Ex.  (Hàinàut.)  Que  r  liberté,  avé  s'  mère  l'égalité,  éié  s' fie  l' fraternilé  TO 
bayent  toute  sorte  de  joie»  de  prospérité,  éié  d' contintemint,  qui  passe  richesse. 

(Armonacdu  borinage  tn  patois  horain  1849.) 
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El.  (LiLLB.)  Nous  B*aTODsdonc  rois  d'  promesse, 

San'  avoir  vingt  ssus  vaillant; 
Mais  r  contint'mint  pass'  richesse, 
NoQS  somm'  gais  comm'  des  ci-d'vant. 

(DmocssiAUx.  ChatM,  liUoitet,  18^4). 

418.  C'est!'  dierain  cc^  à  messe ,  à  matenes.  (A.) 
LiTT.  Cest  le  dernier  coup  de  la  messe ,  des  maiUies. 

C'est  le  moment  favorable,  c*est  la  derDiëre  occasion  qui  se  pré- 
sente de  faire  une  chose. 

On  dit  aussi  :  c'est  T  prumi  côp  as  matenes,  lorsque  pendant 
la  soirée  on  voit  bailler  une  personne.  On  voit  dans  le  bâillement  le 
désir  qu'elle  a  d'aller  se  coucher. 

419.  Avu  on  c^  d' heppe.  (A.) 
LiTT.  Avoir  un  coup  de  haclie. 

Être  un  peu  fou.  (Acad.) 

11  a  un  petit  coup  de  hache  dans  la  tète. 

(HoukBB.  Le  médeein  malgré  lui,  II,  te.  l'e.) 

Ex-  MBSBRUOI. 

Mais  i  propos  ci  franc  moq'rai 
Qoi  fait  passer  nos  maladeles 
Po  tos  côps  d'beppe  divin  l'cervai , 
Si  fait  k  c'i'heor  Ja  mèm'  bin  laid. 

(Di  Harlu.  Let  hypoconiê»,  III,  ac.  5.  1758). 

Var.  Avu  on  côp  d'mârtai. 

Ex«  Et  les  cis'  qu'ont  on  cAp  d'mârtai 

Fet  co  qaéqn'feie  on  côp  d'adresse. 

(L.  Bncn.  Chamon  1800). 

Ex.  (St-Qobntia).  J'el'  lai  r'cho  dein  mein  jooe  temps ,  da ,  mi ,  cb'tio  qaeup 
d'mârUeux-là. 

(Gosrair.  Lelires  pieardes,  1845.) 

Rouan.  Il  a  in  cop  d'qaincale  (timbre  on  sonnette). 

[HiciiT.  Dici.) 

Vak.  (Namur).  Allons  donc,  i  m' frent  croir,  tant  i  m'chonn'  bon'  efflant 
Qa'il  aveaf  on  canp  d'Jnsse,  on  qu'il  estait  d'Dinant. 

(DiMARBT.  Oppidum  attuatucorum.  1845). 

Ex.  (Hoics).  L^  moins  sots  c'est  les  ceux  qu'ont  d'I'esprit  assez  ponr  s'aperce- 
voir et  pou  dire  sans  fierté,  à  l'occasion,  qu'il  ont  in  caup  d'aile. 

(LmuiiR.  Armonaquô  dé  Mont,  1847). 

420.  C'est  comme  on  cep  d'aloumîre.  (A.) 
LiTT.  Cest  comme  un  coup  d! éclair. 
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C'est  irës-prompt ,  très-rapide ,  cela  passe  vite ,  ne  dure  guère. 

(ACAD.) 

Passer  comme  un  éclair. 


Ex. 


Ex. 


Ji  réf  des  coaplets  so  les  trds 
Qwand  J'ètinda  on  côp  d' toDotre  « 
L'idée  d'enn'ès  fer  so  les  côps 
Sl'arriv'  comme  on  côp  d'aloomlre. 

(L.  BucEi.  Les  côpt,  Chatuon,  1860). 

Et  pus  vit'  qu'on  cdp  d'aloamtre, 
I  n'y  aveat  pas  qui  dé  l' foumtre. 

(BiniBui.  3"^  fdv'di  m'  vm  grtm^mâre.  1851. 


421.  Qwand  on  z*a  V  cdp  y  il  est  trop  tard  de  braire.  (A.) 
LiTT.  Quand  on  a  le  coup^  il  est  trop  tard  pour  crier. 

Il  est  trop  tard  pour  se  prémunir  contre  un  événement  qui  est 
arrivé  ou  qui  est  inévitable.  —  Prendre  des  précautions  quaud  le 
mal  est  arrivé,  quand  il  n*est  plus  temps  de  l'éviter. 

Pr.  fr.  Fermer  Técurie  quand  les  chevaux  sont  dehors. 

El.  HINRI. 

Qwand  on  z'a  l' cdp,  monsien,  il  est  trop  tard  de  braire  ; 
Mais  leyans  là  çoola,  jftsans  d'ine  aate  affaire. 

(RiBouduBM.  Li  sav'tU  If,  m.  6. 185^. 

422.  Prumi  cdp  n'  vâtnin  dossô  (doz*  sooz).  (A.) 

LiTT.  Premier  coup  ne  vaut  pas  douze  sooz.  (*) 

On  réussit  rarement  une  première  fois. 
V.  le  suivant. 

423.  C'est'  as  trenzême  c^  qu'on  veut  les  maîsses.(A.B.) 

LiTT.  Cest  au  troisième  coup  qu'on  voit  les  maîtres. 

C'est  en  fesant  une  chose  une  troisième  fois  qu'on  la  réussit 
mieux.  —  Il  ne  faut  pas  se  laisser  abattre  par  un  ou  deux  insuccès. 
—  Omne  trinum  perfectum. 

Ex.  Tôt'  les  malès  linw'  di  d' là 

D*het  qa'  so  qaéqa'  anneies 
Mes  Tavans  r'monté  déjà 

In'  trenzèn'  di  feies. 
Allez,  n'  breyez  nin  si  haut  : 
On  veut  r  maisse  as  treuzème  cdp» 
C'est'  in  beU'  tonr,  mes  amis, 
N'  fat  nin  qa'on  n'es  reie. 
(FvM,  La  Rot,  Pic&id.  Pasqueie  to  V  nomv'  tour  di  St-Pkoyin,  1813.) 


(*)  Il  fallait  S4  sooz  pour  an  liard.  (Liège.) 
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424.  Ni  taper  ni  (^  ni  make.  (G.) 

LiTT.  Ne  taper  ni  coup  ni  frappure. 

Être  oisif,  —  chômer  —  ne  pas  se  remuer. 

425.  C'est  tos  c^s  es  Y  même  plaie.  (C.) 
LiTT.  Ce  sont  tous  coups  dans  la  même  plaie. 

Raviver,  aggraver  une  douleur  par  des  allusions  incessantes. 

426.  C'est  r  c^  âx  geies.  (A.) 
LiTT.  Cest  le  coup  aux  noix. 

Le  maitre  coup ,  celui  qui  réussira,  qui  produira  le  plus  d'effet. 

El.  Voclal  apreom'  M  côp  As  geies , 

Eir  si  sintéf  trop  pô  bardeie 
Po  fer  là  on  p'tit  complomint. 

{Patqueie  po  V  jubilé  de  V  révérende  mère  di  Bavîre.  1743). 

Ex.  HINRI. 

Vocial  II  cAp  fts  geies 

TÀTBNim. 

A  c't'heare  i  sàret  bin  sorroint  poqaoi  qu'on  reïe. 

(RiMOVGBAMPs.  LiëavUi.  Act.  II,  so.  3.  1858). 

Ex,  Avans-n*  saqwants  galants?  qwand  nos  marians-nos? 

Camaràd',  c'est'  aprenmm'  qoi  c'seret  Tcôp  As  geies. 

(Baiuiux.  Li  einti  et  »*  maitte.  Fdve.  1852). 

427.  V'iàn'  belle  ccfpe  po  soperfoû.  (A). 

LiTT.  Voilà  un  beau  couple  pour  souper  dehors. 

Se  dit  de  deux  pauvres  diables  en  goguette. 
Namur.  Vola  one  bel*  cope  po  z'aller  à  soper  foù. 
MoNs.  V*la  n'  belle  coupe  pou  diner  in  ville. 

428.  Vola  n'  belle  cope  po  l'èter'mînt  d'on  chin.  (E.) 
LiTT.  Voilà  un  beau  couple  pour  Venterrement  d^un  chien. 

Se  dit  des  prétentieux  ridicules. 

429.  C'est'  ine  cope  d' hût  heures.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  couple  de  huit  lieures. 

Cest  un  couple  ridicule  qui  ne  devrait  sortir  que  le  soir. 

430. 1  s'ètindet  comm'  des  c(fpeu8  d'  boûsse.  (A.) 
Lin.  Ils  s'entendent  comme  des  coupeurs  de  bourse. 

Se  dit  des  gens  qui  sont  d'intelligence  pour  faire  quelque  chose  de 
blâmable.  (Acad.) 
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COQ.    COQUEHAR.    CORI. 

Pr.  fr.  Ils  s*ent6ndent  comme  larrons  en  foire. 


El. 


C'est  là  qa'i  s'accoirdio  sins  pône 


Comm'  deax  vrais  côpeux  d'  boûse  essône. 
{Paiqueie  po  l' jubilé  de  V  révérende  mère  di  Bavtre.  1743). 

Ex.  (St-Qukntin).  Cha  s'porroi  q'voas  s'aceordes  cbieo  einsiane  comme  des 
copeux  d'bourses  al'  cain  d'ein  bo. 

(Gounr.  Leliret  pteardee,  1845). 

431.  Esse  comme  on  coq  so  si  ancinî.  (A.) 

LiTT.  Être  comme  un  coq  sur  son  fumier. 

Se  dit  d'un  homme  qui  se  prévaut  de  ce  qu*il  est  dans  un  lieu 
où  il  a  de  Tavanlage.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Hardi  comme  un  coq  sur  son  fumier. 

Ex.  Mi  parrain,  restant  à  Yervt , 

Comme  on  coq  so  si  ancint 
Voléf  tos  costés  dominer , 
ÇoQ  qai  n'  plaibtf  wère  à  ses  frés. 

{Patkeie  faite  d  Voeeation  di  jubilé  d'dom  Bernard  GodiUf  abbé,  1764). 

432.  On  bon  coj' n'est  mâiecrâs.  (B.) 
LiTT.  Un  bon  coq  n'est  jamais  gras. 

Les  passions  trop  ardentes  empêchent  d'engraisser. 

433.  I  n*  fat  nin  deux  coqs  so  in  ancinî.  (A.  B.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  deux  coqs  sur  un  {même)  fumier. 

Il  ne  faut  pas  deux  maîtres  dans  une  maison.  —  Il  ne  faut  pas 
deux  individus  pour  occuper  une  même  fonction.  —  Dans  toute 
administration,  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  chef.  Homère  a  déjà  exprimé 
très-nettement  la  même  pensée  :  ei<  xoipovoç  cotca  eiç,  BauiXeuç. 

Ex.  Màle  deox  coqs  so  in  ancint , 

Ki  polet  s' sinti  ni  s'  vet. 

Deux  coqssor  le  même  (ùmier. 
Sont  toujours  à  se  batailler. 

(HaTB.  L&BIIBIBGH.  1810). 

434.  Elle  âret  Y  coquemdr  de  cure.  (A.) 
LiTT.  Elle  aura  le  coquemar  du  curé. 

Se  dit  d'une  jeune  fille  vertueuse. 

On  raconte  qu'un  curé  de  campagne  promit  un  jour  de  faire 
cadeau  d'un  coquemar  à  la  première  jeune  fille  qui  se  présenterait 
pour  être  mariée,  sans  être  enceinte.  On  dit  que  le  curé  n'a  jamais 
eu  occasion  de  tenir  sa  promesse. 

435.  I  fat  leyî  cori  les  pus  pressés.  (A.) 
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LiTT.  //  faut  laisser  courir  les  plus  pressés. 

Il  faut  réfléchir  avant  de  faire  une  chose,  et  laisser  faire  les 
impatients.  —  Fesîina  lente.  (Horace.) 

Rien  ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  à  temps. 

(Lavobtâirs.  Le  Uéwe  0I  la  tortue). 

436.  Elle  rijond  ses  corons.  (A.) 
LiTT.  Elle  joint  ses  bouts. 

Elle  est  économe,  bonne  ménagère. 

437.  On  s'tind  tant  on  coron  qu'i  casse.  (E.) 

(Vervibrs.) 
LiTT.  On  étire  tant  un  bout  de  fil  qu'il  rompt. 
On  ne  peut  exiger  d'une  personne  plus  qu'elle  ne  peut  faire. 
Trop  tirer  rompt  la  corde. 

(Gabi.  Huniit.  Tréêardêë  êontencêê.  1668). 

V.  Di  foice  di  pouget  one  cruche  portant  s'  casse. 

438.  Qwand  t'  as  in*  coronne  wad'  lu.  (E.) 
LiTT.  Quand  tu  as  un  écu  garde-le. 

Il  faut  éviter  les  dépenses  inutiles. 
V.  Pèce  cangeie^  pëce  alouwèie. 

439.  L'ci  qu'  a  les  cortis  r'  clôret  les  haies  et  Toi  qu'a  les 

binspâieret  les  rintes.  (B.  C.) 

LiTT.  Celui  qui  a  les  jardins  doit  clôturer  les  haies  et  celui  qui  a 
te  biens  doit  payer  les  rentes. 

Les  mandements  des  princes-évéques  de  Liège,  portés  au  XVII» 
siècle  (Cf.  LouvREX.  T.  II,  p.  293-296),  stipulent  que  les  posses- 
seurs et  tenanciers  de  jardins  et  vignobles  sont  tenus  de  réparer 
(reslouper)  chaque  année  les  haies  pour  empêcher  l'entrée  du  biétail. 
—  Au  pays  de  Liège,  toutes  les  rentes  étaient  présumées  foncières; 
elles  étaient  naturellement  aux  charges  de  celui  qui  recueillait  les 
immeubles. 

La  seconde  partie  du  proverbe  est  plus  usitée  que  la  pre- 
mière. 

440.  Li  coaae  fait  piède  li  gosse.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Le  coût  fait  perdre  le  goût. 

La  trop  grande  dépense  qu'il  faudrait  faire  pour  avoir  une  chose 
en  6te  Tenvie.  (Acad.) 

21 
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Pr.  fr.  Le  coût  fait  perdre  le  goût. 
Le  oousl  fait  perdre  le  goust. 

(OvDn.  CnriçtUf*  frtmçoUu,  1540}. 

Cf.  nABAJA. 

S'i  m'  falléf  sospirer,  gémi, 
AGn  d'ava  toi  à  m' mantre, 
L'guss'  (*)  mi  freai  pied*  Tappélit. 

(Di  IIarlix.  Les  hypocondes.  TU,  ec.  4. 1758). 

441 .  C'est  todi  1'  pus  laid  cosset  qui  d'meure  li  dierain 

a  bâche.  (E.) 

LiTT.  Cest  tOHjour»  le  plus  laid  nourrain  qui  demeure  le  dernier 
à  l'auge. 

Les  chélifs  sont  repoussés.  —  Ces!  rbomme  le  plus  maigre  qui 
mange  le  plus. 

442.  Coa^e  qui  cosge^  (A,) 

LiTT.  Coûte  que  coûte. 

A  quelque  prix  que  ce  soit,  quoiqu'il  puisse  arriver.  (Acad.) 
V.  Arrive  qui  plante.  —  Pette  qui  heie. 

Ex.  (MoNs).  L'orde  est  v*Da  d'Iabas  in  haat  et  i  s'ra  exécuté  à  la  lelte  etooote 
qui  coûte. 

(LiTKtLiti.  Armonague  dé  Mon*.  1856.) 

Ex.  (Lillb).  Ud  vrai  Lillos  dot  coût*  qui  coûte 

Courir  uch'  que  l' l'appeU'  l'honneur. 

(  Di8iouusAux.  Chamont  HUoitet.  1854). 

Es.  (Lille).  Tout  l'monde  a  dit  :  coût'  qui  coûte 

Faut  fair'  vir  qu'on  est  bon  là. 

(DEsnovssKAcx.  Met  élrenntt.  Almanaehp<mr%9BO). 

448.  In  feie  u'est  nin  costeume.  (C.) 
LiTT.  Une  fois  n'est  pas  coutume. 

Une  chose  ne  devient  pas  une  obligation,  un  engag^nent  parce 
qu'on  ne  Ta  pratiquée  qu'une  fois.  (Acad.) 
Il  ne  faut  pas  juger  des  habitudes  de  quelqu'un  sur  un  seul  foit. 
Loc.  prov.  Une  fois  n'est  pas  coutume. 
Cf.  Exceptio  flrmat  regulam. 

444.  Rabattre  les  coateures.  (C.) 
LiTT.  Rabattre  les  coutures. 


(*}  Le  désir.  L'atenr  Joue  sur  le  double  sens  du  mot  goin. 
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Se  dit  avec  accompagnement  de  gestes  et  ironiquement  à  ceux  qui 
portent  un  habit  qui  al'airtrop  neuf.  —  On  ditpour  faire  entendre 
qu*un  habit  vient  du  fripier  quHlaun  coup  de  f ourdie  ^  parce  qu*or- 
(lioairement  les  fripiers  se  servent  d*une  fourche  pour  dépendre 
les  babils  dans  leur  étalage. 

445.  Taper  on  mflva  coton.  CD.) 

Lin.  Jeter  un  mauvais  coton* 

Perdre  son  crédit ,  sa  réputation  ,  être  atteint  d*une  maladie  qui 
Tait  dépérir.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Jeter,  filer  un  manvatâ,  on  vilain  coton. 
Verviers.  Filer  on  laid  colon. 

(Rtiiâctt.  Dietionn.) 

446.  Taper  Y  cotte  so  T  haie.  (A.  C.) 

LfTT.  ieter  la  jupe  sur  la  haie. 

Se  dit  de  toute  personne  qui«{par  inconstance,  renonce  à  quelque 
profession  que  ce  soit.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Jeter  le  froc  aux  orties. 

Renoncer  à  la  profession  monacale  et  par  extension  renoncer  à 
rétat  ecclésiastique.  (Acad.) 

447.  Fer  totès  moh'  à  deux  cous.  (A.  B.) 

Lrrr.  Faire  toutes  mouches  à  deux  culs» 

Faire  des  miracles,  faire  Timpossible  (ironique). 
Variante  ;  Fer  tôt'  moh'  à  deux  cous  et  les  vinde. 

Ex.  Ti  d'vév'  fer  des  moh'  à  deux  cmis. 

{Satire  etrttifB  E,  B.  1861). 

448.  Sintî  à  s*  couYmmi  les  âw'  vesset.  (A.  B.  C.) 
Lirr.  Sentir  à  son  cul  comment  leè  oies  vessent. 

iuger  d'autrui  par  soi-même.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Mesurer  les  autres  à  son  aune. 
V.  Mes'rer  à  si  aune. 

449.  On  dirent  qui  Y  trô  di  s'  cou  est  Tintrêie  d'ine  belle 
veie.  (A.  C.) 

LiTT.  On  dirait  que  le  trou  de  son  cul  est  Ventrée  (Tune  belle  ville. 

Ironie  adressée  aux  personnes  qui  font  beaucoup  d'embarras  , 
qui  veulenl  paraître  plus  qu'elles  ne  sont* 

y.  Peler  pus  haut  qui  s'  cou.  —  Owand  on  stron  est  div'noa 
Q'  lémoscède,  I  n'si  se  pus  oder. 
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COU. 

450  On  n'iî  sâreut  sechî  n'  plome  fou  de  cou  sîns  chaude 
aiwe.  (C.) 

LiTT.  On  ne  lui  saurait  tirer  une  plume  hors  du  cul  sans  eau 
chaude. 
On  ne  saurait  rien  obtenir  de  lui  sans  efforts. 

On  n'entrait  point  chez  nous  sans  graisser  le  marteaaf 
Point  d'argent,  point  de  soisse 

(Raciii.  Les  plaideurs^  I,  te.  l'*.) 

451.  Si  t'as  sogn'  d'ess'  batou. 
Ni  lais  nin  veyî  t'  cou.  (A.) 

LiTT.  Si  tu  as  peur  d'être  battu , 
Ne  laisse  pas  voir  ton  cuL 
Si  tu  crains  le  danger,  ne  brave  personne. 

Cf.         —  Je  voudrais  bien  monter,  mais  la  chute  est  à  craindre. 
—  Si  tu  crains,  reste  à  terre»  et  cesse  de  te  plaindre. 

(  Walier  Jtaleigh  êi  la  rfiiie  Blisabêlh). 

452.  Aller  cou  d'zeûr,  cou  d'zos.  (A.  C.) 
LiTT.  Aller  cul  haut,  cul  bas. 

Aller  mal ,  à  rebours ,  sens  dessus  dessous.  Se  dit  d'une  chose 
qui  ne  réussit  pas,  d'une  affaire  qu'on  abandonne  par  dégoût  ou  par 
apathie. 

El.  TONTON. 

Si  1*  barqn'  vat  affondrer  , 

Bah I  qu  avangn'  keurdi  nos; 

Li  pé  qui  poireut  arriver 

Ci  sereot  motoi  de  rôler , 

Sins  s'  fer  dé  mft,  cou  d'zeur  cou  d'zos. 

(Db  Hahu,  ¥àm,  etc.  Li  voyége  di  Chaudfontaine.  I,  fc.  1**.  1797). 

458.  BroulerF^aw.  (C.) 

LiTT.  Brûler  le  cul. 

Abandonner  le  jeu  quand  on  a  gagné. 

454.  Tôt  toûne  à  e?«/d'pouion.  (A.) 


LiTT.  Tout  tourne  à  cul  de  poulet. 
Rien  ne  réussit.  —  Pas  de  chance. 


(Namur). 


Ex. 


Raison,  assistez  nos, 
Di  d'ià  haut  dischindoz 
Car  li  moud' va,  dist'-on, 
Tourner  à  cul  d'  pouillon. 

(WuoTTi.  Choix  dt  chantons  wallonnes,  1860. 3*  éd.) 
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COU. 


455.  Ni  chîr  qui  d'on  cou.  (A.) 
LiTT.  Ne  chier  que  par  un  cul. 

Se  dit  de  deux  personnes  qui  vivent  en  parfaite  intelligence.  — 
Se  dit  de  deux  personnes  extrêmement  unies  d'amitié  ou  d'intérêt 
etquisonttoujoursdela  même  opinion,  du  même  sentiment.  (Agad.) 

Pr.  fr.  Ce  sont  deux  têtes  sous  le  même  bonnet.  —  Ce  sont  les 
deux  doigts  de  la  main.  —  lis  sont  ensemble  à  pot  et  à  rot. 

Ce  n'est  qu*un  cul  et  une  chemise. 

(OvDiï.  CuriotUéi  françoiiêi,  1540). 

Ce  sont  deux  culs  dans  une  chemise. 

{Dietionn,  des  proverbes  fronçait.  1758). 

V.  I  n'chéîe  qu*avou  1*  cou  da  Hathî.  —  C'est  deux  liesses  disos 
r  même  bonnet. 

El,  I  léhin  esson'  los  les  joûs 

El  i  n'  cbiint  qai  po  V  mèm'  coa. 
(PofçiMia  crUiqu9  ei  caloténe  to  lei  affairet  de  Vméd^eenns,  1732)* 

456.  In'  fât  nin  r'noî  s'  cou  po  n*  vesse.  (A.  C.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  renier  son  cul  pour  une  vesse. 

Il  ne  faut  pas  pour  une  légère  contrariété  abandonner  une  affaire. 
—  Il  faut  supporter  quelque  chose  de  ses  proches. 
Var.  Po  on  pet. 

457.  I  n'  chêie  qu'avou  V'cou  d'à  Mathî.  (A.) 
LiTT.  Il  ne  chie  qu'avec  le  cul  de  Mathieu. 

Il  neconnait  les  choses ,  n'en  juge  que  par  le  rapport  d'une  telle 
personne,  ne  trouve  rien  de  bien  ou  de  mal  que  suivant  le  jugement 
qu'en  fait  la  personne  pour  qui  on  est  prévenu.  (Acad.) 

Ne  voir  que  par  les  yeux  d'un  autre. 

V.  Ni  chîr  qui  d'on  cou. 

458.  I  va  ploûr,  les  marcous  châffet  leus  cous.  (A.) 

LiTT.  Il  va  pleuvoir ,  les  matous  chauffent  leur  cul.  (Proverbe 
ïûétéorologique). 

459.  Coula  lî  pind  â  cou.  (A.) 
LiTT.  Cela  lui  pend  au  cul. 

Cette  chose  lui  pourrait  bien  arriver. 

*  Ou  :  Ottant  li  pind  â  cou. 
UiT.  Autant  lui  pend  au  cul. 
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COU. 

Il  pourrait  bien  lui  en  arriver  autanL  (Acao.) 

Pr.  fr.  Autant  lui  en  pend  à  l'œil,  à  roreiile,  au  nez. 

V.  Coula  v' pind  à  Vnarenne. 

El.  (Hainact).  Méi  parait  qa'nos  io  t'ooos  ci  poo  eone  brette?  Sooli  dos 
piod  aa  eu  pou  six  mille  ans. 

{Armonae  du  Borinage,  iS49). 
Ex.  (Id.)  Est-ce  qaé  soala  mé  r*garde,  dis'-ti.  (I  n'sé  dooto  Dié  qai  li  eo  piodo 


autant 


(Id.)  Est 
à  s' eu). 


{id.) 


460.  I  n'  fat  nin  horbî  s'  cou  dVant  de  chîr.  (A.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  s'essuyer  le  cul  avant  de  chier. 

En  toule  chose ,  il  faut  procéder  régulièrement.  —  Commencer 
par  le  commencement. 
Namur.  I  n'  faut  nin  frotler  s'cul  dVant  d'aller  chîr. 
RoucHi.  Torquer  s'cul  avant  d' lier. 
V.  Mette  li  cherow'  divant  les  bous. 

Ex.  I  savet  bin  dissimuler  . 

Dt  s'y  âl  trop  lègtr'miot, 
A  mon  qu'on  n'  les  k*noba  trop  bin  , 
Sereot  borbi  s' cou  d'vant  dé  cblr. 

{Pûêquêiê.  1735). 

461.  I  Ta  todi  a  cou  d'vant  qu'in  aute  ni  Taie  à  Ftiesse. 
(C.) 

LiTT.  //  l'a  toujours  au  cul  avant  qu'un  autre  ne  Paie  à  la  tête. 
Il  a  déjà  digéré  sa  part  des  mets  qu'il  offre  aux  autres. 

462.  Montrer  s'  ctd  pou  deux  yards  éié  user  pou  in  sou 
d'candeille.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Montrer  son  cul  pour  deux  liards  et  user  pour  un  son  i^ 
chandelle. 

Dépenser  beaucoup  plus  qu'on  ne  gagne.  (Proverbe  monlois). 

(LrriLittft.  Armonaqnedé  Mont.  1846.) 

Brûler  une  chandelle  de  trois  sous  à  chercher  une  épingle  dont 
le  quarleron  ne  vaut  qu'un  sou. 

(Ltftoux.  iHctionn,  tomique). 

St-Quentin.  User  eune  candëlc  d'ein  sous  et  pis  montrer  sein 
eu  pour  deux  yards. 

468.  I  jow'reutr  couh^  raiwe.  (A.) 
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COU. 


LiTT.  Il  jouerait  le  cul  dans  teau. 
Se  dit  d'an  joueur  déterminé.  (Acad), 
Pr.  fr.  Il  jouerail  les  pieds  dans  Teau. 

Ex.  (Moifs).  J'crois  qa'  t'aroi  bé  Joaé  t'cnl  dins  l'Iean ,  comme  tes  eanaerds  « 
t'eioi  bUleteardiDS  l'ame. 

(Letkllisr.  Ârmonaque  déMoiu,  1861). 

RovcBi.  Al  Jo'rot  s'col  den  rieaa. 

(Hécait.  Dici.] 

464.  I  piedreut  s*  cou  s'i  n'tinéf  nin  si  foirt.  (E.) 
LiTT.  //  peindrait  son  cul  s'il  ne  tenait  pas  si  fort. 

Il  est  fort  distrait  ;  il  a  peu  de  soin  de  ce  qu'il  a. 
Pr.  fr.  II  perdrait  son  cnl,  s'il  ne  tenait. 

{Dût.  porL  det  prov.  fr,  1758). 

465.  Coula  nos  vint  bin  â  cou  sins  bouter.  (A.) 

LiTT.  Cela  nous  vient  bien  au  cul  sans  pousser. 

Cela  vient  tout  seul,  souvent  malgré  soi,  ou  au  moins  sans  qu'on 
l'aie  cherché. 
Se  dit  en  forme  de  plainte. 

466.  S*  trover  Y  cou  inte  deux  selles.  (A.  C.) 
LiTT.  56  trouver  le  cul  entre  deux  selles. 

Lorsque  de  deux  choses  auxquelles  on  prétendait,  on  n'en  obtient 
aucune.  Lorsqu'ayant  deax  moyens  de  réussir  dans  une  affaire , 
on  ne  réussit  par  aucun  des  deux.  (AcAn.) 

Pr.fr.  Se  trouver,  être,  demeurer  entre  deux  selles  le  cul  à  terre. 

Var.  Entre  deux  chaises. 

Et  te  protecteur  des  rebelles  » 
Le  cal  à  terre  entre  deax  selles. 

(LAFOHTAUn). 

Entre  deux  arçouns  chet  cul  a  terre. 

{Proverbe  del  vilain,  XIV<  •îècle). 

Ex.  (Uabchb),  hinbi. 

Ainsi,  d'après  c'qa'on  dit,  po  V  pus  drôle  des  dires 
A  c' l'heure»  il  ni  poat  nin  toamet  ini'  deux  t'cherires. 

(ALiXAirmm.  Li  peehon  d'avril,  UI,  se,  6. 1858). 

,  Ex.  (Douai).  Yo  \ékt  ansii  In  homme  porté  à  en-paieile  par  deax  Temmes , 
^*sos  lea  crinoline ,  et  pis  Y*la  qn'alles  font  on  écart  à  doite  et  ^à  gaache  et  notre 
^omnie  inter  deox  seftks  l'ca  par  ihieUe^ 

(Dscnirrl.  5<mo'iitrf  d'un  homme  d'  Douai.  1868). 
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El. 


Ex. 


COU. 

467.  Peter  pus  haut  qui  Y  cou.  (A.  B.) 

LiTT.  Peter  plus  haut  que  le  cul. 

Entreprendre  des  choses  au-dessus  de  ses  forces ,  prendre  des 
airs  au-dessus  de  son  étal.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Peter  plus  haut  que  le  cul. 

Cf,  Lafontaine.  La  grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  arosse  que 
le  bœuf.  ^         ^ 

Potentes  ne  tentes  emulari. 

(Pstots). 
On  d'  rattind  wèr  li  carnaval 
Po  s' dimostré  coo  qu'on  n'est  nin , 
Les  visèg'  sont  pas  fàt  qo'  les  gins , 
Dépôie  les  palâs  jnsqa'ès  l'halle. 
On  Yout  peter  pus  haut  qui  l'cou. 
C'est»  in'  eveic  à  v'  fé  paon. 

(RnAKD.  JUath,  Laenthergh.  1843). 
Li  mond*  ridoh'  di  gins  qui  leu  soit'  gloir'  troubellc. 
Si  bin  qui  fesse,  on  veut  qui  c'est  ji  vous,  ji  n'  nous. 
Et  tôt  volant  peler  pus  haut  qu'  leu  cou 

I  veyet  vit'  clér  es  leus  hiclle.         ' 
(Baihicx.  Li  raine  qui  wut  ifer  oui  grosse  qui  V  tarai.  1851). 
Yos^di.^^''*''  ^"°'  petez  jamais  pos  haut  qu'  vos  avez  l'tro,  vos  en  fricz  un  à 

(MouTBiiux.  Det  nouvieaux  coni'  dé  quiét.  1850). 
El.  Rinoytz  les  sottreies  qui  v's  ont  fait  tourner  1*  tiesse 

Peter  pus  haut  qui  s'  cou,  c'est  s'  fer  passer  po  n'  biesse. 

(Thut.  Im  cope  di  Granditeux.  1889). 

468.  N'aveuT  ni  cou  ni  tiesse.  (A.) 
LiTT.  N'avoir  ni  cul  ni  tête. 

Se  dit  d'un  discours  décousu,  d'une  chose  mal  faite,  d'une  affaire 
mal  conduite. 

Cf.  Le  début  de  l'épîlre  aux  Pisons  d'Horace. 

Ex.  De  roi.  qwand  on  z'a  fait  les  Cesses, 

N'z  a  vans  veïou 
Quéquès  pasqueies  sins  cou  ni  tiesse 
Yini  A  Joù. 

(L.  Ducn.  Chanton.  1860). 

^,J??%iMoN8).  Si  y  n'avois  rié  à  dire  ej'  vos  imberlificotrois  avet  n'  ribanbeir  dé 
cont  dé  quiés  qui  n'ont  ni  eu  ni  tiette.  ^'««uiicai  oc 

(HonmiDx.  Des  nouvieaux  cont*  dé  quiée,  1850.) 

CONTE. 

N'avoir  ni  cul  ni  léte  est  un  dicton  connu , 
Fort  usité,  soit  au'on  badine , 
Soit  qu'on  cède  à  l'humeur  chagrine  ; 
J'en  ai  retrouvé  l'origine 
Dans  un  livre  assez  saugrenu. 


Jtdli  no  comte  de  TnBJre , 
Lt  leie  hanie  et  la  démarcbe  fiêre , 

Trèft-occDpé  deaes  «Teui , 

Groyenl  éblaolr  loni  les  jem, 

ËUIait  sa  migDiQceDce  ; 
Pals,  comme  an  parreoD,  parlait  da  ses  cbâteani: 

El  dn  respect  qu't  ses  vassaai 

Inspirait  toolonrs  sa  préseoce. 
NdI  près  de  moi,  dil-ll,  n'oserait  concevoir 

L'insoteni  projet  de  s'asseoir , 
De  se  couvrir,  tant  de  la  bieDs^eace , 

Cbacan  observe  ledevulr. 
Ualire  Labin,  témoin  de  la  harangae , 

Sar  sa  cbaise  se  bslantsTii 

Et  soDS  son  fealre  s'abritant , 

S'écria  sans  tonrner  sa  langue , 

Mais  d'oD  ton  qaelqne  pea  railleur  : 

K  Eb  quoi,  vraiment,  c'est  par  trop  bète; 

■  Si  je  voQscomprends.monKigDeDr  , 

*  Ces  gens  n'ont  donc  ni  cul  ni  tète.  » 

[La  baron  di  Stiuut.  Publié  en  1S14). 

469.  C'est  on  crâs  comfc&dase.  (C.) 
Lni.  Cest  une  culotte  grasse. 

Se  dit  d'un  homme  cpii  ne  mène  pas  grand  train  relativement  à 
sa  fortune,  qui  ne  renouvelle  ni  ses  vêlements  ni  son  mobilier. 

El  Tos  les  cis  qn'ODt  des  cris  coud'cbàsses 

Hi  savet  k'mint  passer  leu  llmps. 

(Dnui.  Let  bont  hmcM.  1S4B). 

470. 1  n*  fât  nin  sechî  s'  cou^ckdsse  pus  haut  qa'  ses 
hanches.  (A.  B.) 

LiTT.  Il  ne  faut  pas  lever  ses  culottes  plus  haut  que  ses  hanckes. 

Il  ne  faut  JUS  faire  plus  d'embarras  que  les  choses  ne  le  com- 
portent. 

El.  (HoimcMli).  On  n'  dlTrent  mlie  secbl  s*  cond'ehisse  pat  baot  qa'on  n'a 


{DuocLiR.  D}i  «DU,  âji  r'  po».  V>uda*ille.  1808). 

471. 1  tap'reut  s'  cov£ chasse  so  l' feu  qu'  n'  broûl'reut 
nin.  (A.) 
LiTT.  U  jetterait  ses  culottes  sur  le  feu  qu'elles  ne  brûleraient  pas. 
II  a  tous  les  bonheurs.  —  Tout  lui  réussit. 
El  QdI  volez-v'?  sont  d'ces  aonreni 

Qwaod  n'arin  qn'in'  clicolle , 
Qdî  tap'rln  leu cnnd'cbAss'  so  ITea 
Et  si  a'  broAI'reQt  nin  n'  goite. 

iJubiU  dupére  Janvîtr.  17S7.) 
El,  Tut.  Tos  v'  mettrli  l' con  so  l' tea  qai  v'  n'ârii  nio  n'  cloqnette. 

(Tbht.  lut  topt  di  GrandiiinMt.  1SB9). 
32 
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COUD'CHASSE.    COUFFATE.    COUGNEIfi. 

472.  Il  a  chî  es  s'  couff  chasse.  (A.) 
LiTT.  //  a  chié  dans  $$$  culottes. 

Il  a  eu  une  grande  peur.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  a  fait  dans  ses  chausses. 

On  dit  aussi  :  II  a  hapé  n'  batte ,  il  a  hapé  n'  vetle  sogne. 

473.  Poirter  Y  couS châsse.  (A.) 

LiTT.  VoTter  les  culottes. 

Se  dit  d'une  femme  qui  est  plus  maîtresse  dans  la  maison  que 
son  mari.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Cette  femme  porte  les  chausses,  les  culottes. 

El.  NeoBi,  merci,  mâgré  qai  Ji  scAie  d'in'  bonn'  pàse , 

I  d'  mi  convairet  mâie  qai  m'  feomro'  poit'  li  cood'cbâsse. 

(Dtnv.  Vhommê  intê  deux  ëges  et  tet  deux  mmtreuet.  Fâve»  1851). 

474.  Tourner  es  Y  couffdte.  (A.) 
LiTT.  Tomber  dans  le  cuffat. 

Se  trouver  dans  un  grand  embarras.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Etre,  se  mettre  dans  le  pétrin. 

Cuffat  n'est  pas  français.  Ce  mot  est  admis  dans  la  langue  indus- 
trielle. Terme  de  houillère ,  e*est  Tespëce  de  cuve,  bac  ou  panier 
qui  sert  à  descendre  dans  les  puits  [bures). 

475.  Hachî  àl'  couçneie.  (A.) 
LiTT.  Hacher  à  la  cognée. 

Se  dit  d'un  ouvrage  de  main,  qui  est  grossièrement  fait;  d'uo 
ouvrage  d'esprit  mal  fait ,  mal  tourné  ;  d'un  homme  mal  fait,  mal 
bâti.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Cela  est  fait  à  la  serpe. 


El.  (St-Quintin). 


Ch*e8t  mi  qn'  ]*ai  composé  l'cainchon , 
Mi  cil'  bouquiyon  d'chès  t>os  d'OrloD. 
A  caeops  d*8erpe  aU'est  faite, 
Ein  V  voit  bien  , 
Mais  gn'ia  coere  bien  d'z*eates  biètes  : 
Voos  m'einteindez  bien. 

(GofMu.  Leiirti  pteordeê.  1846). 


476.  I  n'  fat  nin  taper  Tmanclie  après  Y  cauyneie.  (A.B.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  jeter  le  manche  après  la  cognée. 
Se  rebuter,  abandonner  totalement  une  affaire ,  une  entreprise , 
par  chagrin,  par  dégoût,  par  découragement.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Jeter  le  manche  après  la  cognée . 


—  175 


COUGNEIE.  COUHENE.  COUR. 

477.  Aller  â  bois  sins  couçneie.  (A.) 

LiTT.  Aller  au  bois  sans  cognée. 

Entreprendre  quelqtie  chose  sans  se  munir  de  ce  qui  est  néces- 
saire pour  réussir.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Aller  an  bois  sans  cognée. 

Ex.  y.  le  proTerbe  suivant. 

478.  Mette  lî  cou^neie  à  Tâbe.  (A.) 
Lirr.  Meure  la  cognée  à  l'arbre. 
Commencer  une  entreprise.  (A€Ad.) 

Pr.  fr.  Mettre  la  cognée  à  l'arbre. 

Ex.  Jaspâ,  qwand  tos  m' haotiz  vos  d'vi  fer  des  roohes  &  deux  coAs.  Si  v'  n'avez 
nhi  sMiâ  bois  sins  ooogneie}  ji  pou  dire  qui  t's  avez  à  pône  meooa  l' cougneie 
àTâbe. 

(RiMAcLt.  Diet.) 

Allons,  boutans  V  cougneie.  Cette  expression  s'emploie  souvent 
dans  les  campagnes  avant  de  commencer  un  ouvrage  quelconque. 
Cest  une  espèce  de  bénédicité. 

479.  Pus  n'y  a-t-i  d'  couhenîres  divins  n*  couAene,  pus 

mâle  est  Y  sope.  (A.) 

Lrn.  Plus  il  y  a  de  cuisinières  dans  une  cuisine ,  plus  mauvaise 
est  la  soupe. 

Trop  de  gens,  trop  d*avis  gênent  ou  nuisent  souvent.  —  Plus  les 
commissions  administratives  et  autres  sont  nombreuses,  moins 
elles  travaillent.  (Voir  les  Académies.) 

480.  Bon  cour  et  mâle  tiesse.  (A.) 

LiTT.  Bon  cœur  et  mauvaise  tête. 

Les  gens  étourdis  et  inconsidérés  ont  souvent  de  bonnes  inten- 
tioDs,  un  bon  cœur.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Mauvaise  tète  et  bon  cœur. 

481.  n  a  bon  cour,  i  n*  rind  rin  (mâie).  (A.) 
LiTT.  //  a  bon  cosur^  il  ne  rend  pas. 

Se  dit  des  gens  qui  ont  l'habitude  de  conserver  ce  qu'on  leur 

prèle. 

V.  C'est  comme  li  canal  di  Lovain,  etc. 

482.  Fer  bon  cour  so  mâles  jambes.  (A.  C.) 
LiTT.  faire  bon  cœur  sur  mauvaises  jambes. 
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COUR. 

Ne  pas  se  laisser  abattre  par  la  contradiction,  par  les  échecs,  par 
les  revers.  (Acad.) 

Faire  contre  mauvaise  fortune  bon  cœur.  —  Faire  bonne  mine 
à  mauvais  jeu. 

Ex.  Et  si  ]'  brot  d'  chain'  qu'il  ô  li  fait  oq  pao  froai 

I  fait  de  moos  boo  coftr  so  mâlès  jambes. 

(SiMOHoii.  Liêpér,  1828.) 

Ex.  Malenreosinin  i  m' fâ  fé  bon  cour  so  mftlè  Jamb  et  r'noDcl  â  plaisir  ki 
ciss  fiess  la  ni  màkreu  Din  di  m' prokuré. 

(Fo&ii.  Letleà  V  confrairHe  WûilonU,  1861). 

483. 1  ravisse  St.-r'Amand,  il  a  V  cour  so  V  main.  (C.) 
LiTT.  Il  ressemble  à  St.'Amand  ^  il  a  le  cœur  sur  la  main. 
Est-ce  un  proverbe  iconologique?  Ou  a-l-on  tout  simplement 
joué  sur  le  nom  de  St.-Araand,  comme  Ta  fait  l'auteur  de  Tépitaphe 
suivante,  qui  se  trouvait  dans  une  église  de  Worms? 

Praisol  amavit  oves  proprias,  et  pavit  Amandas  ; 

Idcirco  superis  semper  amaDdas  erit. 
nie  Deum  docait  ardenter  Amandas  amandum» 

Et  nobis  igitnr  semper  amandus  erit. 

484.  I  m' gotève  es  cour.  (C.) 
LiTT.  //  (cela)  me  gouttait  dans  le  cœur. 
J'en  avais  le  pressentiment. 

El.  Çoola  m' gotéf  es  cour. 

485.  Avu  r  cour  comme  on  pan.  (C.) 
LiTT.  Avoir  le  cœur  comme  un  pain. 
Avoir  le  cœur  gros,  oppressé. 

486.  Bon  cour  ni  sâreut  minti.  (A.  B.) 

LiTT.  Bon  cœur  ne  pourrait  mentir. 

Être  franc  et  sincère,  parler  sans  aucun  déguisement,  être  bien- 
veillant, serviable.  —  Cœur  droit  hait  le  mensonge. 
On  dit  aussi  :  Bon  cour  ni  pout  minti. 

On  colon qaéqnïeie  a  bon  cour. 
Et  bon  cour  ni  sÂrent  minti. 

(Dailikux.  Li  colon  ei  l'frumiht.  1851). 
Abeie  tos  les  Cond  rosis 

Coransllferfiesse. 
Les  Llgeois  po  l' bin  fleâit 

Son  mettoa  foû  foice. 
Si  n'esteini  nin  si  poli , 
Bon  cDÛr  ni  sârent  minti. 
(CoupMt  dédiés  d  Comte  di  Mean,  prince  di  Lige.pa  lee  CondnttU.  1T1»2). 


Ex. 


Ex. 


COURT.    CODTAI.    COWE- 


AiDBl.  c'eat  tob,  Walier,  qu'a  sivé  l'veie  k  m'G. 

Cett  da  mean'  comm'  da  vos',  bon  eoûr  ni  pont  inlali. 

(Bm»,  Chdre »t  pmMi.  (LotChiroui  et  1m GrigooDi).  1S46). 

487.  Savul'  court  et  V  longd'ine  saqwoi.  (A.) 
LiTT.  Savoir  le  court  et  te  long  d'une  chose. 
Savoir  toales  les  particularités  d'une  affaire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Savoir  le  court  et  le  long  d'ane  affaire. 
El.  Jl  si  11  court  et  l' loog  di  lot  çoala. 

(RuuciE.  Diet.) 

4S8.  Esse  à  coûtais  tirés.  (À.) 

LiTT.  Être  à  couteaux  tiret. 

Être  en  grande  inimitié ,  en  grand  procès,  en  grande  querelle. 
(Acad.) 

Pr.  fr.  lis  en  son(  à  couteaux  tirés,  aus  couteaux  tirés, aux cpêes 
et  aax  couteaux. 

489.  I  fret  tant  di  s'  coûtai  qu'i  n'âret  pus  qu'ine  hal- 
mette.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  //  (era  tant  de  son  cotiteaii  qu'il  n'aura  plus  qu'une  mau- 
vaUe  lame. 

A  force  de  se  servir  d'une  chose ,  on  la  gâte.  —  Les  excès 
éDervent,  détruisent  la  santé. 

V.  A  foice  do  pouget  one  cruche  portant  s'casso  ijmte). 

Nahur.  11  a  tant  fait  di  s'coutia,  qu'i  n'a  pus  qu'one  lambosette. 

El  On  fait  di  s'ooùiai  laai,  à  I'  Sd  , 

Qa'oD  l'a  rail  iuhalmelt'  di  rin. 
IPatqueit  faila  ijubilt  ddoM  BtrHardGediii,abbt.  )764>. 

490.  Li  cotce  de  chet  a  bin  v'nou.  (A.) 
LiTT,  La  queue  du  chat  est  bien  venue. 

On  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  —  Il  faut  s'attendre  à  tout. 
--  Il  faut  le  temps  pour  faire  une  chose. 

491.  Vejî  r'iûie  si  cotée.  (A.) 
Un.  Voir  reluire  sa  queue. 

Avoir  de  la  chance .  du  booheur ,  trouver  une  occasion  propice 
et  pouvoir  ea  profiter. 


'H 
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COWE. 

El.       Aïe!  bon  Dla  donc,  bon  Diu  I  qwaod  ji  n'es  r  poo  nhi  sûre. 
A  c'i'heùr',  ji  m' vas  sâver,  ca  ji  veas  m'  cow*  rilûre. 

(BiH».  Le»  Ckiroux  et  Ui  Grignoux.  1846). 

492.  Fer  on'  saquoî  sa  des  queutœs  di  oèrege.  (A.) 

(Namuh). 
LiTT.  Faire  une  chose  sur  des  queues  de  cerises. 

Faire  beaucoup  (l*embarras  pour  peu  de  chose.  —  S'occuper 
sérieusement  d'un  sujet  très-fulile. 
Pr.  fr.  Discuter  sur  des  queues  de  cerises. 

Ex.  Ji  n'sos  nin  si  novia  Jas  dé  banc  do  collège 

Po  scrire  on  gros  booqain  su  des  qaeoes  di  cérége. 

(DtiAviT.  Oppidum  aiuatuearum,  1843). 

493.  C'est  toàiV queuwe  li  pus  malaugie  à  cliwarchi.(A.) 

(Namor). 
LiTT.  Cest  toujours  la  queue  {qui  est)  la  plus  difficile  à  écorcber. 

Souvent,  dans  les  affaires,  c'est  au  moment  de  les  terminer,  que 
se  présentent  les  plus  grandes  difficultés.  (Agad.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  à  écorcher  que  la  queue. 
En  la  queue  est  li  encombriers  souvent. 

(XUP  liècle). 

En  la  coue  est  li  encumbres. 

{Proverbe  del  vilain,  XIII*  siècle). 

494.  I  n'y  a  nou  si  pressé  qui  Tci  qu'tint  1'  cowe  deir 

paile.  (C.) 

LiTT.  //  n*y  en  a  pas  d'aussi  pressé  {impatient)  que  celui  qui  tient 
la  queue  de  la  poêle. 

Celui  qui  est  le  principal  agent  d'une  affaire,  est  le  plus  embar- 
rassé. (ACAD.) 

Pr.  fr.  Il  n'y  en  a  point  de  si  empêché  que  celui  qui  tient  U 
queue  de  la  poêle. 

El.  Il  n'y  a  personne  plas  empeschée  que  qui  tient  la  queue  de  la  poésie. 

(La  Rivit.  Let  écolier t»  11,  su.  V,  XVIe  siècle). 

495.  Riv'ni  1'  cmoe  es  cou.  (A.) 
LiTT*  Revenir  la  queue  au  cul. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  paru  confus  de  ce  qu'une  affaire  ne  lui 
avait  pas  réussi.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  s'en  est  retourné  honteusement  la  queue  entre  les 
jambes  (comme  les  chiens).  -^  Revenir  ,  s'en  retourner  avec  sa 
courte  honte. 


(Liian*!».  Lt  rtnard  tt  la  cijPjHt]. 

Dégénères  canes  caudtan  mb  ventre  refiectunl. 
Var.  (Verviers).  Avenr  li  cowe  es  l'aiwe. 
El.  (Litai).         Caunt  rjoii  qni  l'Brté  inglalse 

D'vév'  aurmlutess'  mMlaw'  Toilfalce, 
LESclBqa'i'oiboD,  s'  vcTant  (otoDS, 
Si  liyla  «Toa  l'cowe  èa  con. 

[Raui.  U  Luàaât  il  v*ri  llgtoii.  Ch.  VI.  1783). 
El.  I  foat  CDDSIriInt  dl  s'mtkt  l'vinle 

Et  é'èa  raller  comme  l'uleat  v'Doa. 


(496.  C'est  r  crama  qui  lomm'  U  chaudron  neûr  cou. 
A.  B.  C.) 

Utt.  Cest  la  crémaillère  fui  appelle  le  chaudron  cul  noir. 

C'est  donner  à  un  autre  ud  ridicule  que  l'on  a  soi-méoie.  Quand 
une  personne  se  moque  d'une  autre  qui  aurait  autant  de  sujet  de  se 
moquer  d'elle.  (AcAn.) 

Pr.  fr.  La  pelle  se  moque  du  fourgon. 

Le  chaudron  machure  la  poelle. 

(Luon.  Ditl.  tmm'jM). 
Cf.  QniTARD.  Dict.  \*.  fourgon,  p.  410. 
V.  On  n'est  mâle  dihite  qu'  d'on  Uron. 

Eh  Li  craint  lomm'  li  cbandron  ntûc  cou, 

Lu,  ciat  reye  pas  laid  qa'on  hittoa. 
—  Qa'es-ln  noir,  dfra  le  cbaadron 
Ad  pol,  loi  pins  sale  qn'un  cochon. 

{Math,  lambtrsh.  ISfl.) 
El.  (MiKCBi).  TEtBkn. 

Ou  l'nt,  aa  pas  sottnt,  micboret  des  neCkrs  pots. 

(4uiuD».  Li  jiecho»  d'avrtl.  III,  m:.  I».  1BS8}. 
^  Od  (roaV  co  dM  rlctafls  k  deni  ptds,  nais  sins  ptome , 

SD'tTon  l'taprit  des  aat'  bi  voltl  les  grands  hommes, 
ais  cliDl',  talliins-nos.  d' togn'  qa'on  a'  vins'  nos  dire  aron  : 
Look  donCiToiareramaqa' lomm  li  cbaadron  neùc  COQ. 

(BuLim.  Li  rtcU  qui  j'«o«il  fait  gdii  avm  I»  plraiu 
d*  r  paict.  Fàv:  1892}. 
^-  Oi  C'est  todi  l'cramt  qn'  lomm'  11  chaudron  neûr  coa. 

(AuiH  Fiioi.  SeUietI  pMui.  IBU.) 
BoocBt.  On  D'est  Jamais  broost  qae  par  dd  mir  pot. 

(HicuT.  Diet.) 


GUHA.    CBAHP0N5.    CRAWE.    CBËDIT.    CBESSACTE. 

Ex-  (TuTinu).       Toi  d'hanl  qal  n'aote  est  on  btmboa , 

SoviDt  I'  crimi  lomme  on  cbAdroD  neûr  koa. 

(Xnfnu.  Épijrammtt,  1860.) 

497.  Âvu  r  crama  piadou.  (C.) 
LiTT.  Avoir  la  crémailUre  pendue. 

Se  dit  de  celui  qui  a  épousé  une  personne  déjà  munie  d'un  amen- 
blemenl  complet. 

498.  Bsfle  bo  ses  qwattc  crampom.  (A.) 
LiTT.  Être  ttir  tes  quatre  crampons. 

Être  ajusté  avec  un  soin  eiclréme.  (Acad.)  —  Se  trouver  dansune 
condition  heureuse. 

Pr.  fr.  Être  tiré  à  quatre  épingles. 

Crampon  signiGe  ici  le  bout  recourbé  qu'on  fait  exprès  aux  fers 
de  cheval  quand  on  veut  ferrer  les  chevauiE  à  glace,  (âcad.) 

Var.  Esse  so  ses  qwatt«  filets. 

El.  Noa  nos  mettrins  so  nos  qwiie  fliets. 

fTaiiT.  Li  r'Umr  à  Ligt.  185S.) 

El.  Tar.  (Hon^.  madilov. 

J' crois  qo'  ]é  n'Iertl  nié  Itide  Bgare  t  colé  dti  T 


Tas  belieBTtcç  dt  dire  t'a  I  U  *1s  tirée  à  qatUeéplngnes,  alloBS. 
[Lmum.  Armenaqna  tU  Mont.  ISSS). 

499.  n  est  osai  dreut  qu'ine  crdtoe.  (C.) 
LiTT.  //  est  auisi  droit  qu'un  bâton  recourbé. 
Se  dit  par  ironie  d'une  personne  contrefaite. 
El.  Esse  dreol  comme  ine  criwe. 

(RiaiCLi.  Diet.) 

500.  CVe'rfiV  est  moirt,  maie  paye  l'a  toué.  (B.) 
LiTT.  Crédit  est  mort,  mauvaise  paie  Va  tué. 

On  ne  veut  plus  prêter  ;  il  faut  payer  comptant.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Crédit  est  mort. 

501.  Crédit  k'chesse  les  piatiqaes.  (B.) 
LiTT.  Crédit  chasse  les  pratiques. 

Un  chaland  qui  a  obtenu  crédit  chez  un  marchand  ,  s'adresse  à 
an  autre  pour  échapper  aux  réclamations  de  paiement. 

502.  Roge  comme  ine  creasaute.  (C.) 
LiTT.  Rouge  comme  une  marjritmte  rouge. 
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CHEUX. 

Comparaison  devenue  proverbiale  à  Liège. 

El.  TONTON. 

Ça,  bovans  es  braY'mint! 
Ji  m'  ¥88  fer  rog'  comme  in'  cressaote. 
(DiHablis,  Di  CAKTitt,  VivAii»,  Faht.  Ià  tffêgê  di  ChaudfonUdntt 

Act.  m.  1757.) 

Mi  pauT*  nareoDe 

Div'na  pas  rog'  qo'in*  cressante. 

(Bailiutx.  Chanton,  iSh2), 

503.  Fer  n'  creucp  so  V  crama.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  une  croix  sur  la  crémaillère. 

Se  dit  quand  on  voit  arriver  une  chose  à  laquelle  on  ne  s'atten- 
dait pas.  Quand  on  voit  une  personne  entrer  dans  une  maison  où 
il  y  avait  longtemps  qu'elle  n'était  venue.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  faut  faire  la  croix  ù  la  cheminée. 

Cf.  QuiTARD.  Dict.  V*  Clieminéej  p.  217. 

El.  Li  crama,  c'est  1'  meobe es  l' mobonne  , 

Qo'à  Ltge  on  respectèie  li  pas; 
S'i  Tint  ine  affaire  màle  on  bonne. 
On  dit  qu'i  fAt  lier  in'  creux  d'sns. 

(Bailliuk.  Li  crama.  Chanum.  1812). 

Ex.  I  s'  mareie  donc,  po  c'  côp  là  c'est  bin  vrèie, 

A  V  fin  dé  mea , 
Dinez-m'  dé  I'  croie,  haïe  vite  es  I*chtminèie 
Qui  j'  fasse  in'  créa. 

(B\  Chanson.  1843). 

504.  J'a  veïou  les  sei^t  creux.  (C.) 
LiTT.  J'ai  vu  les  sept  croix. 

J'ai  beaucoup  souffert ,  je  compare  mes  souffrances  à  celles  de  la 
Mère  des  sept  douleurs. 

505.  Fer  cretiœ  so  peie.  (C.) 
LiTT.  Faire  croix  sur  pile. 

Effacer  le  compte,  faire  remise  de  la  dette. 
V.  N'avu  ni  creux  ni  peie. 

506.  Fer  n'  cretia?  d'sus.  (A.  C.) 

Lut.  Faire  une  croix  dessus. 

Bàtonner  les  comptes  et  par  suite  abandonner  une  affaire,  perdre 
une  chose,  y  renoncer.  —  Passer  à  profits  et  pertes. 

Ex.  Li  p'iit  pehon  fret  s'crèhince 

S'i  vike  avou  l' grâc'  di  Diu  ; 
Mais  s'on  l' tint,  qu'on  né  I'  lach'  pas« 
S'on  n'  vont  nin  qu'on  s'ennè  r'pinse, 
Ca  oltant  fer  in'  creux  d'sus. 

(Bailibux.  Li  p'iil  pehon  et  Vpeheu,  Fdve.  1856). 
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El.  (Hoin).  LesminincadéchiaqptTiaDtt'cntD'ieiletarolGiiiianKpoii 
idirequ'l  u'iroi  qu'a  taire  osectoii  su  c'pajB-ti. 

(Lnuu».  AnuMaquê  dé  JUim:  IS^. 

&07.  I  fât  poirier  s'  creua.  (A.) 

LiTi.  tl  faut  porter  sa  croix , 

11  D'y  a  personne  qui  n'ait  ses  allliclioDS  particulières.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Chacun  porte  sacroiK  en  ce  mouda. 

V.  QuiTABD,  Dict.  V-.  Croia:,  p.  2'5. 


I  ril  qal  j' wuii^  bin  msIbcureDi , 
1  u'  ml  mauquérpasquicis'  creux. 

(Di  HuLu.  Lti  hspatimln.  I, m.  S.  17SS}. 

508.  N'avu  ni  creuai  ni  peie.  (A.  C) 
LiTT.  N'avoir  ni  croix  ni  pile. 

N'avoir  pointd'argent.  (âcad.) 
Cf.  ûuiTABD.  Dicl.,  p.  276. 

Dans  le  jeu  de  crois  ou  pile,  on  dit  habituellement  à  Liège  :  tietie, 
au  lieu  de  creux. 
Peie  ou  tiesse. 

El.  Ces  cial  o'iroot  dI  crcai  ni  ptïe , 

C«s  la  Troat  gogole  lot'  len  veï«. 

(Hiiii».  Li  Hinritdi  IroMiln*.  Ch.  TIII.  1789), 
HoccBi,  I  D'à  Ql  croix  ni  pile. 

(BicuT.  DUt.) 
El.  SlDS  bep',  «fos  pan,  t»,  po  cou  qu'eit  d'irgloi, 

t  n'  11  d'iDBDét  ai  créai  ni  pel«. 

(BiiLun.  U  ehépll  it  SI.- Jutant.  Fia.  IB&T) 

509.  On  a  chacun  s'  cro.  (A.) 

(Borinage). 
LiTT.  On  a  chacvn  ta  croix. 

On  n'est  jamais  parfaitement  heureux.  Tout  individu,  n'importe 
dans  quelle  condition,  est  sujet  à  des  coulrariélés. 

Ex,  On  a  chacun  s'cru  ;  c'esl  cane  grande  vérité  ;  i'  richard  qu'a  loule  à 
Muhatt,!  s'imbéte,  i  crève  d'innui. 

(JmwiMe  dH  £ariiMj«  ik  p oloif  hornn.  1S4II). 

510.  I  n'est  qu'es  I'  creux  d'  par  Diew.  (C.) 
LiTT.  Il  n'est  que  dans  la  croix  de  pardieu. 

Il  D'est  qu'an  commencement,  qu'au  début  de  ses  affaires,  de  son 
«ntreprise. 
Pr.  fr.  Il  n'en  est  qu'à  l'A,  B,  C. 


CBETË.  CROCS.  CBOCHE. 

Les  abécédaires  commencenl  toujours  par  uoe  croix. 
A  Liège,  il  n'y  a  pas  bien  loDgtemps,  ou  les  Dommait  croûetf» 
(creuhelles). 

511.  la  crevên'  considère  nié  in  affamé.  (À.) 

(Mona). 
LiTT.  Un  reptt  ne  fait  pat  atletUton  à  un  affamé. 
Celui  qui  nage  dans  l'abondance  n'a  pas  toujours  pitié  de  ceux 
<jujse  trouvent  dans  te  besoin. 

(LiTuiiH.  Amnmaju»  dé  Matu.  1MA.  Pro*.  monlnli)- 

Qni  a  la  pance  pleine,  il  lui  semble  que  les  aullres  sont  soulz. 

|XV«teli!}. 

I.'homme  rassasié  ne  peut  croire  qu'un  autre  ait  faim. 

{Prmirb»  talaqu».) 
El.  (Uong].  MADILON. 

Ji  n'aé  nié  pourqaé  c'  qn'i  o'onl  nié  voulu  melle  li^o  piTt  avé  IViaies  poD  nos 
birtivoir  dé  1'  (ODpe,  tODdi;c'«  vlésl  i  point  dins  lu  grandes  Taniies- 

Oniis  tôt,  fle,  ID  Mis  bé  qa'ln  crevé  n'  considère  nié  in  alTainé.  né  pM* 

(Lbiklliir.  ATmonaqutdt  Mon*.  1B48.} 
VitH.  (Lliei).        Et  pas  d'in'  mér',  qa'a  mon  d'  roi»  qai  d'eorége . 
Va  po  ses  Bs  sllnd'  ii  main  lot  plorani. 
Uals  bin  sovint  on  li  diL  :  s  DIu  v's  isaise  1 
Li  atoumak  plein  song'-t'l  i  cl  qn'esl  vud. 

tUttiaiBiiFi.  U  chanté.  CAsiud*.  1860). 

512.  liait  des  croc» tos  costés.  (C.) 
Lin.  U  laisse  des  accrocs  de  tous  côtés. 

Il  contracte  des  dettes  partout,  il  a  des  dettes  criardes,  il  ne  paie 
personne. 

513.  S'in  d'aller  à  fûts  d'  croc/te.  (A.) 

(Mors). 

LiTT.  S'en  aller  en  bdlon  de  crosse. 

Tombera  rien,  dépérir,  tourner  mal. 

fut  ifustis),  bois  qui  porte  le  fer  de  la  crosse.  —  Crocite ,  jeu  de 
I)  crosse,  de  la  crâwe  à  Liège.  Il  y  a  au  Tût,  du  c6té  du  Ter,  un  ren- 
flement qui  diminue  très-sensiblement. 

El.  (Hong).  Sans  parier  des  anl'  pa^a  ons'  qn'i  n'  sont  nié  fAntii  d'resler 
Inaqaies,  ei'  répultiique  française  i  tout  l'air  de  d'aller  i  Tuisd'  croche. 

(LiTidita.  Armnnaqui  lU  Mom.  1853). 

El.  Ebé  Franfois ,  Dons  d'aliona  louii  Tatad'  crocbe,  Qen  ,  i  c'  qni  parait 
1  pub  qo'to  père  est  inorL 

(/d.  1814.) 
Miis  camme  il  iToit  imrciié  cront  t 
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CROIE.    CBOLLE.    CROSSE.    CEUCTIX. 

514.  Marquer  à  Y  longue  craie.  (A.) 
LiTT.  Marquer  à  la  longue  craie. 

Faire,  vendre  à  crédit. 

Longue  cr(^k:.  Chiffres  romains  mêlés  à  des  chiffres  de  convention 
que  les  petits  boutiquiers  emploient  quand  ils  vendent  à  crédit.  Ces 
chiffres  sont  fait  à  la  craie  sur  les  portes  d*armoires,  les  volets,  etc. 

El.  Et  qwand  tos  regliz  1'  compte,  h  V  longa*  croie,  so  1'  volet , 

Elle  aveat  siu  forchow,  oa  V  inaiss'  loakt  v'  losket. 

(Thi&t.  Jne  eopennê  êo  V  mariége.  1858). 

Ex.  (YiETiiRS.)  Ja  co  to  plain  des  Aies  h  mette  es  roïe 

Dont  0  discours  toi  seû  vaat  u  bulletin  : 
Sa  k'oobet-is  ossi  bin  qu  l'ionk'  croie 
L'All*maDd,  l'Anglais,  l'Espagnol  et  l' Latin. 

(XaoFru.  Le  poile  wallon.  1861.) 

515.  Li  craie  est  r'boutêie.  (A.) 
LiTT.  La  craie  est  remise. 

L'affaire  est  en  suspens.  —  Subjudice  lis  est. 
Ce  proverbe  est  un  terme  du  jeu  de  cartes  dit  :  les  cinq  lignes, 
lorsque  les  deux  partis  ont  fait  un  nombre  égal  de  points. 

516.  Mette  ine  crolle  à  Y  pèrique.  (C.) 
LiTT.  Mettre  une  boucle  de  cheveux  à  la  perruque. 

Se  dit  par  dérision  de  celui  qui,  par  un  mot  spirituel ,  ferme  la 
bouche  à  tout  le  monde. 

517.  Esse  à  ses  crosses.  (A.  C.) 

LiTT.  Être  à  ses  croûtes. 

Vivre  à  ses  dépens.  (Acad.)  —  Séparer  ses  intérêts  de  ceux  de 
ses  proches.  — Vivre  du  fruit  de  son  travail. 
Pr.  fr.  Être  sur  ses  crochets. 
RouGHi.  Ête  à  ses  crupes. 

(HiciBT.  /Kcf.) 

518.  C'est  on  magneu  d'  crucifix.  (C.) 
LiTT.  Ce&t  un  mangeur  de  crucifix. 

C'est  un  rat  d'église.  On  applique  ce  proverbe  aux  personnes  qui 
ne  fréquentent  souvent  les  églises,  que  pour  cacher  leurs  vices  ou 
leurs  mauvais  penchants. 

519.  Div'ni  comme  on  crudjix  d' geyî.  (A.  C.) 
LiTT.  Devenir  comme  un  crucifix  en  noyer. 
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CUL    COR. 


Devenir  maigre  et  jaune  ;  sec  comme  un  morceau  de  bois  ;  devenir 
triste,  taciturne. 
Gf.  Defregheux.  Inejâbe  dispots.  Bulletin. 

520.  C'est  on  oui  à'  pus  es  V  sope.  (E.) 

LiTT.  Cest  une  cuiller  de  plus  dans  la  soupe. 

Quand  il  y  a  pour  trois,  il  y  a  pour  quatre. 
V.  Wiss*  qui  ni  a  po  deux^  i  gn'y  a  po  ireus. 

521.  Aregî  int'  cur  et  char.  (A.) 

LiTT.  Enrager  entre  cuir  et  chair. 

Être  mécontent  sans  oser  le  dire.  (Acad.) 
Pp.  fp.  Pester  entre  cuir  et  chair. 

Ex.  GROUBIOTB. 

J'ai  in  chagrin. 

FRIQUBT. 

lot*  cftr  et  chAr. 
(DuovuH.  D'ji  vott,  d'jin'  pou.  Vaudeville.  Il,  ic.  5. 1858.) 

Ex.  BADINBT. 

Ca  mi  Ji  v's  assar'  bin 

§|a' Ji  ro'  tairen  môme  avou  des  proav'  tôt  plein  mes  mains , 
1ns  rin  dir%  Ji  broierea  mi  ma  int'  cûr  et  char. 

(DsLcaïf .  Li  galant  de  V  iiervanle.  II,  ee.  7, 1S57.) 

522.  De  cîîr  d' autrui,  des  grands  scorrions.  (D.) 

(Marche). 
Lrrr.  Du  cuir  d'autrui^  de  grands  cordons . 

Être  libéral  du  bien  d*autrui.  (Acad.)  —  De  alieno  corio  ludere. 

Pr.  fr.  Faire  du  cuir  d'autrui,  large  courroie. 
Voyez  le  suivant. 

Ces  petits  roessienrs-ci,  qui  n'aiment  qne  la  joye, 
Yoadroient  du  cuir  d'autrui  faire  large  courruye. 

(BiiQUUois.  Comm.  La  Rapiniére.) 

523.  Tayerin  plein  cuir.  (A.) 

(Mows). 
LiTT.  Tailler  en  plein  cuir. 
Être  libéral  des  biens  d'autrui.  (Acad.) 
Pr .  fr.  Faire  du  cuir  d'autrui  large  courroie. 

El.  (MoNS).  Allons,  tant  mieux,  si  c'est  vo  goût,  layez  in  plein  cuir. 

(LiTsiuit.  Jrmonaque  dé  Mont.  1861.} 

524.  Li  cér  seret  bon  marchî  ciste  annêie.  (A.) 


CUEG.    CURÉ. 

LiTT.  Le  cuirsera(à)  bon  marché  celUannée. 
Se  dil  des  personnes  paresseuses  ,  lorsqu'elles  s'étendeol  Its 
membres. 
Nahur.  Li  cû  seret  bon  marcht  cisle  année-ci. 

El.  Tosd'nli,  fin  qn'a  v'Iootl,  grande eveie  dé  baft , 

Et  vosnidlr*  qui  I'  cAr  dliércaiboD  manbl. 

(Tl»i.  Ik*  topt  di  Grandimux.  1SS9.} 

525.  Çou  qui  n'  cui  nin  por  vos,  leîz-l'  broûler.  (A.B  ) 

LiTT.  Ce  qui  ne  cuit  pas  pour  vous,  laissez-le  brûler. 

Ne  vous  mêlez  pas  des  affaires  des  autres  ;  il  ne  faut  pas  s'ingérer 
mal  à  propos  dans  les  différends  d'aulnii. 

V,  I  n'  fàt  nin  meit'  si  deugt  inl'  louh'  et  I'  postai. 

Ce  dernier  proverbe  est  moins  complet  que  le  premier,  et  ne 
s'applique  qu  aux  différends  entre  personnes  naturellement  unies. 


(Tuii.  /<■•  capedi  Crandhtita.  1859.) 

526.  Pus  eut,  pus  bout.  (B.  C.) 
LiTT.  Plus  il  cuit,  plus  il  bout. 

Plus  un  différend  traîne  en  longueur  ,  plus  les  parties  adverses 
s'aigrissent.  —  Plus  le  mal  est  grand,  plus  il  est  difficile  d'y  porter 
remède. 

527.  Qwandi  ploûtso  l'eare,  igott'sormârlî.(A.B.C.) 
LiTT.  Quand  il  pleut  sur  te  curé,  il  dégoutte  sur  le  clei-c  (sacris- 
tain marguiller],  Id.  à  Namur. 

Quand  le  maitre  récolte ,  les  valets  gagnent.  Quand  la  fortune 
sourit  à  un  homme  généreux, ceux  qui  l'entourent  s'en  ressenlenl. 
V.  le  ppov.  suivant. 

El.  Lrs  miBisins  s'vûdel.  li  câset  k'mand' ml  pl«inlc; 

C'est  d' l'oïregeà  plein  bresse.  In'sireiit  allfr  ml, 
Et  si  pioAt  so  i'  caré,  clelle,  i  golf  so  1'  niirll. 

(TilBY.  JfaiVl  di  J'sclrui'.  1860). 

528.  Qwand  l'icuré  fait  l'aousa',  li  mârlî  meh'aêie.  (A.) 
LiTT.  Quand  le  curé  fait  la  moision,  le  marguiller  glane. 
Quand  une  personne  gagne  beaucoup  ,  ceux  qui  l'ont  aidé  en 

prolitent. 
On  dil  aussi  :  Licuré  faitl'aoussc  et  I'  màrli  meb'nôic. 


-  487  — 

CURÉ.    CUSIN.    DAMMAGE.    DANK. 

Lorsqae  le  curé  a  pris  tout  ce  qui  lui  vient,  il  ne  reste  plus  grand 

chose. 

(RnucLi.  Dût,) 

529.  Wârder  po  T  becheie  de  curé.  (A.  C.) 

LiTT.  Garder  pour  la  bouchée  du  curé. 

Réserver  pour  la  fin  quelquechose  de  très-bon,  d'agréable.  (Acad.) 
Loc.  prov.  Garder  pour  la  bonne  bouche. 

530.  L'  curéhVi'  hamaite  (li  a  cassé  V  bresse).  (B.) 

LiTT.  Le  curé  a  une  barre  de  fer  {lui  a  cassé  le  bras). 

Se  dit  d'une  femme  à  qui  le  mariage  a  ôté  son  énergie ,  son  ac- 
livilé. 

531.  Qwand  i  s' fret  curé^  ji  seret  èvèque.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Quand  il  se  fera  curé^  je  serai  évéque. 

Seditd*une  personne  dont  les  principes  religieux  sont  fortlarges, 
dépende  foi. 

532.  Per  Y  curé  et  1'  mârlî.  (A.) 
LiTT.  Faire  te  curé  et  le  clerc. 

Faire  les  demandes  et  les  réponses. 

533.  Li  roi  d'  France  n'est  nin  s'  custn.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Le  roi  de  France  n'est  pas  son  cousin. 

Il  s'estime  plus  heureux  que  le  roi.  (Agad.) 

Pr.  fr.  Le  roi  n'est  pas  mon  (son)  cousin. 

534.  C'est  r  dammage  qui  fait  Tchîr  timps.  (A.  B.)  (On 

ajoute  parfois  :  Et  tôt  T  monde  s'ennè  r'sint.) 

LiTT.  Cest  le  dommage  qui  rend  le  temps  cher  {et  tout  le  monde 
^en  ressent). 

Les  sinistres  renchérissent  les  denrées. 
Ce  proverbe  se  dit  en  plaisantant  à  celui  qui  a  toujours  les  mots 
<  c'est  dammage  »  à  la  bouche. 

535. 1  n'  fât  mâie  dire  dank  (merci ,  en  flamand)  s'on 
tf  l'a.  (B.) 
Un.  //  ne  faut  jamais  dire  merci  si  on  ne  Va. 


DETTE.    DECGT. 

Il  ne  faut  croire  posséder  une  chose  que  anand  on  la  tteot.  Sedit 
surtout  â  table,  quand  une  personne  oiïre  d  un  plat  à  une  autre,  si 
celle-ci  répond  :  Merci ,  la  première  réplique  :  I  n'  Ht  mâie  dire 
dank,  etc. 

536.  Quî  pâle  ses  dettes  s'arrichihe.  (À.) 
LiTT.  Qui  paie  ses  dettet  s'enrichit. 

11  De  faut  pas  hisser  s'accumuler  trop  d'obligations  pécuniaires. 
Pr.  fr.  Qui  s'acquitte  s'enrichit. 
Qui  sa  acquitte  ne  se  encnmbre. 

537.  Il  a  les  dentals  à  crocs.  (C.) 
LiTT.  //  a  tes  doigts  crochus. 

Être  fort  enclin  à  dérober.  (Acad.)  — C'est  un  voleur ,  c'est  un 
homme  avide. 
Pr.  fr.  Avoir  les  mains  crochues. 
V,  I  touereut  on  piou  po  tenner  1'  pai. 

538.  Ji  n'  vôreus  nln  chôkî  m'  deu^t  es  feu.  (E.) 
LiTT.  Je  m  voudrais  pas  mettre  mon  doigt  au  feu. 

Par  exagération,  j'en  mettrais  ma  main  au  feu  ,  j'assure  que  la 
chose  est  ainsi,  j'en  répondrais  â  mes  risques  et  périls.  {Acao>) 
Cf.  QuiTARD.flicl.,  p.  383. 

539.  I  compte  so  tos  ses  deuils.  (C.) 
LiTT.  //  compte  sur  tout  set  Aoxgts. 

Il  a  beaucoup  de  peine  i  se  tirer  d'alTaire  faute  d'argsDt, 

540.  Bouter  1'  deugfi»  l'oûie.  (A.  C.) 
LiTT.  Hettre  le  doigt  dans  l'mil. 

Amener  quelqu'un  ,  par  adresse  ,  â  faire  une  chose  qui  loi  Ht 
désavantageuse,  ou  qui  est  contraire  à  ce  qu'il  avait  résolu. (Acad.) 
Pr.  fr.  Prendre  quelqu'un  au  trébuche!. 
El.  Dîr'  11  vrïie,  ess'  unlinl  de  pan  qu'on  pont  iTa, 

C'est  co  biicôp  r  pas  aAr  ;  et  portaol  on  «rège 
Dl  bonrder  comme  dei  gaeui  po  r>i;randi  i'  « Igoège  ; 
PiDs'-t-ooqa'onmeUreut  bin  l'deuglËs  l'oûie  1  boaDloT 
(SiiLiiui.  Li  chtpH  nSl-'Amôiu.  FdstAiX)- 


Uiis  piDsév'  don  todi  mi  borner  )'  dengt  te  l'oûie  T 
Vos  m' l'avez  bin  fait  blr,  min  vos  o'el  frei  pat  hoAie. 

(KHMOcataN.  li$av'tt.  Ad.  U,  m.  6.  1U8). 
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DEUGT. 


El.  C'e9i  on  marclii  covi4rt,  9I  svrteot  po  1*  Joù  d'boùie  ; 

Wiss'  qui  let  pas  siocieux  s' fet  cbôkt  V  deu^t  es  rouie. 

(TBitT.  Jne  eopenne  so  Vmûriêge,  18S8). 

Ex.  (NAXqR).       On  s' sitich'reave  on  doeigt  dains  Toaie 

Î|oi  rin  n' m'arretreov',  vos  TsaTCz, 
'0  ce  ciDqnante  eAps  crié  onie 
Esm'trebnqQaqt  A  r  oak  por  vos. 

(Wnom.  Choix  de  chûntom  wàlUmneê.  I86O.) 

El.  H»e  BADINET. 

A  c'i'hear'  qui  J'a  veyoo  11  d'zos  di  vos  qwàrjeas , 
Po  m' chAkl  l'deugt  es  l'oAie  v'n'&rez  pas  si  bai  Jeu. 

(DncBSi.Xt  galeni  dé  V  nttvtmU.  I.  ao.  8.  1887). 

541.  On  a  cinq  deugta  à  V  main  et  nouk  égal.  (B.  C.) 
(on  :  Nouk  ni  s'  ravise). 

LiTT.  On  a  cinq  doigts  à  la  main  et  aucun  semblable  (ou  :  aucunne 
te  re$êemble). 

Les  enfants  d'une  même  famille  ont  des  inclinations,  des  mœurs, 
dos  caractères  différents. 
Les  doigts  d'une  main  ne  s'entresemblent  pas. 

(Prov.  gallic.  1519). 

Les  cinq  doigts  de  la  main  ne  se  ressemblent  pas. 

{Diet.  port,  det  prov.  fr.  1751). 

542.  I  n'  faut  jamais  mette  su  s' doigt 
Sinon  de  rWerbe  qu'on  counnoît.  (A.) 

(Moifs). 
LiTT.  Il  ne  faut  jamais  mettre  sur  son  doigt 
Que  de  Cherbe  qu'on  connaît. 

H  ne  faut  point  se  mêler  de  choses  que  l'on  ne  connaît  pas. 
Ces  deux  vers  —  proverbe  —  sont  la  morale  de  la  fable  :  VEr- 
naerdf  eV  leup  éié  V  quévau. 

(LnsLun.  Amumaquê  dé  Mém,  1848.) 

RoucHi.  Mets  SU  t' dôgt,  Tyerpe  que  té  conôs. 

(fiicAST.  Dici.) 

Loxi,  I  n'  faat  mette  sus  sio  dogt 

Qae  d'bierbe  qa'on  coonot. 

543.  I  n*  fât  nin  mette  si  deuçt  int'  Touhe  et  Y  postai. 
(A.  B.  C.) 

Lrrr.  //  ne  faut  pas  mettre  son  doigt  entre  la  porte  et  le  montant. 

24 
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Il  ne  Taut  pas  singérer  mal  à  propos  dans  les  différends  des  per- 
sonnes naturellement  unies,  comme  frère  et  sœur,  mari  et  femme. 

(ACAD.) 

Prov.  Il  ne  faut  pas  mettre  le  doigt  entre  l'arbre  et  Técorce. 
Çou  qui  n'  eût  nin  por  vos,  Icyîz-F  broûler. 

S6ANARBLLB. 

Apprenez  que  Cicéron  a  dil  qu'entre  l'arbre  et  le  doigt,  il  oe  fhat  point  mettre 

l'écorce. 

(MoLiUi.  Le  médecin  malgré  lui,  l,  ic.  3). 

544.  S' trouver  ave  ses  dix  doiffts  à  s'  bouche.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Se  trouver  avec  ses  dix  doigts  à  sa  bouche. 

N'avoir  rien  à  mettre  sous  la  dent  (et  par  extension  être  complè- 
tement ruiné). 

N'avoir  pas  de  quoi  vivre ,  n'avoir  pas  de  quoi  mettre  sous  la 
dent.  (AcAD.) 

El'  I  Tant  toadi  garder  n'  pomme  poa  V  soir,  pasqoé  pas  tard,  vos  tos  troaviet 
avec  vos  dix  doigts  a  vos  boacbe. 

(MouTuiux.  Dee  nouviatts  conf  déquiéê.  1850.) 

St-Qusntin.  Rester  avou  lea  doigt  deins  lea  boaqae. 

(Goasiu.  Leltres  pieardti,  1840). 

Voyez  :  I  faut  prinde  in  ch'veu  à  vo  bouche. 

545.  Mettez  voss'  deufftd'sus,  vos  V  trouverez  d'zos.  (E.) 
LiTT.  Mettez  votre  doigt  dessus,  vous  le  trouverez  dessous. 
Locution  proverbiale  pour  dire  ironiquement  à  une  personne 

qu'elle  n'aura  pas  ce  qu'elle  désire,  ce  qu'elle  convoite. 

546.  S'èhagnî  les  deugU.  (A.) 
LiTT.  S  en  mordre  les  doigts. 

Se  repentir  de  quelque  chose.  (Acad.) 
Pr.  fr.  S'en  mordre  les  doigts;  les  pouces. 

En  leur  rivage  disconrtois  , 

En  ont  depuis  morda  leurs  doigts. 

(ScABtov.  Virgile  iraveiti.  L.6.} 

£i.  Vab.  Quoi  donc,  c'  visège  à  chir  esconte 

A  m'  bâb'  wois*  si  mostrer  sins  honte , 

Dit  tôt  bas,  nos*  Valois  forieax. 

Et  tôt  s' hagnaotr  bechett'  des  deagts. 

(Hamoi.  U  Hinriadû  trafftshiê,  ch.  III.  1789.) 


-  191  — 

DEUGT.    DEUX.    nULE. 

547.  Âvu  (fer)  n'  saquoi  à  r'iêche  deugt  jusqu'à  coude. 
(A.) 

LiTT.  Avoir  {faire)  quelque  chose  à  lèche  doigts  jusqu'au  coude. 
Être  servi  à  profusion.  —  Faire  une  chose  avec  ie  plus  vif  plaisir. 

Ex.       Poquoi  av'v'  sita  fer  des  paoY'  avon  des  riches, 

Ji  v'  prindreq-l-^  r'ièch'  deugt,  sins  rsiermintqui  m'oblige. 

(Daiukux.  Ine  fàn'dim'  vew  grand'mért.  1844.) 

548.  Wiss'  qui  gn'y  a  po  deux ,  i  gn'y  a  po  treus.  (0.) 

LiTT.  Où  il  y  a  pour  deux,  il  y  a  pour  trois. 

Manière  de  parler  proverbiale ,  qui  se  dit  quand  on  invite  quel- 
qu'un à  rimproviste. 
V.  C*est  on  eut  d!  pus  es  Tsope. 

549. 1  n'est  nîn  si  diale  qu'il  est  neûr.  (A.) 

LiTT.  //  n*est  pas  ausA  diable  qu'il  est  noir. 

Cet  homme  n'est  pas  si  méchant  qu'il  le  parait.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  n*est  pas  si  diable  qu'il  est  noir.  —  11  ne  faut  pas  se 
Ger  aux  apparences. 

550.  Il  a  Y  diale  es  Y  poche.  (C.) 

LiTT.  Il  a  le  diable  dans  la  poche.. 

Il  n'a  pas  le  sou.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Loger  le  diable  dans  sa  bourse. 

Il  n'a  pas  une  pièce  de  monnaie  ayant  une  croix  pour  chasser  le 
diable. 

V.  N'avu  ni  creux  ni  peie. 

Un  homme  n*ayaDt  plus  ni  crédit ,  ni  ressource , 
Et  logeant  le  diable  en  sa  bourse. 

(LAroaTAiiiB.  L0  trésor  et  ht  deux  hommes). 

Cf.  St.  Gelais. 

551.  Li  diale  chêie  todi  so  Tpus  gros  hopai.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Le  diable  chie  toujours  sur  le  plus  gros  tas. 

Le  bien  vient  à  ceux  qui  en  ont  déjà.  (Acad.)  —  La  fortune  fa- 
vorise toujours  les  personnes  opulentes. 

Pr.  fr.  Qui  chapon  mange,  chapon  lui  vfeut.  —  Le  bien  cherche 
le  bien. 

Quand  une  fortune  vient,  ne  vient  seule. 

{Prov.  communs,  XV*  aièclc). 
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MALE. 

Bx.  Ji  m'a  lMl«a  comme  on  boo  pttriote , 

J'a  stu  blesst,  J*a  ma  los  mes  ohais  , 
Ji  n'  dimand'  rin  et  n'  poos-j'  ni  Tbaie  ni  l'trotte, 
Ca  1'  dial'  todi  chèie  so  i'  pas  gros  hopai. 

(Du  ViTiBji.  It  panitUim  fraW.  1841). 

552.  On  n'  se  wiss'  qui  Y  diaF  (ire  ses  côps.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  On  ne  sait  oii  le  diabie  porte  ses  coups. 

On  ne  sait  pas  ce  qui  peat  arriver.  Les  hasards  sont  grands;  il 
faut,  ou  il  ne  faut  pas  risquer. 

Et.  JASPAR  (qni  a  proposé  à  Tonton  di  r*mett'  si  loyin). 

AYév'  sogn'  qni  Ji  n'  Tas'  trop  liant  T 

TONTOBT. 

On  n'  sait  wiss'  qui  1'  diai'  flr  ses  cdps. 

(Dunir^  £t  tra%e  di  maie.  1846.  Oûvet  compUltt), 

El*  Himu. 

Di  quoi,  min»  fré  Crespio,  pinsez-v'  qni  Ji  senie  sô? 

CRE8PIN. 

Oli  nenni,  min  on  n'  se  wiss'  qni  l' dial'  flr  ses  cdps. 

(RuovcBAHFs.  Li  «ae'lt,  /,  te.  5. 1858). 

553.  Li  diale  mareie  si  feie.  (A.) 
LiTT.  Le  diable  marie  sa  fille. 

Se  dit  quand  il  pleut  et  qu'il  fait  soleil  en  même  temps.  (Acâd.) 

Prov.  Le  diable  bat  sa  femme. 

C'est  le  diable  qui  bat  sa  femme  et  qui  marie  sa  fille. 

(Oroiir.  CuriotUet  firançoisit,  1540). 

Cf.  QuiTARD.  fltcr.,  p.^304. 

554.  Ine  feie  qu'on  z'a  magnî  on  diale,  on  'nnè  ma- 
gn'reut  bin  deux.  (A.  B.) 

LiTT.  Une  fois  qu^on  a  mangé  un  diable ,  on  en  mangerait  bien 
deux. 

Quand  on  commet  une  première  faute ,  on  en  commet  d'aalres 
plus  aisément.  (Acad.) 

V.  Qui  a  bu ,  beuret.  —  Qui  a  pocliî  oute  de  chin ,  poch'rel  bin 
ouïe  de  r  cowe.  —  I  n'y  a  qui  V  pruml  pas  qui  cosse. 

555.  Si  d'miner  comme  li  diale  ènn'on  beneutî.  (A.) 
LiTT.  Se  démener  comme  le  diable  dans  un  bénitier. 

S'agiter  beaucoup.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Se  démener  comme  le  diable  au  fond  du  bénitier. 
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MALE. 

Var.  VERVtBRs.  Rôler  l6s  oûids  comme  li  dmle  es  Fbeneûleâiwe. 

(RiHicLi.  JDteltomuitfri). 

Ex.  (Mmcd.)  Vos  at62  blttu  vos  débatte  comme  in  diabe  diti  V  bénitier .  Torde 
est  l'nvL  d'ia  bas  in  baut. 

(Lttiuin.  AfiHènaqué  dé  Mùm.  1856.) 

El.  (Douai.)  Via  la  bas  qui  dérive  Sn  s'  débattant  comme  an  dlabe  dln  l'ian 
bénite. 

(DicnisTi.  Souv'nirt  d'un  homme  d' Douai,  1856). 

El.  (LlLL«.)       Acontons  les  infoms  d' Paris , 

Comm'  des  diables  dins  l'ieaa  bénite , 
I  se  r'matt'nt  pour  gagner  Tgrand  prix. 

(ÙzanûutsiAùx.  ChùUiont  UlïoUei,  1854). 

El.  (dt-QmiNïiN.  I  S*  démonte  comme  «in  diabe  dein  ein  siaa  d'ian  b'nite. 

(Goittv.  Leltret  pttûfdêi^  1S40.) 

556.  C*est  r  diale  à  k'fesser.  (A.) 
LiTT.  Ce$t  le  diable  à  confeeêer. 

Se  dit  d*un  aveu  difficile  â  obtenir ,  et  en  générol  d*une  chose 
difficile  à  faire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Cest  le  diable  à  confesser. 

Ex.  Divin  qnél  embarras  ]i  m' trouve , 

Po  fer  six  conplets  d'on  côp  d' main  , 

I  fàreat  in'  ]ôn'  tiess'  tôt'  nouve , 

Et  r  mean*  qui  compt'  septant'  prétimps. 

Mi  Pegas'  div'noa  n'  veié  barotte 

Est  tos  les  Joûs  pas  ekoisté , 

ParbiOt  Icimint  volez-v*  qui  trotte , 

Ji  lomm'  çonla  l' diale  à  kTesser. 

(B.  Foti».  Lidialê  à  k'féàèèt^  ÙUhUm.  185...). 

Ex.  (Metz.).  Sat  r  diale  à  confesset,  qne  d'  prépèrei  tant  d'cba. 

(Bkosobx.  (7A«fi(  27«ttr/m,  poAii«.  1785.) 

557.  Avu  treus  tours  pus'  qui  Y  diale.  (A.) 
LiTT.  Avoir  trois  tours  déplus  que  le  diable. 

Être  lrés-fin,irès*rusé. 

Ex.  Osai  malin  qu'on  ncûr  chet,  II  a  qwatt*  tours  pus  qui  l' diale. 

(RuACiM.  Diet.) 

Femme  scel  uii  art  avant  le  diable. 

(XV«  siècle.) 

558.  L'ci  qu'a  magaîV diale,  qui  magne  pôr  les  coinnes. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Que  celui  qui  a  mangé  le  diable ,  mange  aussi  les  cof^nes. 


(' 


i;l 


i' 


Ë 
h' 

là 


un 


I 


—  194  — 


MALE. 


Quand  on  profite  des  bénéfices  d'une  chose,  il  faul  aussi  en  sap- 
porier  les  charges. 

Il  faut  se  résoudre  a  essuyer  les  incommodités  d*un  chose  qui 
d'ailleurs  est  avantageuse.  (Acad.) 

Pr.  fr.  11  £iut  prendre  le  bénéfice  avec  les  charges. 

RoocHi.  Si  t'as  mié  l'diale,  min  les  cornes. 

(flicAMT.  Diei.) 

559.  On  n'  sâreut  peîgnî  on  diale  qui  n'a  nin  des 
chVets.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  On  ne  saurait  peigner  un  diable  qui  n'a  pas  de  cheveux. 
On  ne  saurait  rien  tirer  de  celui  qui  n'a  rien.  —  Impossibilium 
nulla  obligaiio.  (Institutes). 

Pr.  fr.  A  l'impossible  nul  n'est  tenu. 

El.  (MoKf.)  On  n'  peot  nié  peigner  in  diab'  qai  n'a  nié  d'cbeveox. 

(Movnmrz.  Deê  nouviêoux  comt'  dé  quiéi  1890.) 

V.  On  n'  sâreut  fer  sonner  n'  ptre. 

Ex.  (ViEyiiA8.]In'  Jôd'  kimére,  on  pan  boarike , 

Yoléf  qui  si  homme  arringeass'  mt  s'toapet . 
—  Ni  savez-v'  nin,  di8t-i,qa'c'est  in'  perike? 
Peign'reat-on  bio  oodial'qai  n'a  nou  cb'vet? 

{XBowwn.  Épigrammet»  1860). 

560.  Si  r  dîale  est  pus  malin,  c'est  qu'il  est  pus  vî.  (A.) 
LiTT.  Si  le  diable  est  plus  malin^  c'est  [parce)  qu'il  est  plus  vieux. 

561.  Sechî  r  diale  po  Y  cowe.  (A.) 
LiTT.  Tirer  le  diable  par  la  queue. 

Avoir  beaucoup  de  peine  à  se  procurer  de  quoi  vivre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tirer  le  diable  par  la  queue. 
V.  Fer  fliche  di  tôt  bois. 

El.  Dame  fortune  osai  nos  fhit  V  mowe , 

Nos  secbans  pas  qui  1'  diale  po  l' cowe. 

(U&RMii.  Li  Hinriade  Iravegteie,  CM.  111,1789^. 

El.  Vos'  manège  esl  pierdoa,  vos  avez  bai  fer  V  mowe , 

C'è  bernik;  toi'  vos'  veie,  vos'secbtz  1'  dial'  po  l' cowe. 

(Tbikt.  Ine  eopenne  io  V  mariige,  1858) 

Cf.  QoiTARD.  Dict.y  p.  303. 

562.  c  n'est  nin  1'  diale  à  choirchî.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Ce  n'est  pas  le  diable  à  écorcher. 
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DIALE. 


Ce  n'est  pas  difficile  à  faire,  à  dire. 

Ex.  Allons  choiof  on'  iniett',  vino  vole  avou  mi 

Gripans  V  tienn'  do  chestia  ;  c'n'est  nin  l'diage  à  cholrchi. 

(DuABiT.  Oppidum  ttiualtteorum.  1845). 

563.  Vaut  mieux  tuer  Y  diabe^  qu'el'  diabe  nos  tue.  (A.) 

(HONS.) 

LiTT.  Vaut  mieux  tuer  le  diable,  que  le  diable  nous  tue. 

Dans  le  cas  de  défense  personnelle  ,  il  vaut  mieux  tuer  son  en- 
nemi que  de  s'en  laisser  tuer.  (Acad.) 
11  vaut  mieux  battre  que  d'élre  battu.  (Acad.) 
Pr  fr.  11  vaut  mieux  tuer  le  diable  que  le  diable  nous  tue. 
Voyez  :  I  vât  mî  ess'  mârtai  qu'èglome. 

Ex.  (MoNS.)  Mi,  j'aime  mieux  twer  l'dlabe  qoel  diabe  emme  tae. 

(LiTBii.111.  Armonaque  dé  Mom,  1856). 

564.  Raviser  mî  Y  dîale  qu'on  peus  d'souc.  (A.  C.) 
LiTT.  Ressembler  plus  au  diable  qu'à  un  pois  chiche. 

Êlre  beaucoup  plus  mauvais  que  bon. 

565. 1  magn'reut  Y  diale  et  ses  coinnes.  (A.) 

LiTT.  //  mangerait  le  diable  et  ses  cornes. 

Se  dit  d'un  grand  mangeur.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  mangerait  le  diable  et  ses  cornes. 

566.  As  poites  quî  hoûte , 
UdiaTYaloMe.  (B.) 

LiTT.  Aux  portes  qui  écoute^ 

Le  diable  le  trompe. 
Il  y  a  danger  d'écouter  aux  portes. 
Aloûrder,  aioûrdiner;  tromper. 

567,  Pus  a  r  diale,  pus'  vout-i  avu.  (B.) 
LiTT.  Plus  a  le  diable^  plus  il  veut  avoir. 

Le  désir  de  s'enrichir  ou  de  s'élever  augmente  à  mesure  qu'on 
acquiert  de  la  fortune  ou  des  honneurs.  (Acad.) 
V.  Vappétit  vint  tôt  magnant. 
Plus  a  le  diable,  plus  veut  avoir. 

(Ane,  prov,  franc.  XllU  siècle). 

565.  I  fat  quéqu'feies  mette  ine  chandelle  a  diale.  (A. 
B.C.) 
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Ex.  (LiftGB.) 


DIALE. 

LiTT.  Il  faut  quelquefois  metire  une  chandelle  au  diable. 

Flatter  un  pouvoir  injusle  pour  en  obtenir  quelque  chose.(AcAD.) 

Pr.  fr.  Brûler  une  chandelle  au  diable. 

V.  I  fât  hawer  avou  les  chins. 

El.  Qo  loeU'  qaéqtt'feie  uo  bout  d'cbandellQ  4  diàU  • 

Li  politique  hér'  si  nez  d' tos  costés. 

(TuiT.  Li  r'kjur  à  Lige  1858.) 

Ex.  (MaACHB.)  THÉRfcSB. 

Faot  sovint  qa'on  x'aUome  ènn'  t'cfaandeie  au  diabe. 

(AiUASDti.  Li  peehon  d'avril,  III,  se,  2. 1858.) 

Ex.  (MoN8.)  Tiet  sartoat  n'alamex  Jamais  n'  capdeille  an  diable^ 

(Hoimiiux.  Dbb  fioMOMM^  cont'  désquiéi.  1850.) 

SI  po  b'  grossie 
Id'  femme  aime  à  rim'ler, 
Od  pout  s'pârgot  dl  s'  kibègn'ter 
Tôt  plantant  in'  chandelle  à  diale. 

(XiofFou  Epdgrnmm99»  1860.) 

Ni  convinreat^i  nin 
D'il  fer  nos'  comptnmIntT 
On  pont  n*avu  mesAbe. 
FAt  melt'  chandelle  à  diale. 

{Pa9quâiê  p^  l'iMialhtùm  d' Jf.  C(#rmonl,  in«f r#  4i  F9tm.  1808). 

569.  C'est  li  diale  qui  s'  fait  ermite.  (A.) 
LiTT.  Cest  le  diable  qui  se  fait  ermite. 
Se  dit  en  parlant  de  quelqu'un  qui,  après  avoir  fait  le  libertin , 
devient  dévot  sur  ses  vieux  jours.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Quand  le  diable  fut  vieux,  il  se  fit  ermite. 

Cf.  QUITARD.  Dtc^,  p.  306. 

Ex.  (VBBVWaS.)  LU  R'NAD. 

Daspoïe  qn'i  a  hodè  s'qawe  ia  telmint  sogn'  dé  Cèa, 
Qu  v'n'avez  qu'a  rrooner  voss'  chaîne  oo  toss'  marmite, 
Po  veyt  ci  dial  là  voleur  sa  fer  hermite. 

(Xiorria.  Let  biute»,  I,  se.  9«  1858). 

Ex.  (MONS.)  HADBLON. 

Bohl  il  est  possibe  qn'i  mnrira  pas  tard  :  il  a  in  proverbe  qai  dit  qoaod 
l'diabe  diviei  Tieax  i  s' fait  ermite. 

(UtBixm.  /irmtmtiquf  dé  Mohm.  M'i») 

Ex.  (MoNS.)  Pus  Urd,  faiu'  qu'on  dis'  nié  d'voas;  quand  l'diabe  èa  fait  ykah 
i  s' fait  ermite.  . 

(■ovnmrz.  D$$  nouviaaus  conf  dé  quiéê,  1850.) 

St-Quentin.  Quand  1'  d*jiabe  y  vient  vieux,  y  s'fret  hermile. 
570.  Li  diale  ni  mourt  maie.  (B.  C.) 
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LiTT.  Le  diable  ne  meurt  jamais. 

Les  méchants  vivent  (quelquefois)  plus  que  les  autres, 
y.  On  n'  court  nou  risse  so  n*  mâle  biesse. 

571.  On  diale,  tôt  diale  qu'il  est ,  n*  sâreut  cacM  ses 
coinnes.  (A.) 

Lin.  Un  diabley  si  diable  qu'il  soit^  ne  saurait  cacher  ses  cornes. 

Si  bien  que  Ton  fasse  ,  quelles  précautions  que  Ton  prenne  ,  on 
ne  saurait  cacher  son  caractère,  ses  penchants. 

Ex.  LOOISB.  * 

On  troDY'  todi  in*  veg*  qwand  on  voat  batte  on  chin , 
Il  Areat  cint  raisons  à  m' jeter  à  l' narenne. 

CATHRBNB. 

On  dial',  si  dial'  qu'il  est,  n'  sâreat  cacht  ses  coinnes. 

(DiLCBiF.  Les  deux  Nèneux.  I,  se.  2.  1859). 

572.  Qwand  on  dihâsse  in  homme,  on  n'a  qui  s'pai.  (B.) 
LiTT.  Quand  on  écorche  un  homme,  on  n'a  que  sa  peau. 

La  rigueur  du  créancier  peut  rendre  impossible  le  paiement  de 
sa  créance. 

573.  Telle  dimande,  telle  response.  (A.  B.) 
LiTT.  Telle  demande,  telle  réponse. 

Celui  qui  fait  une  demande  sotte,  ridicule,  impertinente,  s'attire 
ordinairement  une  raillerie,  une  réponse  peu  agréable,  (âgad.) 

Pr.  fr.  Telle  demande,  telle  réponse.  —  A  sotte  demande  ,  sotte 
réponse.  —  A  folle  demande,  point  de  réponse. 

St-Que»tin.  Ad' soties d'mannes  y  gni  ia  pau  d'reponse. 

(Gossiu.  Lettres  picardes.  1840.) 

574.  Traze  ans  di  peurs  dimè^nes.  (B.) 
LiTT.  Treize  ans  de  purs  dimanches. 

Treize  années  de  jours  de  fêle. 

Remacle  (Dict,)  donne  un  autre  sens  à  celte  expression  :  Ji 
^*  pinséf  es  terre,  i  gn'a  n'annaie  di  peurs  dimègnes  qui  j'  n'aie 
veyou  r'iure  vos'  cowe. 

575.  I  n'est  nin  di  D'née,  il  est  d' Purnode.  (A.) 

(Namur.) 
'-•ITT.  //  n'est  pas  de  Dignée,  il  est  de  Purnode. 
Provcrbecalembourique.il  n'est  pas  de  ceux  qui  donnent  (diner), 
"est  de  ceux  qui  gardent. 
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DiGNÉE.  Village  entre  Sambre-et-Meuse ,  arrondtssemeiit  de  Na- 
mur,  à  deux  lieues  de  Fosses. 

PuRisoDE.  Village,  arrondissement  de  DinanL»àuiie  lieue  et  demie 
de  celte  ville. 

576.  Il  aies  dints  longs.  (C.) 
LiTT.  //  a  les  dents  longues  {agaeées). 

Être  affamé  après  avoir  été  longtemps  sans  manger.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Avoir  les  dents  bien  longues. 

577.  Qwandon  lî  d'mande  ine  saquoi,  on  lî  raie  on  dint. 
(C.) 

LiTT.  Qnand  on  lui  demande  une  chose^  ou  lui  arrache  une  derU, 

Se  dit  d*une  personne  qui  ne  donne  qu*avec  peine.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Quand  on  lui  demande  quelque  chose,  il  semble  qu*on  lui 
arrache  une  dent. 

578.  L'prumier  dint  qui  li  queira  sera  s' mâchoire.  (A.) 

(Mons). 
LiTT.  La  première  dent  qui  lui  tombera  sera  sa  mâchoire, 

II  touche  à  sa  fin. 

(Lmuiit.  Armonaque  dé  Mont,  Prov,  montoif.  1SI6) 

Ex.  Non,  non,LaHe,  c'  n'est  nié  n'  nuxion,  c'est  co  pn  pire;  J'crois,  si  c'* 
eeolioiie,  (|ae  l'pronuer  dent  %ui  m'  qaeira  sera  m'  mâchoire. 

{Id.  1858). 

Pr.  fr.  Avoir  la  mort  entre  les  dents. 

579.  Mougoî  d'sus  tos  ses  deinU.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Manger  sur  toutes  ses  dents. 
Manger  excessivement,  (Acad.) 
Pr.  fr.  Manger  comme  quatre.  -<-  Manger  comme  un  chancre 

£i.  On  erant  qa'est  todi  sache , 

Pus  taurd  qwand  i  pidret  dTacbe , 
1  mougn'ret  d'sas  tos  ses  deints. 

(Witorri.  Choix  de  elumumi  walkmhet,  1860. 9«  éd.) 
Ex. 


A  poeine  a^ait-on  dins  V  timps, 
On'  lartin'  di  poain  tôt  sèche , 
Mes  Mioagn'raM  d'sas  tos  «os  deints. 


580.  Jône  dint^  jône  parint.  (B.) 
LiTT.  Jeune  dent ^  jeune  parent. 
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Quand  les  premières  dénis  poussent  à  Uii  enfant,  il  ne  tarde 
guère  à  avoir  frère  ou  sœur. 

581.  Rire  de  gros  des  dints.  (A.) 

LÎTT.  Rire  du  gros  des  dents. 

S'efforcer  de  rire  quoiau*on  n'en  aie  nulle  envie.  (Acab.) 
Pr.  fr.  Rire  du  bout  des  dents.  —  Rire  du  bout  des  lèvres,  — 
Rirejauue. 
Var.  (VERV)Ens.)  Rrre  dcl  V  bechelte  des  dints. 

(RuAcu..  HitlfonB.) 

El.  (Dâai.)  u  BomasAiiT. 

To6  les  grands  capitaines 

Ont  passé  po  ses  mains  (di  Timor)  ; 

Qwand  i  low'  ses  dondaines 

On  raie  dé  gros  des  dints. 

(HbIiavkt.  Li  malignanl.  II,  ic.  9. 1789). 

582. 1  gn'  a  todi  qui  fait  qui  dit.  (B.) 
LiTT.  Il  y  a  toujours  qui  faity  qui  dit. 

A  côté  de  celui  qui  agit»  il  y  a  celui  qui  parle.  —  Il  y  a  toujours 
quelqu'un  pour  rapporter  nos  moindres  actions^ 
Cf.  La  mouche  du  coche.  (Lafontauie). 

Ex.  Ni  pins'-tB  nin  qni  J' rete , 

I  gnl  a  todi  qni  fait  qni  dit. 
Les  meurs  ont  des  oreies 
Et  z'onl  des  oûies  ossi. 

(DraoHT.  Li  brontpottê  di  Bougdre,  te  7.  Vera  1800.) 

588.  Dire  fait  dire.  (B.) 

LiTT.  Dire  fait  dire. 

Nos  accusations  nous  suscitent  des  accusateurs. 

584.  A  J'han ,  n'fât  nin  tôt  dire.  (A.  B.) 

LiTT.  A  Jean ,  il  ne  faut  pas  tout  dire. 
U  est  des  choses  qu'il  vaut  mieux  passer  sous  silence.  Ne  confiez 
pas  vos  secrets  au  premier  venu. 

Ex.  En  passant  Ji  poireu  co  bin 

Dire  on  mot  dé  gonvernomint , 
Mais  chut,  à  J'han  n'fAt  nin  tôt  dire, 
U  sérieux  JamAie  ni  fait  rire. 

(Uabsov.  Li  Hinmadê  iravêtteiê,  1. 1789.) 

Pr.  fr.  Quand  on  a  la  main  pleine  de  vérités,  il  n'est  pas  toujours 
bon  de  l'ouvrir. 


5S5.  Dire  et  fer  sont  deux.  (A.)  i 

LiTT.  Dire  et  (aire  sont  deux. 

Il  esl  plus  facile  de  parler  que  d'agir.  , 

V.  Promette  et  t'nî  sont  deux.  —  Les  coiisieax  n'  sont  iiin  les 

payeux.  i 

586.  Qui  n'  dii  rin  l'accoide.  (A.)  I 
LiTT.  Qui  ne  dit  rien  t'accorde.  ' 
En  certains  cas,  se  taire,  c'est  consentir.  (Acad.)  | 
Pr.  fr.  Qui  no  dit  mol,  consent. 

Qui  tacet,  consentire  videtur;  et  cependant  on  dit  :  l.e  silence  des 
peuples  est  la  leçon  des  rois. 

Tacent,  satis  laudant.  (Terence.  Eunuque  III,  se.  2). 
Qui  se  lait,  est  veu  consentir. 

(Provirbti  <f>  Bomitln.  1537). 

Verviers.  Qui  n'  dit  rin,  consint. 

(Kmcu.  Diet.) 

Lille.  Qui  ne  dit  mot,  consent. 

El.  (HoHS.)  Ebé  gu\  qa'Mi-ce  qaiS  fin  dial  In  n'répoods  nié,  c'est  qné 
I'  marché  est  fait  :  qal  n'repond  pas,  consent,  qu'l  dit  l'proverbe. 

(Lktcllikr.  ArmoTUiqut  4é  Moni,  1S63). 

587.  Li  bon  2)iu  est  longeât , 
Mais  il  est  payâr.  (B.) 

LiTT.  Le  bon  Dieu  est  lent , 
Mais  il  est  payant. 

Variarte  :  Diu  est  longeàf  et  payàf.  (C.) 

Dieu  est  lent ,  mais  il  paie  ;  la  justice  divine  marche  en  boitant , 
mais  elle  arrive. 

Je  crois  que  le  mot  'on^erdrn'est  plus  usité  que  dans  cette  phrase; 
hors  de  là,  on  dit  longin.  Il  en  esta  peu  près  de  même  du  ma' 
payàr ,  que  nous  n'avons  trouvé  employé  que  dans  ce  cas  et  dans 
l'expression  :  magneu  d'  pan  payàr.  (B.) 

588.  Li  ci  qui  r  bon  i)iB  wàde  estbin  wârdé.  (B.) 
LiTT.  Celui  que  le  bon  Dieu  garde  (protège)  est  bien  gardé. 
Celui  qui  est  sous  la  protection  de  Dieu  n'a  rien  à  craindre. 
V.  Il  est  à  coviet  d'one  sicaiu  d'egliche  {haie). 

589.  Li  bon  Diu  n'est  nia  co  moirt.  (B.) 
LiTT.  Le  bon  Dieu  n'est  pas  encore  mort. 

On  doit  toujours  espérer  en  Dieu. 
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590.  Mette  S*.-Pîre  so  Y  bon  Diu.  (A.) 

LiTT.  Mettre  SK-Pierre  au-dessus  du  bon  Dieu, 

Prendre  une  mauvaise  chose  après  une  bonne. 
Au  propre  :  Magnî  s*  blanc  pan  d'vant  T  neùr. 

Cf.  Lait  sar  vin  , 

Cest  venin  ; 
Vin  sor  lait, 
C'est  bienraii. 

Wein  auf  Bier 
Das  ralh  irb^dir  ; 
Bier  auf  Wein 
Daslâstdu  sein. 

{Prov,  pop,) 

591.  Vât  mî  s'adressî  a  bon  Diu  qu'à  ses  saints  (A. 
B.  C.) 

LiTT.  Il  vaut  mieux  s'adresser  au  bon  Dieu  qu'à  ses  saints. 

II  vaut  mieux  s'attacher  à  celui  qui  a  Tautorité  supérieure ,  qu'à 
celui  qui  n'a  qu'une  autorité  subalterne.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  se  tenir,  s'attacher  au  gros  de  l'arbre, qu'aux 
branches. 

il  vaut  mieux  s'adresser  au  roi  qu'à  ses  ministres.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  s'adresser  à  Dieu  qu  à  ses  saints. 

Il  vaut  mieux  Dieu  prier  que  ses  saints. 

(Prov.  gaUie.  1519). 

Ex.  (MoNS.)  I  pinsoi  qo'il  aroi  été  mieax  avé  grand'mére,  j'disoi  in  mi-même: 
i  vaot  co  mieax  parier  aa  bon  Dieu  qu'à  ses  saints. 

(LiTULiiB.  Armonaque  dé  Mont,  1850.) 

592.  Qui  r  bon  Diu  aie  si  âme  et  Y  diale  ses  chais  ,  po 

fer  des  manches  di  coûtai.  (E.) 

LiTT.  Que  le  bon  Dieu  ait  son  âme  et  le  diable  ses  os  ,  pour  faire 
des  manches  de  couteaux. 

Qu'il  s'en  aille,  qu'il  disparaisse,  qu'il  meure. 

593.  Bon  Diu ,  qu'a  fait  tant  des  ècus  et  qu'a  fait  m' 

part  si  p'tite  !  (B.) 

LrTT.  Bon  Dieu,  qui  as  fait  tant  d'écus  et  qui  as  fait  ma  part  si 
petite  ! 

Plainte  du  prolétaire. 

594.  Bon  Diu  d' bois,  qu'  t'as  Y  visège  deur  !  (B.) 
LiTT.  lion  Dieu  de  boisy  que  tu  as  le  visage  dur  ! 
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DIU. 

Je  n*ose  croire  que  mes  prières  seront  exaucées» 
Cf.  Les  temps  sont  durs. 

595 . 1  gn'a  on  bon  Diu  po  les  efiPants  et  les  sôlèies.  (B.) 

LiTT.  Il  y  a  un  bon  Dieu  pour  les  enfants  et  les  iwrognes» 
Les  individus  qui  n'ont  pas  encore  de  raison  et  ceux  qui  n*eQ  ont 
plus  sont  sous  la  garde  de  Dieu.  Us  agissent  sans  réflexion  et 
sous  rimpulsion  d'un  instinct  qui  ne  les  trompe  pas. 

596.  Novai  Biu,  novelle  flûte.  (A.) 

LiTT.  Nouveau  Dieu^  nouvelle  flûte. 

Ceux  qui  arrivent  au  pouvoir  introduisent  volontiers  des  nv 
formes  dans  leur  administration  —  Ce  qui  plait  à  Tun  déplait  à 
rautre.  —  Peu  de  gens  sont  disposés  à  suivre  ces  errements  de 
leurs  devanciers. 

Pr.  fr.  De  nouveau  roi,  nouvelle  loi. 

De  nouveau  seigneur,  nouvelle  mesnye. 

(XV«fiëc1e). 

597.  Li  bon  JDiu  a  leyî  tourner  s' vège*  (C.) 

LiTT.  Le  bon  Dieu  a  laissé  tomber  sa  verge. 

te  Seigneur  nous  a  envoyé  un  fléau  ,  une  infortune  que  nous 
avons  mérités.  —  Expression  biblique. 

598.  AT  wâde di  Biu,  c'  n'est nin jurer.  (B.) 
LiTT.  A  la  garde  de  Dieu,  ce  n'est  pas  jurer, 

599.  C'est  r  bon  Diu  qu'el  vont ,  les  saints  n'es  polet 
rin.  (C.) 

LiTT.  Cest  le  bon  Dieu  qui  le  veut,  les  saints  n'en  peuvent  rien. 
Manière  de  dire  en  plaisantant  :  mon  naturel  est  tel,  je  suis  ainsi 
fait,  etc. 

gaaod  Dieu  le  veult. 
e  saint  ne  peut. 

(Gaie.  MiirBin.  Trésor  de»  ttnienett.  156S). 

600.  C'est  r  pourçai  de  bon  Diu.  (C.) 

LiTT.  Cest  le  pourceau  du  bon  Dieu. 
Pr.  fr.  C'esr  la  bête  à  Dieu. 

601.  Qui  va  trop  rend,  Y  bon  Diu  l'arrête.  (E.) 
LiTT.  Ce/t4t  qui  va  trop  vile,  le  bon  Dieu  Varréte. 
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Il  ne  faut  pas  vouloir  forcer  un  travail,  s'enrîcbir  trop  vile. 

Ne  forçons  point  notre  talent , 
NoDs  ne  ferions  rien  avec  grèoe. 

(Laiostaizh). 

602.  Ni  (Tveur  qu'as  Wallons  et  as  Tixhons.  (A.  C.) 

LiTT.  Ne  devoir  qu'aux  Wallons  et  aux  Flamande. 

Devoir  à  (ont  le  monde,  indifféremment  et  sans  choix.  (Agad.) 
Éli*e  noyé  de  dettes,  devoir  an  tiers  et  au  quart. 
Pr.  fr.  bevoir  à  Dieu  et  au  monde. 

El.  Vos  ârtz  bin  toIoq  vis  mett'  pus  foû  éè  Vvàwi 

Ci  font  assez  por  mij'i  m' derit  nia  dTognon. 
Vola  qa'on  k'mince  à  d*venr  âx  Wallons,  à\  Tiihons. 

(Tbhit.  lue  cope  di  grandivtui,  1859.) 

603.  C'est  les  dévisses  qui  fet  les  marchîs.  (D.) 
LiTT.  Ce  sont  les  paroles  qui  font  les  marchés. 

Quand  on  veut  une  chose ,  il  faut  la  demander.  Cesten  traitant 
avec  quelqu'un  qu'on  finit  par  faire  une  affaire. 

Pr.  fr.  On  lie  les  bœufs  par  tes  cornes  et  les  hommes  par  les 
paroles. 
Cf.  LoYSEL.  Inst.y  no  357, 
V.  Fàte  di  jiiser,  on  mourt  sins  k'fession. 

604.  Çou  qu'est  d'zos,  n'est  nin  (fzeur.  (A.  B.) 
Lut.  Ce  qui  est  dessous^  n'est  pas  dessus. 

605.  Raviser  Chariot  ;  èl'  pièce  de  fer  des  dddùseur,  fer 
des  âddizoa.  (A,  C.) 

LiTT.  Ressembler  à  Chariot^  au  lieu  de  rester  au-dessus ^  se  mettre 
au-dessous  (de  ses  affaires). 

Marcher  à  sa  ruine  en  absorbant  son  eapital  au  lieu  de  l'augmen- 
ter. —  Faire  du  déficit  au  lieu  de  boni.  —  Faire  une  soustraction 
où  il  faudrait  faire  une  addition. 

606.  Cest*  on  docteur  âjennès  vesses.  (A.) 
LiTT.  Cest  un  docteur  aux  jaunes  vesses. 

Médecin  peu  habile  ou  qui  n'ordonne  que  des  remèdes  fort  co^^ 
muns  et  sans  eflieacité.  (Agad.) 
Pr.  fr.  Médecin  d'eau  douce. 
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Jennès  vexses.  Corruption  de  genevois.  Ëpigramme  contre  les 
disciples  de  Calvin.  V.  Le  Bulletin  de  1860,  MéL  p.  65. 

El.  Li  d'moki  d'Egrnont  est'  à  Ttlesse 

Qoi  fait  l'docteûr  A  jennès  vesses. 

(Hàinov.  Li  Hinriade  travtsteie»  VIII.  1780.) 

Ex.  C'est  on  docteur  as  Jennès  vesses 

Qui  d'on  plein  saut  décide 
Qai  n'  prononc'  qai  tôt  fant  on  gesse 
Po  l's  affermi  tôt'  d'saite. 

(  Chanson  tur  ViUeîion  du  prince  Charlet  d'Oultramml,  1763.) 

607.  Qmvsidouô'fnint,  va  longtimps.  (A.  B.) 
Lht.  Qui  va  doucement,  va  longtemps. 

Qui  veut  bien  faire  doit  y  mettre  le  temps. 

Festina  lente,  (Horace.) 

HAtez-vons  lentement. 

(BOILIAO). 

Ex.  (Namor.)      Qai  va  dooc'meint  va  longteirops, 

Marmottait  grand 'mère  ; 
Et  d'jantc'  proverb'  là.  Je  l'teins 

Di  m'  pov'  vl  grand'pére  : 
Ci  n'est  nin  les  cheins  corants 
Qa'attrap'  na  brameint  des  ans. 

(Wbbottb.  Choix  de  chantons  wallonnes.  Namur.  1860.) 

Le  temps  ne  fait  rien  à  l'affaire. 

(HouftiB.  Misanthrope.) 

Chi  va  piano ,  va  sano,  e  chi  va  sano,  va  lontano. 

608.  Tout  à  la  douce,  comme  eV  marchand  d'cerises.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Tout  à  la  douce,  comme  le  marchand  de  cerises. 
Sans  faire  d'embarras,  sans  faire  beaucoup  de  dépenses. 

Ex.  Qaand  ta  Toarâs  d'mander  qaeiqne  chose ,  né  pas ,  m'  petit  fiea,  palle 
toDdi  bonneitement;  tout  à  la  doace,  comme  el'  marchand  d'cerises. 

(LanuiBit.  El  soleil  Hé  Vvinl  d'bise,  Faufe.  Arm.  dé  Atons.  18K7). 

609.  I  n'y  a  nin  traze  à  Y  dozaine.  (C.) 
LiTT.  Il  n'y  en  a  pas  treize  à  la  douzaine. 

C'est  une  chose  rare  ,  on  n'en  trouve  pas  autant  qu'on  le  désire. 
Ce  proverbe  est  sans  doute  antérieur  à  la  pratique  des  libraires , 
qui  prennent  le  treizième. 

610.  C'est  du  drap  pareil  à  m'  saurot.  (A.) 

(MoNs). 
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LiTT.  Cm  du  drap  semblable  à  tnon  sarrau. 

C'est  une  chose  de  peu  de  valeur ,  ce  sont  deu:;^  choses  qui  ne 
valent  pas  mieux  l'une  que  Tautre. 

El.  Ouais  I  vons  j  êtes;  el  dame  éié  rmequenne,  c'est  du  drap  pareil  à 
m*  sianit. 

(Lnium.  Armonaqu9  dé  Mom  1800). 

611 .  C'est  tos  botons  d' même  drap.  (C.) 
LiTT.  Ce  sont  tous  boutons  de  même  drap. 

Ce  sont  toutes  personnes  du  même  rang ,  du  même  bord ,  du 
même  acabit  — ejusdem  farinœ. 
V.  le  proverbe  précédent. 

612.  n  est  d'vins  des  laids  draps.  (C.) 
LiTT.  //  est  dans  de  laids  draps. 

Il  est  dans  une  situation  embarrassante  ,  on  lui  suscite  des  af- 
faires. (ACAD.) 

Pr.  fr.  Il  est  dans  de  beaux  draps  blancs. 

El-  Dansez,  cbantez,  tos  mes  efiDts  1 

Vos  D'chantreE  nin  tant  d*vin  in  an , 
Vos  n'Arez  nIn  Unt  d'idte  qn'à  c't'beare» 
▼'là  qai  v'  fàret  pay  1  moateure. 

Et  Ion  la  la» 

Po  e'  càp  la, 
Nos  estans  d'vins  des  laids  draps. 

(M.  Swonf.  1824.  Recoeil  de  B*  el  D*.) 

618.  I  n'y  a  maie  qu'on  drap  d'  mohonne  po  v'  fer 
mâcy.  (C.) 

LiTT.  //  n*jf  a  jamais  qu'un  drap  de  maison  {grande  lavette)  pour 
vous  faire  sale. 
Il  n'est  que  les  méchants  pour  dénigrer  les  bons. 

Cf.  Le  Nil  a  tu  sar  ses  rivages 

Les  noirs  habitants  des  déserts,  etc. 

(La  Fuse  Di  PaariaiTAir.) 

V.  On  n'est  màie  dihité  qu'  d'on  stron. 

614.  On  s*  vât  bin,  qu'on  n'  si  dut  nin.  (B.) 
LiTT.  On  se  vaut  U^n,  qu*on  ne  se  convient  pas. 
L'égalité  dans  les  fortunes  ou  les  conditions  ne  fait  pas  que  les 
^racU^res  sympathisent. 
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ÉCOUELLE.    EFANT. 

615.  J'aime  mieux  m' n'écouelle  vide  qu'in  brin  d'dins. 
(A.) 

(HONS). 

LiTT.  raime  mieux  mon  éctielle  vide  qu'  {avec)  un  étron  dedans. 
J'aime  mieux  être  seul  qu'en  mauvaise  compagnie. 

(LiTiuiuL  Proverhet  montois,  Armonaquê  dé  Mont,  1846). 

616.  L'ci  qui  n'a  qu'in  e/ant  il  y  tint.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  n*a  qu*un  enfant  y  tient. 

On  a  toujours  un  faible  pour  ses  productions  (artistiques,  litté- 
raires ,  scientifiques)  ;  on  les  défend  contre  toute  attaque ,  même 
méritée. 

Personnification  de  l'amour-propre. 

Chacun  ayme  le  sien. 

(Gabk.  Mmin.  Tréiordêi  êêniencêê,  1668). 

El.  Qae  Ton  fasse  après  tout  an  enrant  blond  on  bran , 

Palmonique  oa  bossa,  borgne  oa  paralytique, 
C'est  déjà  très-joli  quand  on  en  a  fait  on. 

(  AirEBD  Di  HvMiT.  Pfamouna,  Ch,  I,  il.  22.) 

y.  On  z'aime  turtots  ses  kâies. 

617.  I  n*y  a  pus  à'e/ants.  (A.) 
LiTT.  Il  n*y  a  plus  d'enfants. 

Se  dit  à  propos  d'un  enfant  qui  parle  de  choses  qu'il  devrait  en- 
core ignorer.  (Acad.) 

Pr.fr.Iln'yaplusa'enfants.Le/ournfl^flwu5ant,deParis,apublié, 
sous  celte  rubrique,  une  série  de  dessins  souvent  très-spirituels. 

Ex.  (Lille.)  Elle  n'a  mie  incor  dije  huit  ans , 

Mon  Dieu,  mon  Dieu,  n'y  a  pos  d'enfants. 

(DBSftouMiAcx.  Chantoni  lilloitet,  1854). 

M.  Ed.  Fournier  [V Esprit  des  autres ,  4«  éd.  1861]  attribue  la 
paternité  de  ce  proverbe  à  Moliérb  (Le  malade  imaginaire.  Ad.  il, 
se.  H«.) 

618.  I  jâse  bin  mâpo  in  efant  d'  curé.  (A.) 

LiTT.  Il  parle  bien  mal  pour  un  enfant  de  curé. 

Se  dit  d'une  personne  incivile,  malapprise. 

Pr.  fr.  Vous  êtes  malappris  pour  le  fils  d'un  prêtre. 

619.  n  est  ossi  innocint  qui  V efant  es  vinte  di  s' mère. 
(A.) 

LiTT.  n  est  aussi  innocent  que  l'enfant  dans  le  ventre  de  sa  mère. 
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Se  dit  pour  mieux  affirmer  rinnocence  de  quelqu*uD.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  est  aussi  innocent  que  Tenfant  qui  vient  de  naître ,  qui 
est  à  naître. 
Ce  proverbe  est  donné  par  Rbmâgle  {DicL] 

620.  Avoî  pus  belle  qu'in  infant  à*  bonne  maison.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Avoir  plus  beau  qiCun  enfant  de  bonne  maison. 
Avoir  la  vie  heureuse,  agréable,  vivre  sans  souci. 

Ex.  (MoNS.)  Ta  Taras  pas  belle  avé  nous  qa'an  infant  d'  bonne  maison    et 
j'garantis  bé  qn'i  n'ara  nié  in  baudet  dins  tout  l'onîTers  qui  Tara  si  belle*  que  ti. 

(Lbtiluie.  Armonaqîêedé  Mon$,  1862.) 

Ex.  (LiÉoi.)  Si  J'soft  boobale,  Ji  sos  ricbe  et  efant  d'bonne  mobonne ,  tos  n'es 
slrlx  dire  ottant. 

(RiMACLi.  Dict,) 

621.  Pitits  e/cmts ,  pitite  sogne  ;  grands  efants ,  grande 
sogne.  (A.  B.) 

LiTT.  Petits  enfants^  petit  soin; grands  enfants ^  grand  soin^  ou 
petits  enfants j  petite  peur  ;  grands  enfants ^  grande  peur. 

A  mesure  qu'ils  avancent  en  âge,  nos  enfants  réclament  plus  de 
soins  et  nous  occasionnent  plus  d'inquiétudes. 

622.  Les  efants  sont  vite  jus,  vite  sus.  (B.) 
LiTT.  Les  enfants  sont  vite  abattus ^  vite  relevés. 
Les  enfants  sont  vite  malades  et  vile  guéris. 

623.  Vât  mî  in  efant  qu'on  vai,  i  n*est  nin  si  poïou.  (A.) 
LiTT.  //  vaut  mieux  un  enfant  qu*un  veau»  il  n'est  pas  si  velu. 

Se  dit  aux  filles-mères, 

624.  I  n'  mi  sâreut  fer  in  efant  devins  les  reins.  (A.) 

LiTT.  Une  saurait  me  faire  un  enfant  dans  les  reins. 

C'est  une  personne  que  je  ne  crains  pas  ,  qui  ne  saurait  me  faire 
aucun  mal,  aucun  tort. 

625.  Ueçlise  ni  lî  toum'ret  nin  so  Y  tiesse.  (A.) 
LiTT.  V église  ne  lui  tombera  pas  sur  la  tête. 

Se  dit  des  personnes  qui  fréquentent  peu  tes  églises, 
Namur  :  L'egliche  ni  peut  mau  d'ii  chair  so  s*  dos. 
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626.  Quand  on  piche  conte  Yeffliae ,  i  n'vos  manque  ja- 
mais rié.  (A.) 

(HONS). 

LiTT.  Quandonpisse  contre  P  église^  il  ne  vou&  manque  jamais  rien. 

Ceux  qui  vivent  de  l'église  ne  se  trouvent  jamais  dans  l'embarras. 
y.  Il  est  à  couviet  d'one  sicaie  {haie)  d'égUche. 

Ex.  Ergardez  iés  carés  :  i  sont  presque  tertoatt'  tellemint  cras  qa'is  odeffeot... 
d'abord  vos  savei  bé  rprofene  qui  dit  que,  qaaod  on  picbe  eoolre  Teglise,  io'vos 
manque  Jamais  rié. 

(Hovniiux.  3«  tmnie  dés  coiil'  dét  quUt.  1S51.) 

627.  I  fat  esse  èglome  ou  mârtai.  (A.) 
LiTT.  Il  faut  êire  enclume  on  marteau. 

Se  dit  dans  des  circonstances  où  il  est  presqo'inévitable  de  souf- 
frir du  mal  ou  d'en  faire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  être  enclume  ou  marteau. 

628.  Si  mette  inte  Yèfflome  et  Y  mârtai.  (A.) 

LiTT.  Se  placer  entre  l'enclume  et  le  marteau. 
Se  trouver  froissé  entre  deux  partis  ,  entre  deux  personnes  qui 
ont  des  intérêts  contraires.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Être  entre  l'enclume  et  le  marteau. 
Yar.  I  n'  fât  nin  mette  si  deugt  inte  H  mârtai  et  l'èglome.  (B.) 

629.  C'est'  ottant  d'  pris  so  Yenn'mi.  (A.) 

LiTT.  Cest  autant  de  pris  sur  F  ennemi. 

C'est  toujours  avoir  obtenu  quelque  avantage,  avoir  tiré  quelque 
parti  d'une  mauvaise  affaire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  autant  de  pris  sur  l'ennemi. 

Ex.  COLAS  (tôt  rabressant  Jeannette). 

Jansl  ma  foi,  c'est  todi  ottant  d' pris  so  l'ennemi. 

(Diuair.  Li  galant  dé  t  iiervatUê.  I,  êc.  3.  1857). 

680.  Foute  Yepée  dins  les  leins.  (A.) 

(Moifs). 
LiTT.  Mettre  Fépée  dans  les  reins. 

Presser  vivement  de  conclure,  d'achever  une  affaire ,  de  payer  i 
ou  presser  dans  la  dispute  par  de  si  fortes  raisons  qu'on  ne  sait 
que  répondre.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Poursuivre,  presser  quelqu'un  l'épée  dans  les  reins. 

Ex.  Si  in  brav'  homme  fos  doit  et  qni  n'  pent  nié  vos  payer ,  enn'  11  foatei 
nié  Tepée  dins  les  reins. 

(HooTuioz.  Dei  noumêQMx  coni'  dé  priée.  1850}. 
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Ex.  L' vicaire  a  confessé  et  conmaaié  Bâtisse ,  ^^  comme  Bonnette  If  metoi 
rcpéedins  les  reins,  i  li  a  baillé  les  derniers  a?ec,  toat  in  li  souhaitant  bon 
coorage. 

(imuiD.  Armattaque  dé  Monê,  1855). 

631. 1  mette  li  main  so  Yescinacnr.  (C.) 

LiTT.  Il  met  la  main  sur  Pencensoir. 

Il  s'ingère  dans  des  fonctions  ecclésiastiques  quoique  laïque. 

(ÂCAD.) 

682.  I  donne  di  Veacinaoir  po  V  narenne.  (C.) 
Lin.  //  donne  de  C  encensoir  par  le  nez. 

Donner  en  face  des  louanges  outrées  ,  qui  font  voir  qu'on  se 
Dioqae  de  celui  qu'on  loue,  ou  donner  des  louanges  grossières  qui 
blessent  plus  qu'elles  ne  flattent.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Donner  de  Tencensoir  par  le  nez. — Casser  le  nez  à  coups 
d'encensoir. 

Mais  an  antenr  novice  à  répandre  l'encens, 
Souvent  à  son  héros,  dans  un  bizarre  ouvrage. 
Donne  de  l'encensoir  an  travers  da  visage. 

(BouB&u). 

633.  Les  eacmes  sont  faites  po  s'è  siervi.  (B.) 
LiTT.  Les  excuses  sont  faites  pour  s'en  servir. 

Par  cette  phrase  on  fait  comprendre  à  celui  qui  cherche  à  atté- 
nuer une  faute  que  l'on  considère  ses  excuses  comme  imaginées  à 
plaisir. 

634.  Ine  bonne  eacuse  n'est  nin  mâle.  (B.) 
LiTT.  Une  bonne  excuse  n'est  pas  mauvaise. 

Ce  proverbe  s'emploie  ironiquement  et  se  dit  aux  personnes  qui 
donnent  de  mauvais  prétextes  pour  n'avoir  pas  fait  une  chose. 

635.  Ça  passe  em'n  esprit,  marichau.  (A.) 

(IIONS). 

LiTT.  Cela  passe  mon  esprit^  maréchal. 
C'est  une  chose  que  je  ne  puis  croire,  que  je  ne  puis  comprendre. 
qui  dépasse  mon  intelligence. 
Souvent  ironique. 

^  JBi.  Em'  baodet  roayenr  I  allons,  ça  patee  em'  n'esprit,  maricban,  comme  dit 
l'Tîeox  proTerbe,  nnis  comment  ca,  non,  voosaates. 

(luBum.  Ârmonaquê  de  Mom  1862). 
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686.  Quand  les  X**  âront  d*  Y  esprit , 
Li  Moûse  pass'ret  à  Paris.  (E.) 

LiTT.  Quand  les  X**  auront  de  Fesprit , 

La  Meuse  passera  à  Paris, 
Yar.  I  creh'ret  des  hiebb*  so  1*  marcbi. 
LiTT.  //  croîtra  des  herbes  sur  le  marché. 
Cf.  St-Mathieu.  Évangile.  Chap.  Y,  vers  3. 

Jamais  on  loordaat  qaoiqa'H  fasse , 
Ne  poarra  passer  poar  savant. 

(LâioRiin). 

637.  I  fat  esse  tôt  l'onk  ou  tôt  Faute.  (A.) 

LiTT.  //  faut  être  tout  Fun  ou  tout  Fauire. 

Il  faut  avoir  une  conduite,  une  inanîëredepeDserdécidée.(AcAD.) 

Pr.  fr.  Il  faut  être  tout  un  ou  tout  autre. 

Il  faut  qu'une  porte  soit  ouverte  ou  fermée. 

Celui  qui  n*est  pas  avec  moi  est  contre  moi.  (Évancile). 

688.  On  n*  pout  esse  et  avu  stu.  (A.  B.) 

LiTT.  On  ne  peut  être  et  avoir  été. 

On  ne  peut  pas  être  toujours  jeune.  (Agad.) 
Pr.  fr.  On  ne  peut  être  et  avoir  été. 
Variante  :  On  n'  sâreut  esse  deux  feies.  (B.) 

639.  C'est  da  nosse.  (A.) 
LiTT.  Cest  à  nous. 

Expression  proverbiale,  sorte  de  cri  de  joie  quand  une  chose  est 
terminée  heureusement.  S'emploie  principalement  quand  il  a  fallu 
faire  des  efforts  physiques. 

La  victoire  est  a  nous. 

Eupnxa  (ArGHIMÊDE). 

640.  H  est  po  l'vî  (ou  po  Y  laid)  Wathî.  (G.) 

Lnr.  //  est  pour  le  vieux  [ou  pour  le  laid  )  Walthère  {Gauthier). 

Il  est  pour  le  diable  ;  en  décadence,  mort. 
Les  Anglais  appellent  le  diable  :  Old  Nick. 
y.  C'est  in  ouhai  po  V  chet. 

641.  C'est  vos  qa'est  tôt,  Makêie  n'est  pus  rin,  (B.) 
LiTT.  Cest  vous  qui  êtes  tout^  Makeie  n'est  plus  rien. 
Yotre  étoile  a  fait  pâlir  la  sienne. 


E9SBI6KE.    ETALLES.    ETINDE. 

642.  Esse  logî  â  Y  même  easeiçne.  (A.) 
LiTT.  Être  logé  à  la  même  enseigne. 

Éprouver  le  même  malheur,  la  même  perte,  la  même  contrariété* 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Nous  sommes  tous  deux  logés  à  la  même  enseigne. 
Non  ignara  malij  miser is  succurrere  disco. 

(Yneiii,  JSnnde.  Liv.  II.) 

Var.  Ni  savu  à  quelle  esseigne  on  a  stu  logi. 
Ne  savoir  à  quelle  enseigne  on  a  été  logé. 
Ignorer  à  quoi  on  est  exposé. 

643.  On  n*  sâreut  hachî  sinsfer  des  estalles.  (A.  B.) 
LiTT.  On  ne  saurait  hacher  sans  faire  des  copeaux. 

On  ne  peut  faire  une  affaire  sans  en  subir  les  conséquences.  — 
Od  ne  fait  pas  la  guerre  sans  répandre  du  sang% 
Pr.  fr.  On  ne  saurait  faire  une  omelette  sans  casser  des  œufs. 

El.  JAKIN. 

Pomain  qaand  on  fir  tôt  si  poiché 
I  n'i  a  des  biessis  et  des  moirts 
A  conla  on  k'  teye  A  foirt, 
On  k'  bâche  U  cbàr  ainsi  qu'es  V  balle. 

STASQCIN. 

Ti  n'  sarens  cbepter  sins  estalle. 

{Enirejeux  det  pay#afi#.  1634.  B^  et  B*  RicQBa). 

On  n'  sâreut  fer  V  voie  sins  casser  des  oûs.  —  On  n*  sâreut  fer 
r  guerre  sins  touer  des  sôdars. 

644.  On  &it  comme  on  Yètind.  (A.) 

LiTT.  On  fait  comme  on  Ventend. 

On  doit  agir  à  sa  fantaisie,  comme  on  le  juge  à  propos. 
Loc.  prov.  Chacun  fait  comme  il  fentend. 
Vieux  pr.  fr.  Chacun  baise  sa  femme  à  sa  guise. 

Cbacnn  a  ses  plaisirs,  qu'il  se  fait  à  sa  guise. 

(MoLiko.  L'école  des  femwus,  I.  ic.  4.) 

645.  L'ci  qu'  etind  onk,  n'etindnin  Tante.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  entend  {écoute)  l'un  n'entend  pas  Vautre. 

Pour  prononcer  dans  une  affaire,  il  faut  entendre  les  deux 
parties.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Qui  n*entend  qu'une  cloche  n'entend  qu'un  son. 
Ce  proverbe  est  également  répandu  à  Liège. 
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V.  L*  ci  qui  n'étind  qu'in  cloque  n'ëtind  qu'on  son. 
Audietur  et  altéra  pars.  (Salomon). 

646.  Binjâser  faitbin  ètinde.  (B.) 
LiTT.  Bien  parler  fait  bien  comprendre. 
Voy.  Pûrlans  pau  et  pàrlans  biu. 
Court  et  bon. 

647.  Si  fer  i^evêque  moûnî.  (A.) 
LiTT.  Se  faire  d^évêque  meunier. 

Se  dit  d*un  homme  qui  passe  d'une  condition  avantageuse  à  une 
moindre  condition.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  s*est  fait,  il  est  devenu  d*évéque,  meunier. 

Cf.  Leroux  de  Lincy,  I,  p.  27.  —  Quitard.  Dict.  p.,  537.  — 
BuRGER.  Der  Kaiser  und  der  Abt. 

648.  On  chin  louk  bin  in  eveque  (è  Tgucûie).  (B.) 
LiTT.  Un  chien  regarde  bien  un  évêque  [en  bouche^  en  face.) 

Regarder  quelqu'un,  ce  n*est  pas  Toffenser;  mais  la  manière  de 
le  regarder  peut  être  offensante. 

Pr.  fr.  Un  chien  regarde  bien  un  évéque;  on  ne  doit  pas  s'of- 
fenser d'être  regardé  par  un  inférieur  (V.  Qditard.  Dtct.,  p.  223, 
pour  V explication  historique). 

V.  On  stron  rawaite  bin  on  évéque. 

649.  Li/at9i»  a  sposé  Y  seu.  (A.) 
LiTT.  La  faim  a  épousé  la  soif. 

Seditdedeux  personnes  qui  n*ont  point  de  biens  et  qui  se  marient 
Tune  avec  l'autre.  On  dit  aussi  de  deux  époux  sans  biens  :  C*est  la 
faim  et  la  soif.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  la  faim  qui  a  épousé  la  soif. 

650.  JÀfaim  chesseli  leup  foû  de  bois.  (A.  C.)  , 

LiTT.  La  faim  chasse  le  loup  hors  du  bois. 

La  nécessité  détermine  un  homme  à  faire,  même  contre  son  incli- 
nation, bien  des  choses  pour  se  procurer  de  quoi  vivre.  (Acad). 
Pr.  fr.  La  faim  chasse  le  loup  hors  du  bois. 
On  dit  aussi  :  Li  faméne  chesse,  etc. 
La  faim  enchace  le  loup  du  bois. 

(XIU«  iiècle.) 

651.  Tôt  iàiif arène  à  bon  molin.  (A.  C.) 
LiTT.  Tout  fait  farine  à  bon  moulin. 
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Toate  chose  vieat  à  point  quand  on  sait  l'employer.  —  Les  ali- 
ments les  plus  communs  rassassient,  nourrissent,  comme  les  plus 
délicats.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Tout  lait  ventre. 

RoucHi.  Tout  fet  farene  au  molin. 

(HiCAiT.  Dici.) 

El.  (ysRYini».)    Oo  paoke  après  on  n'applaudit  in  aate 

Qa'aveot  eco  ata  pua  malin , 
I  n'aveut  nin  roettou  des  o&s  es  s' vote, 
Tôt  rail  Ta  rené  à  bon  molin. 

(Xiortn.  ÉpiiframmûS,  1860.) 

652.  V'ià  r/flfee fou.  (A.) 

LiTT.  Voilà  la  fable  dehors  {achevée). 
L'affaire  est  terminée,  réglée  ;  l'histoire  est  finie. 
On  ajoute  souvent  :  Vos  ârez  1*  hâgne  et  mi  Toù. 
V.  Lafontaine.  Vhuttre  et  les  plaideurs. 

El.  TONTON. 

Eh  biUf  Golsâ,  est'  à  m'manlre, 
Ji  n'  sAreu  tant  tourner  Atoo. 

MAHBIB  lADX. 

Aïe»  mak'  so  l' soù»  ?ola  1'  fàve  foû. 
(Db  Haub,  Db  CA&nii,  etc.  Li  voyêge  di  ChaudfmUain»,  III,  se.  1**.  1757). 

A  Liège,  le  conteur  dit  en  finissant  : 

Ma^sorsoù,  1 

Vit  fàY'  foA ,  i 

Vos  magn'rez  i'  hAgne  et  mi  l'oû.  i 

Ex.  (YBRvms.)        Niclasse  ayeut  in*  femme 

Qui  to  fér  barbotéve;  et  qwand  i'  fAye  esteut  foû, 
Eir  dihéve  A  s' Willemroe  : 
V'8  Arez  Y  hAgne  et  mi  l'oû. 

(XHoniB.  Ê^grtammBi,  1860). 

658.  Sins/(?r  ni  eune  ni  deux.  (A.) 

LiTT.  Sans  faire  ni  un  ni  deux. 

Sans  hésiter,  de  propos  délibéré,  d*un  premier  jet. 

Ex.  (LiLLB  )       Eir  m'arot  dit  d'crever  mes  yeux , 

Qui  J'n'aros  fait  ni  enn'  ni  deux. 

(DBraovMiAux.  Cham.  UUotêei,  1851). 

654.  Vos  n*  n'îros  (er/er  à  Bouffiouix.  (A.) 

(Namur.) 
Lm.  Vous  irez  en  faire  faire  à  Bouffiouix, 
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Se  (lit  aux  gens  qui  ne  sont  contents  de  rien.  —  Pour  faire  com- 
prendre que  les  choses  demandées  sont  ridicules  ou  impossibles. 

BouFFiouLX,  village  du  Hainaut,  près  de  Châtelet,  anciennement 
pays  de  Liège,  était  très  renommé  pour  sa  fabrication  de  poterie 
commune,  d*un  grand  débit  à  Namur. 

RoucHi.  Va  t*  faire  faire  un  habit  pou  Thiver. 

On  dit  aussi  à  Namur ,  d'une  personne  contrefaite  :  I  pout  bia 
aller  s*  fer  r'  fonde  à  Bouffioulx. 

655.  L'ci  quî/flzV  çou  qui  pout  fait  çou  qui  deut.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  fait  ce  qu'il  peut  fait  ce  qu'il  doit. 

On  ne  peut  exiger  d'une  personne  qu'un  travail  en  rapport  avec 
ses  moyens. 

V.  On  n'sâreut  fer  sonner  n'  ptre.  —  On  n'sâreut  peignl  on  dialc 
qui  n'a  nin  des  ch'vets. 

Qui  feist  ceo  k'il  puet  toutes  ses  leîs  accomplist. 

{Profyerhe  del  vilain.  XIY*tiècle). 

El.  Cest  tôt  comm'  li  resplea , 

On  n'  fait  nin  çoa  qu'on  vont, 
Ji  créa  qa'  fait  çoa  qa'i  dent , 
Li  ci  qui  fait  çou  qu'i  peut. 

(tSàBiLLiA.  Li  camarade  dé  l' joie,  1852). 

El.  (Vbeyibrs.)  Ci  qui  fait  çoa  qui  pont,  fait,  dist-on,  çou  qni  deat. 

Mais  l'ci  qu'est  troppurri,  nu  pout  rin  fer  d'adreuL 

(XHOfrn.  Lu  poè'te  walton.  1860). 

Ex.  (Douai.)  Mais  n'importe,  cheiie  fille  aile  fait  ch'qu'alle  peut,  du  ma  assez. 

(UKHBirri.  Souv'niri  d'un  homme  d'  Douai.  1858). 

Variante  :  On  fait  çou  qu'on  pout  et  1'  bon  Diu  fait  Tresse.  (C.) 

656.  I  n'est  mâie  trop  tard  po  hïn  fer.  (A.  B.) 
LiTT.  Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  bien  faire. 

Il  vaut  mieux  prendre  une  bonne  résolution  tardivement  que  de 
n*en  pas  prendre  du  tout. 
Pr.  fr.  Mieux  vaut  lard  que  jamais. 
y.  Vàt  mi  tard  qui  mâie. 

Ex.  GRBSPIN. 

Allez,J'n'a  puswâd'di  m'sdier, 

Ossi,  j'prouv'rel  qui  n'est  mAie  trop  tard  po  bin  Ter. 

(RnoucHiMM.  Li  loo'li.  II,  se.  6.  1858). 
INE  FBimilB  A  Si  HOMMB. 

Po  rintrer  Y'n'avez  pus  noile  lieAre, 
Vos  avei  l'coirps  tôt  escbAffé  ; 
J'a  soen'  qu'A  deugt  on  n'vi  mosteûre. 
—  I  n  est  mAie  trop  tArd  po  bin  fer. 

(TutT.  Èpigramwtêi,  1860). 
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Ex.  (MoNS.)  Si  j'seroi  À  vo  place ,  J'Ii  baroi  lout  d'mème,  mi  ;  i  n'est  jamais 
trop  tard  dé  bé  faire,  comme  on  dîL 

(LimuiA.  Armonoque  dé  Moni  1855.) 

657.  On  n'/ait  rin  avou  rin.  (A.  B.) 

LiTT.  pn  ne  fait  rien  avec  rien. 

Oane saurait  réussir  dans  aucune  affaire^  dans  aucune  entreprise 
si  on  n'a  quelque  chose,  quelques  moyens,  quelque  secours  pour  y 
parvenir.  (Acad.) 

Pr.  fr.  On  ne  fait  rien  de  rien. 

De  rien,  rien. 

(Adagei  françoii.  XVI«  siècle.) 

De  nihilo  nihil.  (Perse.  Sat.  3"«)* 

De  nihilo  nihil^  in  nihilnm  nil  passe  reve^Hi»  (Lucrèce.) 

El.  Od  n'a  rin  avoa  rin,  li  ci  qu'  voat  proflter , 

Dent  calcaler  ses  côps  et  o'nra  meskeûrses  pônes. 

(Thikt.  Moirt  di  l'octroi.  1860). 

658. 1  vont  fer  :  c'est  mi  !  (C.) 

LiTT.  //  veut  (aire  :  c^est  moi  ! 

Var.  C'est  po  dire  :  c'est  mi. 

LiTT.  Cest  pour  dire  :  c'est  moi. 

II  cherche  à  attirer  l'attenlion.  C'est  un  tente  affaire. 

659.  G'  n'a  rin  a/e^  à  Baionveie.  (A.) 

(Marche.) 
LiTT.  //  n*y  a  rien  à  faire  à  Baillonville. 
Il  n'y  a  rien  à  gagner,  c'est  perdre  son  temps  et  ses  peines. 
Baillonville,  province  de  Namur,  à  deux  lieues  de  Marche. 

Ex.  (Marche.)  baqdatro. 

En  r'traite!  po  Tbon  Dieu,  siv'n'estiz  nin  on  sot 
Voss'  mémoire anraitd 'von  rappelletôn  vt  spot. 
Qui  dit  qu'  po  les  richaux,  qui  queret,  foû  do  rveie, 
L'poïe  et  ses  oAs,  goa  rin  à  fet  à  Baionveie. 

(Albxahdri.  Li  péchon  d'avril,  Act.  V,  te.  9.  1858).* 

660.  C  n'est  qxx'hsfant  qu'on  fait.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Ce  n'est  qu'en  faisant  qu'on  fait. 

11  y  a  des  choses  qui  demandent  un  certain  temps  pour  être  bien 
faites.  (ÂGAD.) 
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Pr.  fr.  On  ne  peut  faire  qu'en  faisant. 
L'expérience  rend  habile.  —  Fabricatido  fit  faber. 
MoN9.  On  fait  in  fesant. 

(LvTBiLiBE.  Armonaque  dé  Mon»,  1850.) 

661.  Tôt  volant/fer  mî  on  fait  pé.  (A.) 
LiTT.  En  voulant  faire  mieux  on  fait  plus  mal. 

On  peut  gâter  une  bonne  chose  en  voulant  la  rendre  meilleure. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Le  mieux  est  l'ennemi  du  bien. 

662.  Qouqviest  fait  est  fait.  (A.) 
LiTT.  Ce  qui  est  fait  est  fait. 

Se  dit  pour  engager  à  ne  plus  parler  d*un  malheur,  d'une  faute 
qu'il  est  impossible  de  réparer.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Ce  qui  est  fait  est  fait. 

Se  dit  aussi  pour  engager  quelqu'un  à  terminer  sa  besogne  pour 
qu'il  n'ait  plus  d'inquiétudes  en  perspective. 

Ex.  TONTON. 

Qu'esttz-v'  des  mâlâheièsgins, 
A  barboter  vos  n'  wAgnVez  rio  , 
Fret-on  por  vos  novell*  coabenne  ? 
Çoa  qu'est  fait  est  fait,  dit  I'  beguenne. 

(Ui  HiRLU,  De  Cartih,  etc.  Livoyége  di  Chaudfontaine.  III,  se.  l'c.  1757.) 

663.  Passer  Y  nute  d'on  côp  d'/èré.  (C.) 
LiTT.  Passer  la  nuit  d'un  coup  de  gaffe. 
Dormir  toute  la  nuit  sans  s'éveiller. 

Var.  Passer  l'aiwe  d'on  côp  d'  fèré.  (B.) 
Faire  une  chose  d'un  seul  jet. 

664.  Ça  n'  va  qu'  d'onne/(?*«^.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT .  Cela  ne  va  que  d'une  fesse. 

Agir  mollement  dans  quelqu'affaire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  N'y  aller  que  d'une  fesse. 

Une  affaire  qni  n'  va  qu'  d'onne  fesse,  finit  par  tourner  à  eu 
d' pouion  (V.  ce  prov.). 

Ex.  (MoNs.)  Vos  promettiez  pas  d'bare  qae  d'pain  aa  commiDchemiDt,  et 
pou  cbanger,  c'a  n'va  qu'  d'enne  fesse. 

(Lbtilliir.  ArmonaqHêdi  Mofiê.  1S50). 

Ex.  (Id.)  DîDs  d'auqueannés  garnisons  ,  c'a  va  recta  ;  mais  à  Mons ,  c'a  n'va 
qu' d'enne  fessC;  pourtant  Kservice  n'est  nié  pus  difficile  à  Mons  qu'ayeurs. 

(Id,  1853). 
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665.  Tant  qu*  lés  fesses  sont  découvertes,  autant  deux 
claques  qu'eunne.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Tant  que  les  fesses  sont  découvertes ,  autant  deux  claques 
qu'une. 

11  y  a  des  choses  où  il  ne  faut  point  s'épargner ,  quoiqu'il  en 
poisse  arriver.  (Acad.).  —  Pendant  qu'on  y  est,  il  faut  abattre  le 
plas  de  besogne  possible. 

Pr.  fr.  Autant  vaut  bien  battu  que  mal  battu. 

y.  I  fât  batte  li  fier  tant  qu'il  est  chaud. 

Valenciennes.  Cul  échauffé  ne  crait  pas  une  claque. 

Ex.  (MoNS.)  Saqae  z'in  cor  on,  confrère,  tant  qa'Iés  fesses  sont  déconvertes , 
aQUotdeax  claques  qu'eanne,  comme  on  dit. 

(Lbtiluii.  El  tinge  été  V  eoi.  Faufe.  Jrmonaque  dé  Mon»,  1851). 

666.  Avu  chaud  ^t^  fesses.  (A.) 
LiTT.  Avoir  chaud  ses  fesses. 

Etre  saisi  d'une  grande  peur.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Avoir  chaud  aux  fesses. 

Loc.  pop.  Avu  l'vesse  [avoir  la  venette.) 

667.  Il  est  trop  tard  di  rastrinde  ses  fesses  quand  on  z'a 
chîèslét.  (A.  B.) 

LiTT.  //  est  trop  tard  de  resserrer  les  fesses  quand  on  a  chié  dans 

ion  lit. 

C'est  prendre  des  précautions  quand  le  mal  est  arrivé,  quand  il 
n'est  plus  temps  de  l'éviter.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Fermer  l'écurie  quand  les  chevaux  sont  dehors. 
Oo  dit  aussi  :  qwand  on  z'a  chi  es  s'  coud'  châsse. 
V.  Il  est  trop  tard  di  serrer  li  stâ  qwand  li  ch'vâ  est  sâvé. 

668.  jPVtf  di  strain  n^  deure  nin.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Feu  de  paille  ne  dure  pas. 

Se  dit  d'une  passion  qui  commence  avec  ardeur,  avec  véhémence 
et  qui  est  de  peu  de  durée.  On  le  dit  aussi  des  troubles  passagers. 

(AUD.) 

Pr.  fr.  C'est  un  feu  de  paille.  —  Ce  n'est  qu'un  feu  de  paille. 

Mon  amoar  est  nn  fea  de  paille  , 
Qui  lait  et  meurt  en  un  instant. 

(Saibasiv,  Poitiet.) 

669.  I  n*y  a  nin  del'  foumîre  sins  feu.  (A.) 
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LiTT.  Il  fCy  a  pas  de  fumée  sans  feu. 

En  général,  il  ne  court  point  de  bruit  qui  n'ait  quelque  foDde- 
ment.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  point  de  fumée  sans  feu. 

Ex.  Ji  créas  à  nos'  vt  spot,  qo'  n'a  noll'  foamtr'  sins  fea, 

Et  tôt  cou  qu'  Jt  v'  raconte,  on  l' tuilèie  so  les  teats. 

(TaiRT.  Ine  cope  di  Grandiveux.  1859)« 

670. 1  n'y  a  nin  à' feu  sins  foumîre.  (A.) 

LiTT.  //  n'y  a  point  de  feu  sans  fumée. 

Quelque  soin  que  l'on  prenne  pour  cacher  une  passion  vive,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  la  laisser  paraître.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  point  de  feu  sans  fumée. 
N'est  fu  saunz  fumé.  (Prov.  de  France  XIII«  siècle.) 

Ex.  (M DNS.)  Si  vos  volez  ette  vite  ergueri  de  I'  piqare  d'onne  mouvaise  langoe, 
cariex  droit;  parqaéon  n'  crie  Jamais  au  feu,  si  i  n'a  nié  d'  fumière. 

(LiTTiiiKK.  Armonaque  dé  Mont,  1648.) 

671.  Ver /eu  des  qwatte  pattes  et  de  T  cowe.  (A.) 
LiTT.  Faire  feu  des  quatre  pattes  et  de  la  queue. 

Employer  tous  ses  efforts  pour  réussir  en  quelqu'affaire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  feu  des  quatre  pieds. 

Ex.  cath'rbnnb. 

Li  vt  poret  fer  feu  des  qwatt'  patt'  et  dé  1'  cowe . 

Min  nos  v's  el'  allans  strtnd'comme  i  fât,  s'i  s'  rimowe. 

(DiLCHir.  Lei  d'eux  neveux,  III ,  te.  4.  1850). 

672. 1  n'y  veut  qu'  de  feu.  (A.) 

LiTT.  //  n*y  voit  que  du  feu. 

Il  ne  comprend  pas,  il  ne  devine  pas  une  chose. 

Cf.  Grœcum  est ,  non  legitur.  —  C'est  de  l'hébreu  pour  moi. 

St-Quentin.  Nous  n'y  voyons  coère  qu'  du  fu. 

(Goiiiu.  LiUret  picêrdes,  1845). 

673.  Taper  d' l'Ole  so  V/eu.  (A.  C.) 

LiTT.  Jeter  de  Vhuile  sur  le  feu. 

Exciter  une  passion  déjà  très-vive,  déjà  trèg-violente;  aigrir  des 
esprits  qui  ne  sont  déjà  que  trop  aigris.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Jeter  de  l'huile  dans  le  feu,  sur  le  feu.  —  Attiser  le  feu. 

Ex*  cath'rbnnb. 

Di  n'  nin  y  r'mett'  les  ptds  ci  sereut  bin  meyea  , 
A  vV  aller  disputer»  vostap'rez  d' l'ôl'  so  1'  feu. 

(DEicntr.  Let  deux  neveux,  I,tc.  3.  1859). 
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FEU.    FEUMME. 


674.  Esse  comme  li/eu  et  Talwe.  (A.) 
LiTT.  Etre  comme  le  feu  et  Veau, 

Se  dit  de  deux  choses  tout  à  fait  contraires^  de  deux  personnes 
qui  ont  de  Taversion  Tune  pour  Tautre,  ou  qui  sont  d*opinions,  de 
caractères  fort  opposés.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  le  feu  et  Teau. 

El.  BIONS.  NAPOLÉON  Kr. 

J' vois  bé  qa'  TlDgleterre  éié  mi ,  sera  toadi  comme  V  fea  et  l'ieau  ;  elle  veot 
elle  dame  sus  la  mer  ;  ébé  mi  j'  vas  m'  rinde  maite  sa  terre* 

(Letbllibr.  Armonaque  dé  Moni.  i85S.) 

675. 1  n'a  ni  feu  ni  lieu.  (C.) 
Lirr.  //  n'a  ni  feu  ni  lieu. 

Etre  vagabond ,  sans  demeure  assurée ,  ou  être  extrêmement 
pauvre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  N'avoir  ni  feu  ni  lieu. 
Au  moral ,  on  dit  :  n'avoir  ni  foi  ni  loi. 

Qai  méprise  Cotin,  n'estime  pas  son  roi. 
Et  n'a .  selon  Colin,  ni  Dieu,  ni  foi,  ni  loi. 

(BOILIAV.) 

676.  L'ci  qui  n'  vont  nin  broûler ,  qu'i  n'  vasse  nin  a 
feu.  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  ne  veut  pas  brûler  ne  doit  pas  aller  au  feu; 
[approcher  du  feu.) 

11  ne  faut  point  s'exposer  quand  on  a  peur  d'un  danger.  Le  malin 
qui  se  Irouve  attrapé  n'a  que  ce  qu'il  mérite. 

El.  MBSBRDGI. 

Ah  !  jt  n'  sâreas  mate  vis  plainde , 
C'est  vos,  fAt',  poqaoi  n'  nin  v'  difinde. 
Qai  n'  vont  nin  broaler  furet  T  Tea. 

(Db  Hakisz.  L$t  hyjH'eondei,  I,  m.  2. 1758). 

677.  Qui  batte  si/eumme  ne  Tyoutnin  touer.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  bat  sa  femme  ne  veut  pas  la  tuer. 

Celui  qui  est  sévère  n'est  pas  toujours  cruel. —  Il  ne  faut  pas 
exiger  d'une  personne  plus  qu'elle  ne  peut. 
Pr.  fr.  Il  faut  tondre  ses  brebis  et  non  pas  les  écorcher. 

(Lb&oux.  Dici.  comique,  1752). 

On  dit  aussi  :  qui  bat  s'  mère,  ou  qui  bat  s'  chin. 
Cf.  QoiTARD.  Prov.  sur  les  femmes^  p.  45. 

678.  Qui  s'prind  à  vl  feumme  si  prind  à  s'maisse.  (A.) 
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LiTT.  Ce/lit  qui  se  prend  à  une  femme  se  prend  à  son  maître. 
Les  femmes  veulent  ardemment  ce  qu'elles  veulent  et  elles 
viennent  ordinairement  à  bout  de  l'obtenir.  (Acàd.) 
V.  Li  poie  ni  deut  nin  chanter  d'vantl*  coq. 
Ce  que  femme  veut^  Dieu  le  veut. 

Ce  qae  Teat  une  remme  est  écrit  dtns  le  ciel. 

(LAClAOlSil.] 
El.  GIBA. 

D'on  soti  eir  frUon  nicaise 

Qui  8*  prind  Ai  feam'  si  prind  à  s'  maisse. 

(DiHitin,  Db  Gabtur,  etc.  Li  voyêge  di  Chaudfontaine,  II.  se.  1. 1757») 

679.  U  n'est  qu!ine  feumme  qui  s'nôie.  (A.) 
LiTT.  Ce  n'est  qu'une  femme  qui  se  noie. 

C*est  une  bagatelle,  une  chose  de  peu  d'importance ,  à  laquelle  ii 
ne  faut  accorder  que  peu  d'attention. 

El.       Ji  n'  pins'  nin  corom'  les  cis  qni  d'het  :  bah  !  ci  n'est  rin , 

Ci  n'est  qn'in'  fenm'  qni  s'  noie. 
Mi  Ji  dis  tôt  l'contrair  :  les  fenm  reies  valet  bin 
Qni  nos  y  t'nans'  on  pan,  pnsqni  d*z'eir  vint  nos'  Jôïe. 

(BiiiLBUx.  Li  feumme  neyeie.  Féce,  1852.) 

680.  lue  feumme  qui  barbote  est  comme  on  teut  qui 

gotte.  (E.) 

LiTT.  Une  femme  qui  gronde  est  comme  un  toit  qui  dégoutte. 
C'est  une  chose  qu'on  ne  peut  empêcher.  —  Chère  femme,  tous 
m'ennuyez  à  force  de  gronder. 

681 .  Deux  feummes,  c'est  ine  divisse, 

Treus  feummes,  c'est'  on  caquet, 

Qwatt'  feummes,  c'est  1'  dial'  tôt  fait.  (A.) 

LiTT.  Deux  femmes^  c'est  une  conversation^ 
Trois  femmes,  c'est  un  caquet. 
Quatre  femmes,  c'est  le  diable  tout  fait. 

Cr.  Denx  Tenimes  font  nn  plaid. 

Trois,  nn  grand  caqnet. 
Quatre,  nn  plein  marché. 

(Gair.  Mbubibb.  Trétor  d%t  ienUneei,  1568.) 

682.  Prinds  t'  siervante  d'à  Ion  et  V  feumme  d'à  près. 
CB.) 

LiTT.  Prends  ta  servante  au  loin  et  ta  femme  tout  près. 


j 
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Prends  une  servante  d'an  lieu  éloigné  de  (a  maison ,  et  ta  femme 
dans  ton  voisinage.  —  En  agissant  ainsi,  on  a  une  femme  dont  on 
coDoaii  les  antécédents,  et  une  servante  qui  n'a  point  de  rapports 
trop  fréquents  avec  sa  famille. 

683.  l^Bfewmmea  ont  treus  tours  pus  qui  V  diale.  (B.) 

LiTT.  Les  femmes  ont  trois  tours  de  plus  que  le  diable. 

On  dit  aussi  :  les  femmes  ont  sept  (oint)  tours  pé  qui  V  diale. 
La  femme  esi  soavent  fine,  rusée,  adroite,  etc. 
Pr.  fr.  La  femme  sait  un  art  avant  le  diable. 

(Cf.  QuiTAfto.  Prcv,  sur  Uêftmmei^  p.  20.) 

684.  C'est  \à%feumme8  qui  fet  les  hommes.  (B.) 
LiTT.  Ce  sont  les  femmes  qui  font  les  hommes. 

Une  femme  habile  prend  aisément  de  Tempire  sur  son  mari.  — 
Dans  les  ménages,  l'accord  dépend  souvent  plus  de  la  femme  que  du 
mari.  —  C*est  la  femme  qui  aonne  le  ion  dans  la  maison. 

685.  Qui  gâte  si/etmme  gâte  si  veie.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  gâte  sa  femme  gâte  sa  vie. 

Qui  est  faible  envers  sa  femme  s'en  repentira. 

686. 1  fat  s*diliombrer  di  mette  si  feumme  so  V  pîd  qu'on 
rvout.(B.) 
LiTT.  //  faut  s'empresser  de  mettre  sa  femme  sur  le  pied  qu'on 

Variawte.  I  fât  s'dihombrer  di  mette  ses  efants  so  1'  pid  qu'on 
lesvout. 

L'homme  ne  doit  pas  tarder  à  exercer  son  autorité  à  l'égard  de 
sa  femme,  de  ses  enfants. 

687.  On  aime  ossibin  mt  feumme  qu'a  n'  saquoi,  qui 

rcissequin'arin.  (B.) 

Lirr.  On  aime  aussi  bien  la  femme  qui  a  quelque  chose^  que  celle 
gui  n'a  rien. 

On  s'amourache  aussi  bien  d'une  jeune  fille  riche  que  d'une 
pauvre.  L'inverse  est  également  vrai.  On  remarque  que  quand  les 
grands  parents  citent  cette  phrase  en  parlant  à  leurs  fils,  elle  prend 
le  sens  suivant  :  n'aimez  une  femme  que  pour  autant  qu'elle  ait 
du  bien. 

28 
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688.  One  Mag^rite,  one  beguenne,  on  zabia, 
Erènn'  danser  1'  diale  dins  on  boistia.  (A.) 

(Namor). 
LiTT.  Une  Marguerite^  une  religieuse^  une  grande  solte^ 

Feraient  danser  le  diable  dans  un  bac. 

Le diablo  serait  le  petit  garçon,  en  présence  de  femmes  donées  des 

qualités  qu'on  prête  à  celles  qui  sont  énumérées  dans  ce  proverbe. 

ANamur,  les  femmes  qui  portent  le  nom  de  Marguerite,  n'ont 

ou  plutôt  n'avaient  pas  la  réputation  de  douceur.  Ce  proverbe  est 

très-ancien. 

689.  A  r  \Mxme  feumme .  (B.) 
LiTT.  A  la  bonne  femme. 

Inscription  d'enseigne  devenue  proverbiale  dans  le  pays  de 
Liège  (enlr*autres).  L'enseigne  représente  une  femme  sans  tête;  de 
là  des  plaisanteries,  des  quolibets.  Nous  emiprunlons  à  M.  Quilard 
(Etudes  sur  les  proverbes  français.  Paris,  Techener,  1860,  in-8, 
p.  247),  les  curieux  détails  qu'on  va  lire  : 

LA  BOKNE   FEMME   EST  CELLE   QUI   K'A  POIIfT  DE  TÊTE. 

c  On  voyait  autrefois  à  Paris  plusieurs  enseignes  où  était  peinte 
»  une  femme  sans  tète,  image  de  la  Renommée,  qui  cache  la 
»  sienne  dans  les  nuages,  comme  dit  Virgile  :  caput  internubila 

>  condit.  (iSneid.  IV,  177).  Ces  tableaux  portaient  pour  inscrip- 
»  tion  :  il  la  bonne  femme ^  c'est-à-dire,  à  la  bonne  Renommée, 
»  car  tel  était  alors  le  sens  du  mot  famé  {fama)^  tombé  depuis  en 
»  désuétude  malgré  les  efforts  de  Ronsard  et  d'autres ,  qui  se  plai- 
»  saient  à  l'employer*  Ce  mot  fut  aisément  confondu  avec  son  bon 
»  homonyme /^mme  (fœmina),  qui  finit  par  le  remplacer  sur  les  eo- 
»  seignes.  Hais  le  changement  ne  se  borna  pas  à  l'orthographe;  il 
»  s'étendit  jusqu'aux  peintures,  sans  égards  pour  les  traditions 
»  respectables  d'une  iconologie  longtemps  consacrée  chez  les  boa- 
»  tiquiers.  Tous  les  attributs  auxquels  on  pouvait  encore  recon- 
»  naître  Timmortelle  furent  supprimés,  et  il  ne  resta  plus  qa'une 
»  simple  mortelle  décapitée  avec  l'inscription  :  A  la  bonne  femme; 
»  d'où  le  public  malin  tira  cette  sotte  et  scandaleuse  conclusion  : 
»  La  bonne  femme  est  celle  qui  n'a  point  de  tête.  —  De  là  l'ori- 

>  gine  de  ce  dicton,  dont  le  sens  figuré,  beaucoup  moins  appliqué 
»  que  le  sens  littéral,  est  que  la  bonne  femme  est  celle  qui  n'agit 
»  pas  à  sa  tète,  qui  n'a  de  volonté  que  celle  de  son  mari.  » 

690.  Trover  V  fève  de  wastai.  (C.) 
LiTT.  Trouver  la  fève  du  gâteau. 
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Faire  une  bonne  découverte,  une  heureuse  rencontre ,  ou  trou* 
ver  le  nœud  d*une  affaire,  d'une  question.  (AcAn.) 
Pr.  fr.  Trouver  la  fève  au  gâteau. 
Se  dit  par  allusion  au  gâteau  des  rois. 

Pensant  avoir  troayé  la  fôve  da  gasteao. 

(RxfiSARD.) 

TrooTer  la  febve  an  gasteau. 

{Contêi  (^'EvriArn.  XVI.  tiècle.) 

691 .  Qwand  i  fait  laid  Y  doze  de  p'tit  meu  ,  i  fait  laid 
six  samaines  a  long.  (A.) 

LiTT.  Quand  il  fait  laid  le  douze  du  petit  mois^  il  fait  laid  six 
semaines  consécutives. 

Proverbe  météorologique. 

692.  Fèvrir  a  onze  bais  jous.  (A.) 
LiTT.  Février  a  onze  beaux  jours. 

{Dielon  populaire.) 
Ex.  On  y\  spot  dit  qai  V  meu  d' févrir 

Nos  donn'  todi  onze  tMiis  Joûs  ; 
Ji  créa  qu'i  dit  çuula  po  rir' 
Ka  i  o'  sarent  fer  bai  qwand  i  nive  on  qu*i  ploa. 

(N.  nBnicBBUx.  Math,  Laenibergh,  1857). 

693.  Disfer  ses  châsses  po  z'avu  de/.  (A.  B.  C.) 
Lirr.  Défaire  ses  bas  pour  avoir  du  fil. 

Détruire  une  chose  bonne  pour  en  faire  une  mauvaise.  —  Se 
priver  d'une  chose  utile  pour  se  procurer  des  babioles. 
Var.  Disfer  s' chimihe,  etc. 

694.  Di/e  enn'  aweie.  (A.) 

LiTT.  De  fil  en  aiguille. 

De  propos  en  propos,  en  passant  d'une  chose  â  une  autre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  De  fil  en  aiguille. 

De  propos  en  propos  et  de  fll  en  égaille. 

(N.  RiGHiii.  Sat,  XCII.) 

&•  Pasqa'il  a  sta  d' tos  les  mestts 

Ji  v^  racontret  d'  fl  énn'  aweie 
Tôt  çou  qai  J' se  di  s'  vicAreie. 

(Db  Rtckmahv.  Païqueie,  1726.) 

^  C'est'  in  homm'  qai  donn'  bon  oonseie 

A  tôt  qui  va  po  1'  consalter 
1  v'  honte  et  t'  dit  d'  fi  es  n'aweie  : 
Looki,  vola  çoa  qa'i  fat  fer. 

{Pûsqutie  po  V  réception  d'  M,  De  Hervé  à  V  heure  di  iV.  D.  Ax  fontt.  1789.) 


Ex.  (LlLLB.) 


St-Qvb^>'' 
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FI.    FIER. 

Toos  ches  artisieos,  d'in  bon  cœar 

Ont  ri  di  m' pasqaille 

Et  d*  fil  in  aiwaille 
A  la  fin  d' chaqa'  eoaplet,  y  ptnsos 
Qa'i  n'y  avot  d'vant  mi  qa'  d»bîUo8. 

(DistousnAUX.  JUei  étrennet.  Âlmanaeh  pour  1859). 

Et  pis  d'  fil  ein  aiguille  ni'  via  arrivé. 

(Gotiiv.  LeUrêi  pieardei,  1840). 


695.  Dîner  àhjl  à  r'  toide.  (A.) 
LiTT.  Donner  du  fil  à  retordre. 

Causer  de  la  peine,  susciter  des  embarras,  (âcad.) 
Pr.  fr.  Donner  du  fil  à  retordre  à  quelqu*uD. 

Ex.  A  bon  compte  i  fat  c'  cbenn'  di  ligne 

Qui  nos  a  d'né  baicôp  d' fatigue, 
Et  qui  nos  donne  co  ajourdliou 
Tant  d'  fi  a  r'  toid'  qu'on  x'est  bablou. 

(Uahsoii .  Li  Hinriade  travetteie.  Ch.  III,  1789.) 

Aivoi  bé  de  Teuvre  an  sai  qnelogne. 

(Proverbe  bourguignon.) 

Ex.  (MoNS.)  Mais  vos  savez  bé  qu'impossibe  n'est  nié  français,  né  pas,  i  n'a 
foque  que  1'  bon  Dieu  pou  prouver  V  contraire,  et  c'a  au  rapport  que  lés  français 
n'  sont  nié  toudi  saches,  éié  qu'alors  I'  bon  Dieu  leu  baille  du  fil  à  r'torde. 

(Lbtbluek.  Armonaque  dé  Moni,  1856). 

696.  Avu  todi  on^ér  qui  clappe.  (A.  C.) 
LiTT.  Avoir  toujours  un  fer  qui  remue. 

Être  valétudinaire  et  avoir  souvent  quelques  petites  incommo- 
dités. (Acad.) 

Pr.  fr.  avoir  toujours  quelque  fer  qui  loche. 

Avoir  quelque  chose  qui  empêche  une  affaire  d'aller  bien. 
(Acad.) 

Pr.  fr.  11  y  a  quelque  fer  qui  loche. 

697.  On  n'est  nin  d' fer.  (A.) 
LiTT.  On  riestfos  de  fer. 

Il  est  des  fatigues  auxquelles  le  corps  humain  ne  peut  résister. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  On  n'est  pas  de  fer. 

Ex.        Vos  m'  fez  ovrer  comme  on  ch'và,  ji  d'  sos  nin  d' fier. 

(RnAai.  Dict.  1839.) 

698.  Mette  les/ér^  es  feu.  (A.) 
LiTT.  Mette  les  fers  au  feu. 
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FIER. 


Commencera  s'occuper  sérieusement d*aae affaire,  (âcad.) 
Pr.  fr.  Mettre  les  fers  au  feu. 

Ex.  (LiLLB.)     Comm'  nons,  voas  vivre'  à  lurlare, 

Et,  comm'  dins  ch'mond  o'y  a  rien  qui  dure. 
Vos  peine*  aront  rit'  disparu 
Vous  porez  r'mett'  les  fler  au  fo! 

(DuAouMBAUx.  Chantouê  liUoiie$,  1854). 

699.  Esse  comme  ifiér  à  lecî.  (C.) 
Lirr.  Être  comme  au  fer  à  lacer. 

Etre  endimanché^  pimpant,  tout  en  restant  guindé. 

700.  On  n'  pouf  nnè  fer  ni^ér  ni  clâ.  (E.) 
LiTT.  On  fCen  peut  faire  ni  fer  ni  clou. 

Cela  n'est  bon  à  rien.  —  On  n'en  peut  faire  ni  chou  ni  rave. 

701.  Coula  n*  vâtnin  les  qwatt'/er^  d*on  chîn.  (A.  C.) 
LiTT.  Cela  ne  vaut  pas  les  quatre  fers  d'un  chien. 

Cela  ne  vaut  absolument  rien.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Cela  ne  vaut  pas  les  quatre  fers  d'un  chien. 

Ex.  —  Kimint,  monsieu,  mes  catrieemes , 

Dihex-m'  on  p6,  n'  valet-i  rin? 
—  Oh!  neoniciett',  binamèie  remme, 
Nin  senrmint  ies  quatt'  fiers  d'on  chia. 

(Suiovus.  Ma  tafUe  Sara,  1822). 

Ex.  Les  jda'  di  vos'  vt  bleu,  k'aveu  stn  si  habeïe , 

Pé  qu'  les  qwatl'  fiers  d'où  cbin,  n'ont  rin  valou  d'Ien  veïe. 

(Tbiit.  Ine  eopenne  so  V  mariage,  1858) 

Ex.  (MoNs).  Et  lenx  bouteilles  dé  drogoes  qui  n'  vaut-tent  nié  les  qnalte  fiers 
d'in  quié. 

(LnuLiu.  AniMnaque  dé  Mam,  1846.) 

St-Qubntuc.  I  n'  vaut  pan  les  quale  fers  dein  kein. 

(Gotmi.  Lettrée  pieardei,  1840.) 

Var.  (LiAgb),  Qui  lejess'  don  là  lens  chicanes , 

Qui  n  valet  nin  mt  qa'  des  pets  d'canes. 

{àpologeie  des  prùitee  qu'on  fait  Veiermint,  170... 
MBCueil  de  ehamtone.  B*  et  D*.) 

702.  I  magn'reut  lesjiérs  di  St-Linâ.  (C.) 
LiTT.  B  mangerait  les  fers  de  St^Léonard. 

Pour  dire  de  tout  et  abondamment. 

SontH^e  les  barreaux  de  fer  de  la  prison  de  St-Léonard^  à 
Liège  ? 


FIER. 

708.  A/CT-etàclôs.  (A.) 

(Ho»sO 
LiTT,  A  fer  et  à  chus. 

Solidement,  de  façon  â  rêsisler.  —  Avec  opioiaireté.  —  lofrore 
improbo. 

lEi.  (Hom).  Tts  bMD  crier,  briié  et  t'échinr  rtempinmniHit ,  c'est  comme 
■I  la  cbinieroi  ;  J'sns  boutonoé  A  fler  et  l  clos  et  Je  m'  Tuas  M  d'ii ,  qoipd  lu 
«rallfcrol  JoMiD'i  d'mein. 

{LmiLin.  El  loUil  M  fvtnt  d'  biu.  Am.  di  Mon:  itSST). 
J'n'llea  qoerconcoors  del'atlrapper  hablein  corps  et  Inamedans  mesdeut 
mtlns  et  dVescooster  ï  mltaDl,  poa  l'avoir  arriére,  force  qu'elle  lé  lenoi  1  Qer  K 
âcloa. 

(LniLiin.  érmemqut  di  Mmi.  1835). 

On  dit  qu'une  chose  ne  tient  ni  ù  fer  ni  à  clou,  quand  elle  peul 
se  détacher,  et  qu'on  peut  l'emporter  eu  quittant  la  maison. 
Cela  ne  tient  ni  à  fer  ni  à  clouls. 

{ ÀM.  prmerht.) 

Autre  pr.  fr.  A  chaux  et  à  ciment. 

(Lnoini.  iKeliiHM.  nmiqiu). 
Èiaii  h  IdI  par  hjmniée 
CoDjolDia  i  chaai  et  t  dmeat. 

(Scuavi.  ViTjiUlrmttti^. 

Faià  chà  et  à  cimain. 

{Ruucii.  Dût.  1839.) 

704.  I  fât  batte  Yifiér  tant  qu'il  est  chaud.  (A.  B.) 
LiTT.  Il  favi  battre  le  fer  tandis  qu'il  est  chatid. 
Il  ne  faut  point  se  relâcher  de  la  poursuite  d'une  affaire,  quand 
elle  est  en  bon  train.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  battre  le  fer  pendant  qu'il  est  chaud. 
En  demenlres  que  li  fers  est  chaus  le  doit  l'en  battre. 

lAïuli»  prmmb».  X[ll*  litcle.) 
Hola,  Japilerdii,  ilbot 
Bailre  le  fer  quand  il  est  chaud. 

(Sciiaoï.  GigaiH.  Ch.  2). 
ST-QuiiniH.  I  faut  balte  chTer  tout  les  tandis  qu'il  est  cand. 

(Canin.  LiUrii  fncard».  1840). 

El.  (Uahchi).  BatUDs  1*  fler,  il  est  cband.  CApaos  l'alhire  net. 

(AiilUDi*.  Li  pfcAuM  d'avril.  11,  le.  3.  1838). 

Ex.  (NuniR].       Nid'choajamais:  i  loratle, 

Batlcil' fler  quand  il  estcbaud. 

(WnoiTi.  Choix  dr  cAmimii  «afl(na«i.  1860.) 


—  227  — 

FIER.    FIESSE.    FIGUE. 

705.  Queire  les  quatte/er«  in  air.  (A.) 

(HONS.) 

LiTT.  Tomber  les  quatre  fers  en  l'air. 

Tombera  la  renverse.  —  Elre  frappé  d'élonnement.  (Acad.) 

El.  (MoNs).  Jesusse!  Maria!  J'sas  mort  cToIsh:!  ,  t'ii  in  qaeyant  les  qnatte 
Gers  in  air. 

(Lbtulibi.  Amumaque  dé  Mons,  1862). 

706.  Fer  Y  fesse  clivant  Y  dicâse.  (A.) 

LiTT.  Faire  la  fête  avant  la  fête  [ducasse^  kermesse,) 

11  ne  Taut  point  se  réjouir  ou  s*afl1iger  d*un  événement  avant 
qu*il  soit  arrivé.  (Acad.) 

Pr.  Tr.  Il  ne  faut  point  chômer  les  fêles  avant  qu'elles  soient 
venues. 

V.  J)a/ia  mâie  n*alla. 

El.  (Ybrvibrs).  Ni  fiins  nin  l' fiess*  divant  rdicaose, 

Ca  voci  bin  on'  toteaut'  cause 
Qui  va  joilmint  l'esMrer. 

(Poulet.  Li  péionni,  1860). 

707.  On  danse  co,  bin  qui  c*  n'est  nin  fesse.  (D.) 
LiTT.  On  danse  encore,  bien  que  ce  ne  soit  pas  fête. 

Les  vrais  jours  de  fête  sont  les  jours  de  gaité. 

708.  Fer  Y  banque  fesse.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  fête  franche. 

Faire  liesse.  —  Avoir  une  bonne  fortune. 

709.  C  n'est  nin  tos  lesjousjtf^**^.  On  ajoute  quelque- 
fois :  Etr  leddimain  dimègne.  (A.  B.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  tous  les  jours  fête.  —  Et  le  lendemain  di- 
manche. 

On  ne  se  réjouit  pas  tous  les  jours;  on  ne  fait  pas  tous  les  jours 
bonne  chère;  on  n'a  pas  tous  les  jours  le  même  bonheur,  le  même 
avantage.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  n'est  pas  tous  les  jours  fêle. 

Il  n'est  pas  toujours  feste. 

(GiiR.  Mmiti.  Tréior  de$  ienieneet.  1568.) 

Après  saint  Hirard,  saint  Junard. 

(Otcfofi  populaire.) 

710.  Fer  les /^«e«.  (A.) 


I  I 
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FILET.    FIF.    FISTOU. 

LiTT.  Faire  les  figueê. 

Mépriser  quelqu'un,  le  braver,  le  défier,  se  moquer  de  lui. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Faire  la  figue. 

Et  la  fraade  fit  lors  la  figue  au  premier  Age. 

(Rigihe). 

L'uDg  d'eulx  Toyani  le  pourtraict  papal,  lui  feit  la  figue. 

(RiBUiM.  Lit.  IV,  ch.  44.  XVItfiède.) 

Cf.  QoiTARD.  DicL  p.  394. 

711.  Il  a  Vjllet  bin  côpe.  (C.) 

LiTT.  //  a  le  filet  bien  coupé  {délié.) 

Se  dit  de  quelqu'un  qui  parle  beaucoup.  (Acad.) 

Avoir  rélocution  facile,  savoir  parler  habilement;  se  dit  aussi  par 

ironie. 
Pr.  fr.  Il  n'a  pas  le  filet. 
D'autre  part  on  dit  :  Couper  le  sifflet  pour  rendre  muet,  meltre 

hors  d'état  de  répondre.  (Acad.) 
On  coupe  le  filet  aux  corbeaux  et  aux  perroquets  quand  on  veut 

leur  apprendre  à  parler. 

Ex.  Lici  qai  l'a  cdpé  V  filet  n'a  nin  Tblanmase  so  H  stonmake. 

(TniT.  Li  rtour  à  Lige.  1S58). 

712.  Fin  cent'  fin  n'y  a  noUe  dobbleure.  (A.  C.) 

LiTT.  Fin  contre  fin^  il  n'y  a  pas  de  doublure. 

Il  ne  faut  pas  entreprendre  de  tromper  aussi  rusé  que  soi,  on,  si 
on  le  tente ,  on  n'y  réussit  pas.  (Acad.j 

Pr.  fr.  Fin  contre  fin  n*est  pas  bon  à  faire  doublure,  ne  vaut 
rien  pour  doublure. 

V.  Valeur  cont'  voleur,  i  n'y  a  rin  à  s' riheure. 

Corsaires  à  corsaires , 
JL'on  Taatrc  s'atlaqaant,  ne  font  pas  leurs  aCbires. 

(RuHism.  Sat'  Xll.  —  LivoKTAUii.LiT.  IV,fâb.  ZIII). 

Ex.  (MoNS).  Ëié  r  vienx  cet  s'  fout  d'Ii,  éié  di  s'n'aventnre, 
Fin  contre  fin  i  n'  faut  nié  d'doabinre. 

(LnsLLiBB.  El  Coi  éié  l'Emaerd.  Faufg,  Jrm.  dé  Mont.  1I46)> 

On  dit  aussi  d'une  femme  très-rusée  :  EHe  fene,  conlre  Tenc  el 
point  d'  doublure. 

713.  Nos  veyans  onjistoû  d'vin  rouie  d'in  aute  et  nos 
n'  veyans  nin  on  soumî  es  V  nosse.  (A.  B.  C.) 
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FISTOD.    FLAMIND, 

Lin.  Nous  voyons  un  fétu  dans  Fœil  d'un  autre  et  nous  ne  voyons 
pas  une  poutre  dans  le  nôtre, 

S*apercevoir  aisément  des  défauts  d'autrni,  quelque  légers  qu'ils 
puissent  être,  et  ne  pas  voir  les  siens,  quelque  grands  qu'ils  soient. 

(ÂCAD.) 

Pr.  fr.  Voir  une  paille  dans  Tœil  de  son  voisin  et  ne  pas  voir  une 
poutre  dans  le  sien.  {Evangile.) 

Ex.  (VnTiBRS).  O  Tent  A  fiston  ë  l'oaie  da  s'woisin, 

(PovLBT.  Epigraphe  du  foyan  éterri,  1859)^ 

On  remplace  souvent  le  mot  fistou,  par  flatte  ou  bouhe. 

Ex.      Divin  l'onye  di  s'voisin  il  Arent  Teïoa  n*  boahe , 

Et  d'vin  l' sonk  i  n'  sintéf  Dio  seal'mint  on  soamt. 

(BiiLiiux.  Li  beiêee,  Five,  1S86). 

Suus  cuique  attributus  est  error, sednonvidemus  tnantica ,  quod  in 
tergo  est. 

St-Quentim.  Vos  ravisiez  bien  ein  fetn  dains  l'zin  d'?o  voisin,  ei  vons  n'veyez 
IMa  ein  trate  qni  vous  avale. 

(Goiskv.  Lellret  picardes,  1844). 

714.  Coula  n'  vât  nin  on fistou.  (A.) 

LiTT.  Cela  ne  vaut  pas  un  fétu. 

Se  dit  d'une  chose  dont  on  ne  fait  nul  cas.  (âcad.) 

Pr.  fr.  Je  n'en  donnerai  pas  un  fétu.  —  Cela  ne  vaut  pas  un 

fétu. 

Ne  festuca  quidem. 

Nahor.  Ç*a  n'  vaut  nin  one  gaie,  one  ehiche. 
Cela  ne  vaut  pas  une  noix,  une  poire  séchée. 

El.  (Namor).  On  a  fait  d'vos'  Nameor,  dins  V  tirops  paissante  et  riche, 
One  impasse,  on  cal  d'sac,  qni  n'  vaut  d'ja  pas  on'  chiche. 

(A.  DniAHiT.  Oppidum  /étuaticorum,  1843.  —  Ann, 
de  la  Soc.  arck,  de  Namur.  T.  II). 

715.  Doze  Flaminda  et  on  pourçai  fettraze  blesses.  (B.) 
LiTT.  Douze  Flamands  et  un  cochon  font  treize  bêtes. 

Celle  grossière  insulte  à  une  race  pleine  de  bonnes  qualités,  n'a 
P^  plus  de  valeur  que  le  dicton  français  :  quatre-vingt-dix-neuf 
moutons  et  un  Champenois,  font  cent  bêtes.  Nous  en  dirons  autant 
du  proverbe  suivant. 

716.  Les  Flaminda  n'  sont  nin  des  gins.  (A.) 
l-iTT.  Les  Flamands  ne  sont  pas  des  gens. 
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FLEUB.    FLICHE.    PLORI.    FLDTE. 

717.  C'est  Vpur  de  1'  flatte.  (C.) 
LiTT.  C'est  ta  {fine)  fleur  de  la  bottse. 

C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais;  la  canaille  par  excel- 
lence; (ùrre  dieanaglia,  comme  disent  les  Italiens. 
El.  Cest  r  fleur  di  flatl'  des  nenrte  giu , 

Li  pu  tpiUDi  di  DM  enrts. 

(i.  D.  l>Mfa*i>.  1844). 

Var.  Diamant  de  r  poussire. 

718.  Fer/tcAe  di  tôt  bois.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  (Ucke  de  tout  bois. 

Ueltre  tout  en  œuvre  pour  se  tirer  d'affaire,  pour  venir  à  bout 
de  ce  qu'on  a  entrepris.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  flccne  de  tout  bois. 

719.  N'  savu  pus  d'qfléehoBÎaueJlecàe.  (A.) 

IHons.) 
LiTT.  Ne  savoir  plus  de  quel  bois  faire  flèche. 
Ne  savoir  plus  à  quel  moyen  recourir,  être  dans  une  gniidc 
Dêcessité,  ne  savoir  plus  comment  subsister.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Ne  savoir  plus  de  quel  bois  faire  flèche.  —  Ne  savoir 
plus  à  quel  saint  se  vouer.  i 

El.  (UoNS.)  CommiDtl  I  Mvlont  b6  qD'iprèi  1'  batttDe  da  WiUrloo,  V"i 
d'  HTOl  pas  d'  qnto  bus  dire  flèche. 

(Lmum.  Armimaqité  4i  Monê.  ISB9,) 

720.  Gn'i  a  des  cisses  pojlori  et  des  cisse  po  flouwi. 
(A.) 

LiTT.  Il  yen  a  pour  fleurir  et  d'autres  pour  (se)  faner. 

Il  y  a  des  heureux  et  des  malheureux  ;  des  gens  à  chance  et  des 
gens  àguignOD. 

Tout  dépend  des  circonstances ,  et  ce  qui  cause  la  ruine  des  nos 
fait  la  fortune  des  autres.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  n'y  a  qu'heur  et  malheur  en  ce  monde. 

721.  Çou  qui  vint  de  Y^e  è  r'  va  â  tabeur.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Ce  qui  vient  de  la  flûte  s'en  va  au  tambour. 

Le  bien  acquis  trop  facilement  ou  par  des  voies  peu  honoêles,  se 
dissipe  aussi  aisément  qu'il  a  été  amassé .  (Acad.) 
Pp.  fr.  Ce  qui  vient  de  la  flûte  s'en  retourne  au  tambour. 
M(Uè  parla,  mole  dilabuntur, 

(ïmni.) 
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FLUTE.    FLUTER.    FOICE. 

Bien  mal  acquis  ne  profite  jamais. 

Tout  ce  qui  vient  de  flot  s'en  retourne  d'Ebe. 

{Prov.  normand,) 

Ce  que  le  gantelet  gagne,  le  gorgeret  le  mange. 
Namur.  Qui  r'rint  do  tambour  es  r'  va  de  V  flûte. 
Comp.  D'aiw  rivin,  d*aiw  riva. 

722.  Rond  et  qwaré  comme  in'  Jlute.  (A.) 

LiTT.  Rond  et  carré  comme  une  flûte. 

Se  dit  en  plaisantant  à  une  personne  qui  fait  un  contre-sens. 
RoccHi.  Ch*est  jusse,  carré  corne  eune  flûte. 

(QicABT.  Diet.) 

723.  On  n'  pout  niu  Jluter  et  tabouret.  (A.) 

LiTT.  On  ne  peut  pas  jouer  de  la  flûte  et  battre  le  tambour. 

On  ne  peut  tout  faire  à  la  fois,  en  même  temps. 
Variante.  On  n'  pout  nin  chanter  et  hufler.  (B.) 
V.  L'ci  qui  sonne  les  dock'  ni  sareut  aller  à  1*  porcession. 

724.  L'union  fait  Y  foice.  (A.) 
LiTT.  Vunion  fait  la  force. 

Devise  de  la  Belgique. 

Concordia  res  parvœ  crescunt.  (Sallust.) 
Devise  des  anciennes  Provinces-unies. 

Vis  unita  fortior. 

El.  L'anion  fait  V  foie',  vola  M  spot 

Qai  tixboas,  wallons  nos  Idïe  tos; 
Les  tiess'  di  hoYe,  les  maheolés, 
A  daagt,  div'net  comm'  des  frés. 

[Cwé  Du  Viviii.  Li  roi  Leopdl  d  Lige.  1856.) 

Ex.  CaUiolik,  Libéral,  rotans  d'zos  1'  mèm'  gaidon 

C'est  l'aaioD  qo'  fait  1*  foie',  dos  comprindans  V  raison. 

(DniH.  Cramignon  pour  U  29«  anniversaire.  Octobre  1860.) 

Ex.  Effans,  loakis  çoo  qa'  c'est  qui  di  s' tini  essône, 

Dist-i,  c'est  l'anion  qai  fait  1'  foice  divins  tôt. 

(Biiutvx.  Li  vi  homme  et  eet  effant,  Fâve.  1852.) 

Toute  puissance  est  faible  à  moins  qae  d'être  unie. 

(LAroiTAiHi.  Le  vieillard  et  tet  enfante.) 

725.  Cont'  \sk  force  i  n'a  nié  d'  résistance.  (A.) 

(HONS). 

LiTT.  Contre  la  force  il  n'y  a  pas  de  résistance. 


H  est  inutile  de  se  raidir  contre  un  obstacle  qu'on  n'a  pas  te  pou- 
voir de  lever. 

Cf.  Lafontaikb.  Le  loup  el  Pagneau.  Le  terpent  et  la  lime. 
Fable».  j 

El.  (Hoire.)  Cont'  It  force  1  n'a  a\é  d' rialslanea. 

(Roimiicn.  Dti  nouviaux  eo*t' liii  quiit.  ii!^.)         1 
El.  (Id.)  I  m'  tait  dn  min  pou  m'  Tème,  mais  coule  l(  farce  n't  pu  d' râis-    , 
Uncc  ' 

(Lmuiu.  Jrmonaqut  dé  Mms.  1BG2,) 

726.  Tronler  comme  ine/o»e.  (A.) 
LiTT.  Trembler  comme  une  feuille. 
Avoir  grand  peur.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Trcmbl«r  comme  la  feuille. 
El.  mcKAB. 

I  qwlre  divint  dm  onies, 

S'oD  n'  pina'  nln  qo'il  est  sot; 

I  troDl'rél  comme  in'  fonie 

Qmnd  I  Tint  sdtei  nos. 

(De  Hulu.  Lti  kgpoiMtta.  II/ic.  3.  ITSt)- 

El.  JIANNETTE. 

Si  voler  en' «lier,  1  m'  freat  porliot  ptalsir 

Ca  J'a  tel'mint  paou  quijl  trool'  comme  In'  fonle. 

(DiLCRU.  Li  galanl  dé  F  nn-wnla.  I,  te.  6.  \Si1.] 

El.  (Douai.)  El  pis  arrivé  la,  l'Ia  qa'f  ironne  comme  enDe  fenle  iD  crianl  n 
s'coura. 

(Ui  CnifTt.  Souv'niri  iTu»  hommt  d'  DMàn.  180) 

St-Quebtin.  Traner  coere  comme  eîne  feule. 
El.  (UxTX.)  Je  creos  qae  l'at  coicbet  dezos  lo lit  d'oat  mile 

Y  Irembllent  Gumme  leLreDJIIocIs'y  coichent  en  bâte. 

[Bionn.  Citan-Sturlin, poiHf  paloit-MtiÈiH.  1769.) 
El.  Vakianix.       KiblD  ga'  eot-i  qa'  po  leos  orejes 

TroDlnt  pus  qui  dea  potea  moDjcles, 

tHiuog.  Li  Luciad*  H  vtri  ligeeii.  Ch.  IT.  11S3.) 

On  dit  aussi  :  Tronler  les  bozettes  (  ■  ).  (C.) 
Tronler  les  balstos  [*).  (A.) 

El.  Ine  toajt  qui  lomm' ,  l'vint  qai  soffèle, 

L'oahal  qai  vole,  UI  el'  tnralîèle. 
Et  li  Iklt  tronler  les  balsios. 

[Biiuni.  14  (ht  (I  Im  raiMi.  Fin.  IBBI-) 
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FOR. 


Ex.  Qwand  il  atome 

D'esse  homm'  po  homme. 
C'est  r  foie  as  vints  : 
I  tronet  les  balsins. 

(TiiBT.  lÀ  péron,  Chanton,  1859.) 

727.  L'ci  qu'  a  stu  es  far  set  bin  comme  on  fait  les 

caches.  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  a  été  dans  le  four  sait  bien  comment  on  fait  les 
pires  séchées. 

On  saiteomme  il  faut  agir  quand  on  s'est  déjà  trouvé  dans  des 
circonstances  identiques.  L'expérience  est  d'un  grand  secours. 
Pr.  fr.  Si  jeunesse  savait.... 

Experto  crede  Roberto. 

728.  Qwand  i  volet  cûre,  li/ar  tome.  (E.) 
LiTT.  Quand  ils  veulent  cuire^  le  four  tombe. 

Ce  sont  des  gens  sans  précaution,  à  qui  tout  réussit  mal. 

729.  C  n'est  nin  por  vos  qui  ï/tfr  châfe.  (A.) 

LïTT.  Ce  n*est  pas  pour  vous  que  le  four  chauffe. 

Ce  n'est  pas  pour  vous  que  telle  chose  est  préparée.  (AcAn.) 
Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  pour  vous  que  le  four  chauffe. 

Mon  bon  tabac  si  bien  rApé 
IS'est  pas  fait  pour  ton  fichu  nez. 

{Chanson  populaire.) 

Ex.  C  nest  nin  por  tos'  nez  qui  l' fftr  chAffe  ; 

On  n'est  pus  ouïe  si  aroistAve. 

[Habbov.  Li  llinriadë  travetioio,  ch.  Ilf.  1789.) 

El.  (Douai.)  AUez,  allez,  caijennière  à  pennetières,  ch'  n'est  point  pour  tous 
qae  ch'  four  qu'y  canffe. 

(DicnisTi.  Souv'niri  d'un  homme  d' Douai,  1S56.) 

St-Quentin,  Cb'  n'est  ml  pour  vous  que  ch'  four  y  coffe. 

(Gossiïï.  Leiiret  picardet.) 

730.  Vos  vinrez  à  m'/âr.  (C.) 
LiTT.  Vous  viendrez  à  mon  four. 

Vous  aurez  quelque  jour  besoin  de  moi,  et  je  trouverai  Toccasion 
de  me  venger.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Vous  viendrez  cuire  à  mon  four. 

V.  I  n*  piedret  rin  a  rattinde.  —  I  m'è  V  paièret.  -7- 1  ne  T  poitret 
nio  es  paradis,  —  C'est  ine  attèche  so  m*  manche* 


FOR.    FOSSE.    FODH. 

731.  Rimette  les  caches  ès/âr.  (A  C.) 
LiTT.  Remettre  les  poires  téchées  au  four. 
RecommeDcer.  Se  dit  des  amoureux  qui  reoouent  d'ancieoDes 
relations. 
Var.  VeaviERS.  Rûhenner  les  cayets  es  feu. 

El.  (LiloK).  Jins,  m'  reie  Marcle,  qu'on  r'mell'  Im  ucti'  ta  lot, 
I  fil  fer  r  piit  ;  k  quoi  bon  uni  brognl. 

(DuiP.  AMitwiint  >t  Tikfiirt.  IBSO). 

733.  Qui  d'meure  fou  dè/oV  n'est  nin  eût.  (A.) 

LiTT.  Celui  fut  reUe  hors  du  four  n'estpas  cuil. 

Celui  qui  ne  veut  supporter  aucune  charge  n'a  droit  à  aucuQ 


Se  dit  à  la  campagne  aux  personnes  qui  écoulent  la  messe  sur  la 
place,  devant  l'église.  —  Celui  qui  n'entre  pas  â  l'église  ne  sera  pas 
sauvé. 

733.  n  s  part  à  l' fosse.  (C.) 
Lirr.  Il  a  part  à  ta  fosse  [houillère.  ) 

Ëlre  au  nombre  de  ceux  qu'une  dame  favorise. 

734.  C'est  {érs'/osse  avét  ses  dints.  (A.) 

(Hors). 
LiTT.  Cest  faire  sa  fosse  avec  ses  dents. 
Boire,  manger  beaucoup,  trop,  de  manière  à  détruire  sa  santé. 
El.  (UoNs).  Edd  D'buvei  oit  comme  in  poarciau ,  eiét  qn'vos  frln  tm  fMW 
avet  vos  diota. 

(■suniBi.  0»$  «aBBtMM*  eoiif  M  qnUt.  ISSO.) 

Les  gourmands  font  leur  fosse  avec  Ipurs  dents. 

iAdas-frantmi».  XT1>  tM»). 

735.  C'est'  on  moasse-ès-/£w»-.  (C.) 
LiiT.  Cest  un  se-fourre-dans-le-foin. 
C'est  un  ours,  un  misanthrope. 

El.  C'eat'  on  coTtsse  moasse  es  foar,  qa'oo  n'sàrcDt  dire  con  qu'il  a  es  rpat». 
(Rnicxi.  l>Kl«iiia.1839). 

736.  C'est  dè/ourao  V  sinat.  (A.) 
LiTT.  Cest  3u  foin  dans  le  fenil. 

Se  dit  des  cboses  dont  la  garde  est  bonne  et  peut  même  être 
avantageuse.  (AcAn.) 
Pr.  fr.  C'est  du  blé  au  grenier.  C'est  du  pain  sur  la  plancbe. 
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FR4MC.    FREUD. 

Var.  C'est  de  lard  à  planchi.  Litt.  Ce»t  du  lard  au  plafond.  -^ 
Cest  dé  pan  es  Tarmà.  Litt.  Cest  du  pain  dans  Varmoire. 

Eu  Tôt  m' tant  ddser,  mi  avocat  m' dit  :  c'est  dd  pao  es  l'Arma ,  vos'  cftse  est 
împierdAbe  —  eti  pierda. 

(Rbmacu.  Dict,) 

737.  Esse  franc  comme  on  tigneux.  (A.  C.) 
Litt.  Etre  hardi  comme  un  teigneux. 

Etre  hardi  jusqu'à  Timpudence.  (âcad.) 

Pr.  fr.  Elre  effronté  comme  un  page.  —  Fier  comme  un  pou. 

(QuiTAtD.  />tei.  p.391.) 

El.  Jône  et  halcrosses, 

Fidèle  ft  posse , 
Francs  comme  tigneax , 
N'eoh'-t-i  co  qn'onk  po  trens. 

(Thiit.  Li  Peron,  ChoMon.  1859). 

El,  (LiÉO£).  Et  les  sôdârs  nin  mon  Joyeax . 

El'  SQTet  francs  comm'  des  tigneax. 

(HAHtoir.  Li  Hinriade  travêitêie.  1. 1789.) 

Ex.  (MoNS).  Franc  comme  in  tigaenx. 

(LniLLUi.  Armtmaqu^  dé  Mom,  1860.) 

Yariantbs  ;  Hardi  comme  on  pag'  di  conr. 

(CABrumsa.  Dict,  1*787). 

Franc  comm'  li  mA?a  larron. 

(RuACLi.  Diei.  18S9). 

Ex.  COLAS. 

Ehbin,a-J'bin]AséT 

IKAmVBTTB. 

V's  avez  1'  front  d'on  tigneox. 
(niLCHif.  Li  galant  de  V  «ieroAHle.  Il,  fc.  8. 18tt7.) 

Ex,  PArlans  ossi  d'on  famenx  homme , 

Avon  les  deux  k'mér'  di  s'mohonne. 
Il  estin  tos  les  treus 
Pas  francs  qa'  des  galenx, 

(Pasquti»  à  Voeeàiion  di  V  confirmation  dé  prince 
Chàle  drOultremont.  1763). 

788.  I  ÎBÎt/reud  comme  divint  ine  groulande.  (E.) 
Litt.  //  fait  froid  comme  dans  le  Groenland. 

Il  fait  très-froid.  Cette  expression  est  fort  ancienne.  Quand  on 
demande  à  Liège  ce  que  c'est  que  la  groulande,  on  répond  :  C'est  wisse 
qu'on  pèhe  les  stockfesses. 

739.  J'enn'  n'a  ni/reud  ni  chaud.  (C.) 
Litt.  Je  n'en  ai  ni  froid  ni  chaud. 


i 
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FRANÇAIS.    FREHE.    GAIE. 

Rester  indifférent  à  une  affaire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Je  m'en  bals  l'œil, 

740.  Nos  t9\;m& français.  (E.) 

LiTT.  Nous  sommes  français. 

NoQs  sommes  saavés,  nous  sommes  affranchis. 
Cf.  QciTAKD.  Dicl.,  p.  410.  Parler  français. 
V.  Cest  d'à  nosse. 

741.  Les  Français  sont  d'belle  intteie  et  d' laide  sôrteie. 
(B.) 

LiTT.  Les  Français  sont  de  belle  entrée  et  de  laide  sortie. 

Remacle  {Dict.)  dit  simplement  :  Esse  di  belle  intreie  et  d*  laide 
sorteie. 

Les  Français  commencent  par  charmer  et  finissent  par  se  faire 
détester. 

Les  proverbes  qui  concernent  toute  une  nation  ne  signifient 
absolument  rien.  Ils  naissent  le  plus  souvent  sous  l'impression 
d'événements  politiques,  aussi  consacrent-ils  souvent  le  pour  et  le 
contre. 

y.  J'aime  mi  ses  talons  qu'  ses  bechettes. 

742.  Wisse  qui  fait  fre/ie ,  i  fait  vit'  mouyî.  (A.  B.) 
LiTT.  Où  il  fait  humide^  il  fait  vite  mouillé. 

Celui  qui  se  sent  coupable  de  la  faute  qu'on  blâme  peut  s'appli- 
quer ce  qu'on  en  dit.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Qui  se  sent  morveux,  se  mouche. 

V.  Qui  est  rogneux  quM  s'  grette.  —  On  sint  à  s'  cou  k'mint 
qu'  les  âwes  vesset. 


Ex. 


Ex. 


mNRi. 

Il  a  téirmint  paon  qa'i  n'  sét  pas  qa'  baboay  ; 
C'est  qui  wiss'  qai  foit  frèhe,  i  Tait  si  vite  moayt. 

(DiLcsir.  Lei  deux  Neveux.  I,  te.  10. 1S59). 

Wiss'  qai  faitfrèhe  i  fait  vit'  moayt,  mande  escase; 
V's'estez  t'acsa,  grettez-v',  et  s' leyt  là  les  gins. 

(ALciDt  PiTOB.  Sàléie  et  Pemtd.  1860). 


743.  Hie  !  qui  Jacques  est  ffdie  !  (E.) 
LiTT.  Hé!  que  Jacques  est  bien  paré  ! 

Se  dit  d'une  personne  plus  élégante  que  d'habitude.  (Souvent  par 
ironie). 
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GAIOULE.    GAIETTE.    GALANT.    GALE.    GALETTE. 

744.  Li  héûe  ^aioule  ni  noûrih'  nin  Toûhai.  (A.  B.) 

LiTT.  La  belle  cage  ne  nourrit  pas  Foiseau, 

On  ne  peut  être  pauvre  avec  les  apparences  de  la  richesse. 
Pr.  fr.  La  belle  cage  ne  nourrit  pas  Toiseau. 
Cf.  Habit  de  velours  ^  ventre  de  son. 

745.  Neur  comme ^aiette.  (C.) 
LiTT.  Noir  comme  gaillette, 

[GaiUette.  Houille  de  moyenne  grosseur,  très-brillante). 
Noir  comme  jais. 

Ex.  Elle  a  deax  oaies  comm'  deux  chandelles, 

Crolaie  et  near'  tôt  comm'  galette. 

(DtEiH.  Les  deux  maronnes,  Fâve,  1844.) 

746.  Li  cisse  qui  n'a  qu'on  calant  n'a  nouk.  (A.  ) 
LiTT.  Celle  qui  n'a  qu'un  amant  n'en  a  pas, 

11  faut  savoir  inspirer  un  peu  de  jalousie  pour  rendre  l'amour 
plus  vif.  (Opinion  des  Célimènes). 

747.  n  a  r^û/^  as  dints.  (C.) 

LiTT.  Il  a  la  gale  aux  dents. 

lia  faim. 

Pr.  fr.  Il  n'a  pas  la  gale  aux  dents  :  se  dit  d'un  grand  mangeur. 

(ÂCAD.) 

Ex.  On  ognai  baver  à  n'  fontaine  ; 

Li  gale  As  dlnts  arrive  on  leap 
Qa'esteat  à  cori  V  pertontaine. 

(BiiLLtvx.  Li  leup  et  l'ognaù  Fdve,  1851). 

Ex.  PArlans  on  pan  d' nos  Franskions  ; 

On  dit  qni  c'  sont  des  bravés  gins . 
Mais  qu'il  ont  sovint  Tgale  As  dints. 

{Pasqueie.  1735). 

Ex.  (Mbtz).    Ç'at  let  sope  et  m'n'évis  qne  s'ret  ma  foy  tranUaye , 
Ca  penchonne  de  nos  n'éret  let  gAle  aux  dents. 

(Biovoix.  Chan-Heurlin,  Poème.  1785). 

748.  On  n'es  paie  nin  mon  les  galettes.  (A.) 
LiTT.  On  n'en  paie  pas  moins  les  galettes. 

Oneo  sera  la  dupe.  (Agad.)  —  Il  faudra  supporter  toute  la  dé- 

peuse. 

V.  Cest  r  dierain  biergî  qu'àret  tôt'  les  holettes. 
Pr.  fr.  Il  en  sera  le  dindon. 
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GALON.    GALOPE.    GATTE. 

749.  Pus' qu'il  est  gouré,  pus'qu'i  s'bailledu^ofo».  (A.) 

(HONS). 

LiTT.  Plus  il  est  trompé  y  plus  il  se  donne  du  galon. 

Plus  il  se  fait  duper,  plus  il  se  croit  sage ,  plus  il  vante  son 
adresse  et  sa  pénétration.  —  il  ne  sait  pas  profiter  de  rexpérience. 

Ex.  (lIoNs).  I  n'  faat  nié  croire  qa'enne  farce  pareiHe  li  fera  faire  el'  boatoa 
dé  s'  gaeale,  savez;  on  diroi,  pas*  qu'il  est  gonré,  pas  qa'i  s'baUIe  da  galon. 

(LiTiLLiit.  Àrmonaque  dé  Mont»  1850.) 

750.  Il  a  pris  Notre-Dame  à\  galope.  (A.  C.) 

LiTT.  //  a  pris  Notre-Dame  de  galop. 

Il  s*est  enfui. 

V.  TrossI  ses  guettes. 

MoNS.  R'clamer  Notre-Dame  dés  bonnes  jambes. 

Yervibrs.  Prinde  madame  li  galop. 

(Rbmacli.  Dieî.  1839). 

Ex.  (Mous).  Et  yos  r'clamiez  Notre-Dame  dés  bonnes  Jambes  poa  toos  saafer 
habie. 

(Lbtklubb.  Armonaquê  dé  Mons,  1857). 

hh  d'sQS,  J*ai  r'clame  Notre-Dame  des  bonnes  Jambes,  oaais  mé,ra  eone  iQte 
cacade. 

(W.) 

Galoppb.  Petite  ville  da  daché  de  Limboorg.  —  Jea  de  mots. 

751.  Wiss'  qui  V  gatte  est  loïeie  ,  i  fât  qu'elle  waideie. 
(A.  B.) 

LiTT.  Ou  la  chèvre  est  attachée^  il  faut  qu'elle  broute. 

On  doit  se  résoudre  à  vivre  dans  Tétat  où  Ton  se  trouve  engagé , 
dans  le  lieu  où  Ton  est  établi,  (âcad.) 
Namur.  Ouss'qui  Tgatte  est  loïeie,  i  faut  qu*e]r  brosleie. 
Pr.  fr.  Où  la  chèvre  est  attachée,  il  faut  qu'elle  broute. 
Là  ou  la  chèvre  est  liée,  il  faut  bien  qu'elle  y  broute. 

(Houkii.  Le  médecin  malgré  lui.  III,  ic.  3). 

752.  Siposer  V gatte  et  l' biket.  (A.) 

LiTT.  Épouser  la  chèvre  et  le  chevreau. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  épousé  une  fille  grosse  d'un  enfant  dont 
il  n'est  pas  le  père,  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  a  pris  la  vache  et  le  veau. 

753.  Bâhî  Vffaffe  inte  les  coines.  (B.) 
LiTT.  Baiser  la  chèvre  entre  les  cornes. 
Faire  une  chose  désagréable. 


GEALÉIE.    GEALEB.    GËIE. 

754.  Il  est  v'nou  â  monde  es  tîmps  d'  gealeie ,  tôt  H 
plake  as  deugts.  (A.  C.) 

Un.  ïl  est  venu  au  monde  en  temps  de  gelée ,  tout  lui  colle  aux 
doigtt. 

Ne  pouvoir  travailler  par  rsinéanltse,  jouer  avec  son  ouvrage,  sa 
besogne.  —  Avoir  des  insliacts  de  rapine. 

V.  Avu  de  I'  pourreie  ckdr  dizos  les  bresses. 

755.  Blaake ^eaiéie, 
Flaive  pareîe. 

LiTT.  Blancke  gelée , 

Pluie  semblable. 
Proverbe  météorologique. 
Blanche  gelée  est  de  pluye  messagiëre. 

{Prêt,  it  BmvaUti.  ISST]. 

756.  Vns^eaie,  pus  strind.  (A.  B.) 
LiTT.  Plus  {il)  gèle,  plus  (il)  élreint. 

Pins  il  arrive  de  maux,  plus  il  est  diSiciledeles  supporter.(AcAD.) 

Pr.  fr.  Plus  il  gèle,  plus  il  étreint. 

V.  On  ma  û'  vint  màie  tôt  seu. 

El,  Pas  gui,  pus strln;  froid  iri»-vlf,  ■llerDatlvedeMleil. 

lUalkiiu  Laminyli.  1831). 
D«  tint  pins  gelle  et  plas  csiraint. 

{Prvt.  dt  Jtha»  MUUt.XV'  tièclo}. 

757.  Wisse  quign'y  a  des^wea,  i  ga'y  a  vite  des  wa-  . 
rokais.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Où  a  y  a  des  noix,  il  y  a  vite  des  gaules. 

Une  mine  signalée  ne  larde  pas  à  être  exploitée.  —  Où  il  y  a  un 
bénéGce  à  faire,  la  foule  arrive.  —  Les  filles  bien  dotées  ont  bientôt 
des  prétendants. 

Cependant  (pr.  fr.)  ce  n'est  pas  le  tout  que  des  choux  ,  il  faut 
encore  la  graisse. 

Warkos.  (C.) 

Qui  a  des  noix,  il  en  casse. 

(Gtn.  Nivii».  Triier  du  $mitna$.  15SSJ. 

758.  Diner  des  ^eies  qwand  on  n'  les  set  pua  crohî. 
(A.  C.) 

Utt.  Donner  des  noix  quand  on  ne  peM  plus  les  croquer. 


DoDner  à  quelqu'un  des  choses  dont  il  n'est  plus  eD  éU(  de  se 
servir.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Donner  des  noiselles  à  ceux  qui  n'ont  plus  de  deûts.  — 
]I  a  du  pain  quand  il  n'a  plus  de  dents. 

Vab.  On  a  sovint  des  geies  qwand  on  n'a  pus  des  dinls  po  les 
crohi.  (B.) 

RoucHi.  On  li  bâra  des  noseltes  à  croquer  quand  i  n'ara  pus 
d'dents. 

(Uuu.  Dici.) 

759.  Abatte  deux  ^«tf«  d'oQ  côp  d'  warokai.  (A.) 
LiiT.  Abattre  dsnv  noix  d'un  coup  tù  gaule. 

Venir  à  bout  de  deux  choses  par  un  seul  moyen  ;  profiler  de  la 
métae  occasion  pour  terminer  deux  aCTaires.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Faire  d'une  pierre  deux  coups.  — Abattre  deux  mouches 
d'an  coup  de  savate. 

El,  Li  mohet  dlr'  dissos.  vola  noss'  m  hapé  ; 

Li  raine  avou.  qu'ireul  lo'  pal'  loïele  ; 
D'on  stûl  cApd'  varokai.  1'  mohel  basna  deuigeics, 
Sibio  qui  talc' Joû  tïcrls  ei  maiguei  Mp«r. 

(DiiiLiui.  Li  rainttl  r  rX.  Fàtê.  \SISi). 

760.  I  vabin  qwand  on  abatte  totes  les^eies  d'on  côp 
d'warkot.  (B.) 

LiTT.  Cela  va  bien  quand  on  abat  toutes  les  noix  d'un  coup  de 
gatUe. 
C'est  heureux  quand  on  réussit  d'emblée  et  complëlemeat. 

761.  Trop  tauid,  les ^afea  sont  choieues.  (A.) 

(Nahur.) 
LiTT.  Trop  tard,  tes  noix  sont  gaulées. 
Trop  lard,  il  n'est  plus  temps.  —  Tardé  venieniibus  ossa. 
Cf.  Adieu  paniers,  vendanges  sont  faites. 

762.  Ni  nin  loukî  à  n'^eie.  (A.) 
LiTT.  Ne  pas  regarder  à  une  noix. 

Ne  pas  marchander;  récompenser  Iar};ement  ;  être  généreux. 

Ex.  Les  crapaut'  sont  (Drtot*  chergeics 

Dl  piqnels  d' sicl&s'  eL  d' jambons , 
El  noll'  ctjoù  là  n'  luuk  i  d'  geie 
Po  ré  1'  voTèg*  di  Cblirlmont. 

(DiEii.  Li  lo»d,  d'  Ptqiu.  Malh.  lanibn^A.  1893). 

El.  Ons'arreau  1 1' WaDéet d'viiisdeai'lreu  basIringiMS ; 

On  n'  loDk*  nin  à  n'  geie,  on  riv'aa  bink  el  piiok, 

(Tbi>i.  ht  eoptdi<fTmdir,$»x.  ISSS.) 


GEIE.    G'NOS.    CINB. 

763.  Il  a  attrapé  n'  mâleyft>.  (C.) 
LiTT.  Il  a  attrapé  une  mauvaise  novx:. 

Il  s'est  brisé  queloue  membre;  il  a  reçu  un  mauvais  coup;  il  a 
fait  des  pertes  considérables. 

764.  Il  a  des  gros/nos.  (C.) 
LtTT.  Il  a  des  gros  genoux. 

Il  sait  se  plier.  Il  a  l'échiné  flexible. 

Oo  dit  aussi  :  ira  des  longs  pids  et  des  grosg'nos;  i  parvairet. 
UMiocre  el  rampiDl,  et  l'on  parvient  à  loot. 


765.  Ottant  d'  ^ins,  ottant  d'  méd'cina.  (B.) 
LiTT.  Autant  de  gens,  autant  de  médecins. 

Autant  de  personnes,  autant  d'avis.  —  Tôt  capita,  tôt  sentus.  — 
Quod komines,  lotsenlentiœ.  {TEnEnce.  Phormion.  II,  se.  4). 
Tant  de  gens,  tant  déguises. 

[Btcvtil  dtGavnu.  1610], 

766.  Tél'^'jwhâbit'-t-on,  tel'  ginsdiviat-on.  (A. B.C.) 
LiTT .  Tels  gens  on  fréquente,  tels  gens  on  devient. 

On  juge  aisément  des  mœurs  de  quelqu'un  par  les  personnes 
qu'il  fréquente.  {.\cad.) 

Pr.  fr.  Dis-moi  qui  tu  hantes  et  je  te  dirai  qui  lu  es. 

Briluat-Savarin  {Aphorismes}  propose  une  variante  :  Dis-moi  ce 
que  tu  manges,  je  te  dirai  ce  que  lu  es. 

Var.  (Moss).  Tellianlez,  tel  devenez. 

El.  I  n'  TOSB  Jamais  foalu  qu'dés  belles  corapignies.  comme  Diein-Diol,  od 
UrEipril,  ou  béTltiss  Dubois,  tuas  cervelles  dérouliesptreilles  A  vods;  c'est  bi 
l'tu  d'dire  :  ict  baatei,  tel  devEoex. 

(LiTuiiit.  Àrmmiiqui  di  M<m;) 

El,  Helln  ioctoanivédes  pierrols.quiDdicanteroi  comieQi,  i  finira  bélol 
pu  dire  ;  chirlp',  cbirip'  !  tel  bent«i,  let  devenez. 

(LiTiLiiu.  AriKanaqut  dé  Mont  I8S0), 

ST-QnmTiN.  Dia  mein  qui  qn'i'hinie,  j'ié  dirai  qui  qu't'esi- 

(G»tED.  Leilrti  pieardei). 

767.  Il  aime  deux  sors  di  ^tns,  qui  donne  et  qui  n'  di- 
manderin.  (B.  C.) 

LiTT,  Il  aime  deux  sortes  de  gens,  {cevx)  qui  donnent  et  {ceux)  qui 
ne  demandent  rien. 
Il  est  avare,  cupide. 

768.  Telles ^îM,  telle  escinse .  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Tellei  geiis,  tel  eneem. 
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Il  faut  proportionner  l'hommage  an  mérite,  à  la  dignité.  (Aud.) 
Pr.  fr.  Selon  le  saint,  l'encens. 
A  tel  seint,  tel  offreid . 

{Prw.  de  France,  XlIUridde). 

A  tel  saint,  telle  offrande. 

(OïïDD.  CiêfioiUex  framçtriêet»  1640). 

769.  I  fât  totes  sors  ài^ns  po  fer  on  monde.  (A.  B.) 
LiTT.  //  faut  toutes  sortes  de  gens  pour  faire  un  inonde. 

Il  faut  de  la  diversité,  un  peu  de  tout.— Tous  les  caractères  sont 
dans  la  nature.  —  Natura  diverso  gaudet. 

770.  H  a  trové  Y  fftfmd.  (A.) 
LiTT.  //  a  trouvé  le  magot. 

Il  a  trouvé  quelque  bonne  invention,  le  secret  d'une  affaire , 
Tobjet  caché,  la  bourse  cachée  contenant  les  épargnes. 
Il  a  trouvé  la  cache. 

(Lbioux.  Diet,  comique), 

771.  Bouter  fou  des  gonds.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Mettre  hors  des  gonds. 

Exciter  tellement  la  colère  de  quelqu'un  ,  qu'il  soit  comme  hors 
de  lui-même,  (âgad.) 
Pr.  fr.  Faire  sortir,  mettre  quelqu'un  hors  des  gonds. 

Ex.  (Namur).    Ji  yos  diret  tôt  ot'  qa'a  V  fin  ça  n'a  pu  d'noni , 

Et  qai  tos  m'  frot  boater,  si  ça  dar',  ton  des  gonds. 

(Dbmavit.  Oppidum  Atuatueorum.  1843). 

772.  C'est  Vffosse  qui  fait  1'  sâce.  (C.) 
LiTT.  Cest  le  goût  qui  fait  la  sauce. 

Le  bon  appétit  est  le  meilleur  des  assaisonnements.  —  Palais 
émoussé  trouve  tout  insipide. 
Pr.  fr.  C'est  Tappétit  qui  fait  la  sauce. 

773.  Chaque  û  gosse ^  fait  l'trôie  qui  magnîve  on  stron. 
(B.) 

LiTT.  Chacun  son  goût,  fait  {dit)  la  truie  qui  mangeait  un  étron. 
Pr.  fr.  Aux  cochons  la  merde  ne  pue  pas. 

{Dict.  pori,  dêi  prov.  1751). 

Tons  les  goûts  sont  dans  la  nature  ; 
Le  meillear  est  celai  qa'on  a. 

(Pahaid). 
Chacun  a  ses  plaisirs  qu'il  se  fait  à  sa  çaise. 

(XoLiftiB.  L  écoU  dei  fewuMt,  I,  8C.  6l. 

De  gustibus  non  est  disputandum. 
V.  Vamour  si  tape  ossi  bin  so  on  cherdon,  qui  so  n'  rose. 
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GOTTE.    GOYION.    GRAIN.    GROGNON. 

774.  I  fôt  in  an  pocrehe  ine^otte.  (E.) 

LiTT.  //  faut  un  an  pour  croître  une  goutte  {un peu;  jeu  de  mots). 
Se  dit  pour  engager  quelqu'un  à  vider  complètement  son  verre. 

775.  Fer  avaler  V  ffovion.  (A.) 
Lirr.  Faire  avaler  le  goujon. 

Faire  croire  une  chose  ridicule  ou  impossible,  mystifier. 
Pr.  fr.  Faire  avaler  le  goujon. 

(Liâovx.  Diei,  eomiqut), 

RoucHi.  Avaler  des  gouvions. 

(HicAiT.  Diet,) 

V.  Avaler  n*  colowe, 

El.  Ni  criez  dîd  si  haat,  vos  m'ayez  fait  ayaler  n'  paile ,  et  Ji  v's  a  fait  avaler 
r  govion. 

(RiBACLi.  Diet») 

Ex.  (Namur).       Por  li  toi  es  gobant  tôt  gintimint  l'govion , 

I  ?oit  li  camp  d'nos  pér'  diseu  l'tienn'  d'Hastedon. 

(UBMA5ET.  Oppidum  Alualueorum,  1843). 

Ex.(NAMUR).VAR.Vraiiiiintest-c'qoi  rtranhomm'  s'imagiaeofqaéqo'fle, 
Qa'a  nod'  tour  nos  estans  des  avaleoz  d'inwie. 

(W.) 

Ex.  (Namur).  Var.  Après  c'a  qu'il  avale  one  ossi  bell'  coloate  • 

Ça  n'a  rin  qai m' snrprind  ;  il  est'  on'  miett' cahonte. 

{/(£.) 

Ex.(MoNS).  Mais  ponrqaéc'qa'on  dit  quand  qneiqn'an  s'a  laiyé  gourer  pan 
rpreamier  jour  d'avri,  qu'on  It  a  siervi  in  poisson  d'atril  ?  Est-ce  pasqu'il  a  fait 
c'qoi  s'appelle  à  lions  :  avaler  enne  anguie ,  autremint  dit  golier  n'  belle  craque 
poa  n'  Tériié. 

^  (Limuii.  Ârmanaque  dé  Mom,  1860). 

Ex.  (MoNs).  Va-i-ein  arrière  de  rvne,  fleu,  va-t-ein,  c'n'est  nié  a  mi  qn'tu  fras 
avaler  d'à  angnies  pareilles. 

(W.) 

Ex.  (Douai).  Acoutez  mVinCints,  J'cro  bin  qu'un  nous  in  fait  invaler  comme 
i  fini  d'z'anguilles. 

(DicnuTi.  5oti«'iitr«  d'un  homm»  d' Douai,  1854). 

776.  In'y  a  non ^ai;i  qui  n'aie  si  strain.  (E.) 
Lut.  Iln*y  a  pas  de  grain  qui  n*aie  sa  paille. 

11  n'y  a  rien  de  parfait  ici-bas.  —  Point  de  plaisir  sans  peine.  — 
Il  faut  des  ombres  dans  un  tableau. 
Pr.  fr.  Il  n*y  a  pas  de  roses  sans  épines. 
Var.  (Marche).  Li  meyeu  graid  a  todi  s' paie.  (D.) 

777.  C'est  on  capitaine  di  longs  grognons.  (C.) 
Lirr.  Ce$X  un  capitaine  de  longs  groins  (museaux). 
C'est  un  gardeur  de  pourceaux. 
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GUERRE.    GUETTE.    GUEUIE. 

778.  Dipeu  les  viès guerres.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Depuis  les  vieilles  guerres. 

Depuis  fort  longtemps. 

Cette  phrase  proverbiale  à  Namur  depuis  p1usd*un  siècle,  Test 
aussi  dans  plusieurs  villes  de  France.  11  est  donc  difficile  de  pou- 
voir déterminer  à  quelles  guerres  on  fait  allusion. 

El.  (Douai).  Id  iDtraDtdins  l'foire,  cbet  poa  rimontrer  eone  masse  d'ginsqoi 
mingent  du  pain  n'épice  cornines^y  n'a?otteat  point  mié  d'pis  les  Yieilles  guerres* 

(DicHEisTi.  Souv'nirt  d'un  homme  à'  Douai.  1854). 

El.  (Douai).  Un  ange  a?ea  eone  perruque  qu'a  n'a  point  été  démêlée  (oat 
d'pts  les  vieilles  guerres. 

[Id.  1856). 

779.  C'est  finipo  X  guette^  lesbotons  sont  jus.  (E.) 
LiTT.  Cesi  fini  pour  la  guêtre,  les  boutons  sont  à  bas  {tombés). 
Se  dit  de  ce  dont  on  ne  peut  plus  lirer  parti.  —  C'est  une  affaire 

finie. 

780.  Trossî  sesffueties.  (A.) 

LiTT.  Trousser  ses  guêtres. 

S'en  aller»  s'en  fuir,  (âcad.) 

Pr.  fr.  Tirer  ses  chausses,  ses  grègues. 

Le  galant  aussitôt 

Tire  ses  grègues 

(LAioarriiffi.  £e  coq  et  U  renard.  II,  fab.  15). 

V.  Il  a  pris  Notru-Dame  di  galope.  ^ 

El.  Çonla  dit.  tross'  ses  guettes  , 

Et  vMa  qu'i  r'wangne  si  trd. 

(DiHi!i.  Li  coq  et  Xi  rnà,  Fdve.  1851). 

El.  S'el  ni  v'  dût  nin.  y*  polez  trossi  yos  guettes  , 

Il  est  co  timps,  vos  polez  co  y'  sÂver  : 
YAt  mt  coula  qu'  dis'  fer  spii  1'  banette 
A  trop  vit'  si  marier. 

(Iliicivm.  C&oiMOfi.  1861). 

Ex.  (Douai).  Si  un  arot  attrapé  ch'carbonnier ,  y  pourrot  ête  sûr  qo'aa 
rdemolichut,  mais  il  avot  tiré  ses  guettes  a  temps  in  veiant  comme  cha  allot  aller. 

(DicDRisTï.  Soue'nirt  d'un  homme  (T  Douai,  1856). 

St-Quentin.  Tirez  vos  guêtes. 

781.  I  fat  régler  s' ffueuie  sorlon  s'  boûsse.  (C.) 

LiTT.  //  faut  régler  sa  bouche  selon  sa  bourse. 

Il  faut  mesurer,  régler  ses  dépenses  selon  son  revenu. 
Gouverne  ta  bouche  selon  ta  bourse. 

(Ovi>i.t.  CurxoiHéz  françoiset.  1640) . 


a 


GOBITIE.    HARIT. 

V.  Peler  pns  haut  qui  l' cou.  —  Jt  vem  ji  n'poug.  —  I  n'  Tàl  nJit 
sechi  s*  anuTchitse  pus  haut  qu'  ses  hanches. 

782.  Gueuie  affamèie  ni  qwîre  nin  l' sâce.  (B.) 
LiTT.  BouchA  affmnéene  cherche  pai  la  sauce. 

La  faim  assaisonoe  tous  les  mets.  (Acad.)  —  La  faim  nous  rend 
iccomfflodanis  sur  le  choix  des  aliments. 
Pr.  fr.  Il  n'est  chère  que  d'appétit. 
La  &im  est  le  meilleur  assaisounement. 
Qui  a  faim,  mange  tout  pain. 

{Pmtritt  i*  SmmIIn.  1S»7|. 

Les  Allemands  disent  :  î>er  Hunger  i*t  der  bette  Koek. 

783.  Il  a  Y gueuie  pavêie.  (A.  C.) 
LiTT.  //  a  la  bouche  pavée. 

Se  dit  d'an  homme  quand  il  mange  ou  boit  fort  chaud  sans  se 
brûler. 

IDia.poTl.  d€i prw.  fr.  XISl), 

Pr.  fr.  I)  a  le  gosier  pavé. 

784. 1  fât  fer  1'  boton  comme  on  z'a  Vàaôit.  (A.) 
LiTT.  H  faut  faire  le  bouton  comme  on  a  Ckabit. 
Il  ne  faut  pas  faire  plus  qu'on  ne  peut.  Il  faut  qu'il  y  ait  conve- 
naace,  rapport,  harmonie  dans  tout  ce  qu'on  fait. 

785.  h'habit  n'  Mt  nio  1'  mène.  (A.  C.) 

LiTT.  L'habit  ne  fait  pas  le  moine. 

LoïSEL  ajoute  :  mais  la  profession.  Imt..  reg.  346. 

On  Qe  doit  pas  juger  les  personnes  par  les  apparences ,  par  las 
dehors.  (AcAn.) 

Pr.  fr.  L'habit  ne  fait  pas  le  moine.  —  On  ajoute  quelquefois  : 
mais  il  le  pare. 

Il  ne  faut  pas  juger  des  gens  sur  l'apparence. 

(LinirtiKi.  Lt  pai/Mit  d»  fftmti*). 

Non  tonsura  facit  monachum,  non  hotrida  veUii, 

Sedvirtus  artimi,  perpeluusque  rigor. 
Ment  kumitis,  mundi  conlemptus,  vila  pudlca , 

Sanctaque  aobrietas,  hœc  faciunt  monachum. 

(B.  Amimi.  D»  eonttmplu  mmidi.  —  Ar.  Lonn,  iail.,  L,  C.) 

Ei>  L'hiblt  ai  fkit  nia  l'mdi», 

Dibet  les  vejiés  glas 


(Dbdmuv  Et  fmt  P  irtUf,  w.  ft.  ttW). 
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El.  Ci  n'est  nin  l'habit  qai  dit  1*  mône. 

[Foui.  Dietiomunn.  1860). 

Ex.  (Mom).  L'habit  n'  fait  nié  l'uiône. 

(HouniBux.  Des  namnimm»  comi*  dé  quiés»  1880). 

786.  Jj  Aabitouance  fait  raccoutumance.  (A.) 

(Mous). 
LiTT.  Vhabitude  fait  la  coutume. 

On  finit  avec  le  temps  par  s*habi!uer  à  toute  position. 

(LBruLin.  Proverbes  mantoiê,  Armimaquê  dé  Mont.  1848). 

787.  Jj  habitude  est'  in'  deuzeme  nateure.  (A.) 
LiTT.  Vhabitîide  est  une  seconde  nature. 

Se  dit  pour  marquer  le  pouvoir  de  Thabitude.  (Agad.) 
Pr.  fr.  L'habitude  est  une  autre  nature. 

Gravissimum  est  imperium  consuetudinis. 

(PuBuns  Stbvi). 

Ce  proverbe  est  cité  dans  Forir  {Dict.  1860). 
Coutume  est  une  autre  nature. 

{Mimes  de  Bs»f.  1507). 

788.  J'ar'ploî  hache  et  mâche.  (C.) 

LiTT.  Tai  replié  flambeau  et 

J*ai  plié  bagage;  j*ai  fait  mon  paquet,  j'ai  renoncé  à  cette  affaire, 
à  cette  profession. 

789.  On  n'  sâreut  haï  çou  qu'on  z'a  aimé.  (A.) 
LiTT.  On  ne  saurait  haïr  ce  qu'on  a  aimé. 

Il  reste  toujours  un  peu  de  tendresse  au  fond  du  cœur.  Une  af- 
fection sincère  ne  peut  s'éteindre. 

Ex.  Qa'ane  flamme  mal  éteinte 

Est  facile  à  rallumer  « 
Et  qa'ayec  pea  de  contrainte 
On  recommence  à  aimer. 

{Recueil  de  pièces  gtdMttes.  XVIlIe  liède). 

Ex.  I  m'a  trompé,  c'est  yraie  ;  mais  H  proyerb'  nos  dit  : 

Qui  COQ  qu'on  x'a  aimé,  on  né  l' sérent  haT. 

(DuiR.  Les  chiroux  «1  les  grignomx.  1850). 

Et  Ton  reTient  toujours 
A  ses  premiers  amours. 

{Joconde...,  Opéra). 

790.  I  n'  pout  ni  Y  haïe  ni  l' trotte.  (A.) 
LiTT.  Il  ne  peut  ni  Fen  avant  ni  le  trot. 

Il  ne  peut  plus  rien  faire ,  il  n'en  peut  plus ,  la  fatigue  l'accable, 
la  misère  le  dompte,  le  chagrin  l'abat. 


BAIB.    HÂLB. 

L'expression  haie  ne  peut  se  (radaire  littéralement.  C'est  une- 
espèce  d'encouragemeDl  adressé  à  celai  dont  la  fatîgne  est  arrivée 
i  son  comble.  Dans  le  proverbe  le  sens  est  souvent  pris  Qgurément. 
El.  L'aUalage  latlt,  Boofllaii,  était  rendu. 

(Lirorrun.  Lteoehê  «I  I«msmA«). 
Ji  m'a  b«ttaa  mmnie  on  bon  palrkile ,  - 
J'aHu  blnit,  J'a  ml  tos  maobiis  , 
Ji  d'  dlmand'  rln,  et  n'  pon-Je  al  l'bale  ni  rtroilt. 

(Dr  Vif  m.  Li  paimUoit  Iras».  1841). 

79I.Les^at(?«Ionqnet,  les  bouhons  hoûtet.  (A.) 
Lrrr.  Les  kaiet  regardent,  les  buissons  écoutent. 
Il  faal  se  défier  des  plus  petites  choses.  —  On  ne  peut  preodre- 
trop  de  précautions  pour  ccinfier  un  secret  à  quelqu'un. 
Le  bois  a  des  oreilles  et  le  champ  des  yeux. 
Buisson  a  oreilles. 

(JVar.  9»mt,  1M9). 

Var.  Les  meurs  pflrlet  et  les  haies  lioàtel. 

{Faiii.  Ditiivoit.  1860), 

V,  Les  mewt  hoùtet. 

Cw  Dan  mèinaB,  ulgnear,  pegienl  aToIr  des  jeni. 

792.  n  est  à  couviet  d'ooe  sicaie  d'%liche. 

(NAHun). 
Lin.  Il  est  couvert  (Cune  ardoise  d'église. 
Il  est  protégé  par  les  gens  d'église. 
V.  Quand  on  picbe  conl'  Véglise,  i  d'  vo  manque  jamais  fié. 

793.  L'ci  qui  tint  Yhéîe  fait  ottant  qui  l'ci  qui  happe. 
(A.  B.)        ^ 

LiTT.  Celui  qià  tient  l'échelle  fait  autant  que  celui  qui  dérobe. 
Lerecéleur,le  complice, n'est  pas  moins  coupable  que  le  voleur. 

(AcAD.) 

Pr.  fr.  Autant  pèche  celui  qni  tient  le  sac  que  celui  qui  met 
dedans.  (Axi6me  converti  en  loi  par  notre  Code  pénal). 
V.  L'ei  qui  tint  V  jambe  fait  ottant  qui  l'ci  qui  hoisse. 


:i  qui  tint  V  jambe  fait  ollant  qu 
794.  n  a  Btî  tam'gi  avou  one  ckavîe.  (A.) 
LiTT.  Il  a  été  tamisé  avec  une  écheUe. 


(Nakok). 
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HALE.    HÀMB.    HA^NTER.    HANTIEUX. 

Examiner  légèrement,  avec  peu  de  soin.  (Agao.) 

Cet  objet  a  été  fait  très-grossièrement,  n'a  pas  été  épluché. 

Pr.  fr.  Il  a  passé  au  gros  sas. 

Car  U  est  homme  que  je  pense 
A  passer  la  chose  au  gros  sas. 

(LAfORTAm.  Niemn]. 

Ex.  (Mous).  L*  camarad' Habert  a  passé  aa  gros  tamis  et  il  a  iea  s*  diplôme 
dé  médecin. 

(Lmum.  Armonaquê  dé  Mons  1862). 

y.  Hachi  à  V  cougneie, 

795.  I  fât  sechî  r  A^^.  (A.) 
LiTT.  //  faut  tirer  l'échelle. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  si  bien  fait  en  quelque  chose»  que  per- 
sonne ne  peut  faire  mieux,  (âcad.) 
Pr.  fr.  Après  lui,  il  faut  tirer  l'échelle. 
Variante  :  Après  lu,  n'y  a  pus  nouk. 

(Foin.  Dtef.  1861.) 

Ex.  On  poret  bin  seohi  so  V  c6p  V  bêle  après  vos 

Et  n'  nln  pied'  vos'  siminc'  po  qu'on  n'èsr'  sème  eco. 

(TvriT.  Inê  copennê  êo  V  mariigê.  1858.) 

Ex.  (MoNS.)  Mais  si  i  fait  des  bêtises  pns  fortes  que  lés  aotes,  qnand  i  s'in  mêle; 
qnand  i  s' met  à  foire  dés  grandes  choses,  ah  I  ça  ,  i  fant  tirer  l'échelle  après li, 
Ca. 

(LmLLin.  Armonaquê  dé  Mofu,  1S56.) 

Ex.  (Lille.)  Iles  amis,  ovrex  l'orelle  ! 

J'  vasdir'  dn  nouviau  : 
On  porra  tirer  l'equelle 
Après  min  morctao. 

(DumouisKAnx.  Chant.  lHloisM,  1854). 

Il  fant  tirer  l'échelle  après  oeti-la. 

(MoLitei.  Le  médecin  malgré  im,  Aot.  II,  ac.  l'c) 

796.  Mette  les  chantes  su  les  cossins.  (A.) 

(Namub.) 
LiTT.  Mettre  les  tabourets  sur  les  coussins. 
Mettre  tout  en  l'air,  ne  rien  épargner  pour  bien  recevoir  quel- 
qu'un. (Acad.) 
V.  Mette  les  p'tits  flats  d'  vins  les  grands. 

797.  Hanter  es  poisse  ;  hanter  à  char.  (A.) 

LiTT.  Faire  l'amour  dans  le  vestibule  ;  faire  l'amour  à  la  chair- 
Faire  l'amour  clandestinement;  faire  l'amour  avec  raulorisation 
des  parents. 

798.  Tos  les  hanteuœ  ni  s'mariet  nin.  (A.) 
LiTT.  Tous  les  amoureux  n'épousent  pas. 
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SÀPHE.    BAR.    HJkfiFLEB.    HATTE. 

Il  ne  faut  pas  disposer  d'une  chose  avant  de  la  posséder.  Il  ne 
faut  pas  se  flatter  trop  tôt  d'un  soccés  incertain.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Tel  fiance  qui  n'épouse  pas.  —  Il  ne  faut  pas  compter  sur 
le  lendemain.  —  Il  ne  faut  pas  vendre  la  peau  de  fours  avant  qu'on 
l'ail  mis  par  terre. 

Var.  Tos  les  hanteus  n'  sont  nin  des  sposeux.  (B.) 

Fille  fiancée  n'est  ni  prise  ni  laissée. 

(LoiiBL.  Inêtitutet  eouimmiêrêê.  ltH)7.) 

799.  L'ci  qui  Aajj^e  in'  aidant  aim'reut  mi  d'  happer 

ine  coronne. 

LiTT.  Celui  qui  prend  un  liard^  aimerait  mieux  de  prendre  un 
écu. 

C'est  le  larcin  qui  fait  le  voleur ,  et  non  l'importance  de  l'objet 
volé.  —  Ce  n'est  pas  par  discrétion  qu'un  voleur  dérobe  peu. 

800.  Prind'  àdr  po  hôte.  (A.) 
LiTT.  Prendre  la  gauche  pour  la  droite. 

Hâr  eihote,  expressions  employées  par  les  charretiers  pour  faire 
marcher  les  chevaux  à  droite  ou  à  gauche. 
Se  méprendre  grossièrement.  (Acad.) 
y.  Prind  ses  châsses  po  ses  solér ,  etc. 


Ex. 


LORBTTI. 


La  et  ml  nos  eslflos  capotes  ; 
Si  vos  p'  Tolez  nin  nos  boatex 
^os  prindâDS  todi  bAr  po  bote. 
Ci  n'est  nto  l' moyin  d'avaDcer. 

(Hkvauit.  Li  mali(fnanl,Uf  ic.  !'•.  i7S9). 

801.  C'est'  ine  kimèlêie  hdspléie.  (C.) 

LiTT,  Cest  un  échevean  de  fil  embrouillé. 

C'est  une  affaire  embrouillée. 

Une  bagarre  commence  par  être  kimèlêie  hâspleie eiûnii  par  être 
une  truléie. 


El. 


Et  si  r  bâspleie  estent  k'mèièie 
Vos  les  veartz  co  les  promis. 

(Thiet.  Li  piron.  Chanton.  1859.) 


802.  Qwand  on  n'aime  nin  n'saqui,  on  U  tape  vite  ine 
hatte.  (B.) 
LiTT.  Quand  on  n'aime  pas  quelqu'un,  on  lui  jette  vite  un  blâme. 
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HAWER.    HAZARD.    HEPPE.    HEURES. 

On  est  endia  à  jeter  la  pierre  à  ceax  qu'on  n*ainie  pas. 
V.  L'ci  qui  vout  neyi  s'  chin  dit  qu'il  est  arëgl. 

803.  J'aim'reus  mî  d'aller  iawer  as  sarts.  (E.) 
LiTT.  Taimerais  mieux  d'allw  essarter. 

Je  préférerais  faire  toute  autre  chose. 

804.  Hawer  après  V  baite.  (A.) 
LiTT.  Aboyer  à  la  lune. 

Se  dit  en  parlant  d*un  honfime  qui  crie  inutilement  contre  ud 
plus  puissant  que  lui.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  aboyer  à  la  lune. 

Ex.  Allez,  sipargniz  vos  cdps  d' lawe, 

Ca  vos  fez  corom'  M  cbin  qal  bawe 
Après  V  baité  qui  lût. 

(Baillbvx.  L%  colowê  et  l' lim;  Fâve,  1856.) 

Ce  sont  des  chiens  qui  abboyent  à  la  lune. 

{Diet.  des  pr,  fr,  17584 

805.  ffazdrd  hdLzette.  (C.) 
LiTT.  Au  hasard. 

Il  en  arrivera  ce  qui  pourra. 

El.  Haiàrdy  hazelte,  Ji  fret  forteane  oo  J'iret  briber. 

(RuiACLi.  DM.  1831Q. 

V.  Arrive  qui  p/atUe.  —  Pette  qui  heie. 

806.  Evoï  r  /leppe  après  Y  cougnèîe.  (C.) 
LiTT.  Envoyer  la  hache  après  {vers}  la  cognée. 

Renoncer,  sans  pouvoir  y  revenir,  à  une  entreprise  qui  a  occa- 
sionné quelques  désagréments.  —  Laisser  tomber  un  édifice  parce 
qu'il  a  besoin  de  réparations. 

Pr.  fr.  Jeter  le  manche  après  la  cognée. 

Ne  Jetez  pas,  moo  cher  Eoée  » 
Le  maoche  après  votre  cognée. 

(ScAiBOV.   Virgile  Imvtfli). 

Cf.  Rabelais.  Prologue  du  livre  IV. 

El.  St^Juditih.  I  go'ia  mi  là  d'qooi  raé  rmeinche  après  rqaeignée. 

(Gottto.  LeUres  pieûrdet.  1844). 

807.  Qwer  meïneit  à  quatorze  heures.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Chercher  minuit  à  quatorze  heures. 


I 


HEOBB. 

Chercher  des  difflcnllés  où  il  n'y  en  a  point.  Allonger  inutile- 
ment ce  qu'on  peut  faire  ou  dire  d'une  Dianiere  plus)  courte.  Vouloir 
expliquer  d'une  manière  détournée  quelque  chose  de  Tort  clair. 
(AcAO.) 

Pr.  fr.  Chercher  midi  à  quatorze  heures. 


UMIIM, 

u  po  l'aller  qwer  niclDeil  à  qnalorie  hram. 

(DcunT.  Oppidum  Aiaatietram.  1843). 
El.  (HOHi).  Elle  n'a  nii  &é  paa  malenpc  une  l'i'aoïcs ,  elle  m'a  ilé  taché 
aidl  i  qailoru  henrca,  comnie  il  c'aroi  ttt  bli  des  grindéa  affaires. 

[Lruliik.  Armmtqm  dé  Mom.  IBGï}, 

Et.  (DocAi).  81  blD  qa'uns  cacher  midi  k  qaatone  beores,  no  Tia  i  placbe. 
(Uiciiini.  ^(iiw'airi  iThi*  hommt  i'  ffotti.  1838). 
ST-QuEirrm.  Cacker  midi  à  quatorze  heures* 
808.  Li  mâva  qwart  d'heure.  (Â.) 
LiTT-  Le  mauvais  quart  d'heure. 

Le  moment  où  il  faut  payer  son  écot,  et,  par  extension,  tout 
moment  fâcheux,  désagréable.  {Acad.} 
Pr.  fr.  Le  quart  d'heure  de  Rabelais. 


809.  Soi  peu  à'ieures.  Dieu  labeuie.  {A.  B.) 

(Mous.) 
LiTT.  En  peu  d'heures,  Dieu  travaille. 

Dieu  n'éprouve  jamais  d'obstacle  pour  faire  nue  chose,  pour  lui 
le  temps  n'est  rien. 

El.  (Hoiu].  On  a  bé  nboa  d'dire  qaé  tar  pea  d'bearet  Dlea  labenra  ,  It'k 
ibeoTC  c'étol  l'bher  et  k  e'i'henrp,  U  Tpns  biao  leropn  do  monde. 

(Lniuni.  El  nlnt  éié  l'cim  iiù: Fauf:  Arm.  dé  Mont.  1857). 

En  peu  d'eure,  Dex  labeure. 

{Pmv.  WK.  XIU°  (ièete.) 

810.  Owand  il  est  doze  heure»,  tôt  Tmonde  magne  voltî. 
(C.) 

LiTT.  Quand  il  est  midi,  tout  le  monde  mange  volontiers. 

Chaque  chose  a  son  temps. 

Cf.  Le  soleil  luit  pour  tout  le  monde. 

V.  I  fat  qa'  tôt  I'  monde  vike. 
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HEUREIE.    HIEBE. 

811.  Ine  bonne  heurêieyki  miqu'  deux  affamêies.  (B.) 
LiTT.  Un  bon  repas  vaut  mieux  que  deux  (où  l'on  est)  affamé. 
La  qualité  l'emporte  sur  la  quantité. 

Uo  soDDet  sans  débat  vaul  seul  oo  long  poëme. 

(BoruàV.  Art  ^t,\ 

812.  Cîoper  l' hièbe  dizo  1'  pîd.  (A,  C.) 

LiTT.  Couper  l'herbe  sous  le  pied. 

Supplanter  quelqu'un  dans  quelque  affaire.  (Acad.) 
Yar.  Coper  1*  wazon  d'  zo  1*  pid.  (C.) 


Tandis  qoe  le  flls  de  Yénos  , 
Soas  le  pied  te  va  coopaat  l'berbe. 


(Scàiiofi). 


81S.  U  a  roté  so  n'  mâle  Aieàe.  (A). 

LiTT.  Il  a  marché 'Sur  une  mauvaise  lierbe. 

Il  lui  est  arrivé  quelque  chose  qui  le  met  de  mauvaise  himiear. 
On  dit  aussi  d*un  homme  qui  est  de  mauvaise  humeur  sans  au*oa 
sache  jpourquoi  :  sur  quelle   herbe  a-t-il  marché  aujoura'hui? 

(ACAD.j 

Pr.  fr.  Il  a  marché  sur  quelque  mauvaise  Jierbe.  —  Il  a  broyé 
du  noir. 
Var.  (Namur.)  I  s'a  levé  l*  cul  d'vant. 
V.  I  n*a  nin  veyou  s*  botroûle. 

Qaelle  moaebe  le  piqne? 

(Houimi.  Le  dépit  amoureux). 

Cf.  Le  commencement  de  la  3<°«  satire  de  Boileau. 

814.  Les  malès  /debes  crèhet  voltî.  (A.  B.) 

LiTT.  Les  mauivaises  herbes  croissent  volontiers. 

Se  dit  par  plaisanterie  des  enfants  qui  croissent  beaucoup.(AcAD.) 
Maie  herbe  meus  crest. 

{Prov.  de  France.  XUl*  kîècle). 

Haie  berbe  croit  plus  tôt  que  bonne. 

(XUl-  816016.) 

Mais  mauvaise  herbe  croit  toujours. 

(MoLiftu.  L'AwMre.  Ad.  UI.  ta.  10.) 

Maavaise  graioeest  i^t  venae. 

(UfoiTAin.  Vkwomiêtte  et  les  petite  eiseaus). 


HIEBli.    HIELLE.    HIVER. 

815.  Si  gn'y  a  n'  mâle  Aièbe  à  champ,  c'est  todi  Tbonne 
blesse  qu'y  tome.  (B.) 

LiTT.  S'il  y  a  une  mauvaise  herbe  datia  le  champ,  c'est  toujoun  la 
banne  béte  qui  y  tombe  [qui  la  trouve). 
Le  juste  est  souvent  éprouve  dans  ce  monde. 
Probitas  latidatur  et  alget. 

tJatwrtL.  Sal.  I.  i.  71.) 

Aux  bons  souvent  mcschet. 

{Prev.  cat-muH*.  XV*»icl(i.) 
V.  C'est  soviut  r  màie  Irâie  qui  tome  à  l' bonne  rèceane. 

816.  On  n'  sâreut  distrûre  H  mâle  àièùe.  (C.) 
LiTT.  On  ne  saurait  détruire  la  mauvaiite  herbe. 

Il  y  aura  toujours  des  mcclianls. 
Cf.  Nutuerus  slultorum  est  infinilus. 

Les  sora,  depuis  Adsin,  sont  en  raijorité. 

(4JiHani  DuiTism). 

817.  Veï  cler  es  s'  hiel/e.  (A.  C.) 
LiTT.  Voir  clair  dam  son  écuelk. 
Avoir  ses  affaires  en  mauvais  état. 

El.  Hais  vola  qa'l  bout  d'sii  meas  d' timps 

Ll  (t*DV'  Mt  vrï«  clair  es  s'  hielle  , 
Il  aveut  magut  s'  Saint  Creapin  , 
Li  Jeo  d'  Tiltr  nin  les  chaDdelles. 

(0.  Pmii.  Chmian.  1958]. 

DDIIA^D. 

El.  El  s)  ]1  t'  reus  toi  r'far'.Ji  II  fret  In'  aoïKlIe , 

El  i  riret  qu'elV  bagae Eli'  Tcorat  âair  «t  g-  bielle 

Qwand  ell  ni  m'Irel  pus. 

(nitcait.  Lu  deux  nittux.  I),  ic.  17. 18II9). 
El.  I  n'ont  pus  rneaAh'  dl  chandelles 

Po  vet  cler  divins  leus  bielles. 

(£«  fiummii,  psi'iM.  Te»  ilK.  Buttêtin  4t  1860). 


[.  Li  rail»  q»i  «oui  >'  fer  tiii  groinqui  T  (ar4i.  Fin*.  18S1). 

818.  A  St-Luc,  Yhiver  est  à  no  n'  huche.  (A.) 

(Mons.) 
LiTT.  A  St-Luc,  l'hwer  eét  à  notre  porte. 


»■' 
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HOIE.    HOMME. 


Prov.  météorologique. 
St-Luc  tombe  le  18  octobre. 

Ex.(MoN8].  Il  a  in  vieui  proverbe  qui  dit  :  à  St.-Loc  l'hiver  est  à  no  n'hacbr. 
et  c'est  sartOQt  à  l'hiver  qui  viet  qu'on  peut  l'appliquer  pasqu'il  a  l'air  boagrémint 
pressé. 

(LiTiiuift.  Armonaquf  dé  Mont  1855.) 

819.  Aller  à  Y  blanque  Aoie.  (A.) 
LiTT.  Aller  à  la  houille  blanche. 

Sortir  sous  un   faux  prétexte,  avec  de  mauvaises  intentions. 

(aiMACii.  Diel.  1839). 

820.  On  n'  fait  nin  in  /tomme  so  on  jou.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  On  ne  fait  pas  un  homme  en  un  jour. 

Se  dit  pour  exprimer  qu'il  y  a  des  choses  qu'on  ne  peut  faire 
qu'avec  beaucoup  de  temps.  (Acad.) 

Pr.  fr  Paris  ne  s'est  pas  fait  en  un  jour.— Rome  n'a  pasélé  bâtie 

en  un  jour.  —  Chi  va  piano,  va  sano,  e  chi  va  sano^  va  lontano, 

El.  On  n'a  co  mAie  veyou  fer  in  honim'  so  on  Jou  ; 

Et  po  Ter  des  bais  côps,  i  fàt  aller  lot  doui. 

(Thikt.  ifoirl  diVociroi.  1860). 

Ex.  On  n'  fait  nin,  dit  l' proverbe,  in'  homro*  so  on  seul  joû, 

Et  nos'  pays  s' trovéf  comm'  l'ouhai  qn'  vint  fou  d'  l'oû. 

(Lamite.  Adrene  au  Boi.  Concourt  de  1856,  ouvert  pur  la  Sœitié 

det  Vrais  lÀigeoit,) 

821.  Qwand  on  d'vint  trop  laid  po  fer  V  jône  hoinmey  i 
s'  fât  marier,  (A.) 

LiTT.  Quand  on  devient  trop  laid  pour  faire  le  jeune  homme,  il 
faut  se  marier. 

Cf.  Quand  le  diable  devient  vieux ,  il  se  fait  ermite. 

822.  Pauvre  homme  est  roïe  es  s'  mohonne.  (E.) 
LiTT.  Pauvre  homme  est  roi  en  sa  maison. 

Le  domicile  est  inviolable.  —  Pauvre  homme  en  sa  maison  roy 
est  {coutumes  liégeoises). 

Cf.         Mon  verre  n'est  pas  grand,  mais  Je  bois  dans  mon  Terre. 

(Air.  DiHuttCT). 

823.  Tout  homme  qui  boit ,  Diû  pourvoit  et  femme  qui 

boit  bin  n'auret  jamais  rin.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  (A)  tout  homme  qui  boit,  Dieu  pourvoit  et  femme  qui  boit 
bien  n'aura  jamais  rien. 


Ou  i^eiil  admeUre  que  l'homme  bnive  pour  se  soutenir  dans  les 
rudes  labeurs  que  lui  imposent  cerlaines  proressions  ;  la  femme,  des- 
liiiée  à  des  travaux  plus  délicats,  n'a  pas  besoin  d'un  pareil  stî- 
mulaiil.  —  En  tous  cas,  esL  madus  in  rébus. 

824.  C'est  to8  Aom?«efl,  dispeu  ci  jusqu'à  Rome.  (A.) 

(Nahur.) 
LiTT.  Ce  sont  tous  hommes  d'ici  à  Home. 
Se  dit  en  parlant  d'une  personne  dont  on  vient  de  Taire  un  éloge 
outré.  —  Nous  sommes  tous  égaux. 

825.  h'iomme  propose  et  1'  bon  Diu  dispose.  (A.) 
t,iTT.  L'homme  propose  el  te  bon  Dieu  dispose. 

Les  desseins  de  Tbommene  réussissent  qu'autant  qu'il  plall  à 
Dieu.  (Acad) 
Pr.  fr.  L'homme  propose  el  Dieu  dispose. 
El.  On  poQi  bln  dire  qni  l'homme  propose . 

El  qui  r  Ind  Diew'  eonis  itispose. 

(Di  Rthiui.  PeMqiuii.  1726). 

V.  C  qu'on  roye  el  bon  Diu  déroye. 

826.  Id  homme  prévenu  in  vaut  deux.  (A.) 

(Mons.) 

LiTT.  Un  homme  prévenu  en  vaut  deux. 

Lorsqu'on  a  été  prévenu  de  ce  qu'on  doit  craindre  ou  de  ce  qu'on 
doit  Taire,  on  est,  pour  ainsi  dire,  doublement  en  état  de  prendre 
ses  précautions  ou  ses  mesures.  Se  dit  aussi  par  forme  de  menace. 

(\CAD.) 

Pr.  fr.  Un  bon  averti  en  vaut  deux. 

El,  (Nom).  Pourunl  comme  ia  homme  préfeno  in  vaat  deui,  nos  dirans 
UDI  c'qoé  QOt  Bvon&  ru  pa  l'Iunelte  d'approche  Halhieu  Linsberi  el  loat  c'qné 
DM  Mvaas  CD  d'i'aulei  eoiés. 

(LnnuH.  Armimaque  diJUom.  IS92.) 

El.  Ohlc'eflen,  tu  peai  faire  t  l'mode:  In  homme  «verti  In  Tini  deai. 
[Id.  1SIU1. 

827.  Iq  kùmme  di  strain  vât  □'  feamme  d'àrgint.  (A.) 
LiTT.  Un  homme  de  paille  vaut  une  femme  ^argent. 

Les  ressources  que  l'homme  a  en  lui-même  valent  les  richesses 
qu'une  femme  peut  lut  donoer. 
Homme  de  paille  vaut  femme  d'or. 

(Gin.  Hhiiw.  Tréterd*!  fntmct:  IB6B). 
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HOMME.    HONNÊTITË.    HONTEUX.    UOSSI. 

Do  côté  de  la  barbe  est  la  toute  puissance. 

(Moiifcti.  Vécole  des  femmei). 

828.  In  homme  di  strain  va  qweri  n'  feume  d'ârgint,  (B.) 
LiTT.  Un  homme  dé  paille  va  chercher  ime  femme  d'argent. 

Un  pauvre  diable  peat  épouser  une  riche  héritière. 

829.  C'est  in  homme  qui  s'  noie.  (A.) 
LiTT.  Cest  un  homme  qui  se  noie. 

Se  dit  d*un  homme  qui  se  ruine,  qui  se  perd.  (Acau.) 
Pr,  fr.  C'est  un  homme  qui  se  noie. 

830.  JjAonnètité  va  bin  se  n'  biesse  ,  èco  mi  se  n'  gin. 
(B.) 

LiTT.  La  politesse  va  bien  à  une  bête  et  encore  mieux  à  une  per- 
sonne. 

Plus  fait  doQcear  que  violence. 

(LâroiTTAiiii.  Phébut  el  Borie), 

V.  Ine  heWe parole  a  todi  s'  pièce. 

831 .  C'est  r  honteux  qui  piede  et  c'est  1'  trouand  qui 
r  wâgne.  (A.) 

LiTT.  Cest  le  honteux  qui  perd  et  le  truand  qui  le  gagne. 
Faute  de  hardiesse  et  de  confiance,  on  manque  de  bonnes  occa- 
sions. (ACAD.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  que  les  honteux  qui  perdent. 

Il  D'y  a  en  amoar  que  les  bonteux  qui  perdent. 

(MoLifcii.  Lei  amants  magnifiques.  Se.  V*). 

Ex.  Li  bardi  l'wàgne  et  Tbonteux  l'piede. 

(RnicLi.  ûitL) 

882.  Çou  qui  hoase  tint  todi.  (A.) 
LiTT.  Ce  qui  branle  tient  toujours  [encore). 

Il  ne  faut  pas  s'exagérer  ses  infortunes  ;  tant  qu'il  y  a  vie,  il  y  a 
espoir. 
Femme  qui  pette  n'est  pas  morte. 

(J.  J.  RoutssAV.  Confessions,) 

St-Quentin.  Tout  chou  qui  hoche  y  n'  quait  pau. 

833.  Ci  n'est  nin  l'âb'  qui  hosse  qui  tomme  todi  i'  prumi. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Ce  n'est   pas  Varbre   qui  branle  qui  tombe  toujows  le 
premier. 
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HOTEL.    HOUP-DI  GUET.    UOZETTE. 

Ce  ne  sont  pas  les  personnes  faibles,  malingres  ou  âgées  qui 
meurent  plus  tôt  que  les  autres. 

V.  Çou  qui  hosse  linl  lodi.  —  Pot  fêlé  dure  longlimps. 

Pr.  fr.  Aussitôt  meurent  jeunes  que  vieux.  —  Autant  meurent 
veaux  que  vaches. 

El. 


Ex. 


I  n'  fâl  màie  rir'  des  flâw'  ni  des  paav*  inesbrogls, 
Ci  n'est  nin  Kâb'  qui  boss' qu'es  va  (odi  l'prumt. 

(Debih.  lÀehéne  et  V  elajot,  Fàr>9,  1851). 

8wand  on  z'est  iôoe  et  Toirt , 
n  s*  crent  bin  Ion  dé  Tmoirt , 
Et  on  reïe  d'in'  vête  gins  qui  plante  et  Tait  bâti . 
Portant  il  est' Aheïe 
A  tôt  Dioumint  dé  veïe 
Qui  c'  n'est  nin  Tâb'  qui  hoss'  qui  tom'  todi  rpruro). 

(N.  UBriKCHEUX.  Mathieu  Laeniberg,  1861). 

H.  Delarge  dit  pâ  (pieu,  pal)  au  lieu  d'âbe, 

884.  Il  a  logi  â  grand  Âotél.  (C.) 

LiTT.  Il  a  logé  au  grand  hôtel. 

En  prison. 

Pr.  Êlre  dans  la  maison  du  roi.  —  Loger  à  Thôlel  des  haricots. 

On  dit  aussi  à  Liège  :  Logi  à  Sl-Linà  ;  à  V  grande  bressenne. 

A  Verviers  :  aller  es  li'ô  malroket. 

835.  I  fât  s'  mette  so  V  houp-di-ffuet ,  (A.) 

LiTT.  //  faut  se  mettre  sur  son  mieux. 

Il  faut  se  mettre  en  goguetles  ;  se  faire  élégant,  être  ioyeux  ;  au 
besoin  s'enivrer  légèrement.  —  L'expression  est  proverbiale. 

Ex.  Dînez -m',  dist-i,  soixant'  pistoles , 

Ji  v'  tirretd'affair'  so  m'  parole. 
Comptez  m'es  trinl',  c'est  po  k'minct , 
Et  les  trinte  aut',  qui  sont  ft  drt , 
Vos  m' les  donrcz  aprenm'  après 
Qui  vos  serez  so  I'  houp'-di-guet. 

(Patqueie  eriiique  et  ealotenne  to  Itt  affairet  de  rm^dtcefifi0.1732). 

Qwand  i  sont  n'  feie  so  V  honp'-dl-guet, 
PArlez  à  z'eir,  i  n'  vis  k'nohet. 

(Patqueie.  1735). 

Et  rescontrant  on  Joû  à  Kpoite 


Ex. 


Ex. 


Eun'  di  ces  k'roér'  qu'on  lomm'  pekette , 

Po  çou  qu'eir  flairif  li  peket 

Et  qu'elle  estent  so  l'hoop'-di-gnet. 

(Paiqueiepo  l' jubilé  de  l^  révérende  mère  di  Bavire,  1743). 


836.  Il  y  a  leyi  ses  hozettes,  (C.) 

LiTT.  //  y  a  laissé  ses  houseaux. 
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HU.    IDEIË.    IMAGE. 

Il  est  mort,  (âcad.)  —  Il  a  perdu  sa  fortune,  sa  santé. 

Loc.  prov.  Laisser  ses  houseaux  quelque  part. 

Var.  11  y  a  leyi  ses  ohais. 

Mais  le  pauvret  ce  coap  y  laissa  ses  hoasseaai. 

(LâroiTAiii.  Le  renard), 

El.  Ci  leap  là  mi  fait  sov'ni 

D'io  aut'  qni  foat  payt  di  co  pus  mAI'  manôic , 
Il  y  leya  ses  hozeites,  comme  on  dit. 

(DâiLLBUX.  Li  leup^  Vmére  et  refont,  Fdve,  1853}. 

887.  Ottant  à  5a  qu*à  Dinant.  (C.) 

LiTT.  Autant  à  Huy  qu'à  Dinant, 

Autant  là  qu'ailleurs.  Peu  importe,  cela  m*est  égal. 

838.  Il  a  ottant  d'  bonne  ideie  qu'ine  putain  d'  bin  fer. 
(C.) 

LiTT.  //  a  autant  de  bonne  idée  (résolution)  qu'une  prostituée  de 
bien  faire. 

Se  dit  des  gens  incorrigibles. 
Cf.  Serment  d*ivrogne. 

839. 1  gn'y  a  pus  d'ideies  divins  deux  tiesses  qui  d'vins 
eune.  (B.) 

LiTT.  Il  y  a  plus  dHdées  dans  deux  têtes  que  dans  une. 

Un  conseil ,  un  avis  est  toujours  bon  à  demander,  à  donucr. 
St-Quentin.  I  gn'i  a  pus  d'esprit  dains  deux  tièles  qu'  dains  eunc. 
V,  On  tuze  mi  à  deux  qu'  lot  seu. 

840.  L*ci  qu'  n'a  noUe  ideie  n'est  qu'on  sot.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  n'a  pas  d*idée  n'est  qu'un  sot. 

Il  faut  de  la  présence  d'esprit. 

Cf.  Que  les  gens  d'esprit  sont  bêles  ! 

(ISiAuiâicHAif.  Le  mariage  de  Figaro.) 

Ex.  N'y  a-t-OD  proTerb'  qui  J'ô  dir'  bin  des  feies  : 

Qu*  rhomm'  sins  ideie  n'est  vraimint  qu'où  grand  sot , 
Por  mi,  les  meun'  ni  sont  nin  co  fineies , 
FAt  espérer  qui  mVnn'ès  Yairet  co. 

(Daeilli*.  Li  camardd'  de  V  Joie.  1852). 

841,  Seuyiz  brave,  vos  arezn'  image.  (A.) 
LiTT.  Soyez  sage^  vous  aurez  une  image. 

Pr.  fr.  Et  par  plaisanterie  :  vous  avez  bien  fait,  vous  aurez  une 
image.  (Acad.) 

Ex.  Hoûtez-m'  et  seuyiz  bra?e,  vos  irez  des  bons  saqwois  et  n*imAge. 

(RuAciE.  Dic(.l839). 
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IMPIRE.  JABE.  JALOSE. 

842.  I  ne  Y  feroi  nié  pour  in  impire.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  //  ne  le  ferait  pas  pour  un  empire. 

Rien  n*esl  capable  de  le  faire  agir.  (Acad.)  —  Il  ne  le  ferait  à 
aucun  prix. 
Cf.  le  pr.  Il  ne  céderait  pas  pour  un  empire. 

Ex.  (LiÉGB.)  Ji  d'  doim'reas  nin  po  n'empire 

Avon  vos  dizo  V  mèm'  teut. 
Eri  d'  mi  les  gins  d' cis'tire 
Qui  sofflet  li  chaud  e  l' frend. 

(Bailiiux.  Li  iàtage  et  V  passant.  Fève,  iStlG  ) 

Ei.(llloNS.)  Ta  n'prennois  jamais  rié?  —  Non  ça  fîeu,  j'  peux  bé  I'  dire, 

i'nè  l' l'aroi  nié  touchés  pour  in  impire. 

(LtTBLiiu.  Vavarequ'a  perdu  «'  bourse,  Favfe,  Arm,  dé  M»  1850.) 

Ex.  (Mbtz.)      y  n'  rangeons  jema  rin  Ja  belle  à  louzi  dire, 
J'  n'en  pouvons  rin  fàre^pas  pou  in  empire. 

(Giotau.  Histoire, véritable  de  Vemier  ;  dialogue  patois-messin,  1798.) 

Ex.  (LaLB.)   Je  n'  donn'ros  point  J' vous  V  dit  d'  bon  cœur 
Ches  seqoois  lA  pour  un  inipire. 

(DtsKoniiBAVx.  Chansons  lilloises,  1854). 

843. 1  n'y  a  mâie  tant  à'jdbes  qu'es  l'aousse.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  //  n'y  a  jamais  autant  de  gerbes  qu'en  août. 

Se  dit  en  général  pour  exprimer  une  vérité  banale,  par  exemple: 

chaque  chose  doit  se  faire  en  son  temps.  —  Il  faut  profiler  de  l'a- 

bondance. 
Même  proverbe  à  Namur. 

844.  Vos  estez  v'nou  â  monde  divin  vl  jâhe  di  strain,  tos 

les  fistous  sont  vos  parints.  (E.) 

LiTT.  Wous  êtes  venu  au  monde  dans  une  gerbe  de  paille^  tous  les 
fétus  sont  vos  parents. 

Se  dit  des  personnes  qui  ont  une  grande  parenté,  beaucoup 
d*amis,  de  connaisances. 
Cr.  Ami  de  tout  le  monde. 

(HoiikRB.  Amphytrion.) 

845.  Qui  aime  hin  jalose  bin.  (B.) 

LiTT.  Qui  aime  bien  jalouse  bien. 

La  Rocuefoucault  a  dit  :  il  y  a  dans  la  jalousie  plus  d'amour- 
propre  que  d'amour. 
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JAMBE. 

La  jalousie  tienl  plus  ù  la  vanité  qu'à  l*an)our  (H"«  de  Staël.) 
S*il  m'était  permis  d'ajouter  quelque  chose,  je  dirais  :  Dieu  nous 
garde  d'inspirer  un  amour  qui  se  manifesterait  par  la  jalousie. 

846.  Bonnes  jambes,  sâv'  ti  maisse  !  (B.) 
LiTT.  Bonne  jambes,  sauvez  voire  maître, 

V.  I  va  mi  s'  sâver  qui  d'  ma  ratlinde. 

847.  Kci  qui  tint  Y  jambe  fait  ottant  qui  Tci  qui  hoisse. 
(A.  B.  C.) 

LtTT.  Celui  qui  tient  la  jambe  fait  autant  que  celui  qui  écorche. 

Le  complice  d'un  crime  est  aussi  coupable  que  celui  qui  en  est 
Fauteur.  (Acad.) 

Pr.  Tr.  Autant  vaut,  autant  fait  celui  qui  tient  que  celui  qui 
écorche. 

Autant  pèche  celui  qui  lient  le  sac  que  celui  qui  met  dedans. 

V.  L'ci  qui  tint  T  hâle  fait  ottant  qui  Tci  qui  happe. 

848.  C'est  co  pus  pire  qu'à  YoMie  ffambe.  (A.) 
L!TT.  Cest  encore  pire  qu'à  Vautre  jambe. 

C'est  de  mal  en  pis. 

El.  (MoNS.)  J*  pinsoi  qa'il  aroiété  mieai  avé  grand'mère,  J'disoi  in  mi  même: 
i  vaat  co  mieax  parler  au  bon  Diea  qu'à  ses  saints;  mais  c'est  qn*  c'éloî  copos 
pire  qn'a  Tante  gamtM. 

(LcTBLuit.  Armonaque  dé  Mont.  18IS0). 

849.  A  heWejambe,  belle  châsseure.  (A.  B.) 
LîTT.  A  belle  jambe,  belle  chaussure. 

Il  faut  que  tout  se  rapporte.  —  Il  faut  de  l'harmonie  dans  les 
détails. 

...  Servetnr  ad  imam 
QnaUs  ab  incœpto  proceseerit,  elsibi  constet. 

(IIoAACB.  Ep.  aux  PitOHt.) 

Selon  la  Jambe  la  chaussure. 

((vAiK.  Mbukui.  Trésor  dtt  tentencet,  1568.) 

V.  A  qui  les  roses  qu'àx  rôsîs? 

850.  Coula  li  fretn'  heWejambe.  (A.  C.) 

LiTT.  Cela  lui  fera  une  belle  jambe. 

Se  dit  en  parlant  d'une  chose  dont  quelqu'un  tire  vanité  et  qui  ne 
lui  est  d'aucun  avantage.  —  Se  dit  de  ce  qui  n'apporte  aucun  avan- 
tage i  quelqu'un,  de  ce  dont  il  ne  retire  que  peu  ou  point  d'utilité. 
(Acad.) 
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JAia.    IA8EE.    JEU. 

Pr.  fr.  Cala  ne  lui  rend  pas  la  jambe  mieux  faite.  -^  Cela  lui  fait 
une  belle  jambe. 

Gelt  véot  reodriitia  Jambe  bien  nleiii  flitté. 

(louftAB.  Le  hourgeoit  gentilhomme,  in^  M.  S). 

851.  IsétYJdra.  (A.) 

LiTT.  Il  sait  te  jars. 

Il  entend  le  jars,  c'est-à-dire,  quMI  est  fin,  qu^il  est  subtil. 

{Diet,  port,  dei  pro9.  ftan§oii.  1751.) 

El.  Lntèc',  Paris,  po  qnl  sét  V  Jars, 

C'est  comm'  qwatte  aidans  on  patâr. 

(HiHio*.   Li  Himnade  traoééteiê.  Gh«  11.  1789>« 

852.  Qai  jd8€  baicôp  jâse  sovint  ma.  (B*) 
LiTT.  Celui  qui  parle  beaucoup^  parle  souvent  mal^ 
Qui  parie  beaucoup  risque  de  mai  parler. 

V.  Parlant  pau  elpàrlans  bin. 

Un  srand  parleur  s*âUire  souvent  de  mauvaises  affaires.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Trop  parler  nuit ,  trop  gratter  cuit.  —  Nescit  nox  miasa 
reverti.  (Hor.)  —  Le  silence  est  la  sagesse  des  sots. 
V.  Bin  jàser  FaK  bin  ètinde. 

n  est  boa  de  parler  et  meillear  de  se  (aire. 

(Laiobtaiib.  L'oure  et  V amateur  de  jardiku). 

Trop  parler  nuit  plus  que^trop  taire. 

(ilne.  prov.  Xlll*  siècle.) 

ST-QuENTiif .  Trop  proler  eha  nuit. 

858.  Ijdse  di  traze  à  quatvraze.  (C.) 

LiTt.  Il  parle  de  treize  û  quatorze. 

11  parle  avec  de  fréquentes  interruptions  et  i  plusieurs  reprises. 
(ÂGAD.)  —  11  tient  une  conversation  sans  suite  ,  il  parle  à  tort  et  à 
travers. 

Aller  du  coq  à  Tând. 

854.  I  fat  ccoi  bo  s"  jeu.  (C.) 
LiTT.  Il  faiU  courir  sur  son  jeu. 
Il  faut  le  contrecarrer. 

855.  Jeud'  mains,  jeud'  vilain.  (A.) 
LiTT.  Jeu  de  mams ,  jeu  de  vilain. 

Les  jeux  de  mains  ne  conviennent  qu'à  des  gens  mal  élevés.  (Acad.) 
—  Il  ne  faut  frapper  personne,  même  en  badinant. 
Pr.  fr.  Jeu  de  mains,  jeu  de  vilain. 

856.  Mâie  es  jeu  rivînt  à  s'  maisse.  (B.) 
Lirr.  Bille  dans  le  jeu  revient  à  son  maître. 
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JEO.    J'HAN.    JONE.    JONESSE.    JOTTB. 

L'erreur  que  nous  avons  commise  à  notre  détriment  el  dont 
notre  adversaire  a  voulu  proûler,  tourne  souvent  à  notre  avinlagc. 

N.  B.  Cs  proverbe  est  connu  de  tous  les  entants  qui  ont  jooé 
aux  billes. 

857.  Toamer  ajeu  comme  Califice  à  chin.  (B.) 
LiTT.  Tomber  à  jeu,  comme  Califice  à  clâen. 

Avoir  laid  jeu  ;  ne  pas  réussir  au  jeu. 
V.  Califice  s'amusef  bin  à  chir, 

858.  I  n'y  a  n'  saquoi  ao  Jeu.  (C.) 
LiTT.  Il  y  a  quelipie  chose  sovs  jeu. 

Il  y  a  dans  cette  affaire  quelque  chose  de  cacbé.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  y  a  quelque  anguille  sous  rocbe. 
Ltttet  anguU  in  herbd. 

859.  Ci  n*est  nin  J'ian,  c'est  costant.  (À.  C.) 

LiTT.  Ce  n'est  pat  Jean,  c'ett  coûtant  {Constant,  nom  propre.) 
Traduction  littérale  qui  signifie  :  ce  n'est  pas  peu  de  chose ,  eir 
c'est  cher. 

(Riuai.  DieCÛM.). 

860. 1  q'  sét  wiss'  taper  Beijânei.  (Ë.) 
LiTT.  Une  sait  où  jeter  ses  jeunes, 

11  ne  sait  où  aller ,  il  ne  saii  que  faire.  —  Fl&nerie,  faiDéanliset 
nonchalance. 

861.  On  l'a  bin  hufilé  es  i'jonease.  (A.) 
LiTT.  On  Va  bien  sifflé  {seriné)  dans  sa  jeunesse. 
Il  est  grossier  dans  ses  paroles...  ironique. 

Ce  proverbe  est  cOé  par  PinsARO.  Etrennes  liégeoises.  1846. 

862.  Magnî  de  VJoite  rischâfiêie.  (C.) 
LiTT.  Manger  du  chou  réchauffé. 

Se  dit  de  celui  ou  de  celle  qui  épouse  une  personne  veuve. 

863.  I  n'  fat  nin  doirmi  bo  seaJoUe».  (A.) 
LiTT.  Une  faut  pas s'end^jrmirtur ses ch^ux. 

Il  ne  faut  pas  négliger  ses  affaires.  —  Il  faut  veiller  au  grain. 
V.  I  n'  rSt  nin  cover  so  ses  oùs. 
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JOTTE. 

El-  BINtl. 

Ji  veus  avoa  platoir  qu'  vos  y'  z'èploylt  por  mi. 

CATUBSICNI. 

CerUin'miot  qo'  808  vos  Jottes  Ji  n'  poos  ma  dé  doirmi. 

(Ditcitr.  Lei  deux  néveusB.  I,  se.  3.  1859^ , 

864.  Li  ci  qui  stâre  ses^ottes  n'  les  a  maie  totes.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  étend  {disperse)  ses  choux^  ne  les  a  jamais  tous. 
Celai  qui  n'a  pas  d'ordre  est  toujours  exposé  à  perdre  quelque 

chose. 

865.  C'est  aut'  choi  qu'  de  Y  jotie.  (A.) 

Lrrr.  Cest  autre  chose  que  du  chou. 

C'est  bien  au-dessus  de  l'ordinaire.  —  C'est  très-fort,  très-beau. 

Cf.  Le  menu  du  banquet  de  la  Société  wallonne.  i860. 

Var.  Vola  aut'  choi  qu'ine  tâte  as  fréves.  (C.) 

LiTT.  Voilà  autre  chose  qu*une  tarte  aux  fraises. 

Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  de  la  merde  de  chien. 

V.  C  n'est  nin  du  lu  p'tite  btre. 

866.  Maguet  a  magui  s*  jatte  et  'nn'a  co  aou  trop  pau. 
(E.) 

LiTT.  Maguet  a  mangé  son  chou  et  en  a  encore  eu  trop  peu. 

867.  I  n'  fât  nin  mette  trop'  di  peuve  es  s'jotte.  (A.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  mettre  trop  de  poivre  dans  ses  choux. 

Il  faut  se  modérer  sur  quelque  affaire,  sur  quelque  prétention  ; 
montrer  moins  de  chaleur,  d'animosilé.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  mettre  de  l'eau  dans  son  vin. 

868.  Il  a  stu  d'vin  ses  jottes.  (A.) 

LiTT.  //  a  été  dans  ses  choux  {dans  les  choux  d'un  autre,) 
Il  a  blessé  l'amour  propre,  la  vanité,  l'orgueil  de  quelqu'un.  Il 
lui  a  fait  du  tort. 
Pr.  fr.  Il  a  fait  dans  son  persil. 
Variantes  :  Il  a  chi  d'vin  mes  bottes.  (C.) 
Il  a  folé  es  m*  piersin.  —  Il  a  folé  so  mi  aguèce. 
RoucHi.  Il  a  tié  den  m'  so  jusqu'au  cadenat. 

(HicAU.  Dict.) 

869.  I  s'y  ètind  comme  à  ramer  des  cAoux.  (A.) 

(MoKS.)  , 
LiTT.  //  s'y  entend  comme  à  ramer  des  choux. 
Se  dit  à  un  homme  qui  veut  faire  une  chose  à  laquelle  il  n'en- 
tend rien.  (Acad.) 
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JOU. 

El.  (MoNs).  Bâtisse  n'  Toyot  goutte  dim  l'z'aflRilres,  aatremint  dit.  i  sMollad  à 
gooTeroer  •'commaoe  comme  à  remer  des  ehooi. 

(Ltnum.  Armonaquê  dé  Mont.  1850). 

870.  ToB  loBJouê  ni  s' raviset  nin.  (A.) 
tiTT.  Tout  le9  jours  ne  êe  ressemblant  pas. 

On  a  de  bons  et  de  mauvais  jours,  des  alternativas  de  peine  el  de 
plfiisir,  de  jeûne  el  de  bonbance. 

Pr.  fr.  Les  jours  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas. 
MoNS.  Tous  les  jours  n*  sont  nié  égales. 

(LiTiuifti.  Jmumaque  dé  JfoiM.  183^ 

871.  Len^ouê  crèhet  à  St-Antône 

Ossi  long  qui  lî  r'  pas  d'on  mône.  (A,) 

LiTT.  Les  fours  croissent  à  St- Antoine 
Aussi  long  que  le  repas  d'un  moine. 

(X&niio  Làimma.  1848*) 

St-Ântoine,  (Le  i  7  janvier.)  Les  jours  croissent  de  36  minutes. 

872.  hes  Joua  crèhet  à  V  novel  an 

ij  pas  d'on  èfant. 

As  rois 
L'  pas  d*on  polet«  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Les  jours  croissent  au  nouvel  an 
Le  pas  (Tun  enfant. 

Aux  rois 
Le  pas  (tun  poulet. 

873.  Sainte  Luceie 

Court  jouj  longu'  nuteïe.  (B.) 

LiTT.         Sainte  Lucie  (13  décembre). 
Court  jour ,  tangt^  nuit. 

Proverbes  météorologiques. 

874.  I  gn'a  pus  d'jaus  qui  d'  samaines,  (A.) 

LiTT,  H  y  a  plus  de  jours  que  de  semaines. 
^ous  avons  le  temps»  rien  ne.  presse. 

I  Cra  Jour  demain. 

(Difivcins.  Parodie  de  la  f^uUi^. 
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JOU. 

875. 1  vînt  todi  oujou  qui  n'a  pus  v*nou.  (B.) 

LiTT.  //  vient  toujours  un  jour  qui  n^est  pas  (encore)  venu, 

11  vient  toujours  un  moment  où  la  vérité  éclate,  où  la  justice 
triomphe,  où  le  mal  est  puni. 
V.  Li  bon  Diu  est  longeàr,  mais  il  est  payâr« 

876.  n  arrive  so  on  Jou  çou  qui  n'arrive  nîn  so  meiê.  (B.) 

LiTT.  //  arrive  en  un  jour  ce  qui  n'arrive  pas  en  mille. 

La  rareté  d*uQ  fait  n*en  exclut  pas  la  possibilité. — S*avienl  en  un 
jour  qui  n*avient  en  cent  ans. 

[Ane,  prov.  Xllf*  siècle.) 

Ce  advient  en  une  heure  qui  n'advient  pas  en  cent. 

{Prov,  eammunti  XV«  tièale.) 
Cf.  Le  vrai  peat  qaelqnefois  n'être  pas  vraisemblable. 

(  B0K.BftV).  ' 

877. 1  n'  fât  uin  compter  so  r^Wdi  demain.  (A.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  compter  sur  le  jour  de  demain. 

Il  faut  faire  ses  affaires  en  temps  opportun  et  ne  pas  attendre  le 
dernier  moment. 
V.  I  n*  fât  nin  compter  so  Voû  es  cou  de  1*  pote. 

Ex.  Vos  veyez  portant  qnl  n'  fit  nin  compter  so  1'  Jo&  di  demain. 

[Maih.  Laemhergh.  1825). 

Cf.  Mi  màje  riraette  po  d'main  çou  qa'on  pont  fer  Tmème  Joû. 

{Omief  par  RKiicit.  Ittention  honorable.  Concours  de  1859.  BulUîin), 

El.  (NASU9).        Amis,  profitons  d'  nos'  Jôn'  timps , 

11  faotjonide  1'  vie; 
Jerdijeufco  Tauffle, 
Lm  joua  à  v'qo  sont  incertains. 

(Wnvm.  Ckoim  éê  ehêmtom  wllotuut.  1860. 3«  éd.) 

878.  I  n*  faut  jamais  s'  vanter  d'enne  belle  journée 
dWant  qu'elle  soit  passée.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Une  faut  jamais  se  vanter  d^urie  belle  journée  avant  qu'elle 
wtl  terminée. 

i 

Il  ne  Tant  pas  se  vanter  trop  tôt  d*un  succès  incertain.  (Acau.) 

V.  Tos  les  hanteux  ni  s*  mariet  nin. 

Cf.  Entre  la  coupe  et  les  lèvres,  il  y  a  place  pour  un  malheur. 

El.  (MonsV  I  n'  flHit  jamais  l'vanter  d'enne  belle  Jonrnée  d'vant  qu'elle  soit 
S8ée;autremintdit,  qa  il  n'  fan t  Jamais  vinde  el  picau  d'  l'onrs  d'vant  l'avoir 


IMssée; 
escoffié. 


(Linum.  Jrm.  dé  Mom.  1859.  Voun  été  Ui  deux  eompértt^  Faufe). 
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JOU.    JUBET.    JUSSE. 

El.  (Namcr).       C'est  bin  fait....  c'est  bin  eplovK 

B'on'  beir  Joarnée  est  fô  qai  sWante  » 

Do  fer  dl'esprit.  J'a  t'assayt , 

Jl  806  co  pos  biess'  qoi  m'  matante. 

(WnoTTB.  Choix  d«  ehamtm$  vaUotmei,  Ilainiir.  1860.) 

879. 1  n'y  a  nou  si  Ion  jou  qui  n'  vinse  à  Y  nute.  (C.) 
LiTT. .  /{ n'y  a  ntd  si  long  jour  qui  ne  vienne  à  la  nuit. 

Toute  chose  arrive  à  sa  fio.  —  Omnia  cadunt. 
Il  n*esi  si  grand  jour  qui  ne  vien  au  vespre. 

(Adagei  frÊMiçoù,  XVI*  sièele.> 

880.  IXd^Vjubet  d'vinsles  oûies,  (C.) 
LiTT.  //  a  le  gibet  dans  les  yeux. 

Il  a  un  regard  de  voleur»  de  meurtrier.  Il  a  Tair  d'un  bomme  de 
sac  et  de  corde. 
Pr.  fr«  Le  mot  potence  est  écrit  sur  son  front. 

881.  Di  foice  do  pouget,  onn'  cruche  portants'  casse. 

(A-) 

(Marche.) 

LiTT.  A  force  de  puiser^  une  cruche  pourtant  se  casse. 

Quand  on  retombe  souvent  dans  la  même  faute,  on  finit  par  s'en 
trouver  mal,  ou  quand  on  s*expose  trop  souvent  à  un  péril,  on  finit 
par  y  succomber.  Cela  se  dit  par  forme  de  menace  ou  de  prédicUou. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Tant  va  la  cruche  à  l'eau  qu'à  la  fin  elle  se  casse  (se  brise). 
Cf.  Le  proverbe  de  Basile. 

(Biauhabchàis.  Mariage  de  Figaro,] 

HINRI. 

Ei.(fllARCBB).  Tant  gn'i  bit  l'tcbin  coochant,  et  qn'on  no  Tconneat  nia , 
Ll  traite,  contint  d'ii,  prospère  et  va  bon  train. 
Sovint  l'ci  qu'  n'es  pout  rin,  es  pleure  et  s'ès  tracasse; 
Di  Ibioe  do  poaget,  onn'  crncbe  portant  a'casse. 

(AiixAirDiB.  Li  péchon  d'awril,  Act.  V,  te,  9.  iS58). 

El.  (MoEis).  Onais  mé,  fieo,  tant  va  rcrache  h  l'iean,  qa'a  l'fin  dé  fin ,  elle  se 
easae,  comme  on  dit. 

(Lbtblliib.  Arwumaque  di  Mom.  18S6.) 

St-Qoentin .  Tant  ail'  va  1'  buire  a  yau,  qu*air  finit  par  s*é- 
pautrer. 
Tant  va  le  pot  au  puis  que  il  casse. 

(Xllo  siècle.) 

Tant  va  pot  à  l'ëve  que  brise. 

(AoBMifi  du  renard,  Xllt*  sîède.) 

Tant  va  li  poz  au  puis  qu'il  brise. 

(Gaotibb  db  Gouui.  Do  monaeho  in  flumine  periclitaiOf  etc.  XlII«nèclr)< 
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JUSSE.    KÂIE.    K*DASSI.    K*FESSIOM.    K'HINCEUmT. 

882.  Jusse  comme  mejusse.  (E.) 
LiTT.  Juste  comme  une  cruche. 
Jeu  de  mots. 

883  Jusêe  comme  dî  Taûr. 
LiTT.  Juste  comme  de  tor. 
Parfaitement  juste,  très-exact. 

884.  On  z'aîme  turtos  ses  idies.  (G.) 

LiTT.  On  aime  tous  {chacun)  ses  chiffons  (colifichets). 

On  tient  à  ce  qu'on  a.  —  On  est  jaloux  de  la  réputation  des  siens. 

Gaenille  si  Ton  feot,  ma  goenille  m'est  chère. 

(MoLifciB.  Lei  femmêi  tavanfet). 

Cf.  Lafontaine.  Vaigle  et  le  hibou.  Fab.  18.  Liv.  5. 
V.  L'ci  qu'  n'a  fait  qu'in  èfanty  il  y  tint. 

885.  Dîdttot i'ddssi.  (C.) 

Lin.  //  faut  tout  lui  mâcher. 

II  a  besoin  qu'on  lui  explique  les  choses  les  plus  simples,  (âcad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  lui  mâcher  tous  ses  morceaux. 

886.  Fâte  di  jaser,  on  mourt  sins  i'/ession.  (B.  C.) 
LiTT.  Faute  de  parler ,  on  meurt  sans  confession. 

Nous  ne  devons  pas  espérer  qu'on  satisfasse  à  nos  désirs  si  nous 
les  laissons  ignorer. 

887.  Té  k'minc'mint,  telle  fin.  (A.) 
LiTT.  Tel  commencement^  telle  fin. 

En  général  une  chose  finit  comme  elle  a  commencé. 
Cf.  On  récolte  ce  qu'on  a  semé. 

El.  GIRA. 

A  pa  bai  qa'on  s'alléf  peignl , 
On  z'a  faii  l'pAie,  tôt  est  rouvt  ; 
Mais  n'averreot-i  nin  bin , 
Comme  on  dit  té  k'minc'mint,  télI'  fin. 

(Di  Câitiii,  Faut,  etc.  Li  voyége  di  Chaud  fontaine.  Ul,  fc.  1^*.  1787). 

V.  Comme  on  fait  s' lét  on  s'  couke. 

Pr.  contr.  Non  eodem  cursu  respondent  ultima  primis. 

Kar  le  comancement 

E  le  Animent 

he  se  acordent  mie. 

{Diitiquet  de  DToviiins  Cato.  Eu  latin  et  vers  fraoçaii 
du  XllI*  fiécle.  —  Lbiovx  pb  Lirct). 


,11 
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KIPAGNEIE.    KAWUI.    KWARfEU.    LAGB. 

888.  C'est'  on  violon  d'vins  n^  kipayneie.  (0.) 

LiTT.  Ct&t  un  violon  dans  une  société. 

C*est  un  homme  fort  amusant ,  qui  plalt  en  société  par  Ses  sail- 
lies» ses  chants,  ses  bons  mots. 

Ex.  C'est  OD  violon  d'vin  n'  kipagneie . 

I  n'est  nin  biesse,  il  a  d'I'esprit  ; 
Qwand  i  Jow'  ses  pHitès  fraireios 
On  n'  pont  ant'mint  qu'  di  s'rejoni. 

{Poiquêiepo  Vreetptiond:  M.  IH  Bêrtê^  é  l'hf$r$  di  If.  O.  àtftmu.  1189]. 

889. 1  vât  mî  d'esse  tôt  seu  qu'es  mâle  kipaffneie.{k,^,) 

LiTT.  //  vaut  mieux  être  tout  seul  qu^en  mauvaise  compagnie. 

Il  faut  éviter  la  société  des  méchants. 

Pr.  fr.  li  vaut  mieux  être  seul  qu*en  mauvaise  compagnie. 

Cf.  Lafontai!ie.  L'ours  et  Famateur  de  jardins. 

El.  (Mors).  I  Tant  mieni  ette  tout  sen  qo'in  mauvaise  compagnie. 

(LiTBLLiit.  Vourt  été  l'  ^ùrdinier.  jtruoH^w  dé  Mom,  1855). 

890.  C'est  comme  U  itoaie,  qwitte  po  qwitte.  (C.) 
LiTT.  C'est  comme  la  caille^  quitte  pour  quitte  é 

Cest-à-dire  :  je  t*ai  rendu  le  même  service  que  celui  qu9  tu  U 
vantes  de  m'avoir  rendu.  Je  t*ai  traité  comme  tu  m'as  traité,  doqs 
sommes  quittes. — La  loi  du  talion  :  œil  pour  œil  et  dent  pour  dent, 

Ub  bienfait  reproché  tient  toojoors  liea  d'oflénse. 

(RACum.  iplngénk). 

Cf.  Manche  à  manche. — Âbon  chat  bon  rai. — CtiOQ  poxkx  chou. 
V.  Qui  m' tripe  je  V  ritripe. 

Qwitte  po  qwitte.  Onomatopée.Imitalion  du  cri  de  la  caille.  Coa^ 
caillet. 

891.  Jouer  â  cartes  avés'parrain.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Jouer  aux  cartes  avec  son  parrain. 

Faire  une  chose  convenablement,  sans  blesser  personne. 

El.  Allons,  i  tant  ette  dé  bon  compte ,  c'n'est  nié  ça  joner  â  caertes  avé  s'pir- 
rain,  autremint  dit»  c'n*est  nié  bé  fait. 

(LITR.LIVI.  Armonaqttê  dé  Afont.  tS9&). 

892.  Il  est  ossi  lace  qui  long.  (0.) 
LiTT.  Il  est  aussi  large  que  long. 

Il  a  rbumeur  égale. 
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LAGE.    LAINE.    LAME.    LAME.    LAMPONETTE.    LARD. 

893.  C'est*  ossî  loge  qui  long.  (B.) 
LiTT.   CVs£  amsi  large  que  long. 

L*un  vaut  l'autre  ;  se  dit  de  deux  choses  offrant  les  mêmes  avan- 
tages et  les  mêmes  inconvénients.  —  Autant  ainsi  qu'autrement. 
Cf.  Ainsi,  ainsa.  (E.) 

894.  I  daqu'  iront  queri  dé  Y  laine ,  éié  qui  r'vèront 
tondus.  (A.) 

(BORINAGE.) 

LiTT.  Il  y  en  a  qui  iront  chercher  de  la  laine  et  qui  reviendront 
tondus. 

Souvent  dans  une  affaire  où  l'on  croit  faire  un  bénéfice,  on 
éprouve  une  perle. 

Ex.  iDfeiDt,  i  n'da  nié  uiiqai  voidra  à  pieds  secs,  pasqué  n'a  lonminqa'il  es 
scrit  d'vin  V  ciel,  au  d'ceur  1'  fiorinage  :  I  da  qu'ironi  queri  dé  1'  laine ,  eié  qui 
r'vèront  tondus. 

{Àrmonae  du  Borinage.  184D). 

895.  Li  la7ne  kiheie  li  forai.  (A.) 
LiTT.  La  lame  déchire  le  fourreau. 

Se  dit  des  personnes  en  qui  une  grande  activité  d'àme  ou  d'es- 
prit nuit  à  la  santé.  (Acad) 
Pr.  fr.  La  lame  use  le  fourreau. 

896.  Il  a  todi  V  lame  à  l'ouie  et  V  nokette  a  cou.  (E.) 

Lut.  //  a  toujours  la  larme  à  l'œil  et  la  crotte  au  cul. 

Il  est  triste,  pleurnicheur.  —  Sensiblerie. 

V.  Esse  tôt  plein  de  lais-me  es  paie. 

St-Quentin.  a  toute  heure  kien  y  pisse  et  femme  ail'  pleure. 

897. 1  n'y  a  pus  d'  Tôle  es  V  lamponette.{k  ) 
LiTT.  //  n'y  a  plus  d'huile  dans  la  lampe. 
Se  dit  d'une  personne  qui  se  meurt  d'épuisement,  dont  les  forces 
naturelles  s'éteignent.  (Acad.) 
Expression  fig.  Il  n*y  a  plus  d'huile  dans  la  lampe. 

El.  Ses  ouïes  k  treus  qwArts  distindoos , 

Dihet  qu'  bin  vite  i  clAret  s'cou , 
Qu'i  n'y  a  pus  d'I'ôle  es  l' lamponette 
Et  qu'i  va  fer  s'  dierain'  cUgnette. 

(HiHsos.  Li  Hinriadt  Irareileie.  V.  1780.) 

898.  Magnî  l' lard.  (A.) 
Iatt.  Manger  le  lard. 
L'emporter.  —  Porter  la  dossce. 

34 
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Vous  n'aariczdil  qu'il  a  mengé  ie  lard. 

(Lafortaihb.  L'OermiU), 
El.  MATHIAS. 

Vos  fez  l^natin,  vos  v'z'egag'rez  «u  Tos  qwitlrez  Tvièg*,  et  nos  vienosqui 
magn'ret  l' lArd, 

(HutAUiT.  Li  malignanL  U,  se.  14.  1789). 

Ex.  Proverbe.  L'ci  qu*a  V  nom  di  s' lever  tard  ni  s'Iive  màie  matin  ,  c'est  todi 
la  qu'a  magm  l' lard. 

(Rebacic.  Dicl.) 

899.  Vihàeûlaiin.  (A.) 
LiTT.  Perdre  son  latin. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  travaille  inutilement  à  quelque  chose, 
qui  y  a  perdu  son  temps  et  sa  peine,  (âcad.) 
Pr.  fr.  II  y  a  perdu  son  latin. 


Ex. 
Ex. 
Ex, 
Ex. 


En'si  digne  façon,  qa-à  friper  le  martin, 
Avec  la  roale  tache,  y  perdrait  son  latin, 

(RiGmn.  Sat.  tO«.) 

Et  par  elle  le  roi  Latin 
Etant  à  bont  de  son  latin... 

(SCKCIOV). 

Vola  poqwet  qa'is  Tet  n'  si  laide*  narenne, 
C*est  qu  is  veyet  qn'  l'ont  pierdou  lea  latin. 

(DiHiH.  Pawqueit.  1S50.) 

Ti  \insd*intriprinde  in*  mAl'  cAse, 
Et  t'es  sûr  d'y  pied'  li  latin. 

(Dvnifi.  Li  létne  et  l'  tierpinL  Fàue,  1849.) 


'OOO.  Vinde  mi  s'  lalon  qui  s'  fleur.  (B.) 
LiTT.  Vendre  mieux  son  son  que  sa  fleur  {de  farine). 
Retirer  plus  de  profit  d'une  aiïaire  qui  paraissait  mauvaise' que 
d*une  opération  sur  laquelle  on  comptait. 

Ex.  Li  pas  moind'  c'est  on  gros  seignear 

Qui  d'  bit'  ml  s'  laton  qui  s' fleur. 

{Patquéie.  1755) 

Cf.  Donner  sa  farine  et  vendre  son  son.  Se  dit  d'une  femme  qui  fait  plus  la 
rencberie  en  sa  vieillesse  que  quand  elle  était  jeune- 

(Ltiovs.  Dtcl.  comf^ue). 

901.  Nette  comme  enne  lavette.  (A.) 

(Mows.) 
LiTT.  Nette  comme  un  torchon. 

Sans  faire  un  pli  ;  sans  hésiter. 

&.  (MONS.)  LI  VOQUET. 

Tu  vas  d' j&ner  avé  m' paufe  carcasBe,  «însi  ? 

l'brnabrd. 
Ob  !  nette  comme  enne  lavette,  ça  fieu. 
(Letilube.  LEmaerd  éié  V  hoquti,  Faufe.  Arm,  dé  lUont,  1847.) 
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Ex.  Ajoutez,  basse,  si  ça  n'  cange  nié,  mi  J'  demande  em'  compte,  nette 
comme  enne  lavette. 

(LiTULifti.  El  baudet  qui  eange  dé  maUei.  Faufe,  Arm,  dé Mom,  1349.) 

902.  Si  marier  âcorant  lece.  (A.) 

LiTT.  Se  marier  au  nœud  coulant . 

Cominerce  illicite  sous  quelque  apparence  de  mariage.  (Acad.) 
Se  marier  à  la  détrempe. 

L'expression  corani-lèce,  sVm ploie  proverbialement  en  parlant 
de  luul  ce  qui  peut  se  défaire,  se  dénouer. 

903.  Comme  on  fait  s' lél  on  s'  couke.  (A.  B,  C.) 

LiTT.  Comme  on  fait  son  lit  on  se  couche. 

Il  faut  s*attendi'c  au  bien  ou  au  mal  qu^on  s*est  préparé  par  la 
conduite  qu'on  a  tenue,  par  les  mesures  qu'on  a  prises.  (Acad.) 

Pp.  fr.  Comme  on  fait  son  lit  on  se  couche.  —  On  récolte  co 
qu'on  a  semé. 

V.  Comme  on  V  bresse,  on  1'  beut. 

Namur.  Chacun  fait  s' lét  comme  i  s'  vont  couki. 

Ei.(MoNS).  I  valoi  mieux  ,  h  s'mode,  aUer  viode  les  œnfé  aq  marché  d'Ath, 
qaé  d'faire  dés  cbaadeaux  avec  pou  r'gueri  s'calarrhe.  Chacun  fait  s'iil  comme  î 
Ycal  s'concber. 

(LiTuuiB.  Armonagu€  dé  Afo«f,  1861.) 

Ex.  (Liéob).  Vos  avez  fait  vos*  lét,  vos  v'  divez  conkt  d'vins. 

Aid'  tu,  li  cir  t'aidret,  c'est  1'  pus  sûr,  rit'nez  l' bin. 

(TaiRT.  Jne  copc  di  grandivtus,  1859). 

El.  (Lille).       Ch'cst  ponrcha  qu'on  m'traite,  Cath'Iaine  ; 
De  cb'cancan,  je  n'mefaispoiutd'peine. 
Et  J*  continue,  sans  y  pinsor  , 
D'fair'  min  lit  comme  j'veuz  m'coucher. 

(DuKoussiAus.  Chantomtlilhitet,  1854). 

904.  hesleupe  ni  s'  magnetnin.  (A.) 

LiTT.  Les  loups  ne  se  mangent  pas. 
Les  méchants  s'épargnent  entre  eux.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Les  loups  ne  se  mangent  pas. 

Cf.  Homo  homini  lupus  (prov.  contraire).  —  L'homme  à  l'homme 
est  ennemy  ou  û  soy-mesme.  (Bovilli,  XVI«  siècle,  cité  par  Leroux 

DE  LiNCY). 

905.  Esse  es  Y  gueuie  de  leup.  (C.) 
LiTT.  Etre  dans  la  gueule  du  loup. 
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Élrc  exposé,  abandonné  à  un  péril  certain.  (Acad.) 
!  Pr.  McUre,  laisser  quelqu'un  à  la  gueule  du  loup. 

\  St-Quentin.  Ruer  eine  berbis  dein  V  gueule  d' chës  leups. 

906.  Ifâthoûleravoules/«^5.  (A.) 
LiTT.  Il  faut  hurler  avec  les  loups. 

On  apprend  à  barler,  dit  Pautre.  avec  les  loups. 

(Kaci9e.  Let  plaideun.  Act.  1,  «c.  l"). 

Namur.  I  fiiut  huleravou  les  leups. 
V.  1  fat  haweravou  les  chins. 


907.  I  n*ia  pus  d'on  leup  abois.  (A.  B.) 
I  ,j                                     LiTT.  Il  y  a  plus  d'un  loup  au  bois . 

fe:|  Ce  n'est  pas  un  malheur  irréparable.  —  Une  autre  occasion 

peut  se  présenter.  Il  n'y  a  pas  d'homme  nécessaire.  —  Quoiqu'on 
ait  évité  un  péril,  il  faut  toujours  se  tenir  sur  ses  gardes,  il  peut 
-  se  représenter. 

if'^  Pr.  fr.  Plus  d'un  âne  s'appelle  Martin.  —  Par  cette  phrase ,  on 

prévient  quelqu'un  qu'une  ressemblance  de  noms  lui  a  fait  com- 
mettre une  erreur  de  personne. 
V.  Qwand  n'y  a  pus  n'y  a  co. 

908.  On  n'  jâze  maie  de  leup  qu'on  n'  veûse  si  cowe. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  On  ne  parle  jamais  du  loup  qu'on  n'en  voie  la  queue. 
•    Se  dit  lorsqu'un  homme  arrive  dans  une  société  au  moment  où 
l'on  parle  de  lui.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Quand  on  parle  du  loup,  on  en  voit  la  queue. 

Ex.  Mais  n*est-cc  nin  l'sav'tl  qui  j*vcas? 

On  n'  parole  màie  dé  leap 
Qu'on  n'es  vcuss'  lodi  l'cowe. 

(DuHOHT.  Li  brompote  di  ffougdre.  Se.  7.  1800). 

Variante.  Quand  on  jâze  de  leup,  on  veut  r'  lùr  si  cowe. 
Variat^te.  On  n'jàse  màie  de  diaie  qu'on  n'ose  craquer  ses  ohais* 
(B.) 

El.  (MaR€HB).  THÉafcSB. 

Met's-y  co  t'grawe 
I^'cêusez  Jamais  do  leup,  pasqui  v'z'és  vierrez  Tkawe. 

(AiBXiHDRB.  Lipwhon  d'avril,  I,  fc.  5.  1859). 

909.  C'est'  on  leup  coviert  d'ine  pai  d'  mouton.  (C.) 
LiTT.  C'est  un  loup  couvert  d'une  peau  de  mouton. 
C'est  un  hypocrite.  —  Il  fait  le  bon  apôlrc. 
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910.  Qui  s'  lîv'  tard 
Wâgn'  des  patârs  ; 
Quî  s' lîv'  matin 

Wâga'  dès  s'kèlins.  (A.  B.) 

LiTT.  Qui  se  lève  tard 
Gagne  des  sous  ; 
Qui  se  lève  matin 
Gagne  des  escalins. 

Pr.  fr.  A  qui  se  lève  malin, 

Dieu  aide  et  prèle  la  main. 
Pr.  espagnol.  A  quien  madruga 

Dios  le  ayuda. 
V.  Aidiz''\'  et  V  bon  Diû  v'  s  aidret. 
Pr.  conlraire.  Le  bien  vienl  en  dormant. 

911.  (Lige)    Infer  des  feummes, 

Purgatoire  des  hommes , 
Paradis  des  priesses.  (A.) 

LiTT.  (Liège.)      Enfer  des  femmes , 

Purgatoire  des  hommes , 
Paradis  des  prêtres. 

Ce  proverbe  était  surtout  exact  avant  1794,  lorsqu'il  y  avait  à 
Liège  plus  de  cent  églises  et  couvents. 

Hegionem  istam  communi  proverbio  vacant  :  paradisum  sacer- 
dotum. 

(BttiiDs.  Tah.  géogr.  Amst,  1618.  P.  234.) 

Cf.  Leroux  de  Lincy.  Tom.  I,  p.  377.  Verho  Paris, 

Ex.  Li  vcio  di  Ltge  a  sUi  todi , 

Comme  dihrl  nos  grand'péres  , 
Pc  les  priess'  on  paradis  , 
L'infer  po  les  commères. 

(F.  L.  P.  Letfeummts  di  Lige,  1S43). 

€  On  dit  que  celle  ville  est  Tenfer  des  femmes,  le  purgatoire  des 
hommes  et  le  paradis  des  prêtres.  L'enfer  des  femmes,  à  cause 
qu'elles  y  travaillent  plus  que  dans  aucun  autre  pays  ,  qu'elles 
tirent  les  bateaux,  et  portent  comme  des  esclaves,  la  nouille  et  les 
autres  denrées  sur  leur  dos  :  on  les  nomme  communément 
Botresses.  C'est  le  purgatoire  des  hommes,  à  causequ'on  dit  que  les 
femmes  y  sont  les  maîtresses.  On  la  dit  le  paradis  des  prêtres,  à 
cause  que  presque  toul  le  pays  appartient  aux  ecclésiasliques,  dont 
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LIGE. 

les  canonicals  et  aulres  bénéfices  montent  à  des  revenus  (rès-eon- 
sidcrubles.  » 

{Délieei  dei  PayiBat,  t.  IV,  pag.  111,  noie.) 

912.  Lige.  (A.) 

Dans  le  t  Livre  des  proverbes  français,  par  M.  Leroux  de  Lincy, 
(Paris  1859)  »  on  trouve  série  VI  (proverbes  historiques  —  pays 
—  peuple)  le  proverbe  suivant  : 

Li  gentil  de  Liège. 

Les  hommes  aimables  et  polis  de  Liège. 

Ce  proverbe  si  flatteur  pour  nous  ne  peut-il  pas  servir  d'expli- 
cation aux  vers  suivants,  extraits  d'une  pasqueie  faite  on  1735,  par 
un  séminariste  de  Liège  sur  ses  condisciples? 

I  rèt  tôt  passer  po  l' tamis , 

D*p6ie  li  pas  grand  Jusqu'aa  pus  p'iit. 

Après  avoir  dépeint  les  Ardennais,  les  Hesbignons,  les  Namu- 
rois,  les  Français,  les  Flamands,  il  dit  : 

Lps  cis  d' Maubease  et  les  Ltgeois , 
N'ont  nin  co  dansé  Icu  ballet. 

Onk  a  des  rats.  Tant'  des  maquets , 
L'aute  on  tabear,  l'aule  on  haflet, 
Jngt  on  pan,  sins  prévention , 
Si  n'  sont  nin  d*bonne  union  ; 
C'est  po  coula  qui  l'proverb'  dit, 
Et  Ji  creu  qui  n'a  nin  minti , 
Ou*  les  cis  d'  Maubeoge  et  les  Ltgeois , 
ïrin  bin  in'  vraie  musique  di  cfaet, 
Et  po  conclure  so  ses  a  pitres 
I  sont  ossi  sots  l'onk  qui  l'aute. 

De  Tamabilité  du  proverbe  de  M.  Leroux  de  Lincy,  à  la  gaieté  ui) 
peu  exagérée  dont  nous  a  gratifié  le  séminariste,  il  n*y  a  pas  loin. 

913.  Qwand  Zî^e  s*retbin  administre 

On  n'  diret  pus  li  tiess'  di  m'  vét.  (A.) 

LiTT.  Quand  Liège  sera  bien  administré 
On  ne  dira  plus,  etc. 

Il  paraîtrait  que  ce  sont  deux  impossibilités. 

Trois  membres  de  la  maison  de  Bavière  furent  à  la  tète  de  la 
principauté  de  Liège  au  i7«  siècle.  Leur  règne  a  donné  lieu  au 
dicton  suivant  : 

914        D'sos  Eraest 

On  vikéf  comme  des  biesses  ; 
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D'sos  Maximilien, 

Comme  des  chins  ; 

D'sos  Ferdinant, 

On  magniv'  co.  s'  pan. 

LiTT.      Sons  Ernest 

On  vivait  comme  des  bâtes; 

Sons  Marimilien^ 

Comme  des  chiens  ; 

Sous  Ferdinand, 
On  mangeait  du  pain, 

Ernest  de  Bavière  parvint  à  révéché  de  Liège  en  1581  ;  c'était  un 
prince  clément  et  libéral;  on  n'a  à  lui  reprocher  qu'un  penchant 
trop  fort  pour  les  femmes.  Ferdinand  succéda  à  Ernest  en  1612; 
elMaximilien,  après  la  mort  de  Ferdinand,  arrivée  en  1651,  prit 
les  rênes  du  gouvernement. 

(Di  ViLLVTCT&G^i.  Lettre  lur  deux  prophétee.  1803.) 

915.  On  côp  d' limae  est  pé  qu'on côp  d'èpèie.  (G.) 

LiTT.  Un  coup  de  langue  est  pire  qu'un  coup  d'épée. 

Variante  :  Vât  mi  on  côp  d'èpèie  (di  coûtai)  qu'on  côp  d'  mâle 
linwc.  (B.) 
La  calomnie  fait  plus  de  mal  que  la  violence. 
Pr.  fr.  Un  coup  de  langue  est  pire  qu'un  coup  de  lance. 
Verviers.  On  côp  d'  coûtai  vât  mi  qu'on  côp  iV  iainwe. 

(Rra&cLK.  JE>te(ionii.). 

Pr.  valaque.  La  langue  n^a  pas  d'os,  mais  elle  brise  les  os. 

916. 1  n'a  nin  l'  limoe  èpâstègeie.  (C.) 
LiTT.  //  n'a  pas  la  langue  empâtée  {lourde). 
Il  sait  parler  à  propos. Il  s'explique  clairement.  —  Iron.  :  c'est 
un  bavard. 

917.  Elle  a  n'  lur^ue  comme  enne  lavette  au  cul  d'in 
pot.  (A.) 

(HOKS.) 

LiTT.  Elle  a  une  langue  comme  une  lavette  au  fond  d'un  pot. 
Elle  parle  constamment. 

(LiTiLuit.  Proverbes  Monloù.  Àrmonaque  dé  Mont.  1840). 

918.  Jil'a  60  Y  Hmoe.  (C.) 
LiTT.  Je  l'ai  mr  la  langue. 
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Je  ne  trouve  pas  le  mol,  mais  il  va  venir. 

Pr.  fr.  Avoir  un  mot  sur  la  langue,  sur  le  bout  de  la  langue.  — 
Croire  qu'on  est  près  de  trouver,  de  dire  un  mot  qu'on  cherche 
dans  sa  mémoire.  (Acad.) 

919.  Diiier  s' linwe  as  chins.  (A.) 

LiTT.  Donner  sa  langue  aux  chins. 

Renoncer  a  deviner  quelque  chose.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Jeter  sa  langue  aux  chiens. 
Jetez-vous  votre  langue  aux  chiens? 

(SiviGHi.  Lettre  tur  le  mariage  de  la  grande  MademoittUe], 

Yar.  J'a  magni  de  l' jotle  assez. 

(Foftii.  Dict.  ISTiO). 

Ex.  Les  avocAts, 

Qwand  l'eurtt  Tait  leas  hihahas, 
Leus  embarras,  le  us  âdiosses  , 
Comme  on  dit,  d'ntl  leu  linwe  A  chin. 
Oh  !  poquoi  les  chins  n'  ront-i  nin 
Wûrdé  po  leu  bin  et  yo  Y  nosiie? 

(Baillii'x.  Tettamint  expliqué  pùT  Etope,  Fdve.  1851). 
Ex.  DCBAND. 

C'est*  on  mond'  ritourné,  Ji  n'y  comprinds  pus  rin  ; 
Ossi  dispûie  longUmps,  a-j'  dîné  m' linwe  à  chin. 

(DELCHir.  Let  deux  Neveux.  I,  ac.  4. 1859]. 

920.  Wisse  qui  gn'y  a  des  lives,  i  gn'y  a  des  chesseus. 
(A.) 

LiTT.  Où  il  y  a  des  lièvreSy  il  y  a  des  chasseurs. 

Une  bonne  veine  finit  toujours  par  être  exploitée.  —  Une  bonne 
j  affaire  attire  les  capitaux.  —  Où  il  y  a  des  richesses  naturelles ,  la 

\  spéculation  afflue. 

[  Var.  Wisse  qui  gn'y  a  des  vaches,  i  gn*y  a  des  marchands. 

921.  I  set  wisse  qui  V  lîve  git. 
LiTT.  //  sait  où  le  lièvre  gît. 

I  II  sait  où  il  y  a  quelque  chose  à  gagner  ;  où  il  y  a  une  dot  à  con- 

quérir. 

Je  sais  où  gtt  le  lièvre. 

(MolUbb.  L'Étourdi.  111,  te.  7). 

922.  Li  lizire  vât  mî  (ou  :  est  pé)  qui  V  drap.  (A.) 
LiTT.  La  lisière  vaut  mieux  (moins)  que  le  drap. 

,  Se  dit  pour  exprimer  que  les  habitants  des  frontières  d'une  pro- 

vince à  laquelle  on  attribue  certains  défauls,  sont  encore  pires  que 
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ceux  de  Tinlérieur  du  pays.  (Acad.)  — L'accessoire  vaut  moins,  ou, 
vaut  mieux  que  le  principal.  (Remacle.  Dict.) 
Pr.  fr.  La  lisière  est  pire  que  le  drap. 

923.  Beure  li  Met.  (A.) 
LiTT.  Boii'e  la  mesure. 

Boire  ensemble  après  la  conclusion  d'un  marché  en  signe  de 
ralification.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Boire  le  vin  du  marché. 

Dans  les  ventes  publiques  d'immeubles,  aux  environs  de  Liège, 
le  notaire  fixe,  d'après  rimportance  du  lot  à  adjuger,  le  nombre  de 
bouteilles  que  l'acquéreur  devra  payer  comme  loliel, 

Vervieus.  Sohety  très-petit  verre. 

(ftiMACtB.  Diei.) 
Er.  L'âgn'  vindow',  c'est  to<Ji  fait , 

Nos  ailans  beur*  li  lobet. 

(Dkltovr.  Li  vinte  diVàgne,  Chamon.  1851). 

924.  Qwand  on  piède  si /oïe;ï,  c'est  qu' Thomme  a  fait 
on  hârt  ès'  s'  sacramint.  (E.) 

LiTT.  Quand  on  perd  sa  jarretière ,  c'est  que  Chomme  a  fait  une 
brèche  dans  son  sacrement  (de  mariage). 

925.  Elle  a  foléès  s'  loïen.  (C.) 
LiTT.  Elle  est  tombée  sur  son  lien. 

Elle  s'est  embarrassée  dans  sajarrelière,  elle  a  fait  une  chute. 

Elle  s'est  laissée  abuser.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Elle  a  laissé  aller  le  chat  au  fromage. 

926. 1  n'  va  nin  pus  lon^  qu'on  ne  V  boute.  (C.) 
LiTT.  Il  ne  va  pas  plus  loin  qu'on  ne  le  pousse. 
Se  dit  d'un  lourdaut,  d'un  homme  sans  initiative  et  sans  énergie. 
Cf.  Il  ne  voit  pas  plus  loin  que  son  nez. — On  le  mène  par  le  nez. 
—  Il  a  la  force  d'inertie. 

927.  J)e\xx  loques  crues  n'essuyent-te  pas.  (A.) 

(HONS). 

LiTT.  Deux  loques  mouillées  n'essuyentpas. 
Se  dit  de  deux  personnes  qui  n'ont  point  de  bien  et  qui  se  marient 
Tune  avec  l'autre.  (Acad.) 
Deux  infortunés  ne  peuvent  pas  se  secourir. 
Pr.  fr.  C'est  la  faim  qui  épouse  la  soif.  —  Deux  fois  0  font  0. 
V.  Li  faim  a  sposé  1'  seu. 
Rouciii.  Deux  loques  mouillées  n'  peut't'é  point  s'rcssuer. 

(flicABT.  Diet.) 

35 
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928.  Bayer  des  loques  à,  mâcher.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Donner  des  loques  à  mûcfier. 

Faire  faire  à  quelqu'un  un  travail  ennuyeux ,  désagréable  el 
inuliie.  —  Rendre  la  vie  dure. 
Causer  de  la  peine,  susciter  des  embarras.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Donner  du  fil  à  retordre.  —  Donner  à  découdre. 

Ex.  Et  Uudson  Lowe  qui  \\  a  bougrémint  bayé  des  loques  à  mâcher. 

(Lbtbllibr.  ArmoMUiuë  dé  Mont,  1846]. 

£x.  Les  Français  sarlout  ont  co  bé  iea  des  loqaes  à  mâcher,  comme  on  dit. 

(LiTiLiin.  Armotiaque  dé  Monê,  1859.) 

V.  Diner  de  /î  ù  r'ioide. 

929. 1  fât  louki  d'vant  lu  tôt  rotant.  (A.) 

LiTT.  H  faut  regarder  devant  soi  en  marchant. 
On  doit  prendre  ses  précautions  lorsqu'on  s'engage  dans  une 
affaire. 
Pr.  fr.  La  prudence  est  la  mère  de  l'assurance. 

930.  Ax  grands  mds  les  grands  r'mèdes.  (A.) 
LiTT.  Aux  grands  maux  les  grands  remèdes. 

Se  dit  au  propre  et  au  figuré.  (Acad.) 

C'est  dans  les  grands  dangers  qu'on  voit  les  grands  coarages. 

(REfiSlBD). 

931.  Chaque  ma  trouve  si  èplâsse.  (A.) 
LiTT.  Chaque  mai  trouve  son  emplâtre. 

Il  y  a  remède  à  tout. 

Var.  I  n*i  a  nou  ma  qui  n'aie  si  r'méde. 

Ex.  Si  n'  saqoi  trouve  à  syndiquer , 

So  V  mantr'  qui  j' l'a  fabriqué, 
Qu'i  n'aie  nin  sogn'  di  s'expliquer , 
Po  tos  mâsji  trouv'ret  n'èplàsse. 

(Baiubvi.  Lihesèce.  Fdee.  1851). 

Cf.  A  tout  péché  miséricorde. — Tant  qu'il  y  a  vie,  il  y  a  espoir. 

932.  Les  mds  prindet  sorlon  les  foices.  (B.) 
LiTT.  Les  maux  prennent  {de  la  gravité)  selon  les  fof*ces. 

Plus  la  position  est  élevée,  plus  les  revers  sont  grands.  —  l^ 
roche  Tarpéienne  est  près  du  Capitole. 

Cf.  Sipaulum  summo  decessit^  vergit  ad  imum. 

(UoiAci.  Ep.  ad.  Pit.  Y.  378). 

933.  On  wfl  nVamône  iii  aute.  (A.) 

LiTT.  Un  mal  en  amène  un  autre. 


flus  on  est  misérakie,  moins  on  a  de  cliance  de  réussir. 
Pr.  Tr.  Un  malbeur  De  vient  jamais  seul.  —  Un  abysme  appelle 
un  autre  abysme.  (Vieux  dicton). 

Abijssus  abijssum  invocat.  (Piaume  41). 
Ici  bas  rien  o'esi  complet  que  le  mBlheur. 

(Bàiiic.  La  peau  da  chagrin). 
Un  raslbear  ne  vieni  Jamils  sans  l'autre. 

(Il«iti(.  L'amour médtein.  I.  k.  1"). 

l'r.  corresp.  Lidi'd/e  cbéielodi  so  l'pus  grosbopai.  —  Le  bonheur 
esl  Tait  pour  leshearcuit, 
V.  Qwand  on  a  de  guigrion ,  on  s' nuyereut  d'vins  on  rèchon. 

934.  Les  grands  mda  fet  rouvi  lesp'tits.  (B.) 
LiTT.  Les  garnis  maux  font  oublier  la  petits. 

935.  On  l'acsût  wiss'  qu'il  a  dô  mé.  (C.) 
LiTT.  On  le  touche  oit  il  a  du  mal. 

Il  ne  faut  pas  parlai'  de  certaines  choses  qui  peuvent  être  repro- 
chées il  ceux  devant  qui  l'on  parle.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  ne  faut  pas  parler  de  corde  dans  la  maison  d'un  pendu. 

936.  Il  a  r  ma  d'  saint  Thibâ. 

I  beut  bin,  î  n'magne  nin  ma.  (A.  C.) 
LiTT.  Il  a  te  mal  de  saint  Thibaut, 

II  boit  bien,  il  ne  mange  pas  mal. 
C'est  un  malade  imaginaire. 

(Cr.  Bullelin  de  la  Société  vallomt.  1S39.  tHUngti). 

Roucai.  Ils  l'milidte St.-Gobau . 

I  menche  bin,  i  n'qnle  point  mau. 

(flicwT.  thel.) 
V.  C'est  comme  li  matdde  di  Giblou,  etc. 

937.  Qui  ma  pinse,  mal  y  aie.  (A.) 
LiTT.  Que  celui  qui  pense  mal,  mal  ait. 

Hoiini  soit  qui  mal  y  pense.  [Devise  de  Vordre  de  la  Jatretière). 
El.  vror. 

Xbomei  Beif.  c'est  on  d'noa  gins 

Qn'mhln  tout  ci  pauv'  chrnslin , 

Diet  n'nosreuih  pardonné  Itmlir. 

STASftDIN. 

Padietqai  mA  pina',  mil  j  lie. 

(LiamT  BoLieiMi.  EiUnjtmx  dtt  ptymu,  1634.  B*  si  II'. 
Recueil  de  cbauoni). 
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938.  C  n'est  nin  à  gretter  s'  ma  qu'on  s'  riwèrihe.  (A.) 

LiTT.  Ce  vieil  pas  à  gratter  son  mal  qu'on  se  guérit. 

On  doit  prendre  courage  el  chercher  à  sortir  du  mauvais  pas  dans 
lequel  on  se  trouve. 

Ex.  JBANNSTTB. 

Bin  va,  Ji  priods  m'  parti,  arriv*  coq  qui  voret , 
C'n'est  DlD  à  r'grelter  m*  roà  qui  Je  V  riwerih'ret. 

(DnaiiF.  Li  gahnt  de  l'  tieroanle.  I,  ie.  13. 1857) 

939.  On  a  bin  de  mau  d*  chier  à  s' goût,  toudi.  (A.) 

(MORS.'i 

LiTT.  On  a  bien  du  mal  de  chier  à  son  goût ,  toujours  [cependant]. 
Il  est  bien  difficile  à  contenter. 

(LvnL&iu.  Provfrbet  wtontoiê.  Arm,  dé  Mon:  1S45). 

940.  Vât  mi  s'  sâver  qui  d'  ma  rattinde.  (A.) 

LiTT.  //  vaut  mieux  se  sauver  que  de  mal  attendre  {qu  d^at- 
tendre  le  mal.} 

La  fuite  en  certains  cas  n*est  plus  une  tacheté,  c*est  une  précau- 
tion. —  It  faut  être  prudent. 

Pr.  fr.  La  prudence  est  la  mère  de  l'assurance.  —  Une  bonne 
fuite  vaut  mieux  qu'une  mauvaise  attente. 

Miex  vaut  bons  fuir  que  mauvaise  atentc. 

(âne.  prov.  XMI*  siècle.) 

Pr.  valaque  :  La  fuite  est  honteuse,  mais  salutaire. 

941.  Li  r'mède  est  pe  qui  Y  ma.  (A.) 

LiTT.  Le  remède  est  pire  que  le  mal. 

Se  dit  d'un  remède  qui  parait  très-désagréable,  ou  dangereux» 
ou  nuisible.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  remède  est  pire  que  le  mal. 

Ex.  Li  sovprain  r'méd'  c'est  r  moirt  ; 

Tôt  près  cTteYe  pus  noak  ni  vAt; 
Portant  tôt  1'  mond*  est  d'accoird 
Qui  li  r'médeesi  pé  qui  l'mâ. 

(Bailiiox.  Li  bribeu  et  V  moirt,  Fàte,  1851). 

Pr.  Bourguignon  :  Li  remeidea  peirequelemau. 
Cf*  Minima  de  malis  (elige). 

942. 1  n'a  nié  d*  bon  mau.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  H  n'y  a  pas  de  bon  mal. 

Se  dit  à  la  personne  qui  veut  consoler  un  malade  en  lui  affirmant 
que  son  indisposition  n'a  pas  de  gravite. 
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El.  On  dit  qa'i  D*a  nié  d'bon  mau  ,  et  on  a  raison ,   mais  Tceii  qu'à  las 
goaltes,  el  sait  co  mieux  qu'ln  aote. 

(LiTiLLiii.  Jrmonêque  dé  Mont»  1857.) 

943.  Li  mdd'ovik  ni  rVerihe  nîn  Tci  dTaute.  (B.) 

LiTT.  Le  mal  de  Cun  ne  guérit  pas  celui  de  l'autre. 

Le  mal  d'autrui  ne  guérit  pas  le  nôtre;  il  devrait  du  moins  nous 
apprendre  la  résignation. 

944.  I  fat  broyî  s' ma.  (A.) 
LiTT.  Il  faut  broyer  son  mal. 

11  faut  prendre  son  mal  en  patience. 

El.  ADYLB. 

Si  l'vosse  est  fayé.  tant  pé  vA , 

Ji  n*  se  nou  r'méd'  qui  d'broyis'mâ. 

(Di  IIàblii,  Di  Caitiib,  etc.  Li  voyége  di  Chaud fotUainê,  lll.  1757)* 

Ex.  T'enn'  a  co  pan,  m'vé,  broyé  ti  ma. 

(FoBiK.  Li  k'tapfi  maniée). 

Ex.  Vos  Artz  d'von  d'abord  wArder  voss'  république. 

Po  v'  cominter,  ji  v's  aveus  d'né  on  pA  , 
I  v'  raUéf  on  vrai  roi  ;  à  c'ste  heur'  broytz  yoss'  mA. 

(Baiilivx.  Lei  raines  qui  d'mandetonroi.  Fdve,  1853). 

945.  Hâr'  !  hu  !  hot'  1  v'ia  Y  machin'  Petieaux  qui  rotte. 

(A.) 

(Namur). 

LiTT.  Har'!  hu!  hoV  !  voilà  la  machine  de  Petiaux  qui  marche. 

€  Petiaux,  né  à  Namur  à  la  fin  du  XVII«  siècle  ,  habile  ouvrier , 
»  entrepreneur ,  s'acquit  une  grande  renommée  dans  les  arts  mé- 
»  niques.  Il  esl  l'inventeur  d'une  voilure  qui  manœuvrait  sans  che- 
•  val.  On  ignore  quel  était  le  principe  moteur.  11  n'est  resté  de 
»  l'invention  que  le  dicton  ci-dessus.  Qui  de  vous,  mes  amis  ,  ne 
»  l'a  pas  entendu  s'échapper  d'une  bouche  populaire  à  l'aspect  d'un 
>  fringant  équipage,  d'une  charrette  embourbée,  de  quelque  chose 
»  d'extraordinaire  parcourant  les  rues  de  notre  joyeuse  cité!  » 

(JiBOHB  PiHPUBRiAUX.  Légendet  natnuroitet). 

946.  Elle  ravisse  les  macralles,  qwand  on  li  vont  de  bin, 

elle  veut  de  ma.  (C.) 

LiTT.  Elle  ressemble  aux  sorcières  ,  quand  on  lui  vent  du  bien  , 
elle  veut  du  mal. 

Elle  rend  le  mal  pour  le  bien;  c'est  un  caractère  difficile  et  inso- 
ciable. 
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947.  C'est*  on  magneu  d*  pan  bayârd  (payârd).  (C.) 
LiTT.  Ctzi  un  mangeur  de  pain  bayard. 

Il  faul  dire  bayard  et  non  payard  ,  comme  plusieurs  wallons  le 
prétendent.  Le  mot  payard  n'est  ici  qu'une  altération  du  mot 
bayard.  Mangeur  de  pain  bayard  signiTie  vaurien. 

Le  fiaT/ard  (faubourg  Vivegnis  à  Liège),  occupé  il  y  a  quelques 
années  par  un  magasin  à  poudre,  était  jadis  une  maison  de  correc- 
tion. Les  mères  disaient  aux  enfants  qu'elles  ne  pouvaient  dompter  : 
Ji  t'frës  mette  â  Baya. 

Ex.  C'est'  OD  ma^nea  d*  pan  payârd 

Qui  n*  vAt  Din  qwatl'  patArs. 

(J.  ViLu.  Pasqueieto  Ui  Pruitient.  1814.  Recueil  do  D*  elD*). 

948.  C'est  on  maçne  à  fait.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  mange  au  fur  et  à  mesure. 
Il  vit  au  jour  le  jour. 

949.  Gang'mint  d' magrihon  fait  goter  l'minton.  (A.  B.) 

(Verviers). 
LiTT.  Changement  de  nourriture  fait  baver  le  menton. 

Il  y  a  une  sorte  de  plaisir  dans  le  changement.  (Acad.)  —La  di- 
versité plaît  en  toute  chose. 
Pr.  fr.  Changement  de  corbillon  fait  appétit  de  pain  bénit. 

Changement  de  corbillon 
Fait  trouver  le  pain  bon. 

Similitudo  satietatis  est  mater. 

(CickBoa). 
L'eoDui  naquit  un  jour  de  l'uniformité. 

(Laiotti). 
Diversité,  c'est  ma  devise. 

(LirOlITAlHl). 

Var.  (St-Quentin).  Quing'mint  d'propos  i  rejoui  l'homme. 

950.  Maïe  ennès  va  mâie  sins  fleur. 
LiTT.  Mai  ne  s'en  va  jamais  sans  fleur. 

951.  Freud  maiai , 

Pleintès  heures  et  vûds  tonnais.  (B.) 

LiTT.  Froid  mai, 

Pleines  granges  et  tonneaux  vides. 

952.  Qwand  les  neurès  s'pennes  florihet,  i  fait  todi  maie 
mâva.  (A.) 
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LiTT.  Quand  les  épines  noires  fleurissent  y  il  fait  toujours  mauvais, 

Todi  mâie^  litt.  toujours  jamais;  it.  en  italien  :  sempremai  et  mai 
sempre. 
Proverbes  méléorologiques. 

953.  Ess'  pu  sourdaut  qu'on  maïet. 
Litt.  Être  plus  sourd  qu*un  maillet. 

Être  excessivement  sourd.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Sourd  comme  un  pot. 

Ex.  Sins  song!  qui  vos'  sofTurreie 

Mi  fct  térrnint  coerner  l's  oreies , 
Qai  sourdaat  à  l'fin  Ji  d'vinret« 
Ottaot  et  pus  mèm'  qu'on  maïet. 

(U&naoH.  Li  Binrxade  trave^leie.  I.  1789.) 

954.  Viker  \çis  mains  d'vins  ses  poches.  (A.) 
Litt.  Vivre  les  mains  dans  ses  poches. 

Ne  rien  faire.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Avoir  ses  mains  dans  ses  poches. 

•V.  Viker  soblan  peu, 

955.  Freudès  mains,  chaudes  amours.  (A.  B.  C.) 
Litt.  Froides  mains,  chaudes  amours, 

La  froideur  des  mains  est ,  dit-on  ,  le  signe  d'une  complexion 
amoureuse.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Froides  mains,  chaudes  amours. 

956.  N'avu  qu' ses  »^a^«5  àjonde.  (B.) 
Litt.  N'avoir  que  ses  mains  à  joindre. 

N'avoir  plus  qu'à  mourir. 

V.  N'avu  qui  les  oûies  po  plorer. 

957.  n  est  comme  deux  mains  jondowes.  (C.) 
Litt.  //  e^t  comme  deux  mains  jointes. 

Il  est  très-maigre.  Se  dit  de  ceux  qui  sont  malades  ou  convales* 
cents. 

958. 1  a  r  feu  d'vins  n'  main  et  Taiwe  es  Faute.  (C.) 
Litt.  //  a  le  feu  dans  une  main  et  l'eau  dans  rautre. 
Quand  il  a  empiré  les  choses,  il  cherche  à  en  faire  supporter  les 
conséquences  à  son  voisin.  —  11  dit  le  bien  et  le  mal. 

Cf.  Arriére ceui  dont  la  boache 

Souffle  le  chaud  et  le  froid. 

(LiroHTAiiri.  Le  satyrt  et  le  pattant,  FMe). 
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959.  C'n'estnin  les  belles  mains  qu'appoirtet  ràmagnî 
so  r  tâve  (ou  :  qui  mettet  V  pan  es  rârma.  (B.) 

LiTT.  Ce  ne  sont  pas  tes  belles  mains  qui  apportent  la  nourriture 
sur  la  table  (ou  :  qui  mettent  du  pain  dans  V armoire). 

Ce  n*est  pas  le  bon  ton  ,  le  beau  parler  «  tes  manières  élégantes 
qui  subviennent  à  l'entretien  du  ménage. 

V.  I  fat  brammint  de  belles  mains  so  V  tâve  po  fet  on  bon  dinet. 

960.  Pinser  mette  s'  main  su  in  champignon  éié  Tmette 
su  n'vesse  dé  leup.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Penser  mettre  sa  main  sur  un  champignon  et  la  mettre  sur 
une  vesse-de-loup. 

Être  surpris  désagréablement,  être  trompé  dans  ses  prévisions, 
dans  ses  marches. 

El.  Boh  !  It'i,  n'est'é  que  ça  .  j'pinsoi  d'avoir  mis  m'roaio  su  in  charopignoo 
éié  j' l'ai  mis  sa  n'  vesse  dé  leap 

(LiTiLLiUL.  Armon^uê  dé  ifoiu.  1859.  L'ours  éié  lei  deux  eompéru,  Faufe), 

961 . 1  fat  brammint  des  belles  moins  so  ine  tave  pofet  on 
bon  dinet.  (A.) 

(Hàrchb). 

LiTT.  //  faut  beaucoup  de  belles  mains  sur  wie  table  pour  faire  un 
bon  dîner. 

Il  faut  toujours  se  donner  de  la  peine  pour  faire  quelque  chose 
de  bon. 

962.  Aute  maisse,  aute  houmeûr.  (B.) 
LiTT.  Autre  maître,  autre  humeur^  autre  goût. 
Usité  dans  la  classe  ouvrière  et  dans  la  domesticité. 
V.  Novai  DtM,  novelle  flûte. 

963,  L'oûie  de  maisse  ècrâh'  U  ch'vâ.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Vœil  du  maître  engraisse  le  cheval. 

Quand  le  maître  va  voir  souvent  ses  chevaux ,  les  valets  en 
prennent  plus  de  soin.  Il  signiGe  aussi  figurément  que  quand  on 
surveille  soi-même  ses  affaires,  elles  en  vont  mieux.  (Acad.) 

Pr.  fr.  L'œil  du  maître  engraisse  le  cheval. 

Plus  ville  as  luis  oculis  quam  alienis. 

(Patott). 

Il  n'est  poar  voir  qac  l'œil  da  maître. 

(LiroKTUift.  Lit.  IV,  f«bl«  21). 
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MAISSE. 

L'œil  du  fermier  vaut  fumier. 

(Liiovx.  Diet.  comique,  1752). 

Ex.  So  c'  SDjrt  là  on  dit 

Qai  n'y  a  pareie  qai  l'ouïe  dé  maisse, 

El  Larontainc,  avoa  esprit. 
Met  l'oaïc  d'in  amoureux 

(DcHtiT.  L'ouïe  de  maitte,  Fdve,  1851). 

Var.  L'oùie  de  cinsi  vat  l'ancini. 

(Fotn.  Dtel.  18C1.) 

964.  Si  foirt  qu'on  seule,  on  trouve  todi  s'  maisse.  (B.) 
LiTT.  Si  fort  que  Con  soU^  on  trouve  toujours  son  maître. 
Corneille  a  dit  : 

Ton  bras  est  inyaincn,  mais  non  pas  invincible. 

965.  Les  bons  maisses  fet  les  bons  valets.  (B.  C.) 
LiTT.  Les  bons  maîtres  font  les  bons  valets. 

En  traitant  bien  ses  domestiques,  on  s'en  fait  bien  servir. (âcàd.) 
Pr.  fr.  Les  bons  maîtres  font  les  bons  valets. 

966.  Esse  à  s'  dièrain  maisse.  (C.) 
LiTT.  Être  à  son  dernier  maître. 

Se  ditd*unc  fortune  qui  échoit  à  un  prodigue. 

967.  Fer  passer  maisse.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  passer  maitre. 

On  dit  fig.  et  prov.  qu'on  a  passe  maitre ,  qu'on  a  fait  passer 
maître  quelqu'un,  pour  dire  qu'on  a  dîné  ,  qu'on  a  soupe  sans  lui. 
Style  familier. 

(Carpihtiib.  Diet,  ioollrfr.) 

Passer  maître  signifie  en  français,  obtenir  la  maîtrise  ,  le  grade 
de  maitre  (dans  les  anciennes  corporations  de  métiers). 

968.  Il  a  trové  s'  maisse.  (A.) 
LiTT.  //  a  trouvé  son  maître. 

Il  a  eu  affaire  à  quelqu'nn  de  plus  fort ,  de  plus  habile  ,  de  plus 

fin  que  lui.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  a  trouvé  son  maître. 

969.  On  n'  kinoh'  li  maisse  qui  qwand  il  est'  es  l'aisse. 
(A.) 

Lin.  On  ne  connaît  le  maître  que  lorsqu'il  est  sur  l'âtre. 
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Od  ne  connaît  bien  une  personne  qu'en  viviot  babilMDtaat 
avec  elle. 

Var.  C'est'  ii  Caisse  qu'on  k'nobe  li  maisse.  (B.) 

El.  «ARM  lADA. 

Po  •'  CAp  Ik  DO  d'hoûv'  Il  poléle , 
DiM  tAic  qain'Tàie  Dindes  irompêk*- 

On  n'  kinoh  milE  li  malxe 

({oi  qw>od  il  Ml  t*  l'alwc. 

(Di  Uuui,  Oi  Ciinu,  Ole.  Li  rayés,  ''  Cima4fmlmmi. 
m.  te.  I".  1707). 
El.  On  dit  qo'oD  n'  hlaob'  uvlnt  l'maiwc 

Uuiqwand  ilett  u(l«a  es  l'aitiei 
Util  ni  k'Dob'-t'uD  bin  m  ml  rdame 
Ijwtnd  elle  (tibia  OtakèieM  t'InDW  t 
Oa  ne  cnoatli  birn  an  narl 
Qu'ta  Min  de  md  roinige  luto, 
Mti»  lM«|ae  I'iihdM  Mt  «pnace 
Uemeare-i-elle  tonjoan  si  doace  t 

(Malkitm  Lmit*rj.  1810). 

On  n'  kiootr  les  maisses  qui  qwand  on  les  tint  es  l'aisse. 

(Foin.  Dietitmnain.  IS60). 

970.  On  n'  sâreut  wère  maistri  les  mâles  blesses.  (B.) 
LiTT.  On  ne  saurait  guère  mattriaer  Us  méchantet  béU%. 

Il  y  a  des  gens  iDCOrri^tbles. 

971.  Qui  est  malade  rattind  1'  saDté.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  est  malade  attend  la  santé. 
L'&spoir  fait  vivre. 

973.  Leyans-I'  làpo  les  malades,  les  baîtls  n'es  volet 
pus.  (Ë.) 

LiTT.  LaitsonS'le  là  pour  les  malades,  tes  sain»  n'en  veulent  pliu. 

Se  dit  quand  il  y  a  escës  d'un  mets,  d'une  ebose. 

V.  Qwaud  les  pourçais  sont  eôs,  les  r'iaveures  sont  seures. 

973.  Ecrâhî  1'  mata.  (A.) 
LiTT.  Graisser  te  martea», 

(Bntcw.  Diel.) 

Donner  de  l'aient  au  portier  d'uoû  maison,  aliq  de  s'en  facililer 
l'entrée.  (Acad.) 
Pr.  (r.  Graisser  I«  nurlMu. 

On  n'tnirelt  point  chei  noni  mds  gniuer  la  inuteaa  ; 
Paint  d'irgcm,  point  de  SolHe... 

(Buu(.  C«pr«MnH'(.  &ct.f,(e.  1). 


—  «T  — 


MALADE.    MALAI>E1E.    MALHEUR. 

974.  Il  est  comme  lî  malade  di  Giblou ,  i  mougne  li 
pouïe  et  Toû.  (A.) 

(Namur). 

LiTT.  //  est  tomme  le  malade  de  Gembloiu ,  il  man^a  la  poule  et 
Vœuf. 

Se  dit  des  gens  affamés. 
V.  llarmtfd'sainlThibà. 

975.  El  médecin  qu'a  vu  vôtre  urine ,  a  dit  quVos  étiea 
bougrémin t  malade .  ( A .  ) 

(MoNs). 
LiTT.  Le  médecin  qui  a  vu  votre  urine,  a  dit  que  vous  étiez  gra^e^ 
ment  malade. 

Vous  êtes  en  très-mauvais  élat. 

(Litiuiu.  Provifrhei  mon/oi».  Armonaqu9  dé  M9nt.  Id46). 

Ou  ironiquement  :  Vous  vous  plaignez  injustement,  vous  n^avez: 
pas  sujet  de  vous  plaindre.  (Acad.) 

Malum  signum  in  urina. 

Mon  tiritie 
Vous  dit-€lle  pas  qae  Je  mears  ? 

(FAtci  DI  PAnniir). 

976.  Les  maladeies  vinet  à  cVvâ  et  'ntièâ  r'vôtit  à  pîd. 
(B.) 

LiTT.  Les  maladies  viennent  à  cheval  et  s*en  retournent  à  pied. 

Les  maladies  viennent  rapidement,  mais  les  convalescences  soat 
lentes. 
Maladies  viennent  à  cheval  et  s*en  retournent  à  pied. 

(Adagei  franfoit,  XYI*  tiècle). 

977.  Où  mdl&eéf  ni  vint  mâiô  tôt  sett^  (ou)  n'  vint  nin 

sins  Faute.  (A.  B.) 

Lrrr.  Un  malheur  ne  vient  tout  jamais  seul^  (ou)  nevieni  passons 
hutre. 
V.  On  ma  'nn'amône  in  aule. 

978.  Li  mSheûr  est  bon  à  n*  saquoi^  (A.) 
LrrT.  Le  malheur  est  bon  à  qttelqiié  chose* 

Quelquefois  ntie  infortune  nou$  procdrd  des  avantages  que  nous 
(l'aurions  pas  eus  sans  elle.  (Acad). 


HAUCE.    HAUN. 

Pr.  fr.  A  quelque  chose  malheur  est  bon. 
A  quelque  chose,  malheurté  bouQe. 

(Pr«u.ff.WK.  1S19). 
El,  Quand  I'  milhrùr  ni  sievreut  qa'i  cangl  les  giiu  Srs 

El  qui  D'sievtenL  milie  h  *ut'  cbol, 
Ecotrcul-«D  nlson  il'  dira 
Qa'il  esl  buQ  i  a'  siquui, 

(BiiLLici.  Li  miiJil  qui  ,-%a*tifdi  inebUni.  tSMI. 
El.  (DoDAi).  UtUuD  ditloDdiï  :  à  quelle  couanulbearest  bon, 

(Duiiurt.  SsHBDirt  d'un  hommt  d'  Deuêi.  llSi). 

979.  C'est  desmaiices  cosowes  avou  de  gros  fi.  (A.) 

LiTT.  Ce  sont  des  mahces  cousues  avec  du  grot  fil. 

Ce  soDt  des  finesses  grossières  et  qu'il  est  aisé  Je  recoDQaiIre. 

(ACAD.) 

Pr.  Tr.  Des  finesses  cousues  de  fil  blanc. 
Namur.  C'est  des  malices  cosowes  avou  do  gris  filé,  on  les  vD«t 
d'Ion. 
Roucui.  11  a  des  malices  cousues  d'  blanc  fi,  on  les  voit  d' long. 

(HtuiT.  ma.) 
Var.  (Liëge).  Cosowes  di  blanc  ti. 

El.  Hais  ti  n'a  poloa  réussi . 

Tes  toars  estin  cosoa  d'  blsoc  B. 
{Pruaire  retponu  dt  ealultin  à  loigne  auteur  di  luppléntint.  Ters  i'iii',- 
El.  Vosk'Dohei  trop  l'allare  , 

Sont  des  tus'  cosoW  di  blaoc  B , 
Et  VM  les  vejli  r'Iare. 

{Jubiti  du  pért  Jantier.  17S7). 
El-  (St-Qdbniin).  TdiroDtqa'vosDMlkhesj  w)ntcoD3Dlesd'bl■inelUé■ 
(GlMnIl.  LtUrti  piardti.  IBti). 
Vam.  DtsflMSSCSMMwesdineotQso  n' bltnqaechimtbe. 

(Ruicu.  Aief.) 

780.  L'  pus  malin  s'  fait  qaéqu'fie  attraper.  (A.) 

(Nahor). 
LiTT.  Le  plus  malin  se  laisse  quelquefois  prendre. 
Il  ne  faut  pas  avoir  trop  de  conGance  en  son  talent,  en  sou  adressa' 
—  Un  trompeur  est  souvent  trompé. 
EtsoQTCDtlB  perfidie 
Beiourne  i  son  auteur. 

(LiniTiiii.  La  sroKuiUc  •!  It  rai.  If,  ftble  1S). 
El.  J'anreutdù  n'es  douter  avant  qui  d'T  (lier, 

Haisquiv'lo.  r|iusmBliaa'[ait  quéqu 'Se  ait  riper. 

(DutJEi.  Oppidum  Àluatutoruwi.  1813). 


—  289  — 


MALIN.    MANCHE. 

981.  C'est  r  pus  malin  qu'attrape  Vaute.  (A.) 

LiTT.  Cest  le  plus  malin  qui  attrape  l'autre. 

Se  dit  ironiquement  aux  personnes  qui  ont  fait  un  marché  désa- 
vantageux. —  A  trompeur,  trompeur  et  demi. 

Car  c*esl  double  plaisir  de  tromper  un  trompeur, 

(Lafostaisi.  Liv.  II,  fable  14). 
El.  (MaRCUB).  THÉRÈSE. 

Kimint  tut  est  tchanget,  Jacque,  li,  Tbon  apôte , 
1  n'  calcule  nin  qu'  c*est  i'pus  malin  qu'attrap'  Vàie. 

(àLEXiSDiis.  Li  peehon  d'avril.  1,  se.  4. 1858). 

£i.  (Lillb).  Si  te  savos  mette  in  action 

Tout  rvérité  du  vieux  dicton  , 

Qui  dit:  Au  jusd'mauzell'  Charlotte 

Ch'est  r  pus  malin  qui  atlrapp'  l'aute. 

(Oesioussbaux.  Chant.  Ulloitet,  1854). 

982.  Fât  esse  malin  po  fer  Y  sot.  (B.) 
LiTT.  //  faut  être  malin  pour  faire  le  fou. 
C'est  un  art  que  d'être  fou  à  propos. 

{Prov.  aU.) 

Il  faut  savoir  faire  comme  Brulus  et  Solon. 
Ign'y  a  Ireus  malim  :  feumme,  mârlicot  et  diale. 

983.  Il  a  des  lâgès  manches.  (A.) 
LiTT.  //  a  des  larges  manches. 

Se  dit  d'un  casuiste,  d'un  directeur  relâché.  (Acad.) 
Pr.  fr.  11  a  la  manche  large. 

9S4.  C'est  ine  aute  paire  di  manches.  (A.  C.) 

LiTT.  Cest  une  autre  paire  de  manches. 

C'est  une  autre  affaire,  ce  n'est  pas  la  même  chose.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  une  autre  paire  de  manches. 

Cf.  QuiTARD.  Dict.y  p.  520. 

£i.  (MoNS).  Oh!  j'vus  crois...  Mais  c'est  que...  cH'enne  aute  paire  de  manches. 

(L«TBLLiE&.  Ârmonaque  dé  Mont.  1861). 

£i*  (Lille).  Cba  s'ra  eun'  aut'  pair*  de  manche. 

(Des&oussbaux.  Chant,  Ulloitet.  1854). 

£x.  (I>ouAi).  De  ch'  timps  ichi  bin  intindu,  pache  que  d'no  timps  ch'etot  bin 
^une  aute  paire  d*  manches. 

(DicBRisTÉ.  Souv*nirt  d'un  homme  d'  Douai.  1856). 

BoincoGNE.  C'a  béa  eue  autre  histoire. 


.'    ! 
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985. 1  11  a  frotté  Y  fMnehe.  (C.) 

LiTT.  //  lui  a  frotté  la  manelie. 

II  Ta  Cajolé  pouf  oblenir  quelque  faveur. 
V.  Ecrâhî  V  patte. 

986.  L'aveûr  es  r  manc/ie.  (A.) 

LiTT.  Lavoir  dans  la  manclie. 

Disposer  d'une  personne  à  son  gré.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Avoir  une  personne  dans  sa  manche. 

Moi,  qai  sais  magie  et  noire  et  blanche» 
Qui  liens  les  diables  dans  ma  manche. 

987. 1  n'y  a  bin  des  mancheè  à  mette.  (A.) 

LiTT.  Uya  bien  de$  manches  à  mettre. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  celle  affaire  soit  terminée*  —  Il  y  a 
encore  bien  des  difficultés  à  vaincre. 


El. 


Ni  noscwarans  nin, 
I  Tï'j  a  CD  bin  des  manches  à  mette , 
Ni  luah*  qai  po  l'honneur  des  telles , 


On  n'voirel  non  cang'mint. 
(Cantate  ligeoitè  présinlaie  d  prince  Châle  d*OuUremont  po  t  jtid» 
MUnaUguration,  di  V  part  des  Pérlii,  176lj. 


El. 


tORBTTtt. 

I  n'y  a  co  bin  des  manch'  à  mette , 
Ji  crains  qni  nos  amoarettes 
Ni  seyess'  in*  vraie  kesmoite  , 
Ji  n'sésqwand  l'joû  arrivrel. 

(BiHiVLT.  Li  mdli'gnanl.  II,  ic.  2. 1789). 

Ex.  (BfABCBt).  DASCOLC. 

Mais  ni  v's  y  trompez  nin.  gn'arrait  des  mantcb'  à  mette. 

(AiixiBDii.  Li  peehon  d'avril,  V,  so.  1'«,  1858)- 

El.  (HAiNAtT).  On  n'peat  nié  candgerd*métier  comme  on  candge  d'qoémicbe; 
Il  a  bin  des  manches  k  mette. 

{Armonae  du  Borinage  in  paîùii  horain,  f  849). 

tiotctkh  I  n'y  «dés  manches  à  mète. 

(HteâiT.  Dict,) 

988.  AveÛT  \i  manche.  (A.) 
LiTT.  Avoir  le  manche. 

Être  attrapé.  —  Se  tromper  dans  ses  calculs.  -*-  Échouer  dan» 
ses  desseins.  —  Etre  dupé,  être  victime  d'un  vol. 
V.  Payî  les  pott  cassés. 


—  29i  — 

MANCHE.   MANOIE. 

Var.  Aveùr  on  bai  coyon  (terme  de  jeu  de  caries);  être  trompé, 
berné. 

Ex.  (Namur).       a  Falais,  J'a  iea  bia  scaogni  bin  feirt  met  oûies , 

Ji  n'a  fin  veyu  d'ca  et  Ji  m'a  dii  :  J'a  Tcoaie. 

(DiHA5iT.  Oppidum  Atuatueorum,  1843). 

V.  leprov.  suivant. 

989.  Mette  lïmancAe.  (A.) 
LiTT.  Mettre  le  manche. 
Attraper  quelqu*un,  le  tromper. 

Et.  DUBOIS. 

M'àreot-on  mettou  Troanch'  comme  h  on  p'tit  scoU? 
Eli'  mi  s^noév'  genèie  lot  l'mème  qwaud  nos  pèrH. 

(Oucnr.  Lit  dfux  nioêwt,  I,  lo.  10.  1859!« 

Vas.  DUBOIS. 

C'n'est  nin  mf ,  par  eximp*,  qoi  m' laireos-t-altraper , 
I  fàt  ess'  bin  malin  po  m*  poIeAr  metl'  li  Jambe. 

(DiicHir.  tes  dsuof  niveux.  Il,  te.  8.  1859). 

990.  C'est  on  rin  tôt  nou  avou  on  blanc  manche.  (E.) 
LiTT.  C'est  un  rien  tout  nu  avec  un  manclie  blanc. 

Cela  ne  vaut  rien.  <—  Cest  une  nullilé  complète.  -^  Cest  un  rien 
du  tout. 

991.  HosBÎ  es  mande.  (A.) 
LiTT.  Branler  dans  le  manche. 

N*è(re  pas  ferme  dans  le  parti  qu*on  a  embrassé,  dans  la  réso- 
lution qu'on  a  prise.  Il  signifie  plus  ordinairement  :  être  menacé  de 
perdre  sa  fortune  ou  sa  place.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Branler  au  manche,  dans  le  manche. 

El.  Tôt  xts  qoi  J'  sos,  ji  It  rindret  des  points , 

Ca  J*«  bon  ptd  et  Ji  n'  hoss'  nin  es  ma ncbe. 

(SiiipiiiR.  Lei  adieit  dé  vit  PoH$-d*$'Athe.  1858}. 
El.  J'a  rik'noboQ  dépôie  qni  c'esteat  dé  l' fàsslreie. 


Qui  Tos  hosstz  es  manche,  et  qni  tôt'  tos  mantres, 
Ks  rptèc'  d'aveogler  l's  aot\  ?is  soffoqnet  d' foamtre. 

(T«»T.  In$  e^pê  4i  grundwent.  1899), 

Kif  (8T-QviBiTUf).  I  g'oia  diatermeint  longtemps  qni  braimedans  s*maioche. 

(GoMfv,  UUftê  pitardu.  1844). 

992.  Dine  V  manaie  de  V  pèee.  (A.) 
LiTT.  Dcnner  la  monnaie  de  la  pièce. 


lii 
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Se  venger.  User  do  représailles.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Rendre,  donner  à  quelqu'un  la  monnaie  de  sa  pièce.  — 
Rendre  chou  pour  chou. 
Var.  Dinner  tôles  ses  miches  enn'  on  pan. 

El.  TATENNE. 

On  sét  bin  qo'avoo  z*eU*  i  n*  fftt  nin  pied*  li  tiessc , 
Mais  i  râront  todi  dô  l*  manôie  po  leu  pèco. 

(RsHorcHiBPf.  Li  savli.  Il,  se.  3.  1858). 

El.  Ji  n*  vis  sohail'  noa  inè,  ji  n'  qwir*  pône  à  personne , 

Mais  si  vos  y  loamtz,  qui  i'  bon  Dia  mè  V  pardonne  * 
A  1'  manôie  di  vos»'  pèc*  vos  portz  bin  \'s  at'ni. 

(Thiit.  Ine  eope  dl  graridiveut,  1859). 

St-Quentin.  Reinde  V  monnoye  d*  no  pièche. 
Lille.  Rinde  du  burre  pou  Tpain. 

993.  Pâyi  de  V  même  manoïe.  (A.) 
LiTT.  Payer  de  la  même  monnaie. 

Se  dit  d'un  homme  qui  ayant  reçu  d'un  autre  ou  quelque  service» 
ou  quelque  déplaisir,  lui  a  rendu  ensuite  la  pareille.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  Ta  payé  en  même  monnaie. 

V.  le  prov.  précédent.  —  Qui  m' iripe  je  V  rilripe. 

Cf.  Œil  pour  œil,  dent  pour  dent.  (Loi  du  Talion).  —  Par  pan 
refertur. 

994.  Cover  ses  maquéies  po  r'avu  des  vaches.  (C.) 

LiTT.  Couver  ses  caillebotles  pour  avoir  des  vaches. 

Se  dit  de  ceux  qui  font  beaucoup  de  peliles  économies,  pour  se 
procurer  un  gros  capilal. 

V.  Les  p'iilès  corolles  fet  les  grandes  aiwes.  —  P  lit  à  p'Iit 

Vouhai  fait  s*  nid. 

995.  Li  marchand  qu'a  blâmé  s'  marchandeie  à  stu 
pindou.  (A.  B.) 

LiTT.  Le  marchand  qui  a  blâmé  sa  marchandise  a  été  pendu. 
Fol  est  le  marchand  qui  déprise  sa  denrée. 

(Ane,  prov,) 

Ge  ne  viz  oncques  prestre  qui  blamast  ses  reliques. 

(Prov.  ^«//iVr.  1519.) 

El.  On  n' blâm' nin  s' marchandeie, 

Onk  s'en'avisa  n'  fcie, 
£t  s*  dist-on  qu'on  l'pinda. 

(DvaoHT.  ineperique  et  mariégt,  \9Ù0)- 


H4BC1U1ID.    UAICHAHDEIB.    HJJICBI. 

696.  Marchand  qui  pïède  ni  pou  rire.  (C.) 
Lnr,  Marchand  jiit  perd  ne  feut  rire. 
On  D'est  pas  disposé  à  se  réjouir  quand  on  a  éprouvé  une  perle, 
on  revers.  (Acao.) 
Pr.  fp.  Marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 
Ce  proT.  est  également  rapporté  par  Oumn. 

{OmonUi  frwnfttitm.  1B40). 

Pr.  conlraire.  N'est  pas  marchand  qui  toujours  gagne. 
Cf.  LoïSEL.  Insi.  403. 

997.  Tôt'  marchajiieie  po  s*  prix.  (B.) 
LiTT.  Toute  marckandise  pour  son  prix. 

Ce  qn'on  acquiert  est  en  rapport  avec  les  sacrifices  qu'on  fait.  — 
Cf.  On  en  a  toujours  pour  son  argent.  —  Tant  vaut  la  chosecomme 
on  en  peut  avoir.  (Lotsel,  Iml.  N°  406.)  —  Bon  marché  déçoit  les 
peuples  au  marché.  [Ibid.  N'  404.) 

998.  Mette  lî  viarcH  es  1'  main.  (A.) 
LtTT.  Mettra  [à  quelqu'un]  le  marché  à  la  main. 

Lui  donner  le  choix  de  tenir  ou  de  rompre  un  engagement,  de 
le  conclure  ou  d'y  renoncer  et  lui  témoigner  qu'on  est  indifférent 
sur  le  parti  qu'il  prendra.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Mettre  à  quelqu'un  le  marché  à  la  main. 

Cr.  Mettre  en  demeure  (de  mora,  terme  de  droit  romain.) 

999.  Qwand  on  va  au  marchîiroi^  taûid 
On'  n'a  pus  nn  po  sea  caurs.  (A.) 

(Nahur.) 
LiTT.  Quand  on  va  au  marché  trop  tard 

On  n'a  pltis  rien  pour  ses  Uardx. 
C«tir  signifie  aussi  argent. 

On  doit  Taire  toute  chose  au  moment  voulu,  ne  jamais  laisser 
échapper  l'occasion. 
Cf.  1  n'fà  nin  r'melte  à  leddimin  çou  qu'on  pou  fer  1'  même  joû. 
Prov.  ail.  Besser  nie  als  zù  spœl. 
Pr.  conlraire.  VA  mi  tard  qui  m&ïe. 

1000.  Allez  â  marcM  avou  l'honneur  ,  vos  r'vinrea 
rbanstaivûd.  (B.) 

liiTT.  Allez  au  marché  avez  Vhonneur,  vous  reviendrez  le  panier 
vide. 
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Si  honorable  que  Ton  soit,  on  ne  peut  rien  acheter  sans  argent. 

Mais  sans  argent  TboDoear  o'eat  qa*one  maladie. 

(Racui.  Lêt  plaideurs,  I.  ic.  U;) 

1001.  In*  dimeure  mâïe  rin  â  marcM.  (B.) 
LiTT.  Il  ne  reste  jamais  rien  au  marché. 

Ce  qui  ne  convient  pas  à  l'un  convient  à  l'autre. 
Pr.  fr.  Jamais  ne  demeure  chair  à  la  boucherie. 

(Gabb.  Hbdiibi.  Trésor  des  senleneet,  1568.) 

1002.  Li  meyeu  marcAiest  V  pus  chîr.  (A.  B.) 
LiTT.  Le  meilleur  marché  est  le  plus  cher. 

Les  mauvaises  marchandises  coûtent  toujours  trop  cher  relative 
ment  à  ce  qu'elles  valent.  (Acad.) 

Pr.  fr.  On  n'a  jamais  bon  marché  de  mauvaises  marchandises. 

On  dépense  trop  d'argent  lorsque,  tenté  par  le  bon  marché,  od 
achète  des  choses  dont  on  n'a  pas  besoin.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Les  bons  marchés  ruinent. 

Pr.  espagnoL  Barato  es  caro.  (Bon  marché  est  cher.) 

St-Quentin.  L'  pus  quier  ch'est  1'  meyeur  marché. 

(Goniv.  Lettres  picardes.  1840). 

V.  Tote  marchandeie  po  s' prix. 

1003.  C'est  mejevL  marcM  qu!à  créait.  (A.) 

(Namdr.) 
LiTT.  Cest  {à)  meilleur  marché  qu*à  crédit. 
Se  dit  d'une  chose  dont  on  a  offert  le  prix  et  qu'on  reçoit  gratis. 

El.  (MoNS.)  Bé,  poa  rié,  J' sus  contint,  c'est  meyear  marché  qu'A  crédit,  ça, 
comme  dit  Tante. 

(LiTiLun.  Armonaque  dé  Mons.  1855). 

1004.  I  n*y  a  qui  Tci  qui  n*  fait  rin  qui  n'  si  marUe 
maie.  (B.) 

LiTT.  Il  n*y  a  que  celui  qui  ne  fait  rien  qui  ne  se  trompe  jamais. 
Tout  le  monde  peut  se  tromper.  —  Errare  humanum  est. 

1005.  C'est  todiles  prumirès  anneîes  di  manège  les  pus 
mâlâhêies.  (B.) 

LiTT.  Ce  sontAoujours  les  premières  années  de  mariage,  les  plus 
difficiles. 
Les  angles  ne  s'adoucissent  qu^avec  le  temps,  surtout  en  mé- 
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nage. — Pour  bien  s*aimer,il  faut  se  bien  coiiDaitre.  —  Les  amants 
cherchent  à  se  montrer  l'un  à  l'autre  sous  le  jour  le  plus  favorable  ; 
le  mariage  ne  tarde  pas  à  les  faire  voir  tels  qu'ils  sont;  de  là  des 
déceptions  et  une  irritation  que  l'habitude  seule  parvient  à  calmer. 
Zadig  éprouva  que  le  premier  mois  du  mariage  est  la  lune  de 
miel  et  que  le  second  est  la  lune  de  l'absinthe. 

(VoLTAiii.  Contei.) 

Cf.  FooRNiER.  VEsprit  des  autres,  4«  éd.  p.  81 .  —  Quitard. 
Prov.  sur  les  femmes j  p.  384. 
f  T.  esp.C^nsQV^Sy  y  dim2insev2iS.{En  se  mariant  y  on  devient  patient). 

1006.  Les  deuzèmes  marièffes  sont  sovint  des  aplakèges. 
(B.) 

LiTT.  Les  seconds  mariages  sont  souvent  du  placage. 

Un  second  mariage  offre  moins  de  garantie  de  bonheur  qu'une 
première  union.  —  Quelques  personnes  disent  raplakège^  et  dans 
ce  sens  on  veut  dire  que  le  second  mariage  est  souvent  une  reprise 
d'anciennes  amours. 

1007.  Les  moirts  et  les  marièffes  fet  grand  cang'mint 
d'vins  les  manèges.  (B.) 

LiTT.  Les  morts  et  les  mariages  font  de  grands  changements  dans 
les  ménages. 

Une  augmentation  de  la  famille,  la  perte  d'un  de  ses  membres 
soDt  des  causes  de  troubles.  (Les  mariages,  les  enfants  du  second 
lit,  les  décès  qui  entraînent  des  partages,  etc.) 

1008.  Ine  feie  marié ,  ine  feie  mori.  (B.) 
LiTT.  Une  fois  {se)  marier,  une  fois  mourir. 

On  ne  meurt  qu'une  fois ,  on  ne  doit  se  marier  qu'une  fois. 


1009.  Marièçe  ai  porçulaine,  qwand  on  n'es  nin  con- 
tint, on  r  sîpeie.  (B.) 

LiTT.  Mariage  de  porcelaine^  quand  on  n'en  est  pas  content^  on  le 
brise, 

Pr.  fr.  Mariage  du  mauvais  côté  de  la  couverture. 
Mariage  contracté  au  XIII«  (à  l'ex-XUI*)  arrondissement,  comme 
celui  de  Colin  et  de  sa  ménagère.  (Béranger.) 
V.  Si  marier  à  corant  lesse. 

1010. 1  n*y  a  ni  pauve  marièffe  ni  riche  moirt.  (B.) 
LiTT.  //  n'y  a  ni  pauvre  mariage  ni  riche  mort. 
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Ceux  qui  se  marient  font  souvent  plus  de  dépenses  qu'ils  d< 
devraient,  et  celui  qui  meurt  ne  peut  plus  cacher  l*état  de  sa  for- 
tune,  toujours  trop  modique  au  gré  des  héritiers. 

1 011 .  I  n'  fât  nin  qwitter  Y  marihâ  sins  lî  pap  ses  fiers. 
(B.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  quitter  le  maréchal  sans  lui  payer  se$  fers. 
Ne  demeure  pas  le  débiteur  ou  l'obligé  de  celui  avec  qui  lu  U 
brouilles. 

1012.  kmanhd%'  olâ.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Au  maréchal  son  clou. 

On  dit  aussi  :  à  chaq*  mar*hâ  s*  clâ. 

Chacun  ne  doit  s'occuper  que  de  son  métier. 

V.  Qwand  on  fait  turlos  s*  mestî^  les  pourrais  sont  bin  wârdés. 

Ne  suior  ultra  crepidam. 

Soyei  plaint  maçon,  si  c'est  votre  talent. 

(■oukii). 


Ex. 
Ex. 


Ex. 


C'est  bin  fait,  dist-i  l'Ieap.  divaintnin'mint  foirltriase, 

A  chaqa'  roarihA  8'clè,dihér  nii  rataïon  • 
Ti  tolér  Tini  lier  l'artisse 
Qwand  t'n'as  nièie  sita  qa'on  mangon. 

(Bauuux.  Li  leup  et  U  ch'vA,  Fàve.  1856). 

On  k'noh'  li  rac'  des  tente  affaires  , 
Chakeanne  à  s'posse.  à  maribâ  II  clA. 

(TniT.  Li  r'tour  à  Lige.  1858). 


1018.  I  sèche  les  marrom  fou  de  feu  avou  \  patte  de 
chet.  (C.) 

LiTT.  îl  tire  les  marrons  hors  du  feu  avec  la  patte  du  chat. 

Se  servir  adroitement  d'un  autre  pour  faire  une  chose  dange- 
reuse, dont  on  espère  de  l'utilité,  et  qu'on  n'ose  foire  soi-même. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Se  servir  de  la  patte  du  chat  pour  tirer  les  marrons  da 
feu. 
Cf.  Lafontaihe.  Bertrand  et  Raton.  —  Sic  vas  non  voUs. 

(Virgile.) 

1014. 1  vât  mî  esse  mariai  qu'èglome.  (A.  B.) 
LiTT.  //  vaut  mieux  être  marteau  qu'enclume. 
Il  vaut  mieux  battre  que  d'être  battu.  (Acad.) 
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Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  être  marteau  qu*enclumeé  -*-  II  vaut  mieux 
tuer  le  diable  que  de  se  faire  tuer  par  lui. 
V.  Vaut  mieux  tuer  1'  diabe  que  1'  diabe  nos  tue. 

Cf. 


Je  ne  suis  point  battant  de  pear  d'être  batta. 

(Il«tikii.  5^aiiart2te), 

1015.  On  n'apprind  nin  as  vis  mdrticâs  à  fer  des  mowes. 
(B.) 

LiTT.  On  n'apprend  pas  aux  vieux  singes  à  faire  des  grimaces. 

On  n'envoie  pas  les  barbons  â  l'école. —  Quand  on  a  pris  son  pli, 
on  le  garde.  —  Experto  crede  Roberto. 
Pr.  fr.  Grosjean  ne  doit  pas  en  remontrer  à  son  seigneur. 
V.  C  n'est  nin  à  on  vi  chet  qu'on  z'apprind  à  happer  les  soris. 

1016.  Es  meu  d'  mdss',  on  s'  deut  veîe  dihâssi  ses 
châsses.  (A.) 

LiTT.  Au  mois  de  mars,  on  doit  se  voir  ôter'ses  bas. 

11  faut  aller  se  coucher  avant  la  nuit. 
Pr.  hygiénique. 

1017.  Comme  Mâas  trouve  les  potais ,  i  les  lait.  (A.  B.) 
LiTT.  Comme  mars  trouve  les  flaques  d'eau,  il  les  laisse. 

Le  mois  de  mars  finit  comme  il  a  commencé. 

1018.  Hâle  di  Mâss 

Li  d'hâss , 
Hâle  d'Avri 
Deurtodi.  (B.) 
LiTT.  Haie  de  mars  disparaît,  haie  d^avril  dure  toujours. 
Prov.  météorologiques. 

1019.  Feamme  qui  hufifelle ,  poïe  qui  chante  et  vache 
qui  torelle ,  c'est  tôt  çou  qui  n'ia  d'  pus  mdva.  (E.) 

LiTT.  Femme  qui  siffle,  poule  qui  chante  et  vache  qui  saute,  c'est 
tout  ce  quHl  y  a  de  plus  mauvais. 

Se  dit  quand  une  femme  siffle. 

Femme  qui  parle  comme  homme  et  geline  qui  chante  comme 
coq  ne  sont  bonnes  à  tenir. 

{Prov.  gMe.  MH9.) 
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1020.  Il  a  rèvoyi  ses  tnètiks.  (C.) 
LiTT.  Il  a  renvoyé  ses  médecins. 
II  n*est  plus  malade. 

1021 . 1  n'a  qui  Y  mémoire  à* on  live,er  piède  tôt  corant. 

(C.) 

LiTT.  Il  n^a  que  la  mémoire  d'un  lièvre ,  il  la  perd  en  courant. 

Il  a  peu  de  mémoire,  une  chose  lui  en  fait  aisément  oublier  une 
autre.  (Acad.)  —  Se  dit  de  ceux  qui  prétendent  avoir  beaucoup 
appris  et  beaucoup  retenu  et  qui  savent  très-peu  de  chose. 

Pr.  fr.  C'est  une  mémoire  de  lièvre  qui  se  perd  en  courant. 

1022.  C  tienne  mer  à  boire.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Cest  une  mer  à  boire. 

Se  dit  d*un  travail  difficile,  immense,  dont  on  ne  prévoit  pas  la 
un.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  la  mer  à  boire. 

Votre  père?  ah,  monsieur,  c'est  une  mer  à  boire. 

(DmcouET). 

Ex.  (MoNS).  C'a  cTenne  mer  à  boire ,  depuis  TJour  St-Hubert .  qu'on  coin- 
minche  à  monter  les  baraques ,  cb'qu'au  jour  dé  l'ourerture  dé  i'foire  qu'arrire 
souvint  l'seine. 

(LBTnuu.  Armonaqftê  dé  Mons.  1861.) 

1023.  Télé  mère ,  tele  feie.  (C.) 
LiTT.  Telle  mère^  telle  fille. 

V.  Té  pire,  té  fi. 

Au  train  de  la  mère  la  fille. 

(Jftmef  de  Baif.  1597.) 

1024.  On  n'  set  nin  d*  qui  on  pout  avu  mèsdhe.  (B.) 
LiTT.  On  ne  sait  pas  de  qui  on  peut  avoir  besoin» 

Il  ne  faut  dédaigner  personne. 

On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi, 

(LAfoirr&in.  Fttbles). 

Anecdote  populaire.  -^  Une  vieille  femme  récitait  tous  les  joars 
son  chapelet  devant  la  statue  de  St-Michel  (la  tradition  ne  dit  pas 
dans  quelle  église).  Comme  d*habitude,r Archange  était  représenté 
terrassant  le  démon . 
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Sa  prière  finie ,  notre  dévote ,  avant  de  s'éloigner,  allumait  aa 
pied  du  groupe  y  deux  cierges  d'inégales  grandeurs. 

Son  curé  lui  ayant  demandé  la  raison  de  cette  double  offrande, 
la  bonne  vieille  répondit  très-naturellement  :  c  Li  grande  chan- 
»  délie,  c'est  po  V  binamé  St-Michî  ;  et  li  p'tite  c'est  po  1*  diale  ;  on 
>  n'  sét  d'  qui  qu'on  pout  avu  mèsâhe.  » 

V.  I  fàt  mette  ine  chandelle  à  diale. 

1025.  I  n'  fat  nin  avu  deux  meseures.  (A.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  avoir  deux  mesures. 

11  ne  faut  pas  juger  des  mêmes  choses  par  des  règles  différentes 
et  avec  partialité.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Avoir  deux  poids  et  deux  mesures. 

1026.  I  n'  fât  nin  prind'  ses  ntèseures  qwand  Tâwe  à  chî. 
(A.) 

LiTT.  Il  ne  faut  pas  prendre  ses  mesures  quand  Foie  a  chié. 

Il  ne  faut  pas  prendre  des  précautions  quand  le  mal  est  arrivé, 
quand  il  n'est  plus  temps  de  l'éviter.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Fermer  l'écurie  quand  les  chevaux  sont  dehors. 

Ex.  (VbRYUBS).  ROBIN. 

Mais  on  prind  des  mesar'  todi  qwand  l'aawe  a  cbi. 

(XHOim.  Lêi  hiesMûs.  H,  m.  3. 1S58). 

1027.  Wârder  des  blettes  messes.  (A.) 
LiTT.  Conserver  des  nèfles  blettes. 

Conserver  longtemps  quelque  chose,  en  avoir  soin.  —  Avoir  du 
bonheur  en  réserve. 

Ex.  Mais  i  n'sét  nin  qni  l'nioirt  larn'resse 

I^i  11  wAd'  nin  des  blettes  messes. 

(Hamov.    Li  Hinriadê  îravêiteie.  Ch.  VIU.  1789). 

1028.  Avou  r  timps  et  de  strain ,  les  messes  mawrihet. 
(A.  B.) 

Lirr.  Avec  le  temps  et  de  la  paille^  les  nèfles  mûrissent. 
On  vient  à  bout  de  bien  des  choses  avec  du  soin  et  de  la  patience. 
(Acad.) 
Remacle  {Dict.)  ajoute  :  et  d' l'àrgint. 
Pr.  fr.  Avec  le  temps  et  la  paille,  les  nèfles  mûrissent. 

Ex.  Avec  la  naille  et  le  temps , 

Se  mearfasent  les  nèfles  et  les  glands. 

(GiBt.  Hiviin.  Tréior  du  feiil«ii€««.  1568). 
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1029.  n  a  stu  deux  feies  à  me^ae.  (C.) 
LiTT.  Il  a  été  deux  fois  à  la  messe. 

Se  dit  par  dérision  de  ceux  qu'on  voit  conduire  en  prison. 

1030.  On  n*dit  nin  deux  messes  po  on  skelin.(A.  B.C.) 
LiTT.  On  ne  dit  pas  deux  messes  pour  un  escalin. 

Toute  peine,  tout  travail,  mérite  un  salaire  convenable. 
Pr.  fr.  Toute  peine  mérite  salaire. 
Cf.  Le  Menagiana. 

Var.  On  n*  dit  nin  deux  feies  messe  po  on  skelin. 
Se  dit  à  une  personne  qui  veut  faire  répéter  les  paroles  qu*elle 
vient  d'entendre. 

lOSl.  On  dit  bin  basse  messe  divint  n'  grande  ^lise. 
(A.  B.) 

LiTT.  On  dit  bien  basse  messe  dans  une  grande  église. 

Le  contenant  peut  être  infiniment  plus  grand  que  le  contenu.— 
Le  fond  importe  plus  que  la  forme. 

1032.  On  chante  bin  grand'  messe  divin  n'pitite  église. 
(B.) 

LiTT.  On  chante  bien  grand'messe  dans  une  petite  église. 

11  peut  se  cacher  de  grandes  choses  sous  une  modeste  apparence. 

V.  le  prov.  précédent. 

1033.  Qui  vat  à  messe  piède  si  pièce.  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  va  à  la  messe  perd  sa  place. 

Quand  on  a  abandonné  sa  place ,  on  n'y  a  plus  de  droit,  (âcad.) 
Pr.  fr.  Qui  quitte  sa  place,  la  perd. 
Qi  se  remue  soun  lieu  perd. 

{Ptêv.  ie  France.  XIU«ftiècle)« 

RoucHi.  Qui  va  à  Fducase  perd  s*plache. 

(HicAiT.  Dick) 

C'est  aDjoard'hai  la  saial  Lambert , 
Qai  qaitte  sa  place  la  perd. 

{09ïati*CwriotUe%framçoi$€i.  1640). 

Var.  Qui  vat  à  Ltge  piède  si  sige. 

1034.  I  n'y  a  si  bon  messegi  qu'  lu-même.  (B.) 
Lnx.  Il  n'y  a  si  bon  messager  que  soi-même. 
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On  D*est  jamais  si  bien  servi  que  pat*  soi-même. 

Pr.  fr.  Il  n*est  point  de  si  bon  domestique  que  soi-même. 

On  ne  trouve  jamais  meilleur  messager  que  soi-même. 

1035. 1  n'y  a  nou  si  p'tit  inesii  qui  n*  nourih'  si  maisse. 
(A.) 

LiTT.  //  n'y  a  si  petit  métier  qui  ne  nourrisse  son  maître. 
Il  ne  faut  mépriser  aucune  profession  ,  toutes  peuvent  être  un 
gagne-pain. 

1036.  On  bon  mestî  aflfrankihe  de  Tmisére.  (B.) 
LiTT.  Vn  bon  métier  affranchit  de  la  misère. 
Cf.  Aide-toi,  le  Ciel  t'aidera. 

1037. 1  n'y  a  nou  sot  mesti.  (A.  B.) 

LiTT.  //  n*y  a  pas  de  sot  métier. 

On  ajoute  souvent  :  I  n'y  a  qu*  des  sottes  gins. 

//  n'y  a  que  de  sottes  gens. 

Cf.  Sentences  vespasiennes,  ch.  23. 

El.  (LiiGB).  On  Joû  J'tontnéf  6iBS  ovrège , 

N'savMit  à  qooi  fnetl'  les  hmîds  , 
Qiioiqa'  dé  l'fîBr  J'aTea  Tcérége, 
Mâlbeûr  qai  l'mèn'  n'alléf  dîd. 
N'y  a  noW  honte  di  wàgnl  s'veye 
El  s'  n'a-t-i  nou  sot  meslt. 

[Li  hoveu  d'etie.  Chanion.  Li  teritàb'  ligeoii  phUoiophe,  1857). 

Ex.  (Namur).  Eir  frain  mia  d'appreindre  on'  pater  » 

Après  ça  roler,  Iravaillt, 
Fer  des  hochets  on  vind'  de  V  terre , 
Nos  n'avans  pont  di  (k  mestt. 

(WiioTTi.  Choix  de  ehantoni  wallonnet,  1860. 3«  éd.) 

Et.  (LrtGB).    Tatenn'  viqo'  di  ses  rfnl's,  et  po  çoala  fait  V  ftre  • 

Elle  est  inâl'lè  qai  s'fré  fliit  l'commerc'  di  croroplre; 
Mais  lo,  qai  n'est  nin  biess',  li  respond  souèiemint  : 
I  n'y  a  non  sot  mestt,  i  n'y  a  qa'dès  sottes  gins. 

(N.  UiriioiBux.  Mathieu  Laentbergh,  1861). 

Ex.  (Lille).  Chacun  sin  goat,  sin  caractère , 

D'aMear,  i  n'y  a  point  d'sot  métier , 

L'an  queasi  ch'ti  d 'marchand  d'pans  d'tierre  » 

Un  aate  n'vodra  qu'èf  filtier. 

(DuiooMBAVX.  Chansont  lilloiie$.  1857). 

y.  I  n*y  a  si  pHit  mestî  qui  n'  nourih*  si  maisse. 

1038.  Qwand  on  fait  tos  s'  mesit ,  les  pourçais  sont  bin 

wârdés.  (A.) 
LiTT.  Quand  chacun  fmt  san  métier ^  le$  cochons  sont  bien  gardés. 

38 
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MESTRË.    MET. 

Toutes  choses  sont  bien  réglées  quand  chacun  ne  se  mêle  qaede 
ce  qu'il  doit  faire.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Quand  chacun  Tait  son  métier,  les  vaches  sont  bien  gar- 
dées, en  sont  mieux  gardées. 

£k.  Chacan  s'  métier,  les  poorcieaoi  seront  bé  gardés. 

(LiTtLiiBi.  AirmonûqHê  dé  Mont,  1850). 

Ex.  (MoNS).  Chacan  s'métier,  savez  bé  fie  • 

Et  Troond'  n'en  Ira  qu*  braufmlnt  mieax  , 
Et  Tcordonnier  condoit  s'gint'  fie , 
Et  Tmait*  d'école  conduit  ses  fieax. 
(LiTitLiii.  Erettte  pou  faire  in  hieau  mainnacho»  Arm.  dé  Mont»  i8S2). 

1039.  IniQ  mestrés,  on  s"  deutn*  danse.  (A.  B.) 
LiTT.  Entre  ménétriers^  on  se  doit  une  danse» 
Entre  collègues,  les  services  doivent  être  gratuits. 
Pr.  fr.  Un  barbier  rase  l'autre. 
Un  barbier  rait  l'autre. 

(Dtel.  ^poft»  dtt  prou,  1751.) 

Var.  Tôt  mestré  s' deut  n'  danse. 

Ex.  Adon  c'est'  in'  pitit'  sof'nance 

Po  vos  aote  ossi  bin  qu'  por  mi  : 
Vos  savez  qa'  tôt  mestré  s'deot  n'  danse , 
C'est  I'  saint  Evangll'  qui  nos  I'  dit. 

(DiHin.  Chdrê  tt  panàhê.  Dédietice.  1850). 

Cf.  Une  main  lave  Tautre  et  les  deux  lavent  le  visage.  —  Les 
loups  ne  se  mangent  pas. 

1040. 1  fât  bin  aller  comme  li  mestré \'  mone.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  //  faut  bien  marcher  comme  le  ménétrier  vous  conduit. 

Il  faut  bien  suivre  la  foule  et  faire  comme  elle.  —  Il  faut  savoir 
si  plier  aux  circonstances,  faire  de  nécessité  vertu. 

Dans  les  coraniès  danses^  le  musicien  marche  en  téte^et  dirige 
les  danseurs. 

Var.  I  fât  bin  danser  comme  li  mestré  sonne. 
Namur.  I  faut  danser  comme  li  mestré  joue  (ou  sonne.) 

Ex.  (LiteB).  Ji  n'  sos  dt  non  parti , 

J'vas  comm'  li  mestré  sonne , 
Tôt  comm*  Jd  1'  pins.  Je  l'dis , 
Ji  n'  vons  pône  à  personne. 

(Baiiilié.  Li  eamaràtt  dé  V  joie,  18S2). 

1041.  Per  sainte  Mareie  es  V  met.  (A.) 
LiTT.  Faire  sainte  Marie  dans  le  pétrin. 
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MEUR. 

Allonger  lo  brouet,  mettre  trop  d*eau  dans  un  ragoût,  dans  une 
décoction.  —  Cf.  Bain-Marie. 

1042.  Bouter  à  pîd  de  meur.  (A.) 

LiTT.  Mettre  au  pied  du  mur. 

Mettre  hors  d'étal  de  répondre,  d*user  de  subterfuges,  réduire 
quelqu'un  à  ne  pouvoir  se  défendre  de  faire  ce  qu'on  lui  propose. 

(ÂCAD.) 

Pr.  fr.  Mettre  quelqu'un  au  pied  du  mur.  —  A  quia. 

1043.  On  n'  dîvint  nin  crau  à  lèchî  Xt^muraies.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  On  ne  devient  pas  gras  à  lécher  les  murs, 
H  faut  se  bien  nourrir  pour  se  fortifier. 
Var.  L'ci  qui  n'si  r'pahe  nin  à  magni,  ne  1*  fret  nin  a  lèchi. 
Roucui.  On  n'  devient  point  cras  à  léquer  les  murs. 

(Uécaet.  Dict.). 

Ex.  (St-Qobntin).  Franciscains,  dominicains,  benedictains  ,  qu'  yods  n'été» 
ptu  si  gras  d'erleqaer  les  palis. 

(Gosnu.  Ltttrti  picardtt,  1840). 

1044.  Les  meurs  houtet.  (A.) 
LiTT.  Les  murs  écoutent. 

Quand  on  s'entretient  de  quelque  chose  de  secret,  il  faut  parler 
avec  beaucoup  de  circonspection  de  peur  d'être  écouté.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Les  murs  ont  des  oreilles. 

Ces  mars  mêmes,  seigneur,  peuvent  avoir  desyeax. 

(RiciHi.  Bajarêt), 

ST'Quentin.  Cbés  bûchons  il  ont  d'z'ereilles. 

El.  Variantb.  Ni  pins-ti  nin  qai  j'  reie , 

I  n  y  a  todi  qai  fait  qoi  dit  ; 
Les  meurs  ont  des  oreies 
Et  ï'ont  des  oûies  ossi. 

(DuaoHT,  Li  brontpoUê  di  Hougârt.  1800). 

V.  Les  haies  louket,  \es  bouhons  houtet.  —  Les  muraies  houtet 
et  les  bouhons  veyet. 

1045.  Si  taper  V  tiesse  kmeur,  (A.  C.) 

LiTT.  Se  jeter  la  tête  au  mur. 

Tenter  une  entreprise  dans  laquelle  il  est  impossible  de  réussir. 
(Acad.) 
Agir  en  désespéré. 
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MICHE.    HOITEUa. 

Pr.  fr.  C'est  se  doDDer  la  ièle,  c'est  donner  de  la  léle  contre  un 
mur. 


Ex. 


Ex. 


Mais  quoi,  c'est  s' taper  l' tiesse  à  mear , 

Eir  (les  feammes]  ni  cang'ront Jamais  d'n«(eor. 

{Let  feummei,  podme.  Vert  1790.  Bulletin  de  1860). 

I  fàt  soflTk-i  si  homme  tant  qa*i  deare , 
Qwand  i'eaDès  jeitreot  r  tiesse  à  mear , 
Ji  n'  Il  freat  nie  v'ni  pas  d'esprit. 

(DuaoïiT.  Li  hrompotê  di  Hougdrê,  se.  7. 1800). 


Ex. 


Ex. 


RBH80N. 

J'àreos  portant  voloo  compriod'  vos  sotte  hameûr. 
Mai»  ci  sereat  co  pé  qoi  s' taper  l' liesse  A  meûr. 

(DiLciir.  Li  galant  de  V  eiervante*  I,  te.  9. 1857.) 

Oùie  l'affaire  est  brammint  cangeie, 

On  d'  vont  pas  payl  l'poeseie  ; 
Li  ci  qai  fait  des  vers  et  qa'  n'a  ool  aat'  mesit , 
Qa'i  s  tap'  li  tiesse  A  mear,  i  fret  co  baioôp  rot. 

(DuiH.  Li  poêle  garanti  pa  lei  eainlt,  Fdve»  18ttl). 

Ex.  (MoNS).  Ainsi  t'aras  bieau  foatte  et'  tiette  aa  mar  à  l'esqaaler  comme 
enne  figotte,  to  n'  m'impècberas  nié  d'aller  vire  c'  qa'on  dit  d'  bieaa  ao  pays 
d' UDl^ 

(HouTiiBVx.  Dei  nouviean»  coni'  dé  quiés,  1890). 

1046".  Diner  tôt*  les  micA'  enn'  on  pan.  (A.  B.  C) 
LiTT.  Donner  toutes  les  miches  en  un  pain. 
Compenser,  se  rattraper. 

Compenser  par  un  seul  bienfait  plusieurs  services  rendus,  punir 
plusieurs  fautes  par  une  seule  correction.  «-  S'acquitter  en  une  fois. 
V.  Dîner  V  manôie  de  V  pèce. 

Ex.  Li  paav'  bon  Dio,  tôt  pafdi  ciss'  raison  da  J'ban  , 

Ava,  comme  dit  li  spot,  toi*  ses  micb'  ènn'on  pan. 

(Baiubux.  Ine  fdve  da  m*  veillé  grand'mére.  1844). 
Ex.  iUNKI. 

De  r  leçon  qa' ji  v'va  d'ner,  vos  n'n'ès  wAdrez  V  sov'nance , 
Ca  vos  m'ai  lez  payt  lot'  les  micb'  ènn'on  pan. 

(DticBir.  Let  deux  neveux.  I,  se.  9. 1858). 

1047.  Aller  r'qwèri  ses  miches  (s*  michot).  (A.) 
LiTT.  Aller  rechercher  ses  miches. 

Se  dit  ironiquement  à  un  jeune  homme,  lorsqu'une  femme  qu'il 
a  recherchée  va  en  épouser  un  autre. 

1048.  Qui  estminteur  est  voleur.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  est  menteur  est  voleur. 
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MINTEUR.    MfNTI. 

Dn  vrce  n'est  jamais  seul.  —  Qui  trompe  d'une  manière  peut 
tromper  d'une  autre. 
Mentir,  c'est  l'absolu  du  mal. 

(V.  HvGa  £m  mi9érMft.  T.  Il,  p.  303^. 

Variante.  L'ei  qu'est  bourdeu  est  soyint  voleur. 
V.  Qui  n'  se  minti,  vîque  comme  in'  biesse. 
Tout  mauvais  cas  est  niable. 

104&.  Si  c'  n*est  nin  veûr ,  li  minteur  n'est  nin  Ion.  (A.) 

(Bords  de  l'Ourte.) 
LiTT.  Si  ce  rCest  pas  vrai ,  le  menteur  rCest  pas  loin. 
Se  dit  i  celai  qu^ou  soupçonne  de  débiter  un  mensonge. 

1050.  Grand  paurleu  ,  grand  maiteu.  (A.) 

(Verviers.) 
LiTT.  Grand  parleur ,  grand  menteur. 

Les  bavards  sont  hâbleurs. 

Pr.  fr.  Grand  parleur,  grand  menteur. 

(P.  Cahib».  Quelque  tix  mille  prov.  Paru  1856.  In-ia,  n*  1267.) 

Cf.  CoLim  d'Harlevillb.  M.  de  Crac ,  comédie. 
Pr.  fr.  Il  faut  qu'un  menteur  ait  bonne  mémoire. 

1051.  Bai  minti  qui  vint  d'  Ion.  (A.) 

LiTT.  Beau  mentir  qui  vient  de  loin. 

Un  homme  qui  vient  d'un  pays  éloigné  peut  facilement  en  impo- 
ser. (ACAD.) 

Pr.  fr.  A  beau  mentir  qui  vient  de  loin. 

El.  PIBSON. 

Enfin,  ça  todi  stl, 

Comm'  les  ois*  qui  v*net  d' Ion  et  qal  mintet  voUt. 

(Aluaidib.  lipé4:ho%  d'wril.  Act.  IV,  m,  13.  1858). 

1052.  Po  bin  aller  â  marchî ,  i  fât  savu  minti.  (B.) 
LiTT.  Pour  bien  aller  au  marché^  il  faut  savoir  mentir. 

Le  grand  talent  en  fait  de  négoce  est  de  déprécier  la  denrée  ,  ou 
de  faire  de  fausses  coniparaisons. 

1053.  Pou  minti,  autant  minti   in  gros  coup  qu*in 
p'tit.  (A.) 

(MONS.) 

Lirr.  Pour  mentir^  autant  mentir  un  gros  coup  qu'un  petit. 
Du  moment  qu'on  fait  mal,  vaut  autant  plus  que  moins. 
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MODE.    MOHE. 

El.  C'est  clair  ça  poa  mioti,  aaUDt  rointi  in  gros  coap  qn'iii  {l'Ut,  conmeoB 

dit  à  Mous. 

(Lmuim.  Armùtiaqu9  dé  Mtmt*  1869.) 

1054.  Qui  sût  les  mâde8  n'est  nin  moqué.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  suit  la  mode  n'est  pas  moqué. 

Celui  qui  se  conforme  à  Tusage,  si  ridicule  qu'il  soit»  dc  peut 
ëlre  un  sujet  de  raillerie. 

El.  Les  coloris  et  les  cosltres  canget  1'  mdde  tous  les  joûs ,  si  d'het-i  qai  Tci 

qn'ei  sût  n'est  nin  moqaé. 

(Hbmacle.  Diet.) 

1055.  ArSt-Simon,  me«w?^evât  on  mouton.  (A.) 
LiTT.  A  la  St'Simon ,  une  mouche  vaut  un  mouton. 

Ex.  Li  spot  nos  dit  qu'à  V  St-Simon 

1h'  pitit'  mob'  vAt  on  mooton  ; 
On  n'  vent  wair  di  mobelte. 
Mais  li  freod'  plovinelle 
Frent  bin  les  blankès  flocb'  voler 
Pns  vit'  qui  d'  raminer  l'osté. 

(RuABD.  Afaih.  Laenihêrgh,  1850). 

A  la  Sl-Simon ,  28  octobre,  on  ne  voit  plus  de  mouches. 

A  la  St-Simon. 

Une  mouche  vaut  un  pigeon. 

(FraJiTf.) 

Prov.  météorologique. 

1056.  Quéir  moA'  lihagne?  (A.) 
LiTT.  Quelle  mouche  le  mord  ? 

Se  dit  en  parlant  d'un  homme  qui  s'emporte  sans  qu'on  sache 
qu'il  en  ait  aucun  sujet.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Quelle  mouche  le  pique?  —  Quelle  mouche  l'a  piqué?  — 
Sur  quelle  herbe  a-t-il  marché  ? 

Gardez-vons,  dira-t-on,  de  cet  esprit  critique. 
Oo  ne  sait  bien  sonvent  quelle  mouche  le  pique. 

(BoiLIAU). 

1057.  Magnî  comme  ine  mohe  et  chîr  comme  on  ch'vâ. 
(B.) 

LiTT.  Manger  comme  une  mouche  et  chier  comme  un  cheval. 

Petites  causes,  grands  effets. 

Prov.  contr.  La  montagne  en  travail  enfante  une  souris. 

Var.  Magni  comme  in  ouhai,  etc. 
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MOHE.    MOHETTE.    MOHINETTE. 

On  entend  souvent  décocher  ce  proverbe  à  un  homme  qui  se 
plaint  à  tort  de  n'avoir  pas  d'appétit,  -r-  C'est  un  malade  imagi- 
naire. 

1058.  On  n'happe  nin  les  mohes  avou  de  vinaigue. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  On  ne  prend  pas  les  mouches  avec  du  vinaigre. 

On  réussit  mieux  dans  les  affaires,  on  subjugue  plus  de  per- 
sonnes par  la  douceur  que  par  la  dureté  et  la  rigueur,  (âcad.) 

Pr.  il*.  On  prend  plus  de  mouches  avec  du  miel  qu'avec  du 
vinaigre. 

V.  In'  belle  parole  a  todi  s' pièce. 

Variante.  On  happe  pus  d'  mohe  avou  n'  gotte  di  lame  qu'avou 
on  tonnai  d'  vinaigre.  (B.) 

El.  TÀTBNNE. 

€'  n'est  BiD  avou  V  vinaiga'  qu'on  poa  baper  les  mobes. 

(RiHoucHAMM.  Li  êavtù  Se.  5.  181S8.) 

El.  (MoNS.)  Palle  toadi  bon  nettement,  parqaé  on  n'attrappe  nié  les  moncbes 
avé  du  vinaigre,  c'est  mi  qui  té  1'  dis. 

(LnuLiu.  El  toleil  éié  Vvint  d'bise,  Faufê.  Arm.  dé  Moni,  1857), 

Ex.  (St-Qdbntin.)  I  savoi  bein  qn'ein  attrape  pau  des  mouques  aveue  da 
▼inaigre. 

(GoMiv.  LeUret  pieardei,  1840.) 

Plus  fait  douceur  que  violence. 

(LAffovTAin.  Phébui  et  Borée). 

1059.  Il  gn'a  noU'  mohette  qui  n'aie  si  creuhette. 
(A.  B.) 

LiTT.  //  n'y  a  pas  de  moucheron  qui  n'ait  sa  petite  croix. 

Il  n'y  a  rien  de  parfait  ici  bas.  —  Nul  n'est  exempt  de  maux.  — 
Dans  quelque  condition  que  ce  soit,  tout  le  monde  a  ses  peines.  — 
Toute  médaille  a  son  revers. 

Pr.  fr.  Il  faut  que  chacun  porte  sa  croix  en  ce  monde.  —  Cha- 
cune maison  a  sa  croix  et  passion. 

(Gâbi.  Mmni.  Trétùrdêê  ê§nienc§i.  1568). 

V.  On  a  chacun  s'  a^o. 

On  dit  aussi  mohinette  au  lieu  de  mohette  (maisonnette  au  lieu  de 
moucheron). 

1060.  Mohinette  sin  creuhette,  vass'  m*  el  qwîre.  (B.) 
LiTT.  Maisonnette  sans  petite  croix ,  vas  me  la  chercher. 
Même  sens  que  le  précédent. 
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MOUON.    MOHONNB.    MOIRT.    MONDE. 

1061 .  On  n'  prind  nia  les  vis  wokons  avou  de  sfarain.  (B.) 
LiTT.  Oh  ne  prend  pas  les  vteyix  moineaux  avec  de  la  paille. 

L'expérience  empêche  de  tomber  dans  les  pièges  grossiers.  — 
ExpérieBce  est  mère  de  science. 

{RiCHeil  de  Gtivrm,  1610). 

1062.  Vos  avez  fait  chhiipmoAon^ 

Vosn'ârez  nin  l'absolution.  (E.) 

LiTT.  Vous  avez  fait  chirip  moineau , 
Vous  n^aurez  pas  Cabsolulion, 

Pr.  fr.  Vous  avez  laissez  aller  le  chat  au  fromage. 

1063.  Kvûktà.  %' mohonne .  (A.) 
LiTT.  Nettoyer  sa  maison. 

Chasser  tousses  domestiques.  (Acad.) 
Fig.  Faire  maison  nette. 

1064.  N'esse  nin  case  de  V  moirt  di  note  Seigneur.  (C.) 
LiTT.  îTétre  pas  la  muse  de  la  mort  de  notre  Seigneur. 

Se  dit  prov.  d*un  homme  qui  n'a  jamais  de  mauvaises  intentions. 

1065.  Li  moirt  a  todi  on  sujet.  (B.) 

LiTT.  La  mort  a  toujours  un  motif. 

Le  hasard  n'est  que  l'ignorance  des  causes. 
V.  Les  excuses  sont  faites  po  s'ès  siervi. 
Cf.  Comme  on  fait  son  lit,  on  se  couche. 

1066.  On  n'  set  ni  d'  moirt  ni  d'  veie.  (B.) 
LiTT.  On  ne  sait  ni  de  mort  ni  de  vie. 

L'heure  de  la  mort  est  toujours  incertaine.  —  La  mort  vient 
comme  un  voleur.  [Bible). 

C*est  an  arrêt  da  ciel,  il  faat  qoe  rbomme  meore. 

Tel  est  son  partage  et  son  sort  ; 

ftieii  ii*«8C  plus  eertain  qoa  la  mort , 
Rien  de  plus  incertain  que  cette  dernière  heure. 

(L'abbé  Tiitq). 

1067.  Tout  r  monde  et  s'  feme.  (A.) 

(MOKS). 

LiTT.  Tout  le  monde  et  sa  femme. 
Sans  excepter  personne. 
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MOUN.    MONDE. 

Cf.  Est  bien  fon  da  cerveau   • 

Qui  prétend  contenter  tout  le  monde  et  son  père. 

(FArosTAiHB.  Fables,  III,  se.  l^*]. 

El.  Béanjord'hui  i  n'  Taut  nié  d'yards,  c'est  l' comédie  gratisse,  tout  l'monde 
«t  s' Terne  peut  aller  pou  rié. 

(LiTELLiE«.  Armonaque  dé  Mont.  1855). 

Ex.  Quand  c'est  l' saison  qu'on  tue  les  pourcieaux  au  village ,  tout  i'raonde  et 
sïemeleux  apporte  dés  tripes. 

Ex.  Comme  i  faut  absoluminl  In  chef  à  Ttielte  d*in  pays,  comme  à  Ttietle 
d'enoe  maison,  pasqu'autrimiot  sins  c'a,  tout  l'monde  et  sTeme  vouroi  ctte  malle* 

{Id.  1859). 

1068.  Prumî  â  molin^  prumî  molou.  (A.) 

LiTT.  Premier  au  moulin^  premier  moulu. 

Celui  qui  arrive  le  premier  doit  être  servi  le  pi'emier. —  Chacun  à 
son  lour. 
pp.  fr.  Le  premier  au  moulin  engrène. 
Qui  premier  vient  au  moulin,  premier  doit  moudre. 

(Lstoux  Di  Likgt). 

En  moulins  banaux  qui  premier  vient,  le  premier  engraine. 

(LoTsiL.  IntUlutei  eoutumiértt), 

V.  L'  praml  qui  Vabat,  Ta. 

1069.  C'est'  on  molin  à  paroles.  (A.) 

LiTT.  Cest  un  moulin  à  paroles. 

Se  dit  d'une  personne  fort  babillarde.  (Agad). 

Pr.  (r.  C'est  un  moulin  à  paroles.  —  C'est  un  parlement  sans 

vacances. 

Ex.  Elle  est'  on  magasin  h  sottreies  et  on  molin  à  paroles. 

(RsBACii.  Dietionn.), 

1070.  Tôt  r  7nonde  file  po  s'  molin.  (A.) 

LiTT.  Tout  le  monde  file  pour  son  moulin. 

Chacun  cherche  à  faire  ses  affaires. 
Pr.  fr.  Chacun  prêche  pour  sa  paroisse. 

Cicero  pro  domo  sua  , 
Combien  de  Tois  on  dit  cela . 
Ce  qui  signiûe  en  patois 
De  notre  bon  pays  Liégeois  : 
Tôt  l' mond'  file  oûie  po  s'  molin 
Ou  bin  n'  cesse  di  précbt  po  s'  saint. 
(Chacun  file  pour  son  moulin 
Ou  proche  en  faveur  de  son  saint). 
Si  stricte  qu'on  soit  moraliste , 
Encor  plus  on  est  égoïste. 

(MiTDllV  LilKSBIlGD.  1811). 

39 
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MONDE.    MONTAGNE. 

Variante.  Oq  sèche  todi  l*aiwe  so  s' inolin.  (B.) 

1071.  liât  qu*  tôt  1*  monde  magne  qwand  il  est  doze 

heures.  (B.) 

LiTT.  Il  faut  que  tout  le  monde  mange  quand  il  est  douze  heurta 
(midi,  heure  dudiner). 
Il  faut  que  chacun  puisse  gagner  sou  pain. 
Cf.  H  faut  que  tout  le  monde  vive. 
Il  y  a  place  au  soleil  pour  tout  le  monde. 

D'ao  globe  étroit  divisez  mieux  l'espace , 
Cbacnn  de  vous  aara  place  au  soleil. 

(Bitâiwn). 

1072.  I  fat  loukî  tôt  V  monde  po  brave  et  s'  mefiî  d' tôt 
r  monde.  (A.  B.) 

LiTT.  //  faut  regarder  tout  le  monde  comme  honnête  et  se  défier 
de  tout  le  monde. 

La  prudence  est  la  mère  de  Tassurance. 

Remacle  {D  ietUmnaire)  trouve  ce  proverbe  illogique  et  outrageant 
pour  rhumanité. 

1073.  I  fât  qu'  tôt  1'  monde  vike.  (A.) 
LiTT.  //  faut  que  tout  le  monde  vive, 

11  faut  laisser  ou  fournir  à  chacun  les  moyens  de  pourvoir  i  son 
existence.  (Agad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  que  tout  le  monde  vive. 

Ex  Taticbe  si  boule  en  pratique ,  (Taticbe,  surnom  4a  diabk). 

I  faut  bien  qui  tôt  Tmoude  vique. 

(WuoTTB.  Choix  de  ehamana  waUonnêt.  Namur.  1860). 

V.  I  fât  vifer  d'vant  de  mori,  et  ci-dessus,  le  n*  4071. 

1074.  Deux  montc^nes  ni  s'  rescontret  nin  ,  mais  deux 
hommes  si  rescontret.  (C.) 

LiTT.  Deux  montagnes  ne  se  rencontrent  pas  ,  mais  deux  hommes 
se  rencontrent. 

Se  dit,  ou  par  menace ,  pour  faire  entendre  à  un  homme  qa^on 
trouvera  occasion  de  se  venger  de  lui,  ou  lorsqu'on  rencontre  ino- 
pinément quelqu'un  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  voir.  (Agad.) 

Pr.  fr.  Deux  montagnes  ne  se  rencontrent  point ,  mais  deux 
hommes  se  rencontrent. 

Deux  hommes  se  rencontrent  bien , 
Mais  jamais  deux  montagnes  point. 

{Adayet  frwiçoit,  XVl«  liècle). 


—  311  — 


MONTAGNE.  MONTER.  MOQDBB.  MOQUEUX. 

1075.  I  n'y  a  nolle  montagne  sins  vallée.  (A.) 

(Verviers)- 

LiTT.  //  rCxj  a  pas  de  montagnes  sans  vallée. 
Chaque  chose  existe  avec  ses  conditions  natarelles.  (Acjld.) 
Pr.  il  n'y  a  point  de  montagne  sans  vallée.  —  Cbaqae  mool  a 
son  vallon/ 
Nulle  montagne  sans  vallée. 

(Gabr.  MiVKin.  Trésor  dtt  tentencei.  156â|). 

Portant  ine  épigramme,  on  sét  qa'eir  tèx  salée  • 

PaoTTée  oflsî  po  rassAb'ner  , 
Aatramint  on  voreat  in'  montagn'  sins  vallée , 

Çon  qui  V  bon  Diet  n'  sâreut  fer. 

(Xboivib.  Épifrtmmêg.  186^. 

1076.  I  vât  mî  d' monter  qui  d'  dihinde. 
LiTT.  Il  vaut  mieux  monter  que  descendre. 

L'ambition  est  une  vertu  quand  elle  poursuit  un  noble  but. 
Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  s'enrichir  que  s'appauvrir.  —  Il  ne  faut 
pas  s'encanailler.  —  Il  faut  un  grain  d'ambition. 

1077.  Les  nus  mûtptés^  sont  les  mîs  wârdés.  (A.  B.) 
LiTT.  Les  mieux  moquée  smU  les  mieux  gardés. 

On  ne  fait  pas  de  mal  aux  gens  dont  on  se  mocpoe.  —  On  dit 
cependant  que  le  ridicule  tue. 

1078.  I  n'  fat  nin  s' moquer  d'on  ma  châseî  ;  i  gn'y  a  des 

savates  po  tos.  (A.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  se  moquer  d'un  mal  chaussé;  il  y  a  des  savates 
pour  tout  le  monde. 

Se  dit  en  parlant  à  une  personne  qui  a  les  mêmes  défauts  que 
celle  dont  elle  veut  se  moquer.  (Acad.) 

y.  C'est  r  crama  qui  lomme  li  chaudron  neâr  eou .  *-  En  fran- 
çais :  La  pelle  se  moque  da  fourgon. 

V.  Ni  riez  nin  d'on  ma  châsst. 

1079.  MoqudsLmsLgai  s'jotteet  enn'ast-avu  co  pau.  (B.) 
LiTT.  Moqueur  a  mangé  son  diou  et  en  a  eu  trop  peu. 

Même  sens  que  le  précédent. 

1 080.  C'est  les  moqueuœ  les  laweus.  (A.) 
LiTT.  Les  moqueurs  sont  mauvaises  langues. 
Les  railleurs  sont  en  général  malveillants. 
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110R41.    MORI.    MORIANE. 


1081.  Quiastubon  morai,  est  bon  {çrison.  (B.) 

LiTT.  Qui  a  été  bon  noiraud,  est  bon  gmon. 

Celui  qui  n*a  pas  fait  d'excès,  doit  avoir  une  vcrle  vieillesse. 
Verviers.  Bon  morai ,  bon  grisai. 

Cf.  On  récolle  ce  qu'on  a  semé. 

1082. 1  fât  magnî  on  stî  d'  poussîre  divant  de  mori.  (B.) 
LiTT.  //  faut  manger  un  setier  de  poussière  avant  de  mourir. 
Se  dit  à  ceux  qui  se  plaignent  d'être  exposés  à  avaler  de  la  pous- 
sière. 

1088.  Fais  çou  qu'  ti  vous,  ti  fnours  là  qu'  ti  deus.(B.) 

LiTT.  Fais  ce  que  tu  veux,  tu  meurs  quand  tu  le  dois. 

La  mort  n  des  rigueurs  à  nulle  autres  paieilles; 

On  a  beau  le  prier, 
La  cruelle  qu'elle  est  se  t>oucbe  les  oreilles  , 

Et  nous  laisse  crier,  etc. 

{Mkinmt). 

V.  On  n'  sét  ni  d'  moirt  ni  d'  veie. 

1084.  On  prind  bin  Y  timps  de  mari.  (B.) 
LiTT.  On  prend  bien  le  temps  de  mourir. 

Se  dit  à  ceux  qui  allèguent  leurs  nombreuses  occupations. 

1085.  Ottant  d'  mori  qui  d'  piède  li  veie.  (C.) 

LiTT.  Autant  mourir  que  perdre  la  vie. 

Que  je  m'y  prenne  ainsi  ou  autrement,  il  faut  absolument  que  je 
passe  par  là. 
V.  Pette  qu  i  heie.  —  Arrive  qui  plante. 

1086.  On  n'  sâreut  blanqui  on  moridne.  (A.) 
LiTT.  On  ne  saurait  blanchir  un  nègre. 

Essayer  l'impossible.  (Leroux  de  Lincy). 

Inutilement  on  se  donne  beaucoup  de  souci  et  de  peine  pour  faire 
comprendre  à  un  homme  quelque  chose  qui  passe  sa  portée ,  ou 
pour  corriger  un  homme  Incorrigible.  (Agad.) 

Pr.  fr.  A  laver  la  tête  d'un  more,  à  laver  la  tête  d'un  âne,  on  perd 
sa  lessive. 

V.  On  pied'  si  savon  à  laver  l' liesse  d'ine  âgne. 

Ex.  TJACQUB, 

Lt  r'procbet  tôt  s*  désorde  et  sHrain  et  ses  disduts , 
C'est  blanqui  on  moriâne  et  tj'n*ainiaDS  nin  les  bruts. 

(Albxaudei.  Li  pechon  d'avril,  V,  se.  5.  18581  • 
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MOSTADE.    MOSTf.    MOT. 

El.  Momus  esl  in'  lonk'  laiwe 

Qui  dit  r  vraie  en  riant  : 
Mais  c'est  tos  côps  d'èpèe  es  l'aiwe , 
Ety  comme  on  dit,  laver  I'  morian. 

(XBorrBR.  Épigrammcs.  1860). 
Ex.  Je  gaigne  aatant  h  lu;  parler  qu'on  Terait  blanchir  un  more. 

{Plaisants  devis  des  suppôts  du  seigneur  de  la  Coquille  de  l'an  1589). 

1087.  C'est  de  Y  mostâde  après  Y  dinet.  (D.) 

(Marche). 
LiTT.  C*est  de  la  moutarde  après  le  dîner, 

Pr.  fr.  C'est  de  la  moutarde  après  souper.  —  Ce  sont  des  figues 
après  Pâques. 

Cela  vient  lorsqu'on  en  a  plus  besoin.  (Acad.) 

Dans  le  cataloguedes  livres  que  Pantagruel  trouvedans  la  librairie 
Sl.-Viclor  (Pantagruel,  livre  2,  chap.  7),  on  remarque  celui-ci  : 

H.  R.  Rostocostoiambedanesse,  de  jnoiistardiâ  posl  prandium  ser- 
viendâ  lib.  guatuordecim  apostillati  per  M.  Vaurillonis, 

108S.  Aller  à  Y  mostade  avou  n'  novelle.  (A.  C.) 

(Verviers). 
LiTT.  Aller  à  la  moutarde  avec  une  nouvelle. 

Raconter  une  nouvelle  que  tout  le  monde  connaît,  faire  beaucoup 
de  bruit  d'une  bagatelle. 

Pr.  fr.  S'amuser  à  la  moutarde.  —  S'amuser  aux  bagatelles  de 
la  porte. 

1089.  I  fât  leyî  Y  mosti  où  c'  qu'il  est.  (A.) 

LiTT.  //  faut  laisser  le  mouticr  oh  il  est. 

Il  ne  faut  rien  changer  aux  usages  reçus.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  faut  laisser  le  mouslier  où  il  esl. 


cr. 

Ex. 


Ne  dérangeons  pas  le  monde  : 
Laissons  chacun  comme  il  est. 

(Collé). 

Mais  Ipyans  1'  roosll  où  c'  qu'il  est 
Et  n'allans  nin  dispierté  1'  cbet. 

{Pasqueie  so  les  séminaristes.  1735)> 


1090.  In  deux  7nots  quatte  paroles.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  En  deux  mots  quatre  paroles. 

En  résumé,  d'une  manière  claire,  précise. 

V.  Pdrlans  pau,  mais  parlons  bin.  —  Courte  et  bonne. 
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MOUNI.  MOUTEURES.  MOUTONS. 

Ex.  (MoNS).  AcoQle,  gayerd,  io  deox  moU  qaatte  paroles,  ]'t*ai  dit  c'qué  J'avoi 
à  rdire,  né  pas,  et  tu  n'veai  nié  m'acouter. 

(LiTBLUBt.  Arwwnaquê  dé  Mont,  1851). 

El.  Volez  que  j'vos  dise  deux  mots  quatte  paroles,  bein,  titisse? 

(HovTmm.  Dei  nouvieaux  eont'  dé»  quiéi*  1850). 

Ex.  En'  nos  amusons  nié  à  cacher  pourquoi  ci  ni  pourquoi  la  :  disons  in  deux 
roots  quatte  paroles ,  que  c't'in  brave  général  qu'a  été  rimplacé  pa  n'in  brave 
généra  I. 

(LiTutin.  Jrmontufu  dé  Mon»,  1857^. 

Ex.  (LiLLB).  Quand  l'amour  dins  s'n'école 

Prind  un  biau  gros  garchon  , 
In  deox  roots,  quat'  paroles  • 
I  Cait  s'  déclaration. 

(DuiouHiAux.  Chan»on»  lilhite»,  1854). 

Ex.  (Douai).  Premier,  dijonsin  deux  roots  quate  paroles,  que  T  St.-McoUs  el 
r  Ste.-Catbrine  y  s' sont  passées  comme  à  l'ordinaire. 

(DionUTÉ.  Souv'nir»  d'un  homme  d*  Douai,  1856). 

1091.  N'y  a  nou  mounî  qui  n'aie  si  stî.  (A.) 
LiTT.  Chaque  meunier  a  son  setier. 

Celui  dont  on  a  besoin  abuse  aisément  de  la  position^.  —  Chacun 
juge  les  choses  de  son  point  do  vue. 

1092.  Prind'  d'on  sèche  deux  mouteures.  (A.) 
LiTT.  Prendre  d'un  tac  deux  moutures. 

Prendre  double  profit  dans  une  même  affaire.  (Acàd.) 
Pr.  fr.  Prendre  d'un  sac  deux  moulures. 
y.  Magni  à  deux  rissHîres. 

1098.  Riv'ni  à  ses  moutons.  (A.) 

LiTT.  Revenir  à  ses  moutons. 

Reprendre  le  discours  qui  a  été  interrompu.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Revenir  à  ses  moulons. 

Ce  proverbe  doit  son  origine  à  la  farce  de  Pathelin.  Le  juge  in- 
terrompt la  plaidoirie  de  Pathelin  ,  qui  défend  Aignelet ,  accusé 
d'avoir  volé  les  brebis  de  son  maître,  en  lui  criant  :  Sus,  revenons 
à  nos  moulons.  —  Qu'en  fut-il? 

V.  Riv'ni  d'iez  raine. 

Ex.  (Nahuk).  Riv'nans  à  nos  moutons,  il  faut  qu'  Jônesse  si  passe. 

l(WnoTTB.  Choix  de  ehan»on»  wallonne»,  1860.  3c  éd.) 

Ex.  (Kamuk).  Riv'oans  à  nos  montons,  cl  n'est  nin  là  l'histoire 

Qui  m'a  fait  prind'  li  plum'  po  scrirci  p'tit  mémoire. 

(\.  DiBAHtT.  Oppidum  Atnaticorum,  1813). 

Ex.  (MoNs).  J'erviés  à  mes  moulons....  ou  pulôtà  mes  leops ,  puisqu'l  s'agit 
dés  cosaques. 

«tflouTkitux.  3°**  année  dé»  €onl*  dé»  quié».  1851). 
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El.  Soitte;  parlant  d'biettes,  ervenoosA  nos  moutoos,  comme  dit  Castagne. 

(LiTiLLiBR.  Arwumaquê  dé  Mont,  1859). 

Ex.  (LiftfiB).  Après  in'  piiit'  digression , 

Riv'oans  on  pô  à  nos  montons. 
(Patqueiepo  l' jubilé  de  P  révérende  mère  di  Bavire,  1743). 

Ek.  (Douai).  Ervenons  à  nos  moutons. 
El.  (ST'Qdbntin).  Erv'nonsà  nos  berbis. 

1094.  Quand  V  mouton  s'a  mis  dins  lés  mains  du  berger, 
i  fautbéqu'i  s'iaiye tonde.  (A,) 

(MONS). 

LiTT.  Quand  le  mouton  s'est  mis  dans  la  main  du  berger ,  il  faut 
bien  qu'il  se  laisse  tondre. 

S'exposer,  s'abandonner  à  un  péril  certain.  (Acad.)  —  A  un 
dommage  inévitable. 
Pr.  fr.  Se  mettre  dans  la  gueule  du  loup. 
Cf.  Tu  Tas  voulu,  George  Dandin.  (Molière). 

El.  Lés  bons  pajsans  sintiront  bé  ça  à  len  bourse;  mais  qa'est-ce  qu'on  in 
fera?  quand  l'oHMiion  s*a  mis  dins  lés  mains  da  berger  ,  i  fant  bé  qui  sMaige 
tonde. 

(LsniLiim.  Armonoque  dé  Uone,  1861). 

'  1095.  On  n'  tond  qu'  les  moutons.  (B.) 
LiTT.  On  ne  tond  que  les  moutons. 

On  n'abuse  que  des  faibles. 

Pauvres  moutons,  obi  vousa?ez  beau  foire. 
Toujours  on  vous  tondra. 

(ftefraîn  d'une  chanioo  attribuée  é  Béranger). 

Cf.  Lafontaine.  Le  loup  et  l'agneau. 

1096.  L'ei  qu'a  bin  Y  moyen^  a  bon  d' tos  costés,  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  a  bien  le  moyen  [de  vivre)  ^  a  du  plaisir  de  tous 
côtés. 

Celui  qui  a  de  quoi,  peut  se  procurer  du  plaisir  partout. 
Oa  dit  aussi  à  Liège  :  Celui  qui  a  des  quibus. 

1097.  C'est*  à  Y  mur  aie  qu'on  rik'noh'  les  maçons.  (A. 
B.  C.) 

LiTT.  Cest  à  la  muraille  qu'on  connaît  les  maçons. 

C'est  par  le  mérite  de  l'ouvrage  qu'on  juge  du  mérite  de  celui 
qui  Ta  fait.  (Acad.) 

Pr.  fr.  A  l'œuvre,  on  connaît  l'ouvrier.  -^  A  l'œuvre,  on  connaît 
l'artisan.  (Lafontaine,  liv.  1,  fab.  21). 

Opus  artificem  probat. 
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MURAIE.    NARENNE.    NEZ. 

Ex.  (NAmm].       Ni  jugez  nein  d'  Tapparencc. 

C'est'  aa  meur  qu'on  voeit  Tmaçon  , 
Donnez-m'  on  niirli'  d'espérance, 
Ji  SOS  on  si  bon  garçon. 
(Wérotti.  Choix  dechantont  tcaUonnes.  1860.  ?Caiuur.  3«éd.) 

Ex.  (Liège).  C'est  à  T  niuraie  qu'on  veut  1'  maçon. 

(Baillbux.  Let  vasset  et  lesmohet  à  pepiti,  Fdve.  18ISI). 

1098.  Les  murâtes  hoûtet  et  les  bouhons  louket  ou 
veyet.  (B.) 

LiTT.  Les  murailles  écoutent  et  les  buissons  regardent . 
Les  murailles  cachent  souvent  des  oreilles  qui  nous  entendent 
et  les  buissons  des  yeux  qui  nous  observent. 
V.  Les  haies  hoùtet ,  les  bouhons  louket.  —  Les  meurs  hoûtet. 

1099.  I  n'  veut  nin  pus  Ion  qui  s*  narenne.  (A.  C.) 

LiTT.  //  ne  voit  pas  plus  loin  que  son  fiez. 

Avoir  peu  de  lumières,  peu  de  prévoyance,  (àcad.) 
Pr.  fr.  11  ne  voit  pas  plus  loin  que  son  nez ,  que  le  bout  de  son 
nez. 
Variante.  On  deut  loukf  pus  Ion  qui  s'  narenne. 

Ex.  GDSTAVB. 

C'est'  on  valet  qui  n'  veut  nin  pus  Ion  qui  s'  narenne. 

(DiLciir.  Les  deux  Neveux.  111,  se.  5. 1859). 

Ex.  I  n'  vent  oin  pus  Ion  qui  s'  nez. 

(RiKACLi,  Diel.  1839}. 

Ex.  Mais  çoa  qui  v'  deut  V  pus  ewaré , 

Cestdeveylquir  liberté 
Si  va  mette  es  l' captivité 
Sins  lonkt  n'  golf  pus  Ion  qui  s'  nez. 

(Leg  feummei ,  poltme  sol.  1750.  Bulletin  de  1860). 

Ex.  (MiTz).  Quias'que  fret  lo  Tech'tin?  ce  n's'rem'  met,  ni  Fancbon  , 
Faut  veur  plus  longque  s'nez,  fautd'let  cbA,  faut  d'iettàlo 
Faut  eprater  tortot... 

(BaoïiDix.  Chan-Ueurlin,  poème  en  paioii  mettin,  1785). 

Ex.  (St-Qdbmtin).  Je  n'voiroi  pau  pou  long  que  Tbont  d'mein  naziau. 

(Gossvu.  LeUret  picardeê) . 

1100.  C  n'est  nin  po  vos'  nez,  (A.) 
LiTT.  Ce  n^est  pas  pour  votre  nez, 

La  chose  dont  il  s*agit  ne  vous  est  pas  destinée.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  pour  votre  nez.  —  Ce  n'est  pas  viande  pour 
vos  oiseaux. 
Cf.  La  vieille  chanson  :  J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière 
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Varianlc  à  Mons  : 

Ex.  (Mons).  C'est  des  puns  d*  conpeite,  c'n'est  pos  pou  vo  bM. 

(LBmuu.  Armonoque  dé  Mota  1850). 

V.  C'est  de  r  char  di  moulon  ,  c'n'esl  nin  po  vos'  grognon.  — 
C'n'esl  nin  por  vos  qui  Vfôr  chàffe. 

1201.  Miner  po  F  narenne.  (A.) 
LiTT.  Conduire  par  le  nez. 

Abuser  de  Tascendant  qu'on  a  sur  quelqu'un  pour  lui  faire  faire 
tout  ce  qu'on  veut.  (Agad.) 
Exp.  prov.  Mener  par  le  bout  du  nez. 

C'est  OQ  homme,  entre  noas,  à  mener  par  le  nez. 

(«oLiUi.  T^riufe,  fV,«c.  5). 

El.  Colass',  vos'  conr  et  1'  meone 

Ni  fct  qu'onk,  yos  1*  savez  ; 
Vos  m*  minez  po  1*  narenne 
Là  wiss'  qui  vos  volez. 

(DiBiH.  Le»  pêhêui  d*  Moûêt,  CS&aiuoii.  1844). 
Qu'il  n'est  point  fort  aisé  de  mener  par  le  nez. 

(ÏI&VTBBUCn). 
El.  HODLPAI. 

1  m'  sonl'  qai  J'ù  on  {lapigneie , 
Qai  d'in'  voix  raoqoe  et  abaameïe , 

Sinsees.«e  tni  brait: 

Chachoule.  Chachoole 

N'est  qa'in'  madoole . 
QuifnAn*  po  1'  nez  U  paav*  Hoalpai. 

(De  Ha«iiz.  /.ff  hypotonie» .  TU,  te.  l'^  17d8). 

Ez.  Panfes  macaveagues!  i  n'  voyent'tè  nié  qu'on  les  ménne  pan  Tnez,  et  qu'on 
leax  aggrippe  leux  auberts,  in  leuz  promettant  pus  d'bure  que  d'pain. 

(LBTB1.UM.  Armontiqu»  dé  Mom,  1849). 

Yabiantb  à  Mons.  Défiez-vous  des  geins  à  deni  visages  eiet  d' ceuz-lal'  qui 
vcarté  vus  mcinner  a  Tongue. 

(nouniinx.  Dee  nouvieaux  eonC  dés  quiét.  1850). 

Meinner  à  l'ongue  (terme  du  jeu  de  palel). 

Orig.  «Celte  expression,  qui  était  également  usitée  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Latins,  est  une  allusion  aux  buffles  que  Toncon- 
duit  au  moyen  d'un  anneau  de  fer  passé  dans  leurs  narines. 

1202.  Qui  disfait  s'  narenne  disfait  s'  visège.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Celui  qui  défait  son  nez  défait  son  visage. 

Faire  par  dépit  eontre  quelqu'un  uiie  obo$e  di^t^on  30i|ffre  le 
premier.  (Acad.) 

40 
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pp.  fr.  Se  couper,  s'arracher  le  nez  pour  faire  dépit  û  son 
visage.  —  Qui  gûlc  son  nez,  gâte  son  visage.  —  C'est  se  ravaler 
soi-même  que  de  médire  de  ses  proches. 

Qui  son  nés  coupe,  il  dcserte  son  vis. 

{Li  romans  de  Garin  le  Loherain). 

Qai  soun  nez  coupe,  sa  face  desonourc, 

{Proverbe  dfnl  Vilain.  XlVe  sièoïf). 

Ex.  .....  C'esll'union  qui  fait  T  foicodivinl  loi; 

Dimanez  bin  d'nccoird  et  n'  roovtz  mâîe  li  spot  : 
Qui  disfail  s'  nez,  disfait  s'  visèj^e. 

(DiiLLirx.  Li  vî  homme  et  tet  fffant,  Fdve.  185t2.) 
Et.  (MoNs).  Giet  n'  ditl'  Jamais  dn  man  d'sus  personne,  eiet  snrtoott'  sus^^.< 
parints,  pasqui  qui  déquire  s'nez,  déquire  s'visage. 

(MoUTRiEUX.  Pé»  nouvieaux  eont'  désquiés.  1850). 

1203.  Il  a  des  viers  èsT  narenne  ,  es  nez.  (C.) 
LiTT.  //  a  des  vers  dans  les  narines ,  au  nez. 

Il  en  sait  plus  long  sur  cette  aiïaire  qu'il  ne  veut  Tavouor. 

1204.  Coula  ni  s' veut  nin  pus  qui  V  narenne  so  T  visège. 
(A.) 

LiTT.  Cela  ne  se  voit  pas  plus  que  le  nez  sur  le  visage. 

Se  dit  d'une  chose  qui  parait  et  qu'on  s'efforcerait  en  vain  de 

cacher.  (Acad.^ 
Pr.  fr.  Cela  parait  comme  le  nez  au  milieu  du  visage.  —  Cela  ne 

parait  pas  plus  que  le  nez  au  milieu  du  visage. 

1205.  Si  on  lî  stoirdéf  li  narenne  y  i  n'  vaireut  qu  de 
lessai.  (A.) 

LiTT.  Si  on  lui  tordait  le  nez ,  il  7i'en  sortirait  que  du  lait. 
Se  dit  d'un  rrès  jeune  homme  qui  veut  se  mêler  de  choses  au- 
dessus  de  son  âge.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  est  si  jeune,  que  si  on  lui  tordait  le  nez,  il  en  sorlirail 
encore  du  lait. 

Qui  te  tordroit  le  nez,  il  en  sorti  roi  l  encore  du  laict. 

{Comédie  dee  Proverbes.  1651). 

Ex.  Ti  fais  l' sûtt,  et  si  l'on  t'sitoirdéf  U  narenne ,  i  n'  vainrcut  qn'  de  Irssai. 

(RvRACLV.  i>tel.) 

1206.  Narenne  di  cric ,  minton  d*  dawdaw.  (E.) 
LiTT.  Nez  en  croc,  menton  à  galoche  (fam.), 

Nez  aquilin,  menton  saillant. 

1207.  Si  narenne  faitTamour  à  s*  minton.  (E.) 
LiTT.  Son  nez  fait  Vamour  à  son  menton. 
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r/cslunc  figure  cii  casse-noiselle. 
Proverbes  physiognomoniques. 

1208.  I  vaut  mieux  layer  Tinfant  morveux  que  d'  li 
arracher  s'  nez.  (A.) 

(MOMS.) 

LiTT.  //  vaut  mieux  laisser  retifant  morveux  que  de  lui  arracher 
le  nez, 

H  est  de  la  sajsesse  de  tolérer  un  petit  mai ,  lorsqu'on  risque  eu 
voulant  y  remédier  d*en  causer  un  plus  grand.  (Acad.) 

Pp.  fr.'  Il  vaut  mieux  laisser  son  enfant  morveux  que  de  lui  arra- 
cher le  nez. 

Ce  prov.  est  cilé  par  Letellier  ,  Armonaque  dé  Mons.  Proverbes 
montois.  1846. 

Variante.  I  va  mi  leyî  si  ch*và  morveux,  etc.  (B.) 

El.  Si  c'  nVst  nié  ia  paradis ,  ça  d'  doit  nié  ette  non  pu  pis  qu'in  infer;  ou 
blé:  i  vaut  mieux  t'nié  son  qu'on  a  ,  éié  léier  pulot  s'  nez  mouquenx  que  d' l'ar- 
rachler. 

{Àrmonae  du  Borinage,  1840). 

Ex.  (St- Quentin).  Cba  voroi  coère  emieux  délaisser  s'neinreint  morveux  putot 
qu'  dell'  y  arracher  sein  pAve  tio  nez. 

(GossBu.  Leilrei  picardes,  1845). 

V.  I  vât  mî  d'  plot  qui  d' rompi. 

1209.  Freudès  matennes, 

Rogès  narennes.  (A.) 

LiTT.  Froides  matines , 
Nez  ronges. 

Se  prend  au  sens  physique. 

1210.  Bechowe  narenne  et  tenues  leppes  ni  sont  nin 
bonnes.  (A.) 

LiTT.  Nez  pointu  et  minces  lèvres  ne  sont  pas  bonnes. 

Remarque  physiognonomique  sur  les  femmes. 
A  Namur  on  dit  simplement  :  C'est  tenues  leppes  et  béchu  nez. 
On  dit  aussi  à  Liège  :  Tenues  leppes  et  bechou  nez , 

I  va  mi  s'  pind'  qui  di  s' marier. 

1211.  Il  a  craché  in  air,  ça  li  a  requeiu  su  s'  nez.  (A.) 

(HONS.) 

Lut.  h  a  craché  en  Vair,  cela  lui  est  tombé  sur  le  nez, 
Pr.  fr.  Cela  lui  est  retombé  sur  le  nez.  —  Un  trompeur  est  sou- 
vent trompé. 
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Cf.  Leteiliebl.  Armonaque  dé  Mans,  prov.  monlois.  1848. 

El.  Qui  crache  en  l'air  reçoit  le  crachat  sur  soi. 

[Prov.  de  Bouteîln.  1531). 

El,  C  leiip  là  avoi  craché  iu  air  et  ça  li  a  r'queiu  sus  s'nez. 

(Limuu.  Arm,  dé  Mont,  1848.  El  lion,  êl  ttup  iié  Vemaerd.  ^osm). 

El.  Enu*  crachez  nié  in  air  dé  peur  que  c'a  vos  ertomb'  d'sus  vos  nez. 

(MoùTiiiux.  De$  noMvieaum  eont'  dés  quiéi,  1850). 

Ez.  (St-Qubntin).  Pernez  warde  d'raquier  ein  l'air  et  pis  qu'  cha  r'qotlsse 
d^dusvo  naziau. 

(GoMio.  LeHrei  pteardet.  1840). 

Ek.  (BCakchb).  binri. 

C'est  bin  to  qn'o  l'a  scrit,  c*est  bin  vos  qv'  la  signet , 
G'essi'  onn'  pire  dins  l'air  qui  v'  ritorae  sus  K  net. 

(4LIXAIIDIB.  Li  peehon  d*avril,  V,  se.  9.  1859). 

1212. 1  s'  oass'reut  Y  Tiarenne  so  n*  lîve  di  boure.  (C.) 

tiTT.  //  se  casserait  le  nez  sur  une  livre  de  beurre. 

Il  a  du  malheur  et  des  travers  dans  tout  ce  qu'il  entreprend. 
V.  I  s'neiereut  dVinson  rechon. 

I21â.  C*est*  on  findeud'  narenne.  (C.) 

LiTT.  Ctst  un  fendeur  de  nez. 

C'est  un  batailleur,  un  matamore,  un  capitaine  Vracasse. 
Cf.  Il  fait  le  fendant. 

1214.  Tenez,  tépid.  (C.) 
LiTT.  Tel  nez,  tel  pied. 
Prov.  physlogQomonique. 

1215.  Coula  v'pind  à  Ynarenne.  (A.  C.) 
LitT.  Cela  vous  pend  ati  nez. 

Cette  chose,  cet  événement  vous  arrivera  infaillibtement. 

Ex.  (Marche).  bkrtinb. 

Hi  prev'ni  nia  pu  qu'  c'a,  ça  quo  l'z'i  pint  au  net. 

(ALixAniB.  Li  peehon  d'avril.  V,  se.  1'*.  185S). 

Ex.  (Liège).  ddrand. 

J'ô  çoo  qu'  vos  Tolei  dîr*,  ]1  n'a  nin  co  rouvt 
Çou  qui  m'  pind  d'sos  l'narenne... 

(Belchcv.  JJfi  éeu»  nê9èux.  HI,  se.  3.  f85$). 

Varuntis.  houlpai. 

Bl  loti,  on  raisonné  àheiemint, 

Ato  vost'  air  indifferint , 

I  V's'  ennè  plat  otunt  so  V  tiesse. 

(Db  Haiiez.  let  hypoeontei.  I,  se.  2. 1788). 
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ST-QcBPrrm.  Via  tout  chou  qui  vous  peind  à  Tœiile. 

Il  ne  sez  qu'à  l'oil  H  pent. 

(Roman  du  renard.  X1I1«  siècle). 

Çoola,  mon  Diu,  nin  pns  Ion  qu'boûie , 
Vola  çoD  qa'  po  1'  moamint  nos  pind  divant  les  oûies. 

(DucBO.  Ed  galant  de  V  êiervanté,  II,  so.  1<^.  1857). 

Ex.  (Balb).    Daimes  ai  lai  mode,  àtain  vos  en  pend  es  orayes 
Se  vo  clieate  les  lois  qii'e  l6  monde  vo  baiye. 

(RinsiiH.  £««pamei  (pani>r«).  Poëme  en  patois 
de  TaucieD  évêché  de  B&le.  17*30;. 

1216.  I  vât  mî  d'à  Tiez  qui  d*â  cou,  i  n'  flaire  nin  si 
foirt.  (A.) 

LiTT.  //  vaut  mieux  du  nez  que  du  cul^  U  ne  pue  pas  aussi  fort. 

Calembour  souvent  employé  dans*nos  campagnes  pour  répondre 
à  ceux  qui  vous  disent  :  vos  serez  damné. 

1217.  Sèchi  les  viers  fou  de  Ynarenne.  (A.) 
LiTT.  Tirer  les  vers  hors  du  nez. 

Amener  à  dire  ce  qu'on  veut  savoir,  en  questionnant  adroite- 
ment. (ACAD.) 

Pr.  fr.  Tirer  les  vers  du  nez. 

VoQS  avez  envie  de  me  tirer  les  vers  dn  nez. 

(Hotilni.  Geotge  Dandin,  II,  se.  7). 

Tirer  les  vers  da  nez. 

{Adagei  françoit,  XVI*  sièele). 

Ex.  JBANNBTTB. 

Ji  n'  fret  les  qwanz*  di  rfn,  }i  seret  assez  fenne 
Po  sayt  d'il  secbt  les  viers  foa  dé  Tnarenne. 

(DBtcamv.  Li  galant  dé  V  «Mrvtfnle.  I,  se.  2. 1857). 
Ex.  (MoNS).  Qaand  elle  voaloi  lai  tirer  le»  viers  hors  dn  nez  ,  i  fesoi  Tbloaque 
et  i  n'  li  repondoi  nié. 

(Lbtê&uu.  Ârkwnaqit»  di  JEfonj.  1852). 

Ex.  (Lille).  A  ches  femm's  qni  saitlent  Hre , 

Poar  savoir  chin  que  J'  dos  dire , 
J'Ien  tir'  les  viers  bon  du  nei. 

(DutoOBSMAUX.  Clumi.  liUoimi.  1854). 
F.  QUITARD.  Dtct.,p.  551. 

1218.  I  n'y  a  rin  d'  si  ginti  qu'on  namai  qwand  i  s'y 
mette.  (A.  B.) 

LiTT.  //  n'y  a  rien  d'aussi  actif  qu'un  paresseux  quand  il  s'y  met. 
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Personne  n'est  aussi  actif  qu*un  paresseux  quand  il  veut  travail- 
ler. —  Les  extrêmes  se  louchenl. 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  rien  de  tel  que  les  paresseux  quand  ils  s'y  mellenl. 

Ex.  (MoNS).  L'aoDée  qui  viet,  j'iravaierai  bé.  et J*veax  etie  1'  prumier  io  toute, 
vos  voira  ça  00  V  proverbe  ara  minti,  pasqué  m'  grand'mérc  m'a  toadi  dit  que 
quand  in  paresseux  s'metoi  à  l'ouvrage  ,  il  in  fesoi,  À  li  tout  seu,  autant  qa'tos 
Tsautes  insembe. 

(LiTBiiHm.  Armanûque  dé  Mont,  1857). 

1219.  Si  s'  tapéf  es  Mouse,  i  n'  si  neiereut  nin.  (C.) 
LiTT.  SU  se  jetait  dans  la  Meuse,  il  ne  se  noierait  pas. 

Il  se  tire  heureusement  des  entreprises  les  plus  hasardeuses. 

(ACAD.) 

1220.  J'a  crohî  les  fieu/ies  et  vos  magnez  les  nawais. 
(E.) 

LiTT.  Tai  croqué  les  noisettes  et  vous  mangez  les  noyaux. 

Vous  m'avez  pris  pour  dupe.  Vous  vous  êtes  servi  adroitement 
de  moi,  pour  faire  une  chose  dangereuse,  dont  vous  espérez  de 
Tulilité  et  que  vous  n'osez  faire  vous-même.  (Acad.) 

Pr.fr.  Se  servir  de  la  palteduchat  pour  tirer  les  marrons  du  feu. 

V.  Lafontaine.  Bertrand  et  Raton. 

1221.  I  (ait  neur  où  c'  qu'i  s'  piette.  (A.) 

LiTT.  //  fait  noir  oit  il  se  perd. 

Il  faut  que  l'affaire  soit  bien  .scabreuse  pour  que  cet  homme 
échoue. 
Variante.  I  fait  s'pès  wis'  qui  s'  pièdrel.  (C.) 

Ex.  Allez  leyiz  fer  1'  poïettr . 

I  fait  s'pais  wis'  qu'elle  si  piette. 
{Patqueie  po  V  jubilé  d'iour  Lamherlinê  Baupain  et  d'sow 
Louise  DiipOf  jubUairet  d  Bavirc.  1786). 

1222.  I  n'  fat  nin  chîrès  s'  nid.  (A.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  ckier  dans  son  nid, 

II  ne  faut  pas  salir  sa  demeure.  —  Il  ne  faut  pas  salir  la  demeure 
d'un  autre;  ou  figurément,  l'insulter,  lui  nuire. 

Ex.  On  s'  passe  d'ava  d'bité  Madrid , 

Mais  un  n'  pass'  nin  dé  chtre  es  s'nid. 
{Patqueie  critique  et  ealolenne  ëo  let  affairet  de  VmédicenmXt^' 

1223.  Esse  âweû?dècoq,  (C) 
LiTT.  Être  an  nid  du  coq. 
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NID.    NIÊIE.    NOIE. 

Se  trouver  au  dépourvu.  —  Ne  rien  avoir  sous  la  main. 

1224.  Va  mi  mett'  si  main  so  on  nid  qu'a  in'  saquoi  d'vin 

qui  d'vins  onk  qui  n'a  rin.  (A.) 

LiTT.  //  VQ\U  mieux  mettre  sa  main  sur  un  nid  oii  il  y  a  quelque 
chose,  que  sur  un  {nid)  où  il  n'y  a  rien. 

Il  vaut  mieux  faire  uue  bonne  affaire  qu'une  mauvaise. 

1225.  C'est  ine  nieie  di  clappe  es  terre.  (C.) 

LiTT.  C'est  une  nichée  de  jette  à  terre  {choses  jetées). 

Se  dit  par  dérision  à  ceux  qui  mellenl  le  pied  dans  des  immon- 
dices. 

1226.  L'ci  qu'a  n'  niéie  à  rascoyî  n'a  wâde  de  l' leyî  là. 
(B.) 

LiTT.  Celui  qui  a  une  couvée  à  dénicher  n'a  garde  de  la  laisser  là. 
Toute  bonne  fortune  est  bien  venue. 

1227.  Quand  i  nive  à  1'  Ste-Cath' renne,  l'hivier  est 
d'jorté.  (A.) 

LiTT.  Quand  il  neige  à  la  Ste-Catherine  y  V hiver  est  avorté. 
Observation  météorologique. 

1228.  Noie  et  J'han  s'  partetl'an.  (A.  B.) 

LiTT.  Noël  et  Jean  partagent  Vannée, 

«  Ce  dicton  en  dit  plus  qu'il  n'est  gros;  il  indique  qu'il  fut  un 
»  temps  ou  Tannée  commençait  à  Noël  dans  notre  vieux  pays  de 
>  Liège,  qui,  ne  se  contentant  pas  d'avoir  une  nationalité  forte  et 
»  vivace,  un  idiome  original,  voulait  aussi  avoir  son  calendrier 
ï  particulier.  »  ^ 

[Revue  de  Liège  1845.  Le  calendrier  liégeoit.) 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  à  Noël  (25  décembre)  et  à  la  St-Jean  (24 
juin]  que,  d'après  l'usage,  les  baux  des  maisons  expirent  à  Liège. 

1229.  On  z'a  tant  crié  Noté,  qu'à  V  fin  il  est  v'nou.  (A.) 

LiTT.  On  a  tant  appelé  Noël^  qu'à  la  fin  il  est  venu. 

Se  dit  en  pariant  d'une  chose  qui  arrive  après  qu'on  l'a  fort  dé- 
sirée et  qu'on  en  a  souvent  parlé.  (Acad.) 
Pr.  fr.  On  a  tant  chanté,  tant  crié  Noël  qu'à  la  fin  il  est  venu. 
Variante.  On  houk  tant  Pâque  qu'eir  vint. 
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Ex,  Noei  véro.  j'aivon  criai  si  for 

Qu*ai  lai  un  le  veci  de  reior. 

(BnivAto  DB  LA  Hoiiioii.  Noei  Bourguignon.  17(M))< 

1230.  Blanc  Noie,  vètès  Pâques.  (B.) 
LiTT.  Blanc  Noël ,  vertts  Pâques. 

1231.  A  Noté  y  vât  mi  on  leup  d'vins  les  champs  qu'on 
laboureu.  (B.) 

LiTT.  A  la  Noël ,  il  vaut  mieux  un  loup  dam  les  champs  qu'un 
laboureur. 

1232.  Qwand  on  magne  les  bouquettes  à  l'onhe,  on 
magne  les  cocognes  es  Y  couleie.  (B.) 

LiTT.  Quand  on  mange  les  crêpes  à  la  porte  {sur  le  seuit),  on 
mange  les  œufs  de  Pâques  au  coin  du  feu. 

Quand  le  temps  est  doux  à  la  Noêl^  îl  fait  froid  à  Pâques. 
Bouquettes,  crêpes  de  farine  de  sarrazin,  qu'on  arrose  de  vio 
chaud,  à  Liège,  pour  faire  réveillon. 
ttouquette  (sarrazin)  est  aussi  usilé  dans  le  nord  de  la  France. 
Cocognes ,  œufs  de  Pâques,  teints  de  diverses  couleurs. 
V.  Blanc  Noie,  vètès  Pâques. 
Prov.  météorologiques. 

1233.  C'est  de  Y  noblesse,  il  a  Y  noMon  so  Y  bresse. 
(A.) 

LiTT.  C'est  de  la  noblesse ,  il  ala  morve  sur  le  bras, 

Iron.  C'est  un  Lomme  de  rien ,  il  se  mouche  sur  la  manche. 
Pr.  fr.  Il  ne  se  mouche  pas  du  pied,  on  le  voit  bien  à  sa  manche. 

1234.  L'ci  qu'a  Y  nom  di  s'  lever  tard,  ni  s'Uvemâie 
matin.  (A   B.) 

LiTT.  Celui  qui  a  le  nom  {la  réputation)  de  se  lever  tard,  ne  se  Uve 
jamais  matin. 

Il  est  très-difficile  de  détruire  une  idée  répandue,  une  réputation 
acquise. 

Ex.  Il  a  beaa  se  lever  nutin,  qai  a  le  renom  de  dormir  la  grasse  maUoée. 

{Àditgesfrêmçoit.  XVI*  lièele). 

V.  Magnî  l*  lard ,  et  le  prov.  sui\'ant. 

Cf.  lUendaci  konùni  ne  verum  quidem  dicenti  credere  solcmui' 
(CicÉRON.  De  divin.  146). 
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1285.  L'ci  qu'a  Y  nom  di  b'  lever  timpe  pout  doirmi 
jusqu'à  dîner.  (B.) 

LiTT.  Celui  qui  a  le  nom  de  se  lever  tôt  peut  dormir  jusqu'à  [son) 
diner. 

Une  bonne  répulalîon  couvre,  excuse  nos  peccadilles. 

Pour  ce,  dit  iing  proverbe  qae  J'ay  odY  compter , 
Que  l'homme  qui  a  grâce  de  bien  matin  lever 
Puent  bien  grant  matinet  dormir  et  reposer. 

{Le  Hore  de  Ciruis  di  Viciivaulx.  XUI*  siècle). 

1236.  Ji  li  a  dit  pé  qui  s'  nom.  (A.) 

LiTT.  Je  lui  ai  dit  pire  que  son  nom. 

Son  nom  est  si  décrié,  si  diffamé  que  c'est  la  plus  grande  injure 
qu'on  lui  saurait  dire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  On  ne  saurait  lui  dire  pis  que  son  nom. 

1237. 1  fat  sept  Joseph  po  sèchi  on  vai  fou  d'on  stâ.  (A.) 

LiTT.  Il  faut  sept  Joseph  pour  faire  sortir  un  veau  hors  d'une 
étable. 

Les  veaux  ne  sont  pas  faciles  à  conduire  et  les  Joseph  ne  passent  ' 
pas  pour  experts. 

1238.  I  fat  traze  Gilles  po  sèchî  on  bouf  fou  d'on  pré. 

(A.) 

LiTT.  //  faut  treize  Gilles  pour  faire  sortir  un  bœuf  hors  £un  pré. 

Quand  l'herbe  est  épaisse,  sans  doute. 

Le  nom  de  Gilles,  comme  épilhëte,  est  devenu  injurieux  et  mé- 
prisant. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  l'air  et  le  maintien  d'un  niais.  (Acao.) 

V.  dans  \eMenagiana,  l'exorde  d'un  sermon  du  petit  père  André. 
Ap.  QuiTARD,  Dict.^  p.  427.  —  Béroald  de  Verville,  Le  moyen  de 
parvenir  (chap.  général).  —  «On  assure  que  l'expressron  :  il  a  fait 
Gilles  (il  s'est  enfui),  vient  de  la  conduite  que  tint  Gilon  »  prince 
du  Languedoc  ,  qui  s'enfuit  plutâl  que  d'accepter  la  couronne.  » 
(Leroux  de  Lincy,  t.  I,  p.  47). 

1239.  Passer  po  tos  les  nouis,  (A.  C.) 
Litt.  Passer  par  tous  les  nœuds. 

Avoir  une  longue  expérience.  —  Experto  crede  Roberto. 
Souffrir  une  humiliation  complète,  une  douleur  longue  et  cruelle, 
un  malheur  dans  toute  son  étendue.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Boire  le  calice  jusqu'à  la  lie. 

4i 
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El.  Tus  wM  m' camarèd'  e i  jl  v'  d€ii»  des  coMeiei  * 

J'a  pissé  tos  les  noaks.  et  J'a  dit  co  cint  feies , 

8a'a  des  s' faites  pàrteies,  s'on  poléffé  r'maht , 
n  poagn*real  des  bais  cÂps  po  n'  pas  ava  I'  papt. 

[Thimt.  Inê  copênnB  io  V  nUiriége.  1858.) 

Varianti.  I  m'a  fallou  prind'  ti  JAgô 

Et  leie  a  pris  1'  coud'cliAsse. 
I  m'  fftt  passer  po  los  les  trôs 
Si  J'  deus  viker  à  mîèhe. 
{Vhcmme  to  VAgne.  D*  et  D*.  Recueil  deolianton»,  etc.). 

1240.  L'a  r  niBud  tt'  i  l'  souyeux.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Voilà  le  ncsudy  dit  le  scieur. 

Voilà  la  graode  affaire;  ce  qui  arrête,  ce  dont  il  fatU  principale- 
ment s'occuper. 
Pr.  fr.  C'est  là  renclouure.  —  Voilà  le  hic, 

El.  Eon*  d'  direx  nié  qa'  nos  arrivons  d'Cracovie  avé  c'nonvelle  là  T  là  l'oocd 
tt'i  rsoayedit  t'est  poo  c*a  qii'nos  d'in  parlerions  nié,  pentd'éue  traités  d'crwiaeen. 

(LimuD.  Armpnaquê  dé  Mons.  18&6.) 

De  l'argent,  dites-voos,  ah!  Toilà  l'enclonare. 

(loLUtB.  L'Étourdi,  H,  êc,  5). 

■  ^^ 

1241.  Les  mâles  novelles  si  savet  todi  trop  yite.  (B.) 

LiTT.  las  mauvaises  nouvelles  se  savent  toujours  trop  viu. 
On  connaît  toujours  trop  tôt  les  nouvelles  fâcheuses. 

Car  li  f  ilains  le  dist  et  c'est  vertes , 
Que  trop  vient  tost  ki  mal  doit  aporter. 

{Rommn  det  Lorrmnt.  Xlll« liècle). 

Assez  tost  vient  qiie  maie  novelie  porte. 

{Prov,  dé  France,  XIIl*ftiècle}. 

Trop  tost  vient  à  la  porte 
Qui  triste  nouvelle  y  apporte. 

(Gaii.  Hbowui.  Trésor  du  feiifMicet.  iMl) 

Napoléon  disait  :  s*il  arrive  une  mauvaise  nouvelle  pendant  mon 
sommeU,  éveillez-moi;  si  le  remède  est  possible,  il  faut  l'appliqaer 
promptement.  S'il  en  survient  une  bonne,  laissez-moi  dormir,  il 
sera  temps  de  me  l'apprendre  demain. 

1242.  Les  bonnes  novelles  rotet  et  les  mâles  coret.  (B.) 
LiTT.  Les  bonnes  nouvelles  marchent  et  les  mauvaises  courent. 
Une  maurai^e  nouvelle  se  répand  plus  rapidement  qu'une  bonne. 

1248.  Nolle  itot;^//e ,  bonne  novelie.  (B.) 
Lrrr.  Aucune  nouvelle^  bonne  nout^Ue, 
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Quand  on  ne  reçoil  pas  de  nouvelles  d*une  personne,  on  doit|)ré- 
siimer  qu*il  ne  lui  esl  point  arrivé  de  mal.  (Agao.) 
Pr.  fr.  Point  de  nouvelles,  bonnes  nouvelles. 

1244.  làfiut'  poite  conaeie.  (B) 

(Marche.) 
LiTT.  La  nuit  porte  conseil. 

H  faut  se  donner  le  temps  de  réfléchir,  il  est  bon  de  remettre  au 
lendemain  pour  prendre  un  parti  dans  une  affaire  grave.  (Acad.) 
Pr.  fr.  La  nuit  porte  conseil. 
Variante.  Doim*  dissus,ti  sâret  quoi. 

El.  Pinaez-y,  l'Dnte  poite  eoDseic. 

(RuACLi,  Difit.) 

1245.  Jj  occasion  tsit  T  larron.  (A.) 
LiTT.  L'occasion  fait  le  larron. 

Souvent  Toocasiou  fait  faire  des  choses  répréhensibles,  auxquels 
on  n'aurait  pas  songé.  (Acad.) 
Pr.  fr.  L'occasion  fait  le  larron. 

Eyse  fait  larroun. 

{Prourhes  de  France,  XIU*  tièol^.) 

Ex.  (HoNs).  Mais  c'est  qaé  l'occasion  fait!'  larron,  comme  on  dit. 

(LsutLii».  Armwaqm  dé  Honff.  1107). 

Pr.  espagnol.  En  casa  abierta  eljusto  pecca. 

1246.  D'ner  in  o/iai  à  on  chin  après  Tavu  battou.  (A.) 
LiTT.  Donner  un  os  à  un  chien  après  l'avoir  battu. 

Chercher  à  pallier  le  mal  qu'on  vient  de  faire. 

1247.  L'ci  qui  siève  li  chin,  a  todi  les  oiais.  (A.)  * 
LiTT.  Celui  qui  sert  le  chin,  a  toujours  les  as. 

Celui  qui  fait  du  bien  à  on  méchant,  n'en  reçoit  que  des  dàMgré- 
ments. 
V.  Fer  de  bin  à  on  vilain,  i  v'  chéie  es  V  main. 

1248.  Les  o/iata  lî  trawet  1*  pai.  (A.) 

LiTT.  Les  os  lui  percent  h  peaju,.  .  . .  , 

Se  dit  d'un  homme  ou  d'un  animal  fort  maigre.  (Acad.) 
Pr.  fr.Lesos  lui  percent  la  peau. — 11  n'a  que  la  peau  eilelos. 
—  Il  a  la  peau  collée  sur  les  os.  —  Être  sec  cortime  Un  pendu  (Téié. 
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Variantes.  Li  skrenne  li  plaque  à  viole.  —  PTavu  qui  Tpai  so  les 
ohais.  —  Cesi  on  fat  d*ohais. 

El.  J' n'in  pcui  pas  ;  J'sae  comme  f  nn^  sotie  . 

J'ai  mi  lielte  moll'  comme  enn*  flgoite , 
Em'  paoss'  vrairoint  colle  h  m'  dos, 
J*o'al  pus  qaé  l'piao  su  mes  os. 

(MovTiiBini.  3"^  unnée  de$  conîes  dét  quiét.  1851). 

El.  On  leap  n'aveat  qai  V  pai  et  les  ohais 

Tel 'mini  les  chins  esUt  bonn*  gAre. 

(Baiixsus.  Li  leup  et  F  thin.  Fdv€.  1851). 

V.  Ravisez  Yatomeie  de  I'  nioirt. 

1249.  C'est  comme  dé  Fhuil'  d'olive,  ça  rViet  toudi 
d'seor  rieau.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Cest  cdfnme  de  VhuiU  d'olive^  cela  revient  toujoun  m 
Feau, 

Se  dit  d'une  personne  qui  ne  peut  se  défaire  d*une  habitude,  d*une 
passion. 

Ex.  In*  babitad*,  c'est  comme  dé  l'hail'  d'oliv*,  ça  r'Wet  toadi  d'seor  riean 

(HonniBox.  Det  nouvieausf  conl'  dé  quiét,  18j{0). 

V.  On  chei  rHome  todi  so  ses  pattes. 

1250.  C'est  d'  vin  les  p'titès  lâss'  qu'on  mett'  les  bons 
élemina.  (A.  B.) 

LiTT.  Cest  dans  les  petites  boites  qu*on  met  les  bons  onguents, 

Pr.  fr.  Dans  les  petites  boites  sont  les  bons  onguents.  —  Ce  qoi 
est  petit  est  joli. 

Flatterie  populaire  envers  les  personnes  de  petite  taille,  poar 
faire  çntendre  qu'elles  ont  souvent  plus  de  mérite  que  les  autres. 

(ACAD.) 

Les  choses  précieuses  occupent  peu  de  place. 

Var.  C'est  dVin  les  pHites  boittes  qui  sont  les  bons  onguents. 

(RBaicLK.  ûicU) 

Ex.  (UaRCHI).  PIR80N. 

SoTiDt  d'vin  les  vis  pots,  s' trovet  les  boDs  ongaeot. 

(\LEXAiiDMa.  Lipechon  d*avriL  11,  te.  3. 1858). 

1251.  Il  a  sogne  di  si  dbion  (ombe).  (A.) 
LiTT.  //  a  peur  de  son  ombre. 

Se  dit  d'un  homme  qui  s*effrayç  et  s'alarme  trop  légèrement. 

(ACAD.) 
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Pr.  fr.  Il  a  peur  de  son  ombre. 

£x.  Il  est  6i  paoarea  qu'il  a  sogne  di  si  Abioii. 

(RuiCLE.  ûicL) 

Hainaut.  Il  a  peur  de  s'  n*ombe. 

1252.  Rigretter  avou  des  onyiies  dl  fier.  (B.  C) 

LiTT.  Regretter  avec  des  ongles  de  fer. 

Se  dit  de  ceux  qui  regrettent  vivement  la  mort  ouïe  départ  d'une 
personne  qui  leur  est  chère  ,  ou  la  perle  d'un  bien  qu*il  n'avaient 
pas  su  apprécier  quand  ils  en  jouissaient. 

1258.  Tût  CDU  qui  r'iût  n'est  nin  or,  (A.  B.  C.) 

I^iTT.  Tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or. 

Tout  ce  qui  a  l'apparence  de  la  richesse ,  du  mérite  n'en  a  pas 
toujours  la  réalité.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or. 
N'est  mie  tout  or  ke  iuist. 

(Prov.  del  mlain.  XIY*  •iècle.) 

Ex.  Li  n'nA,  c'est  tôt  a  ut'  choi,  à  fond  les  examène, 

1  v'  les  toun'  di  tôt  sins',  et  qwand  i  s'appercut 

Qui  c'  n'est  nin  tôt  ôr  çou  qui  r'lût  I 

Et  qu'i  n'ont  po  tôt  qu'in'  bel!'  mène . 
El'  z'y  applique  on  mot  qu'on  joù  1'  buss'  d'on  héros 
Li  Tat  dire  à  propos,  etc. 

(Baulkcs.  Li  rnâ  et  l'  buue,  Fdve.  1S52).  ! 

Ex.  (MONS).  TITISSB. 

Bah  !  quais!  tout  c*  qui  r'iuit  n*est  nier  Ar,  va  fieu  !.. 

(MouTiiEirx.  Det  nouvieaux  cont'  dét  quiii.  1860). 

1254.  C'est  ossijuss  qui  Vdret  V  balance.  (C.) 
LiTT.  Cest  aussi  juste  que  Vor  et  la  balance. 

Allusion  à  Vétalon  d'or  et  à  la  balance  do  Thémis. 
Pr.  fr.  C'est  de  l'or  en  barre. 

1255.  Houter  po  n'  oreie  et  rouvî  po  Faute.  (A.  C) 
LiTT.  Ecouter  par  une  oreille  et  oublier  par  l'autre. 

Se  dit  en  parlant  d'une  personne  qui  oublie  facilement  les  conseils 
qu'on  lui  donne,  les  remontrances  qu*on  lui  fait,  ou  en  général  qui 
ne  fait  aucune  attention  à  ce  qu'on  lui  dit.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Cela  lui  entre  par  un  oreille  et  lui  sort  par  Taulre. 

Ex.  Divint  ces  siermons  lA,  i  fét  qu'on  nos  amose ,  i 

Sins  coula  on  y'  plant'  là,  et  qui  l'bon  Diu  y'  kiduse , 
Çou  qu'inleur  po  n'oreie  va  fou  po  l'aut'  costé. 

(Bauiivi.  Libitrgi  #1  V  lion,  Fdve.  1856). 
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1256.  Sïer  sèchî  po  Voreie.  (E.) 
LiTT.  Se  faire  tirer  par  Vortille, 

Avoir  de  la  peine  à  consenUr  à  quelque  chose.  (Acad.) 

Cf.  Siferhairl. 

Orig.  QuiTAau,  Dict.  p.  978. 

1257.  Coversoses  oiU,  (A.) 

LiTT.  Couver  sur  ses  œufs. 

Rester  oisif,  tranquille,  lorsqu'il  faudrait  agir. 

I  n'  fâ  nin  cover  so  ses  oùs. 

Pr.  fr.  Il  faut  battre  le  fer  tant  qu'il  est  chaud. 

Variante  :  I  crope  so  ses  oùs.  (C.) 

Es.  Adon,  sine  cover  so  ses  oAs . 

Ni  dir'  nlak  so  l' soû.  v'Ia  1'  fâv*  foû  » 
Divin  les  champs  dTAndalouseie. 


Il  alla  si  chergt  d'  lawri. 

(HAHtoir.  Li  Luciade  et  ters  Hgeoif,  Cli.  IV.  t763). 

1258.  Pond*  so  ses  ous.  (A.) 

LiTT.  Pondre  sur  ses  œufs. 

Etre  riche  dans  son  état  et  jouir  tranquillement  de  son  bien. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  Pondre  sur  ses  œufs. 

Ez.Var.  (Mons).  Mais  1'  gas  ici, ço  c't'in  richard, 

Ça  vos  a  des  pareints  qui  pondeni  lé  su  leu  lard. 
(lATBiLin.  Àrm,  dé  Mon».  VEmaerd,  eV  hup  été  Vqué99u,  Fa«of.  l6-*8). 

RoucHi.  Ponte  su  l' lard. 

(UÉciar.  Dieê,) 

Var.  (Vbrviirs).  I  n'  fâl  nin  geoker  so  sesoûs. 

(RuAcis.  Diçtionn.), 

1259.  In'  fât  nin  louki  à  in'  ou  po  fé  n'  bonne  vote. 
(A.  B.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  regarder  à  un  œuf  pour  faire  une  bonM 
ommelette. 
Il  y  a  plus  de  perte  que  de  profit  à  lésiner. 

1260. 1  n'  fât  nin  gâter  1'  vote  po  in  oii.  (A.  C.) 
LiTT.  //  ne  faut  pas  gâter  l'omelette  pour  un  œuf» 
Voir  le  précédent.  —  Signifie  aussi  qu'il  ne  faut  pas  faire  les 
choses  à  demi. 
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ou. 


Naiuk.  1  n'  faut  nin  gâter  s'  v6te  por  od'oû. 

El.  (Marche).  tbéresb. 

Friz  bin  onn'  bonne  vÔte  avoa  des  pouriz  oûs? 

(Albxaudii.  Li  péchon  d'avril.  AcI.  I,  se.  4.  1858]. 

Ex.  (LiÉGx).  On  n'  gàtret  nin  1'  y^le  po  quéqa'  oûs , 

Fâlqui  r  Gesse  seûie  complète. 
(DuiH.  Programme  de  V  fieeee  dé  25«  annitersaire,  1856). 

£i.  HfNRI. 

A  c'i*heûr' Ji  les  rik'nob',  c'est  m'  mon  onke  et  Dubois, 
On  mouminl,  à  vos'  tour,  ji  v'  va  siervi  n'  saquoi 
Qui  v'  Tret  beûr  li  mantr*  d'intriguer  si  bin  l's  aotes , 
Et  c'  D'est  nin  po  In  où  qui  j' lairet  gâter  1'  vote. 

(Dblcbbf.  £«t  deux  neveux.  II,  ic.  6.  1858). 

El.  (MoKs).  On  avoi  là  baillé  in  blan  concert  an  profit  des  paofes  ,  Tblvler 
paiBé,  on  n'avoi  nin  gâté  l'tarte  pou  in  œuf,  que  du  contraire... 

(LiTELLiii.  jfrmonaque  di  Mans.  1848). 

Ex.  Non,  Je  n'  veux  nié  geler  m' tarte  pou  In  œuf. 

(/<!.  1890). 

Ez.  (Namur).       Sins  oûs  ti  n'  saurois  fer  1'  vûie , 

Bientôt  t'es  l'aurct  tôt'  chôte. 

(WiBOTTB.  Cfunx  de  ehansont  waUatmee,  1860. 3à  M.) 

El.  (YsRvins}.     On  sét  q'po  fer  1'  voate , 

In'  faut  nin  s'paorgnt  les  oûs. 

(Xacrt BU.  Lu  poëte  wailon^  1860). 

1261.  Vât mi  Voues  s'main  qu'es  cou  de V  poïe.  (A.) 

LiTT.  Il  vaut  mieux  Vœuf  dans  sa  main  que  dans  le  cul  de  la 
poule. 

Il  y  a  plus  de  cerlilude  h  posséder  qu'à  espérer. 
V.  Vât  mî  in  oufiai  es  s*inain  qui  treus  se  Thàie. 

Un  tiens  vaut  mienx  que  deni  tu  l'auras. 
L'un  est  sûr,  l'autre  ne  l'est  pas. 

(LAf(AlTAlllt). 

1262.  I  n'  fâ  nin  compter  so  Vou  es  cou  de  1'  poïe. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Il  ne  faut  pas  compter  sur  l'œuf  {tant  qu'il  est)  dans  le  cul 
de  la  poule, 

n  ne  faut  pas  compter  sur  une  chose  incerlaine.  —  Se  vanter 
<i*uu  succès  incertain. 

Pr.  fr.  H  ne  faut  pas  vendre  la  peau  de  Tours  avant  de  ra\Dir 
mis  par  terre. 
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V.  Tos  les  hanticMx  ni  s'  mariet  nin.  —  I  n*  fâl  nin  compter  so 
Vjoû  (\i  d'main. 

Ma  foi,  sar  l'avenir  bien  Ton  qai  se  flra  : 
Tel  qui  rii  vendredi,  dimanche  pleurera. 

(RACiai.  Let  plaideur i.  A.ct.  I,  ac.  )}. 

El.  On  z*a  tôt  I*  mèm'  flawlé,  d'pôie  les  biess'  Jusqu'à  roYe , 

On  compi'  turtos  so  l'où  qwand  l'est  es  cou  (té  1'  poïe. 

(Dum.  Li  coirhâ  volant  fer  evmtne  Voique.  Fâte.  1851). 

1263.  L'ci  qui  prind  in*  ou,  prindret  on  boû.  (D.) 

(Mahcbe.) 
LiTT.  Celui  qui  prend  un  œuf ,  prendra  un  bœuf. 
Ce  n*est  pas  la  valeur  de  ce  qu'on  dérobe  qui  rend  raction  plus 

ou  moins  coupable.  —  Dès  qu'on  esl  enlré  dans  la  voie  du  vice,  od 

n*est  plus  arrêté  par  rien. 
V.  Ine  feie  qu'on  z'a  magni  on  diale^  on  zei  magnVeul  deux.  — 

I  n'a  qui  1'  prumi  pas  qui  cosse. 
Cf.  C'est  l'intention  qui  fait  le  larron.  —  Il  n'y  a  que  le  premier 

pas  qui  coûte. 

1264.  S'il  aveut  dès  ous ,  i  freut  des  hâgnes.  (A.  C.) 
LiTT.  S'il  avait  dea  œufs,  il  ferait  des  écailles. 

Il  faut,  pour  faire  ou  composer  une  chose,  avoir  la  matière  pre- 
mière. —  S'il  avait  de  l'argent ,  il  saurait  bien  le  dépenser.  — 
S'il  avait  de  la  paille,  il  ferait  du  fumier. 

Pour  faire  un  civet  de  lièvre,  prenez  un  lièvre,  elc. 

{Cuftiniêrê  bourgêoiMe») 

Namur.  Si  j'avcufdes  oùs  ji  freuf  bin  de  scaugnes. 
RotiCHi.  S'il  avol  del  pâle  i  Trot  bin  du  feumier. 

(HicAUT.  Diei.) 

1265.  Roter  so  des  ous.  (A.) 

LiTT.  Marcher  sur  des  œufs. 

Se  conduire,  dans  des  circonstances  délicates,  avec  une  extrême 
circonspection.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Marcher  sur  des  œufs. 

1266.  Qwand  i  eût  des  ous,  i  donne  li  bouion  as  pauves. 
(A.) 

LiTT.  Quand  il  cuit  des  œufs ^  il  donne  le  bouillon  aux  pauvres. 
C'est  un  avare,  il  lésine  sur  tout.  —  C'est  un  égoïste. 
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El.  I  n'a  foqoe  chez  Tgénéral  qai  J'fas  loadi  poa  1'  roi  d'  Prosse  ,  i  u'  baroi 
nié  co  rieaa  qui  cuit  ses  œurs. 

(Letellier.  Armonaque  dé  JUons.  1856). 

1267.  I  n'  fât  nin  mette  tos  ses  ous  d'vins  Y  même 
banstai.  (A.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  metire  tous  ses  œufs  dans  le  même  panier. 

Namiiu.  Mftle  los  ses  oûs  dins  V  même  chènàt. 
Ou  ne  doit  pas  piacer  tous  ses  fonds  dans  une  même  affaire.  — 
Fairedi'peudre  d'une  seule  chose  son  sort,  sa  fortune,  sou  bonheur. 

(ÂCAD.) 

Pr.  fr.  Mettre  tous  ses  œufs  dans  un  panier. 

L*eo  ne  doigt  pas  semer  toute  la  semence  eu  un  champ. 

{Pro9.  ane.  XWV  siècle.) 

1268.  Plein  comme  in  ou.  (A.) 

LiTT.  Plein  comme  un  œuf. 
Tout  à  fait  plein.  (Acâd.) 
Pr-  fr.  Plein  comme  un  œuf. 

Ex.  II  etoil  plein  comme  in  œuf  ei  soûl  comme  qaarante  mille  hommes. 

(Lbtkilim.  Armonaque  dé  Motiê,  1853). 

1269.  C'est  in  ouÂai^o  Y  chet.  (A.  B.) 
LiTT.  Cest  un  oiseau  pour  le  chat. 

C'est  un  homme  perdu,  aussi  bon  que  mort. 

El.  Li  méd'cin  Tant  pé  va,  allcf  vpio  on  malade 

QuVsleul  ossi  sognJ  di  s*  confrèr'  Ça  irei; 
Cicial  es  respondf^.ve^ès  V  plèc'  qui  s'  camarAde 
Sut'néf  qui  Tpauf  malade  esteut  u'oubai  po  V  chet. 

(Bailievic.  Les  méd'cim,  Fàte.  1856). 

Ex.  (Lille).  Puisque  nous  sommes 

Tfrious  d's  oJL'aui  pou  l'cat, 
Faisons  bombance  ei  fiùte. 
Comm*  des  gins  fortunés , 
El  quand  viendra  l'comèie 
;Noas  rirons  à  sin  nez. 

(Desrovssbavx.  Chantant  liîloitet.  1S57). 

El.  (Douât).  Quand  j'elos  liolj'elos  pas  pu  grosqu'eunc  mouqoe .  un  biblof 
vn  tncol.  00  rien  du  tout .  quoi  ;  tous  chés  gins  y  dijolteol  qu' j'elos  on  ugieau 

poa  ch'cat.  ^     ,  .      „      ,  ..  »»      •  ^  oi?-t\ 

(DscBRMTi.  Souvnirt  d  un  homme  d'  Douai.  l9o7). 

1270.  Lègir  comme  Youkaià'  Saint  Luc.  (A.) 
LiTT.  Léger  commue  Coiseau  de  Saint  Luc. 

42 
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c  SULue  est  représenté  ordinaîremeni  avec  un  bœaf ,  qui  est  le 
plus  pesant  des  animaux.  C'est  ce  qui  fait  qu'on  appelle  les  gens 
stupides,  oiseaux  de  St-Luc.  On  dit  oiseau  de  St-Luc,  parce  que  le 
bœuf  avec  lequel  on  le  représente  a  des  ailes.  » 

(Fleuit  de  Bellingen.  E(jm.  despr.  fr.  p.  S33,) 

Pr.  fr.  Léger  comme  l'oiseau  de  St-Luc. 

El.  Eise  vigrea  etdispierté  comme  l'oatial  d'  Saint-Lac. 

(Ruftciv.  DiH.) 

1271.  Les  ouhaia  sont  revoies.  (A.) 
LiTT.  Les  oiseaux  sont  envolés. 

Se  dit  d*un  homme  qui  s'est  évadé,  qui  n'est  pins  où  ou  va  k 
chercher,  (âcad.) 

Pr.  fr.  L'oiseau  n'y  est  plus.  —  L'oiseau  s'est  envolé.  —  Les 

oiseaux  sont  dénichés. 

Ex.  I  partit  à  Y  vespreie . 

Etqvand  on  v'na  po  It^stooer, 
L'oabai  estent  revoie. 

(J  .  T.  Non.  1857). 

£X.  DUBOIS. 

Et  vos  a?'  la  saqot  qui  v's  aimez  et  qui  v's  aima. 

Nenni,  c'est  co  fini,  mi  oatiai  est  revoté  . 
Hlr  tôt  riv'nant  dé  tral,  i  s'at  volou  mAv'Ier , 
£t  mi  jM'a  planté  là,  è  milan  dé  V  paveif . 

(Delcbbv.  Lei  déux  SHeux.  III,  te.  8.  i8S9). 

1272.  Chacun  s'  VLOusieau.  (A.) 

(IfONS). 

LiTT.  A  chacun  son  oiseau. 

A  chacun  son  lot,  sa  part. 
Cheskon  si  ouhai. 

Se  dit  souvent  dans  lei;  repas,  lorsque  chaque  convive  s'adjuge  une 
bouteille. 

1273.  Raviser  Voukai  d*  quinze  cârlus.  (A.  C.) 
LiTT.  Ressembler  à  C  oiseau  de  quinze  florins  [carolus). 

Variante.  11  est  comm'  Il  pinson  d'à  Clerdint,  si  n'  ditrin  i  n'es 
piosenin  mon.  (C.) 

c  Le  baron  de  B...  de  Liège  raffolait  des  oiseaux.  Il  paya  45 
florins  de  notre  ancienne  monnaie  un  de  ces  volatiles  qui  »  au  dire 
dtt  vendeur,  n'avait  pas  son  pareil  dans  l'art  du  chant. 
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»  L'oiseau  fut  envoyé  pour  prendre  part  à  un  de  ces  ooncours 
connus, à  Lic^e,  sous  lé  nom  (Je  balte;  non-seulement  il  ne  fut  pas 
vainqueur,  mais  il  refusa  même  de  chanter. 

»  Le  baron  adressa  de  vifs  reproches  à  Toiselier  qui  lui  ré- 
pondit :  —  I  n'a  rin  dit,  èdon,  bin  allez,  i  n'è  pinse  nin  mon.  — 
Telle  est  l'origine  de  l'expression  :  raviser  l'ouhai  d'  quinze  cir- 
lus.  » 

(N.  DiriicRBUx.  tn9  jdbe  di  tpott.  Bulletin  \S!i9.) 

Pr.  fr.  Il  est  comme  le  permquet  de  M.  de  Vendôme.  Couleur  de 
H.  de  Vendôme,  invisible. 

(Lnouz). 

£i.  (VBRVins).  I/énôdé,  Iq,  s'  uihtve,  i  tooklve,  i  bootéve, 

El  comm*  Toubai  da  J'faan,  pèsév'  pus  qa'enDè  d'héve. 

(Poulet.  Li  foyan  élerré,  1859). 

1274.  Les  ouhais  d'in'  mênie  coleur  si  qwèret  voltî. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Le^  oiseaux  (Tune  même  couleur  se  cherchent  volontiers. 

Les  personnes  de  même  caractère,  demêmes  goûts  se  recherchent 
mutuellement; se  prend  .souvent  en  mauvaise  part.  (Acad.) 

Pr  fr.  Qui  se  ressemble  s'assemble.  —  Fagot  cherche  bourrée. 

Simile  simili  gaudet. 

(PBkOBI.) 

Quelquefois  le  mot  coleur  y  ei\,  remplacé  par  plotne. 
Cf.  Les  loups  ne  se  mangent  pas  entre  eux. 

1275.  Les  ouliaia  de  bois  hufilet  comme  les  vis  Ts  ap- 
prindet.  (A.) 

LiTT.  Les  oiseaux  du  [bois  sifflent  comme  les  vieux  le  leur  en- 
seignent* 

Les  enfants  font  naturellement  ce  qu'ils  voient  faire  à  leurs 
parents. 

Influence  de  l'exemple. 

1276.  C'est  in*  ouhai  so  V  haie.  (A.) 
LiTT.  Cest  un  oiseau  sur  la  haie» 

Etre  dans  un  état  incertain  et  sans  savoir  ce  qu'on  deviendra. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  Être  comme  l'oiseau  sur  ia  branche. 

1277.  P'tit  à  p'tit  Youiai  fait  s' nid.  (C.) 
LiTT.  Petit  à  petit  Voiseau  fait  son  nid. 
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On  fait  peu  à  pea  sa  fortune,  sa  maison.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Petit  à  petit  Toiscau  fait  son  nid. 
V.  Pichoite  a  migotte. 

1278.  Qwand  les  oukais  n*ont  pu  mèsah'  de  V  bècheie, 
i  revoie  t.  (A.) 

LiTT.  Quand  les  oiseaux  n'ont  plus  besoin  de  la  becquée^  iU  s'en- 
volent. 

Le  plus  souvent,  lorsque  les  enfants  sont  élevés,  lorsqu'ils 
peuvent  se  suffire  à  eux-méuîes,  ils  quittent  leurs  parents. 

1279.  Ine  ouhai  h  Y  main  vât  mî  qu'  deux  so  V  Mie. 
(A.  B.C.) 

LiTT.  Un  oiseau  dans  la  main  vaut  mieux  que  deux  sur  la  haie. 

La  possessiou  d^in  bien  présent,  quelque  mo(li(|ue  qu*il  soil, 
vaut  mieux  (pie  respcranee  a  un  plus  grand  bien  a  venir,  qui  csl 
incertain.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Un  liens  vaut  mieux  que  deux  (u  l'auras.  —  Il  vaut 
mieux  tenir  que  quérir.  —  Le  moineau  dans  la  main  vaut  mieux 
que  i*oie  qui  vole. 

Ne  incerta  certis  antiponantuVy  veto, 

(Faki^i  Fabula). 

Ex.  Va  mt  n'oQbfli  es  Tmain  qA  deux  so  )*âb\  dtsi*on , 

El  lui  Ji  troQv',  m\  loi,  qui  \\  spot  à  raison. 

(BàiLLEux.  Li  biergi  etl'  mer.  Fâve,  1852). 

Variarti.       Prinds  çnolâ  oûie,  vât  mt  qni  i>nn*âret  deux  d'main, 

Onk  est  sûr  et  l'aul'  ni  l'est  nin. 

(Baillkcx.  Lip'iit  pchonel  T  peheu.  Fâv9,  18S6}. 

1280.  Clapper  Vou/ie  so  l' trô  de  beûre.  (A.  C.) 
LiTT.  Fermer  (avec  fracas)  la  porte  sur  le  trou  de  la  bure. 
Abandonner  sa  maison,  agir  en  désespéré.  —  Brûler  ses  vais- 
seaux. 

Ex.  JAMIN. 

Ni  nos  a  nin  s' in  bon  awpnre 
De  ciapper  l'ouih'  so  l' trô  de  beore. 
(Labbult  UoLLORGm.  Enlrejeux  dtt  pajftant,  1631.  B*  H  t^  • 

Recueil  de  chaiituiit). 

Ex.  Ji  n'  fais  nin  çoa  qni  J'vou  ; 

Ji  convins  d'vos'  raison  ;  mais  claper  Toah'  so  V  beare, 
Qwand  Jes  ideies  roi  v'nei,  coula  m*  sonrieal  tropdeur. 

(DiBii.  P*tit9  mouminîi  d'plai$ir.  Préface.  1845). 
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1281.  Taper  les  ouAesipo  les  finiesses.  (A.  C.) 
LiTT.  Jeter  les  portes  par  les  fenêtres. 
V.  le  suivant. 

12S2.  Taper  po  les  ouhes  et  les  finiesses. 

LiTT.  Jeter  par  les  portes  et  les  fenêtres. 

Etre  prodigue  à  l'excès,  se  livrera  des  dépenses  de  lout  genre, 
égalennenl  ruineuses. 
Pr.  fr.  Brûler  la  chandelle  par  les  deux  bouls. 

Ex.  TATENNB. 

Mais  qii'avér  donc  es  l' tiesse , 
Qaoiqai  Ji  n'  tape  ja  ma  if  les  ouh'  Toû  po  les  Tniesse, 
Ji  m'  veu  on  joù  comm'  Taut'  ossi  pauv'  qui  todi. 

(lUaoucHABrs.  Li  savtt.  18S8). 

El.  (MoNS).  J'JD  n'ai  bé  connea  d'in  gas  là ,  qui  J'iiont  tout  pa  lés  port'  et  pa 
lés  foett'. 

(NocTftiBvx.  Des  nouvieaux  eonl*  dés  quiét»  1850). 

Ex.  (MoNs).  N'mé  parlez  Dié  d 'ces  jeunes  glorieui-Ià  ,  i  Jetlrioot  toute  pa  lés 
portes  et  les  rernieltes,  si  on  vouroi  l'z'acouter. 

(Letelubr.  Armonaqxte  dé  Mon$,  1861). 

1283.  Avu  les  ouies  pus  grands  qui  Y  vinte.  (A.) 
LiTT.  Avoir  les  yeux  plus  grands  que  le  ventre. 

Annoncer  un  appclit  vorace  et  se  trouver  bienlôl  rassasié. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Avoir  les  yeux  plus  grands  que  le  ventre. 

Ex.  (MoNS).  J'in  n'ai  bé  conneu  d'cés  gas-Ià  ,  qu'aviont  leus  yeux  pus  grands 
qu'Ieu  panse. 

(MomrRiiux.  Det  nouvieaux  eoni*  dit  quxit.  1850). 

1284.  Fou  d'  Voiiie,  fou  de  cour.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Hors  de  l'œil,  hors  du  cœur. 

Ordinairement   Tabsence    détruit    ou  refroidit    les  affections. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Loin  des  yeux,  loin  du  cœur. 

Pr.  ilalien.  Lonlano  degli  occhi,  lontano  del  cuore. 

Loing  de  Tœil,  loing  du  cœur. 

(/?ectifi7  de  Gbvtiiei.  1610) 

Cf.  Les  absents  ont  tort  (V.  Fouknier.  VEsprit  des  autres^ 
p.  i27.) 

1285.  Plorer  d'in'  ouie  et  rire  di  l'aute.  (A.) 
LiTT.  Pleurer  d'un  œil  et  rire  de  Vautre. 

Se  dit  de  quelqu'un  qui  rit  et  pleure  tout  à  la  fois,  et  comme 
incertain  entre  deux  sentiments  opposés.  (Acad.) 
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Pr.  fr.  Il  pleure  d'ua  œil  et  rit  de  Tautre. 
Cf.  Janus  à  deux  visages,  Jean   qui  pleure  et  Jean  qui  rit,  et 
même,  dans  la  scène  touchante  des  adieux  d'Hector  à  Ândromaque  : 

Elle  soariaU  eo  versant  des  larmes. 

(UlâOS^liT.  VI.) 

1286.  N'avu  qu'  les  ouies  à  serrer.  (A.) 

I  n'a  pus  qu*  les  ouies  à  clore.  (C.) 
LiTT.  //  n'a  plus  que  les  yeux  à  fermer. 
Il  est  si  maigre,  si  pâle,  qu*il  fait  Teffet  d*uQ  cadavre;  ou,  il  est 
près  de  mourir. 

1287.  Fer  des  ouies  comme  St-Gilles.  (A.  C.) 

LiTT.  Faire  des  yeux  comme  St^Gilles. 

Etre  Irès-étonné.  (Acad.) 
Fig.  Ouvrir  de  grantls  yeux. 

<  Une  statue  de  Si-Gilles,  dans  Téglise  de  ce  nom,  lez-Liége,  avait 
les  yeux  démesurément  ouverts.  » 

(UirtKCHKUx.  Inejdb^  di  spolt.  BuUetin.  1858). 

1288.  Vos*  grand  père  aveut-i  des  s*  faits  ouies?  (A.) 

(Liège). 
Vos'  grand'mér  a-t-elle  des  poxeies  ouies? 

(NamcrI. 
LtTT.  Votre  grand  {père)  mère  a-t-elle  des  yeux  aimi  faits'! 
A-t-on  jamais  vu  pareille  chose  ? 

Ex.  On  poul  dir'  qui  J'a  dps  màlhpûrs  oûie. 

Vos' grand  péreaveut-î  des  s' Ta  ils  ouies? 

(DoBORT.  Ineperique  et  mariêg§.  Se.  5.  ISOO). 

1289. 1  n'a  nin  co  1'  florette  jus  d'  Vouie.  (A.  C.) 
LiTT.  Il  n'a  pas  encore  la  maille  {enlevée)  de  dessus  Vœil. 
C'est  UQ  blanc  bec  (malgré  son  âge). 

1290.  Fer  (n'  saquoi)  les  ouies  serrés.  (A.) 

LiTT.  Faire  {quelque  chose)  les  yeux  fermés. 

Sans  avoir  besoin  du  secours  de  la  vue.  —  Lorsque  par  eonfianee 
en  quelqu'un  ou  par  déférence,  on  fait  ce  qu'il  désire,  sans  vouloir 
rien  examioer  après  lui.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Les  yeux  fermés,  —  les  yeux  clos. 
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1291.  Ni  leyî  qn'  les  ouies  po  plorer.  (A.) 

LiTT.  Ne  laisser  que  les  yeux  pour  pleurer. 

Tout  ravir,  réduire  au  désespoir. 

Pr.fp.Il  ne  lui  reste,  on  ne  lui  a  laissé  que  les  yeux  pour  pleurer. 

Ex.  L'aflTair*  tourna  si  bin  qn*on  fpsveya  d'morer, 

Afou  poch'  et  mains  \ûd'  et  les  ooies  po  plorer. 

(Baillbux.  jLi  t){  homme  el  9e$  efanlt,  Fàve,  1882). 
El.  BADINBT. 

I  m  qui  ji  n'  li  laiss'  qui  les  ouies  po  plorer , 
Allez  dô  r  journôie  d'oûie  vos  v's  eiinè  sovairez. 

(DiLCHir.  Li  galant  de  V  eiervanle.  II,  te.  4. 1957). 

Ex.  (Mm).      Ma  quand  in  boin  airret  vos  mat  et  le?  rajon  » 
Que  po  payel  les  fras  d'eine  maudite  éfâre. 
On  Dfl  vos  lÂ  causi  que  vos  dous  œils  po  bràre. 

(Drotdbx.  Chan-Beurlin,poitmeenfmloii  meitin,  1785). 

Ex.  (Lillb).  Hélas  I  ches  p'tits  inrans  n'aront 

Qu'un  av'nir  de  peine  et  de  misère, 
Etleos  pauv'  petits  yeux  pou  braire. 

(DisaouMKAVX.  Chaneont  HUoieee,  1854). 

1292.  Fer  des  ouies  comme  on  gris  chet.  (A.) 
LïTT.  Faire  des  yeux  comme  un  chat  gris. 

Faire  de  méchants  yeux,  menacer  quelqu'un  du  regard. 

1293.  A  chacun  selon  ses  œu/es.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  A  chacun  selon  ses  œuvres. 

On  doit  être  récompensé  selon  ce  qu'on  a  produit. 

Ex.  D*abord  dins  c'pays  là ,  ça  c'est  gênerai ,  poa  démenti  el'  proTtrae  :  a 
tbacnn  selon  ses  œufes  ;  pus  vous  travaillerez,  moins  vos  gaingné ,  et  pus  on  tos 
paye, -moins  vos  avez  à  Taire. 

(MoQTKiYVi.  Dee  nouvieaux  coni'  dét  quiiê,  1850). 

Cr.  La  formule  Satfi^  Simonienne  :  «  A  chacun  selon  S8  capacité, 
4  chaque  capacité  selon  ses  œuvres.  > 

1294.  Fer  d' Yovrèffe  po  Y  coufate.  (A.) 

LiTT.  Faire^  de  Pouvrage  pour  le  cuffai.  (*) 

Se  mettre  en  frais,  prendre  beaucoup  de  peine  pour  une  chose 
qui  ne  le  mérite  pas. 

n  V.  Toaroer  es  I'  eottfâte. 
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Pr.  fr.  Tirer  sa  poudre  aux  moineaux.  —  Faire  de  la  bouillie 
pour  le  chat. 

1295.  Fer  d'  Xovrege  di  macralle.  (A.) 

LiTT.  Vairc  de  V ouvrage  de  sorcière. 

Faire  un  ouvrage  Irès-rude,  Irès-diflîcile,  pour  D*oblenir  aacon 
résullat. 

1296.  A  Yovrèffe ,  on  rik'nohe  Tovrî.  (D.) 

(Marche). 
LiTT.  A  Vouvrage ,  on  reconnaît  Vouvrier. 
Cesl  par  le  mcrile  de  l'ouvrage  qu'on  juge  du  mérite  de  celui 
qui  Ta  fait.  (Acad.) 
Pr.  fr,  A  l'œuvre  on  connaît  l'ouvrier,  l'artisan. 

Opus  arlificem  probat, 
V.  C'est  à  r  murait^  qu'on  rik'nohe  les  maçons. 

1397.  Ovrer  comme  on  bèche-fier.  (E.) 
LiTT.  Travailler  comme  un  pic  vert. 

Travailler  assidûment,  sans  se  laisser  distraire,  sans  dctoorner 
la  télé  (allure  de  cet  oiseau). 

1298.  Fer  et  disfer,  c'est  todi  ovrer  (A.) 

LiTT.  Faire  et  défaire ,  c'est  toujours  travailler. 
Se  dit  en  guise  de  consolation  a  celui  qui  doildétruireson  œuvre 
pour  la  recommencer. 
Pr.  fr.  C'est  la  toile  de  Pénélope. 

1299.  Tu  peux  bé  faire  deux  PP.  (A.) 
LiTT.  Tu  peux  bien  faire  deux  PP.  {Peine  Perdtie  f) 

Se  dit  en  parlant  d'une  mauvaise  créance,  d'un  débiteur  insol- 
vable, d'une  mauvaise  dette  dont  on  ne  tirera  rien. 

El.  Si  ça  farrivc ,  fais  dcox  P.  (p  payé  et  p  perdu),  potot  qu*  d'aller  monirer 
rfisage  au  tribunal. 

(Moumivx.  D«t  nouvitaux  eonf  dit  qwit), 

RoDCHi.  Té  peux  ben  Tére  dcns  p,  payé  perdu. 

1300.  Il  est  fait  sopd,  so  fôche.  (C.) 
LiTT.  Il  est  fait  sur  pieu ,  sur  fourche. 
Grossièrement,  grosso  modo,  taillé  à  la  hache. 
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1301.  I  n'  bog'  nin  pus  qiConpà.  (A.) 
LiTT.  //  7îe  remue  pas  plus  qu'un  pieu. 

Il  n*a  aucune  aclivilc.  (Acad.) 

Pp.  fr.  Cet  homme  ne  sn  remue  non  plus  qu'une  bûche.  —  C'est 
un  dieu  Terme  ;  il  pesleoù  on  Ta  planté.  —  Il  a  la  force  d'inertie. 
Var.  Planté  comme  on  pà. 
Il  ne  faut  pas  demeurer  ici  planté  comme  des  échalals. 

{Ctmédie  det  Proterbet.  I,»c.  7.  165i). 

1302.  On  k'hosse  tant  onpd  qu'on  finihe  par  el  râyî.  (B.) 

LiTT.  On  secoue  tant  un  pieu  qu'on  finit  par  Vayracher. 

A  force  d«^  pcrsislance  on  réussit.  —  La  persévérance  vient  à  bout 
de  tout.  —  Vouloir,  c*est  pouvoir. 

Gntta  cavat  lapident,  non  vij  sed  sœpè  cadenio^ 

V.  On  haireîe  lanl  on  vai  qu'à  1'  fin  on  Y  fait  heure. 

1303.  On  n' raie  nin  tos  les /^oi  qu'on k'hosse.  (A*  B.  C.) 
LiTT.  On  n'arracke  pas  tous  les  pieux  qu'on  secoue* 

On  ne  réussit  pas  dans  toutes  les  entreprises.  —  Il  faut  s'attendre 
à  des  mécomptes. 

1304.  N'y  a  jamais  heW  pia  su  les  ouchas.  (A.) 

(NAKun.) 

LiTT.  Il  n'y  a  jamais  belle  peau  sur  les  os, 

tlne  personne  maigre  n'est  jamais  belle. 

Pr.  fr.  Il  n'y  a  point  de  belle  chair  près  des  os. 

1305.  L'eeux  qu'écréme  è  s'  sangvind  s*  pîeau.  (A.) 

(Hainaut.) 
LiTT.  Celui  qui  ècrème  son  sang  vend  sa  peau. 

Celui  qui  commet  des  excès,  qui  abuse  de  ses  forces  physiques, 
ne  peut  vivre  longtemps. 
Il  y  a  des  vieillards  de  trente  ans. 
V.  Qm  s'wkde  poutrain  si  retrouve  roncîn. 

El.  I  ditco  qui  n'fiiot  nié  aller  trop  sovint  à  1'  maraude,  pasqaé  V  ceux  qoé 
écréme  è  s'  saog,  vint  s'  pieaa 

{Anhohûc du  Borin»gep  inpût9i$  è^mtn.  1849). 

1306.  Ess'  plein  di  lais-m'  èspdie.  (A.) 
LiTT.  Etre  rempli  de  laissez-moi  en  paix. 

Etre  soucieux,  inquiet,  pensif,  chagrin,  morose,  spleeniqtlê.  -^ 
Ke  souffrir  la  présence  de  personne,  être  &  charge  i  sDi^mèmè. 

43 


—  34Î  — 

PALETTE.    PAN. 

Ci.  mbsbaugi. 

Ji  MS  tôt  plein  di  1ais-m'  es  paie  : 
Oh,  po  c'côp  là,  c'est todi  pé, 
Ji  creus  qui  ji  n'  mi  rârel  màie , 
Tos  les  joùs  Ji  d'vins  pa  faYé. 

(I)k  Hiftt».  Let  hypocont0tA,  »e.  2.  HKS). 

1807.  ^o\Y palette,  nou  biergî.  (A.) 
LiTT.  P(is  de  houlette ,  pas  de  berger. 

Portez  les  insignes  de  voire  profession ,  si  vous  voulez  exiger  les 
égards  qui  vous  sont  dûs. 
Vous   n'avez   pas  d'oulils  :  comment   saurai-je  si  vous  éles 

ouvrier? 

Cf.  Le  pavillon  couvre  la  marchandise. 

1308.  Magnî  s'  hlmcpan  d'vant  Y  neûr.  (A.  C.) 

LiTT.  Manger  son  pain  blanc  avant  le  noir. 

Avoir  été  dans  un  élal  heureux  el  n'y  être  plus.  (Acad.) 

Pr.  fr.   Il  a  mangé  son  pain  blanc  le  premier. 

V.  Leroux  de  Linct,  t.  Il,  p.  211. 

Namur.  Mougni  s'blanc  poain  avant  s'  noir. 

Manger  son  pain  blanc  le  premier.' 

(OvDm.  Ctcrtofifés/rofifoiiM.  1540.) 

V.  Mette  St.-Pire  so  1'  bon  Diu, 

1809.  L'ci  qui  n'  sâie  qui  à' on  ^an  ni  set  nin  que  gosse 
qu'iu  aute  a  (ou  n'  set  çou  qu'  Taute  saweure.  (A.  B.) 

LiTT.  Celui  qui  ne  goûte  que  d'un  pain  ne  tait  pas  quel  goût  a  un 
autre. 

Il  ne  faut  pas  faire  fi  de  ce  qu'on  ignore.  —  Ne  soyons  pas 
exclusifs. 

Cf.  Timeo  hominem  unius  libri.  —  Ignoti  nulla  cupido. 

Diversité  c'est  ma  devise. 

(LAron-âiHB.  Le  pâté  d'anguilt$$,  €««<«•) 

Il  nous  faut  du  nouveau,  n'en  Tût-il  plus  au  monde. 

(LAFOITAin.) 

1810.  Avu  s* pan  eût.  (A.  C.) 
LiTT.  Avoir  son  pain  cuit. 

Avoir  sa  subsistance  assurée,  avoir  de  quoi  vivre  en  repos. 

(Acad.) 
Pr.  fr.  Avoir  son  pain  cuil. 
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Ex.  (UoNs).  J'disoi  (o  rai-môme  :  quée  bonbear  quand  oo  a  s'paio  cuit  éié 
»'  bière  boolie. 

(LKTBiLm.  ^rmonaque  dé  Moni.  1840). 

Ex.  (MûNS).  J'crois  bié  !  là  poorlant  n'vteiUe  bougresse  qa'ai  s'pain  cvit  éié 
s'bierre  bouiie;  et  c*a  n'ose  nié  bayer  pear  d'avoir  soi. 

(LiTiLLiiB.  Ârmonaqu9  dé  Mon$,  1850). 

Var.  Namur.  Âvot  do  poain  divans  l'armoaire. 

£x.  (Navuii).  a  qui  \oInu-t-ell's  plaire, 

Avou  leus  bias  rubans  ? 
Pont  d'poain  didans  l'arrooaire 
Et  ça  vont  des  galants. 

(WsBOTTB.  Choias  de  ehtintimt  wallonnet.  1860.  S«éd.) 

Cf.  Avoir  ilu  foin  dans  ses  bottes.  (V.  Quitard.  Dict.,  p.  164). 

1811.  Pan  côpé  n'a  nou  maisse.  (A.  B.) 
LiTT.  Pain  coupé  n'a  point  de  maître. 

Se  dit  lorsqu'à  table  on  prend  le  pain  d*un  autre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Pain  coupé  n'a  point  de  maître. 
V.  Leroux  de  Lincy.  Dict.,  t.  Il,  p.  205. 

1312.  Magnî  s^jpan  à  Y  fournir  de  rosti.  (A.) 

LiTT,  Manger  son  pain  à  la  fumée  du  rôti. 

Etre  témoin,  spectateur  d'un  divertissement, du  plaisir  d'autrui, 
sans  y  avoir  part,  (â^d.) 
Pr.  fr.  Manger  son  pain  à  la  fumée  du  rôti. 

1318.  Il  est  ossî  bon  qui  Vpan  qui  magne.  (C.) 
LiTT.  Il  est  aussi  bon  que  le  pain  qu'il  mange. 

C'est  un  homme  extrêmement  bon  et  doux.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  est  bon  comme  le  bon  pain. 
Var.  Bon  comme  de  pan. 

1314.  C'est  de  bin  skcVpan.  (A.) 
LiTT.  Cest  du  pain  bien  sec. 

Se  dit  d'une  condition  fâcheuse  où  le  besoin  contraint  à  rester. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  du  pain  bien  dur. 
Cf.  Dnrum,  sed  ità  lex.  —  Dura  lex,  sed  lex, 

1815.  Diner  po  on  boquet  è! pan.  (A.) 
LiTT.  Donner  pour  un  morceau  de  pain. 
Vendre  une  chose  à  très  bas  prix.  (Acàd.) 
Pr.  fr.  donner  une  chose  pour  un  morceau  de  pain. 
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PAN.    PAPI. 

Et  Tte  diertins  tierraitAlet  po  d'  pèc'  di  pan. 

(Tbi&t.  /fiff  eopenne  so  Imurié^t,  1898). 


1816. 1  n'faut  jamais  cotaper  V poain  do  bon  Diet.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  V  nr,  faut  jamais  gaspiller  le  pain  du  bon  Dieu, 
Le  morceau  de  pain  que  lu  jel(e:$  manque  peul-êlre  à  un  aulre. 
Fr.  Bastiat  a  développé  celle  idée  dans  ses  entieliens. 

1317.  In'anin  magnî  s* pan  dVins  on  sèche.  (C.) 

LiTT.  Il  n'a  pas  manfjè  non  piin  diins  un  sac, 

Cesi  un  homme  bien  élevé;  il  n'a  pas  reçu  une  éducalion  de 
cheval.  Allusion  au  sac  dans  lei]uel  on  donne  ta  proveode  auxche* 
vaux  d*allelage. 

1318.  Lîprind'  \ipan  foud'  l'ârmâ.  (A.) 
LiTT.  Lui  prendre  le  pain  hors  de  l'armoire- 
(Lui)  ôt^r  les  moyens  de  subsister.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Oler  le  pain  de  la  main  à  quelqu'un. 
Var.  Foû  dé  l'  boke. 

1 319.  C'est  pan  bénit.  (A.)  , 

LiTT.  C'est  pain  bénit. 

Se  dit  quand  il  arrive  quelque  |)eiii  mal  à  une  personne  qui  l'a 
bien  mérilé.  (Acad.) 
Pr,  fr.  C'esl  pain  bénit. 

Mais  c'est  pain  bénit,  certe,  è  des  gens  comme  voas. 

(\loitifciii.  L' Hccole  de$  mêr%$,) 

El.  (LiÉGi}.  Ess*  batoa  di  ses  Yèg',  ci  n'est  qui  pan  bénit. 

(TfliRT.  #»•#  ##fit  di  ^rmnâhtut.  1859). 

El.  (MoNS).  Si  i  n'etoit  nié  pas  brave  que  s^pjre.  c'est  pain  l>enit. 

(Lirnuii.  A  rmûntiquie  dé  Mom  1890). 

El.  (Mbtz).     Cheqnin  en  le  ronatant  l'envient  è  so  rossiaa  ; 
C'eut  ein  p^in  bénit  d'Ii  paure  so  1'  moriaa. 

(Drosdik  Chan-ÊJeurlin,  pi/ém§ paluit  mt$ihi.  1789.) 

Cf.  îl  no  Ta  pas  volé.  —  Ji  II  keus  bin  (je  ue  puL*  le  plaindre).  — 
Cesl  bien  fait. 

1320.  Li  jPffjD^  souffeûr  lot.  (A.) 
LiTT.  Le  papier  souffre  tout. 
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On  écril  sur  le  papier  tout  ce  qu'on  veut ,  rrai  ou  faux ,  bon  ou 
mauvais.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  papier  souffre  tout. 
V.  QiîiTARD.  Vict.y  p.  580. 

1321.  Totpaj)is'  lait  scrire.  (A.) 

(Namur.) 

LiTT.  Tout  papier  se  laisse  écrire. 

Le  papier  n'est  pas  responsable  des  inramiesou  des  injures  qu'on 
y  écrit.  —On  peut  écrire  loul  ce  qu'on  veut. — 11  ne  fmit  pas  con- 
clure qu'une  chose  soit  vraie  de  cela  seul  qu'elle  est  écrite,  (âgad.) 

V.  Le  précédent. 

£x.(NAaiOR).  On  suppos'  bin  qai  tôt  ça  vos  fait  rire , 

Ni  croeioz  nin  c qu'est  marqué  dins  l'chaiison, 
Li  proverb*  dit  qui  toi  papt  s'Iaii  scrire  , 
N'fSl-il  Dïn  vrai  f  approu\ez  dos'  raison. 

(Wii^oTTi.  Choix  de  ehantons  toa/(oAfic<.  ^famur.  1860}. 

1322. 1  n'  veut  pus  esse  borguimaisse,i  piède  sesjpapîs. 
(A.) 

LiTT.  //  ne  veut  p!us  être  bourgmestre,  il  perd  ses  papiers. 
Se  dit  d'une  personne  qui,  par  le  fond  de  son  pantalon  déchiré , 
laisse  apercevoir  son  linge. 

1323.  Vos  n'  n'ârez-t'on  papî  di  m'  main.  (E.) 
LiTT.  Vous  en  aurez  un  papier  de  ma  main. 
Je  vous  en  donnerai  le  certificat. 

Kx.  Ji  V  doret  on  papt  di  m'  main , 

Qai  vos'  nez  m'a  sicrvou  d'iav'inint. 

{Ane.  ehanton). 

El.  l'agent. 

Tapez  tôt'  Yos  adley'  à  l'oube , 
Ou  \'s  ârcz-t'on  papt  di  ni'  main. 

(  \ijcidb  Pmoe.  PoUeê  $t  câbartî,  t86i}. 

Il  s'agil  ici  d'un  procès-verbal. 

1824.  V'ià  V  papî  qu'on  Faccommôde.  (A.) 

LiTT.  Voilà  le  papier  [avec  lequel)  on  l'accommode» 

Voilà  la  recelte.  —  Voilà  la  manière  de  faire,  d'agir  pour  réussir- 

Par  allusion  aux  ordonnances  des  médecins. 

V.  K'nohe  li  toastatte. 

El.  Ji  d'  les  vinds  qu'inc  blanmnse;  c'est  l' prix  fait ,  c'est  comme  H  pan  à 
iwlgl,  et  t'b  avez  co  1'  papi  qa'on  l'aocoanMa  âd 'diseur  dà  marcbt. 

Du».  LieharUian  d'  $o  T  fâre,  1850). 
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PAPI.    PAQUES.    PAQUET. 

£i.  Leytz-là  vos  vis  tours....  i  sont  mèm*  passés  d'  mode, 

Ji  k'noh'  ossi  bin  qu'  vos  J'  papt  qu'on  l's  accomôdf. 

(Deicbif.  Les  deux  neveux,  III,  se.  4.  1857). 

El.  Papt  comme  quoi  qu'on  raccommode  (Iraduclion  très-tibre  du  mot  fntnu), 
ainsi  qu'ont  pu  le  vcriUer  les  convives  du  deuxième  banquet  de  la  Société  wal- 
lonne. 

IS25.  Ay M  Vpapf.  (E.) 

Lut.  Avoir  le  papier. 

Avoir  le  numéro  sortant,  la  carie  gagnante. 

Ex.  A  des  sTailès  pârteics,  s'on  poJéf  fer  r'maht , 

On  pougu'reut  des  bais  côps  po  n'  pus  avu  V  papt. 

(TauT.  /fie  copenne  to  V  marié§9, 1858). 

1326.  So  quoi  rotrann'  ÀFaques?  (A.) 

LiTT.  Sur  quoi  marc/ierons-nous  à  Pâques  ? 

Se  dit  d'une  personne  qui  met  tous  les  jours  ses  habiU  de  ^' 
manche. 
Que  ferons-nous  les  jours  de  fêle? 

1827.  Fer  s' paquet.  (A.) 

LiTT.  Faire  son  paquet. 

S'en  aller  de  la  maison  où  Ton  demeurait.  (Acad.) 
Pr.fr.  Faire  son  paquet,  faire  ses  paquets. 

182S.  Biner  s' paquet.  (A.) 

LiTT.  Donner  son  paquet. 

Faire  une  réponse  vive  et  ingénieuse  qui  réduit  au  silence. 
(Acad  ) 

Pr.  fr.  Donner  à  quelqu'un  son  paquet. 
Cf.  Rabattre  le  caquet.  —  Couper  le  sifflet. 

El,  (Lille).  On  dil  qu'à  l' flète  d*  saint'  Calh'rine , 

L'amoureux  qui  n'donn' qu'un  bouquet , 
Est  certain  d'vir'  eun'  méchant'  mine 
El  mém'  de  r'chevoir  sin  paquet. 

(DssRovsiBAvx.  Met  étrennet,  Almanach  pour  1860). 

1329.  Risquer  Y  paquet.  (A.) 

LiTT.  Risquer  le  paquet. 

S'engager  dans  une  affaire  douteuse.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Hasarder,  risquer  le  paquet. 

Chacun  promet enGn  de  risquer  le  paquet. 

(LirOITAlKl). 
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Kl.  Petl'  qui  heie,  j'a  ri«qué  1'  paquet , 

J'a  fnit  k  m'  mode. 
Comme  ont  Tait  baicôp  d'antes  , 
Peu'  qui  beiej'a  risqué  l'paquet, 
Et  Ji  D'sé  uin  çou  qu'on  n*és  diret. 

(BARiLLii.  Licamaràd*  de  V  joie.  1851). 

Ex.  II  a  rillon  bin  de  toupet 

Po  Ter  c'  \ôie  là  et  d'sus  risquer  V  paquet. 

(Thirt.  Xt  r'tour  â  Lige.  18S8). 

1330.  Nou  peccavi ,  t\ou paradis.  (A.  B.) 

LiTT.  Pas  de  peccavi^  pas  de  paradis, 

PeccavU  subsl.  masc. Terme  emprunté  du  latin.  L'aveu  qu'un 
pécheur  fait  de  sa  faute  et  te  regret  qu'il  en  a.  Il  n'est  usité  que  dans 
cette  locution  familière  :  un  bon  peccavi.  Une  bonne  contrition,  un 
Térilable  repentir  de  ses  péchés,  (âcad.) 

V.  le  dict.  de  Remacle. 

El.  (MaACBB).  BAQUATaO. 

Ca  t'as  bin  meritetd'Tet  t'peccoYi  là  d'vin. 

(Aluaupii.  Li  pêchon  d'atril,  IV,  ic.  4.  18S8). 

1331, 1  n*èr  poitret  nin  hs  paradis.  (A.) 

LiTT.  Il  ne  le  pariera  pas  en  paradis. 

Il  n'évitera  pas  la  punition  que  je  lui  promets,  la  vengeance  dont 
je  le  menace. 

V.  1  niè  r  pâyèret.  —In'  pièdret  rin  a  rattinde.  -*-  Vos  vinrez 
cure  à  m'  fôr. 

Cf.  La  punition  est  boiteuse,  mais  elle  arrive. 

1332.  CestY  voie àh paradis.  (A.) 

LiTT.  Cest  le  chemin  du  paradis. 

Se  ditd*un  chemin  étroit  montant  et  difficile.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  le  chemin  du  paradis.  —  On  dit  dans  un  autre 
sens,  en  parlant  d'un  sentier  raboteux  et  presque  impraticable  : 

1333.  Li  bon  Diu  n'a  mâle  passé  por  cial. 
LiTT.  Le  bon  Dieu  n'a  jamais  passé  par  ici. 

On  veut  probablement  indiquer  qu'aucune  procession  n'y  a 
jamais  passé. 

1334.  Priî  tos  les  saints  àh paradis.  (A.) 
LiTT.  Prier  tous  les  saints  du  paradis. 

Implorer  l'assistance,  la  protection  de  tout  le  monde. 


w 


—  548  - 

PARl^SE.    PARINT8.    PARLER.    PAROLE. 

Pr.  fr.  Se  rccominnnder  à  tons  les  saints  du  paradis. 
Cf.  Il  ne  saii  plus  à  quel  saint  se  vouer.  —  Se  vouer  a  tons 
diables.  — Ne  savoir  plus  de  quel  bois  faire  flèche. 

1335.  Qui  apurasse  a  mârâsse.  (A.) 

LiTT.  Qui  a  beau  père  a  marâtre. 

La  femme  qui  convole  en  soconries  noces  perd  une  partie  de  l'af- 
fecUon  qu*elte  avuii  pour  les  enfants  de  sou  premier  mari. 

1336.  Les  parints  (ou  les  cusins)  n'  sont  nin  des  chins. 
(A.  B.) 

LiTT.  L^8  parrntn  {on  les  cousins)  ne  sont  pas  des  chiens. 

Les  parents  ont  toujours  quelque  privilège. —  Tous  les  membres 
d*une  famille  doivent  se  soutenir,  s'enlr'aider.  —  Lenèpolisnuei\dB 
tous  les  temps  et  de  tous  les  états. 

Cf.  Pus  près  tint  s*  chïmlhe  qui  s'  cotte. 

Es.  (MoKS).  Bé,  ta  sais  bé  qo'lci  amiseps  c'n'mt  nié  des  qniés,  né  pa^. 

(LETtiutR.  Armonaquê  dé  Mon»,  185S). 

Ex.  (Douai).  Tiens, cba  to  z*etonne?  mais  d'z'amis cir n'est  mi de^  thiens,cbil 

(DftcsKt$Tt.  Souv'nin  d'un  homme  d*  Douaû  1S57). 

1837.  Parlans  pau  etpârlansbin.  (B.) 

LiTT.  Partons  peu  et  parlons  bien. 

Ne  nons  amnsons  pas  &  des  disronrs  frivoles. 
Le  sage  est  ménager  du  temps  et  des  paroles. 

El.  (Douai'.  Mais  aussi,  parlons  peu,  parlons  bin,  si  cbei  long  tout  do  odos, 
cbas'ra  bieau. 

{DiciRi9Tt.  S€U9*nir$  i^un  homme  if  I>oMt.  1817). 

V.  Qui  jàse  baicôp  jâse  sovint  ma. 

Res  est  magna  tacere, 

(MâftTut.  Lib.  IV.épii^.  n.) 

Cf.  L^anecdote  du  moine  mendiant,  dans  la  vie  do  Molière. 

1838. 1  n'  set  çou  qn* parler  vout  dire.  (C.) 

LiTT.  Il  ne  sait  ce  que  parler  veut  dire, 

H  ne  sait  pas  ce  qu'il  convient  de  dire.  —  Il  s*embrooiIlê  dans 
ses  explications.  —  Ses  idées  sont  confuses.  —  Il  ne  se  débou- 
tonne pas. 

1839.  Ine  belle  parole  H  toAi  s'plèce.  (A.  B.  0.) 
LiTT.  Une  belle  parole  a  toujours  sa  place. 
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Il  est  toujours  bon  de  parler  honnêtement.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Jamais  beau  parler  n'écorche  la  langue. 
Ben  parler  ne  counchie  bouche. 

{Proverhêi  de  France.  XIII*  siècle.) 

Maxime  du  roi  Louis  XII  : 

Parole  doace  et  main  an  bonnet , 
Ne  coAte  rien  et  bon  est. 

(Qummo.  Éludes  sur  le  langage  proterhiulf  p.  220). 

Ek  Poqwet  a>J'  fait  di  m' tiesse, 

On  n'  wâgn'  rln  à  fer  l'bargnieaz, 

A  fer  1*  foogaeni , 
Avon  dTàV  on  n'distind  nin  l'fen; 
In'  bonn'  parole  a  todi  s'pléce. 

(HivAUiT.  Li  mâlignanl,  1789). 

El.  VoIà  comme  es  dangt  wiss'  qni  nos  polans  fesse , 

In'  bonn'  parole  a  lodi  s' pièce. 

(Bauibux.  Li  eîne  et  V  eouh'nî,  1852). 

Ex.  TATXNNB. 

Mais  est-c*  io  anns'mint  di  s'rimpli  pé  qa'in'  blesse  ? 

CBBSPIN. 

Qa'in'  biess'!  in*  beU'  paroi',  dist'-pn,  a  todi  s'  pièce. 

(RiaovcBiMM.  Li  sa9'li.  II,  ic.  2. 188^. 

y.  Vhonnétité  va  bin  so  n'  biesse  et  co  mi  so  n'  gins. 

1340.  A  in  bon  comprenneur ,  i  n'  li  faut  qu'enne  demi 

parole.  (A.) 

(Mons.) 
Lht.  a  bon  entendeur  il  ne  {lut}  faut  qu'une  demi  parole. 

Peu  de  paroles  suffisent  pour  se  îfaire  comprendre  d'un  homme 
intelligent.  (Agad.) 

Pr  fr.  A  bon  entendeur  peu  do  paroles.  —  A  bon  entendeur 
demi-mot.  —  A  bon  entendeur  saint. 

A  bon  entendeur  ne  faut  qu'une  parolle. 

(Pro9,  commune.  XTe  siide.] 

Ex.  (UoNs).  Dèsqo'on  a  bon  flair,  à  in  bon  comprennear  i  n'Ii  fant  qa'enne 
demi-parole. 

(Lmiuit.  Arwumaque  diMons,  1846). 

Loc.  LAT.  Intelligenti  pauca. 

IntelligenU  sat. 
V.  I  comprind  bé  minou  sans  dire  mon  cat. 
St-Quentin.  a  lout  bon  einteindeux  à  mitan  mot. 

1341.  hes paroles  ni  mousset  nin  es  coirps.  (A.  C.) 

LiTT.  Les  paroles  n^entrent  pas  dans  le  corps, 
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Les  paroles  ncblossent  pas. — Ilfaul  rirodesailaqqes  en  parole, 
les  mépriser. 

Ex.  Poisqae  la  parole  est  issae  da  corps,  elle  n'y  pesi  jamait  entrer. 

{Pr.  gaiL  DM.  XVe  fièolf,  «p.  Liiouxdi  Litct,  ihet.,  I.  Il,  p.  S76). 

Pr.  contr.  Un  coup  de  langue  est  pire  qu'un  coup  de  lance. 

Ex.  LINA. 

Bah  I  si  nn  reie,  rians  pas  roirl , 
Les  paroi'  moossei-eH'  es  coirps? 

(Fabkt.  li  ligeùii  egagî.  U,  te.  !•*.  1757). 

Ex.  N'âye  nin  sogne  d'esse  breyoa,  les  paroles  ni  monsset  nin  es  coirps. 

(RniAcii.  Diel.) 

1342.  Jj^s  paroles  sont  les  frumelles  et  les  scrits  sont  les 
mâies.  (B.  C.) 

LiTT.  Les  paroles  sont  les  femelles  et  les  écrits  sont  les  mâles. 

Pr.  fr.  Les  actes  sont  des  mâles  et  les  paroles  sont  des  femelles. 
(V.  Le  sermon  au  salon,  prov.  dram.  de  Théod.  Leclerq). 
Les  paroles  s'envolent  et  les  écrits  restent. 

Yerba  volant ,  scripta  manent. 
Parolles  sont  femelles  et  les  faits  malles. 

(CvAin,  HumiiA.  Trésor  dti  êenttiueâ,  1068}. 

1343.  Diner  s' p^t  âx  chins.  (A.  C.) 

LiTT.  Donner  sa  part  aux  chiens. 

Renoncer  aux  bénéfices  d*une  affaire. 
Pr.  fr.  Il  n*en  jetterait  pas  sa  part  aux  chiens. 
Se  dît  d*ttn  homme  qui  se  croit  bien  fondé  dans  les  prétentions 
qu'il  a  sur  quelque  chose.  (AcAn.) 

Ex,  (Meva).  0%  dit  qui  les  ooooiéres 

En'  d'ont  jamais  assez. 
Je  n'  vois  nié  les  compères, 
J*ltr  lea  part  à  les  qaiés. 

(LlTiiiiii.  EV  café,  Ârmonaquê  dé  Mont,  i84S). 

1344.  Fer  V part  de  diale.  (A.) 
LiTT.  Faire  la  pari  du  diable. 

Ne  pas  juger  avec  trop  de  rigueur  les  actions,  la  conduite  d'une 
personne,  et  tenir  compte  de  la  Taiblesse  humaine.  (Agad.) 
Pr.  fr.  Faire  la  part  du  diable. 

1345.  Ça  n'  si  trouv'  nin  à!v'mVpa8  d'on  cVvâ.  (A.  C.) 

LiTT.  Cela  ne  se  trouve  pas  dans  le  pas  d'un  cheval. 
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Se  dit  d'une  chose  difiicile  à  trouver,  et  i^iDci|Mileiiieût  d'uoe 
somme  considérable.  (Acad.) 

Groil-il,  le  traître,  que  mille-cinq  cents  livrasse  trouvent  duis  le 
pas  d*un  cheval? 

(MouiiB.  Lei  fouthtHu  de  Seapin,  U,  fc.  d). 

St-Quentin.  Cha  né  s*  treuve  pau  deins  V  pas  d'eiû  g'vau^. 

1346.  I  n*y  a  qui  Y  ymmîjpas  qui  cosse.  (A.  B.) 

LiTT.  //  n'y  a  que  le  premier  pas  f  ni  coûte» 

En  toute  affaire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  est  de  commencer; 
ou  bien  :  quand  on  a  fait  une  première  faute,  ou  en  commet  d'auU*es 
plus  aisément.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte. 

<  Le  cardinal  de  Polignac  racontait  un  jour,  devant  M°>«du 
Deffant,  le  martyre  de  saint  Denis,  qui  ayant  été  décapité  à  Mont- 
martre, releva  sa  tête  et  la  porta  dans  ses  mains  jusqu'à  l'endroit 
où  on  lui  bâtit  depuis  une  église.  Comme  son  Emineoce  avait  l'air 
d'insister  sur  la  longueur  de  la  route  que  le  snint  avait  parcourue 
eu  cet  état,  la  spirituelle  dame  lui  dit  :  Sfonseigneur,  il  n'y  a  que 
le  premier  pas  qui  coûte.  » 

(QnTAtD.  Dicf.  p.  |g4). 

El.  C'est  r  pramt  pas  qoi  cosse  et  qu'môn'  quéqa'feie  bia  \êu . 

(TviftT.  iuê  ûope  di  gruMdiv4Ui,  1839). 
Variartes  (Hainadt)*  llah  I  i  n'a  qoé  l'preoniier  coup  qai  coûte,  Uens. 

(Lbtiiubb.  Ml  iinge  éié  V  eat.  Famfe,  Armon,  di  Mont.  1851). 

El.  So  rfin  dé  Tatifte,  1  s^sont  indormis  poa  d'bon,  pasqaé  on  s'habitue  à  eUe 
mordo  p«  lés  poches,  comme  à  des  quinte  é  à  r'mentcr  l'esqaielie ,  pasque  ia 
loot,  i  o'a  foqae  i'comiBiDchemiot  qui  coûte. 

[Armonae  du  Borinagt,  1819). 

1347.  On  n'  si  jpasse  mâie  si  bin  qui  d'  çou  qu'on  n'a 
nin.  (B.) 

LiTT.  On  ne  se  passe  jamais  aussi  bien  que  de  ce  qu'an  n'a  paSé 
Pr.  fr.  Faire  de  nécessité  vertu.  '^  Nécessité  est  mère  de  l'in- 
dustrie. 

Quand  on  n'a  pas  ce  que  l'on  aime» 
Il  faut  aimer  ce  que  Ton  a. 

{àwnef¥  wuiévHk.) 

Cf.  Lafortaike.  Le  renard  et  les  raisins. 

1348.  Qwand  on  z'a  passe  l'aiwa^  on  n'a  d'  keore  de 
passeu.  (B.) 

LiTT.  Quand  on  a  passé  l'eau,  on  m  se  soucie  pas  du  pasêeur. 
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Quand  on  est  hors  d'embarras,  on  oublie  celui  qui  nous  en  a  tiré. 
—  Les  marins  ont,  pendant  la  tempête,  une  dévotion  qui  disparait 
au  retour  du  beau  temps. 

1849.  C'est'  in  figng' patdrd.  (C.) 

LiTT.  C'est  un  grippe-sous. 

C'est  un  homme  qui  fait  de  petits  gains  sordides,  (àcad.) 

Grippe-soos,  fesse-Mathieu,  pince-maille,  harpagon. 

1350,  Ni  v'  lierez  nîn  è  V pâter  mâgré  Diew.  (A.  B.  C.) 

(Liège). 
LiTT.  Ne  vous  fourrez  pas  dans  le  pater  malgré  Dieu. 
Se  dit  des  importuns,  des  intrus. 
Se  mêler  indiscrètement  de  quelque  chose.  (Acad.) 
Fourrer  son  nez  où  l'on  n'a  que  faire. 
S' mette  es  l'patt'nosse  mâgré  Diew. 

(RuActi.  Diet,) 

El.  (YiETins].  Si  J'm'a  staidoo  trop  long  po  discrir'  mi  sojct . 

Et  m' bèrer,  comme  6  dit,  é  l' p&ter  mangré  Diè, 
1  l'a  falloa  tôt  d'mème. 

(PouLBT.  £j  pétonni.  1860). 

1851.  Qui  ^patiince,  a  vertu.  (A.) 

LiTT.  Qui  a  patience^  a  vertu. 

C'est  une  grande  qualité  que  la  patience. 

Patience  et  longaear  de  temps 
FoDt  plQS  qoe  force  ni  qae  rage. 

(LàroRAm). 

Le  génie  c'est  la  patience. 

(Dvffov). 

Cependant  il  y  a  un  proverbe  qui  dit  :  La  patience  est  la  varia 
des  ânes. 

1352.  Il  est  vite  so  sespatins.  (C.) 
LiTT.  //  est  vite  sur  ses  patins. 

Il  s'emporte  vite ,  il  est  susceptible.  —  Il  se  drape  dans  sa  di- 
gnité. 
V.  Monter  so  ses  grands  ch*vâs. 

1353.  Il  est  rescontré  de  Vpatrouie.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  //  est  rencontré  par  la  patrouille. 
C'est  un  étourdi,  un  cerveau  Drulé. 

Ex.  I  n'est  nin  fê,  mais  il  est  drôle  ainsi,  il  est  rescontré  dé  l' palroolie. 

V.  Il  a  on  cap  d'heppe. 


—  363  — 


PATTE.    PAUVE.    PAUVBITÉ, 


1354.  Retourner  so  ses  pattes.  (A.) 

LiTT.  Retomber  sur  ses  pattes. 

Retomber  dans  ses  vieilles  habitades,  être  relaps. 
On  dit  aussi  :  R'toumer  so  ses  veiës  pattes. 

El.  Mais  i  r'toaroa  co  so  ses  pattes 

Et  8'  frèl-i  r  brigand  à  pas  ratte. 

(Di  RTcuiAini.  Paiqueit.  1726). 

El.  Tapez»  c'  est  po  Boah'tay  !  on  r'tonie  todi  so  ses  pattes. 

(TiiiT.  Li  rUouràUge.  1858>. 

1855.  'EcrkhîYjpatte.  (A.  C.) 

LiTT.  Graisser  la  patte. 

Donner  de  Taisent  à  quelqu'un  pour  le  gagner  ,  pour  le  cor- 
rompre. (ACAD.) 

Pr.  fr.  Graisser  la  patte  à  quelqu'un. 

1856. 1  lî  a  stroukî  Y  pogne.  (C.) 
LiTT.  //  lui  a  donné  le  coup  au  poignet. 
Même  sens. 

1857.  Fnsjfauve,  pus  d'aweur.  (B.) 

LiTT.  Plus  pauvre,  plus  de  bon/ieur. 

Cf.  les  béatitudes  de  TËvangiie  et  Thistoire  du  pauvre  Lazare. 

Oui,  le  booliear  est  facile 
An  sein  de  la  pauvreté; 
J'en  atteste  l'Évangile, 
J'en  atteste  ma  galté. 

(DUiRCBa.  Lêi  gu9¥x). 

1358.  I  n'y  enn'a  po  Y  pauve  et  po  Y  riche.  (C.) 

LiTT.  Il  y  en  a  pour  le  pauvre  et  pour  le  riche. 

Il  y  en  a  pour  tous  les  goûts  et  pour  toutes  les  conditions. 
V.  I  n'y  enn'a  tant  qu'  po  chtr  dissus. 

1369.  In  hon  pauve  n's'erbute  nié  pou  in  :  Dieu  vos 
bénisse.  (A.) 

(MoNs). 

LiTT.  Un  bon  pauvre  ne  se  rebute  pas  pour  un  :  Dieu  vous  bénisse. 

Un  homme  persévérant  ne  se  rebute  pas  pour  avoir  essuyé  un 
refus  à  la  première  demande. 

(LiTittiiB.  Proverbe*  Monioii,  Armontique  dé  Mom.  1818). 

1360.  Pauorité  n'est  nin  vice.  (A.) 
LiTT.  Pauvreté  n'est  pas  vice. 
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Pour  être  pauvre,  on  n'est  pas  malhonnête.  (Agad.) 

Pr.  fr.  Pauvreté  n'est  pas  vice. 

DuFREsrvY  ajoute  :  Mais  c^est  bien  jns.  Quitard.  Dict.,  p.  587  ;  et 
LoYSEL  :  Mais  en  grande  pauvreté  n'y  a  pas  grande  loyauté,  (?l  encore  : 
Honnête  pauvreté  est  clair-semée. 

Rara  viget  probitas  ubi  régnât  grandis  egestas. 

{Intt,  eoulum,,  n*  783). 

Cette  règle,  ditDeLaurière,  semble  avoir  été  prise  de  Villon,  dans 
le  buitain  19  de  son  Grand  testament  : 

Et  sçacbe  qa'en  grand  poaureté , 
Ce  mot  se  dit  coromonémenl, 
^e  gist  pas  trop  grand  loiaaté. 

(/6nf.) 

(ST-Q(7Bi<'ïnii.)  Poverté  ch'n*est  paa  viche. 

Comme  flen  d'kien  i  n'est  paa  pain  d'épicbe» 

1361.  Esse  so  V  pavéie.  (A). 

LiTT.  Etre  sur  le  pavé. 

Se  dit  d'une  personne  qui  n'a  point  de  domicile,  qui  ne  trouve 
pas  où  loger.  Il  signifie  aussi  être  sans  place,  sans  condition,  sans 
emploi.  (AcAn.) 

Pr.  fr.  Etre  sur  le  pavé. 

Eu  (LiLLB).  On  a  dit  :  Cass'bras  Tient  aar  ache, 

I  n'est  pus  subtil  à  l'ouvracbe. 
Par  an  jeane  homme  fant  T  rimplacber , 
Et  v'ià  comm*  je  m' tronv'  sas  1'  pavé. 

(DuaouBSB&vx.  Chant,  lilloint,  1851). 

1362.  I  mè  Vpâperet.  (A.) 
LiTT.  Il  me  h  paiera. 

Se  dit  pour  faire  entendre  qu'on  se  vengera  d'un  bommedoot  on 
a  reçu  quelque  injure.  (Agad.) 

Pr.  fr.  Je  le  lui  ferai  payer.  —  Il  me  payera  plus  cher  qu'au 
marcbé. 

V.  I  n'  pièdret  rin  à  ratînde.  —  I  ne  T  poitret  nin  es  paradii. 

1363.  Ci  n'est  nin  r  tôt  d'acheter,  i  ikipayi.  (B.) 
LiTT.  Ce  n'est  pas  le  tout  d'acheter^  il  faut  payer. 

€  Il  faut  payer  qui  veut  acheter.  » 

(LoTSBL.  Op,  C.  n*  408.) 

1364.  Li  ci  qnipéye  à  oh  d'meie  cents  près,  paye  bin. 
(A.) 

LiTT.  Celui  qui  paye  à  un  demi  cent  prèSy  paye  bien. 
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Le  demi  cent  (monnaie  de  Hollande)  vaut  un  centime. 
On  néglige  souvent  les  appoints  dans  les  paiements. 
On  raconte  qu'un  individu  qui  avait  acheté  une  pipe  de  terre 
pour  un  centime,  s'autorisait  de  ce  proverbe  pour  ne  rien  payer. 
V.  Les  bons  comptes  fet  les  bons  amis. 

1365.  Ji  sosjDûiye  po  coula.  (A.) 
LiTT.  Je  suis  payé  pour  cela. 

l'ai  Tait,  à  mes  dépens,  rexpérienci)  de  ce  que  telle  chose  a  de 
dangereux,  de  nuisible,  de  désagréable,  (âcad.) 

Pr,  fr.  Je  suis  payé  pour  cela. 

Ce  prov.  s'emploie  plus  souvent  sous  forme  négative  :  Ji  n*  sos 
nin  payf  po  coula  {il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  je  fasse  ce  que 
votis  me  demandez;  je  n*ai  aucun  intérêt  à  le  faire). 

1366.  ChsLqne pays,  chaque  mode.  (A.  B.) 

LiTT.  Chaque  pays^  chaque  mode. 

Il  ne  faut  pas  blâmer  les  usages  des  autres  pays. 
Pr.  fr.  Autant  de  pays,  autant  de  guises. 

On  dit  aussi  :  Chaque  pays ,  chaqu*  mode, 

Chaque  allemand,  chaque  vote. 

Cr.  Suum  cuique. 

Cuique  sua  annumerabimus. 

(COIVMIILB.) 

Kx.  (Mox9%  Pasqaé  1'  Foire  dé  Mons  ,  sans  savoir  commint  c'qué  lés  aoles 
foires  marchent  (chaque  pays,  chaque  mode),  elle  a  lois  temps. 

(LiTKum.  Armonaqu^  dé  Mont.  1861). 

1367.  C'est'  oTLpaya  d*  cocagne. 

LiTT.  Cest  un  pays  de  cocagne. 

Pays  où  tout  abonde,  où  Ton  fait  bonne  chère  à  bon  marché. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  un  pays  de  cocagne. 

Paris  est,  pour  on  riche,  nn  pays  de  cocagne, 

(BoiLiiu.  Set.  G"!)). 

Cf.  La  chanson  de  Béranger  :  Voyage  au  pays  de  Cocagne* 

Cx.  InGn,  et  ji  y's  el'  Jenr'  so  mi  àgne. 

C'est  V  ToritAb'  payt  d*cocagne. 

(HAHBoir.  Li  Hinriadê  IroMflete.  Ch.  111.  1789). 

Douai.  Cha  s'ra  un  vrai  païs  d*  cocagne. 
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On  nous  saura  gré,  de  reproduire  ici,  sur  Tétymoiogie  de  ce 
mot»  les  curieuses  et  fines  observations  de  M.  Victor  Lecierc. 
{Histoire  littéraire  de  la  France ,  tome  23,  page  149.) 

c  Quel  est  ce  pays  de  cocagne ,  dont  le  nom  est  resté  proverbial? 

>  Coquaigne^  ou  comme  on  Ta  dit  plus  tard,  Cocagne  est  un  pays 
»  merveilleux  que  nous  fait  connaître  un  voyageur  qui  y  avait  été 
»  envoyé,  dit-il,  en  pénitence  par  le  pape,  et  qui  s'empresserait  d'y 

>  conduire  ses  amis,  s'il  pouvait  en  retrouver  le  chemin;  contrée 
»  aujourd*hui  fantastique,  patrie  du  bon  sommeil,  de  l'abondaDce 
»  inépuisable ,  de  tous  les  plaisirs  sans  peine. 

De  Bars,  de  Sanmons  et  d'Aloses 
Soni  lOQtes  les  inesons  encloses. 
Li  chef  ron  i  sont  d'eslQrJoos, 
Le»  couvertures  de  iMcons. 
Et  les  lates  sont  de  saussices. 

Moult  a  ou  pays  de  délices 

Par  les  rues  vont  rostissanl 

Les  crasses  oies  et  tornant 

Et  si  vo  di  que  lotes  voies 
Par  les  chemins  et  par  les  voies 
Trneve  Tan  les  tables  assises. 
Et  dessus  blanches  napes  mises,  etc. 

»  Raynouard,  qui  avait  lu  ce  conte,  avoue  que  les  détails  en  sont 

>  poétiques  j  et  croit  y  avoir  une  vraie  idée  du  pays  dont  le  nom  est 
»  resté  dans  notre  langue  pour  exprimer  un  lieu  oit  tout  est  à  souhait. 

>  La  description  du  poète  fait  assez  comprendre,  que  pour  lui  ie 

>  pays  de  Cocagne  est  surtout  le  pays  de  la  cuisine  (coquina);  des 

>  rivières  où  coulent  les  meilleurs  vins  de  France,  ceux  de  Beaune, 

>  d*Auxerre,  de  Tonnerre,  de  la  Rochelle  ;  quatre  pâques  et  quatre 
»  vendanges  par  année;  tous  les  jours,  fêtes  et  dimanches;  un 
»  seul  carême  en  vingt  ans,  et  si  bon  à  jeûner  que  c*est  un  cbar- 
»  mant  carême  :  tels  sont  quelques-uns  des  traits  qui  servent  à 
»  peindre  cette  heureuse  contrée,  et  qu*on  retrouve  depuis,  sans 

>  beaucoup  de  différences  et  avec  les  mêmes  intentions,  dans  la 
»  Papimanie  de  Rabelais. 

>  D*autres  circonstances  qui  reparaissent  aussi  dans  son  allégorie 

>  de  Tabbaye  de  Thélènrie,  comnrie  une  telle  abondance  d*argent  et 
»  d'or  que  nui  n'y  achète  ni  ne  vend;  une  parfaite  docilité  des 
»  dames  et  des  demoiselles,  la  fontaine  de  Jovent  ou  de  Jouvence, 
»  qui  fait  ra/ot;entr,  ces  divers  accessoires  d'une  viede  repos  etdejoie, 

>  n'ont  rien  de  contraire  à  la  pensée  principale  de  l'auteur,  qQi 
»  suppose  aue  les  bienheureux  habitants  de  sa  terre  de  promissioo 
»  trouvent  dans  les  plaisirs  de  la  table  la  suprême  félicité. 

»  II  en  résulte  qu'on  a  eu  bien  tort  de  dire.  (Dict.  étymol.  de 
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»  Ménage ,  1. 1*',  p.  393)  que  le  pays  de  Cocagne  n'est  pas  ancien 
»  dans  notre  langue,  en  alléguant  connue  preuve  qu'il  ne  se  trouve 

>  ni  dans  Rabelais,  ni  dans  Marot»  ni  même  dans  Régnier,  lors- 
»  qu'il  suffisait  pour  en  reconnaître  soit  l'ancienneté,  soit  l'étymo- 
»  logie,  beaucoup  plus  simple  que  celles  qu'on  a  rêvées ,  de  lire  le 

>  Tabliau  de  Coquaigne  dans  un  manuscrit  du  XIII*  siècle.  > 

1368.  C'est jofly*  d'  Chiny.  (E.) 

(Marche). 
LiTT.  Cest  pays  de  Chviy. 

On  ne  sait  où  c'est. 

La  paix  de  Nimëgue  (1678)  dont  Louis  XIV  avait  imposé  en 
quelque  sorte  les  conditions  aux  puissances  alliées,  ne  mit  plus  de 
bornes  à  son  ambition  ;  au  lieu  de  respecter  les  articles  de  ce  traité 
qui  fit  déposer  les  armes  à  ses  ennemis,  il  en  transgressa  ouverte- 
ment les  dispositions,  avec  une  hauteur  qui  montra  tout  l'ascendant 
qu'il  croyait  avoir  pris  sur  TEurope. 

Dans  l  Alsace  et  les  trois  évéchés(1680),  il  se  permit  d'établir  des 
jaridlctions  pour  réunir  à  la  couronne  diverses  provinces.  Il  cita 
plusieurs  princes  devant  les  Chambres  de  réunion  pour  leur  en- 
joindre de  rendre  hommage  au  roi  de  France ,  à  peine  de  confis- 
cation de  leurs  biens.  Le  monarque  français  se  constitua  le  juge 
des  souverains  et  fit ,  en  vertu  des  arrêts  de  ses  tribunaux ,  la  con- 
quête de  leurs  domaines. 

Dans  les  Pays-Bas,  il  réunit  à  la  couronne,  par  les  mêmes 
mesures ,  le  duché  de  Luxembourg  et  le  comté  de  Chiny ,  une 
grande  partie  de  la  province  de  Namur,  et  des  terres  considérables 
dans  le  Brabant. 

Il  avait  certains  droits  sur  le  comté  de  Chiny;  aussi  prétendait-il 
que  tous  les  territoires  usurpés  fesaient  partie  de  ce  comté. 

c  II  parait,  disait<on  alors,  que  la  moitié  du  monde  est  dans  le 

>  comte  de  Chiny,  et  que  l'autre  moitié  en  dépend.  > 

1369.  Allier  es  pays  des  foyans.  (A.) 
LiTT.  Aller  au  pays  des  taupes. 

Mourir,  (àcao.) 

Pr.  fr.  Cet  homme  est  allé  au  royaume  des  taupes. 

Je  Toas  le  garantis,  aa  royaoïne  des  taapes. 

(A.iUQtrw  PnotRiz.  TMdire  itolUn). 

1370.  Sot  pés ,  qui  n'a  qu'ine  tette.  (A.) 

LiTT.  Mauvais  pis,  qui  n'a  qu*un  bout, 

45 
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Il  faut  prendre  ses  précautioos«  avoir  de  qaoî  renplacer  ce  ((ai 
peul  manquer. 

Pr.  fr.  N'avoir  qu'une  corde  à  son  arc. 

S'emploie  aussi  comme  calembour  :  ÂJIans  soper.  —  Soper  n'a 
qii'ine  tette. 

V.  Soris  qui  n*a  qu'on  trù  est  bin  vite  prise. 

1371.  Vât  mî  des  pèces  qui  des  très.  (A.  C.) 

LiTT.  //  vaut  mieux  des  pièces  que  des  trous. 

Pauvreté  vaut  mieux  que  désordre. 

Variante.  Vàt  mi  meUe  pèces  so  pèces  qui  d' leyî  des  trùs.  (B.) 

St-ÛU6NTiN.  1  veux  miux  eine  pièche  qu'ejn  Ireu. 

1372.  Mett'  li  pèce  à  coste  de  trô.  (A.) 
LiTT.  Mettre  la  pièce  à  côté  du  trou. 

Employer ,  pour  remédier  à  quelque  chose,  an  autre  moyen  que 
celui  qu'il  faudrait.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Mettre  la  pièce  A  côté  du  trou. 
Mettre  l'emplâtre  près  de  la  playe. 

{Prvt^.  de  Bouvelhs.  153f). 

1373.  C'est'  ine^pèce  fou  di  m'  char.  (C.) 

LiTT.  Cest  un  morceau  hors  de  ma  chair. 

C'est  une  chose  que  je  donne,  que  je  cède,  que  j'accepte  à 
regret. 
Var.  C'est  on  dint  fou  dî  m*  boke. 

1374.  Il  a  todi  V  pèce  po  mette  â  trô.  (A.) 

LiTT.  //  a  toujours  la  pièce  pour  mettre  au  trou. 

Il  a  réponse  à  tout,  on  ne  peut  le  surprendre,  le  confondre. 

Pr.  fr.  On  ne  peut  le  prendre  sans  vert. 

Var.  Il  a  todi  V  clà  po  1*  hazi. 

LiTT.  //  a  toujours  le  clou  pour  le  river. 

1375.  Si  r'nettî  d' laides /?^c^5.  (A.) 

LiTT.  Se  nettoyer  [avec)  des  laides  pièces. 

Employer  pour  s'excuser  des  raisons  mauvaises,  inadmissibles. 
—  User  de  subterfuges. 

1376.  Si  r'  mett'  di  laidèd  pèces.  (A.) 
LiTT.  Se  raccommoder  de  laides  pièces. 
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Employer  pour  sorllr  d'un  mauvais  pas  un  moyen  pire  que  le 
mal.  S'embourber  de  plus  en  plus,  aller  de  mal  en  pis. 

Ex.  Toi  n'es  volaot  fer  pas  on  s'crevint'  Ij  stoamak , 

On  tom'  Jus  po  n*  bap6ie,  on  s' pont  fer  rascoyt, 
Sovint  di  mâlôspèc'  on  z'est  r'meltoa  so  ptd. 

(Tbirt.  ine  cope  di  grandivetu,  1859). 

1877.  Fèce  cangeie ,  pèce  alouweie.  (D.) 

(Marche.) 
LiTT.  Pièce  changée ,  pièce  dépensée. 
Cf.  Il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte. 

1378.  Pèchî  cachî  est'  a  moiteie  pardonné.  (A.) 
LiTT.  Péché  caché  est  à  moitié  pardonné. 

Quand  on  a  soin  d'éviter  le  scandale,  le  mal  est  moindre.  (Agad.) 
Pr.  fr.  Péché  caché  est  à  moitié  pardonné. 

Le  péché  qoe  Ton  cache  est  demi  pardonné. 

(Rraiia.  Sat.Xin*). 

fit  ce  n'est  pas  pécher,  qae  pécher  en  silence. 

(«OLikï».  Tartufe.  Acl.  IV). 

Pr.  conir.  Péché  avoué  est  à  moitié  pardonné. 

1379.  Qiii  piedej»èc//e.  (A.  B.) 

LiTT.  Qui  perd  pèche. 

Celui  qui  éprouve  quelque  dommage  est  exposé  à  passer  les 
bornes  de  la  justice  et  de  la  mo(léraiion.  (Agad.) 

Pr.  fr.  Qui  perd  pèche. 

Cf.  Vive  le  roi  !  vive  la  ligue!  {Théorie  du  succès).  —  Se  mettre 
du  côté  des  gros  bataillons.  —  Les  battus  paient  l'amende.  — La 
raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure.  —  Yœvictis, 

1380.  Les  grosj^è^ow^magnet  les  petits.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Les  gros  poissons  mangent  les  petits. 

Les  puissants  oppriment  les  faibles.  (Agad.) 
Pr.  fr.  Les  gros  poissons  mangent  les  petits. 
Var.  C'est  todi  l' gros  pèhon  qui  magne  li  p'tit. 

£x.  £s('-i  donc  vraie  qu'on  veut  lodi 

Li  gros  pehoD  raagnt  li  p'iitt 

Est'il  donc  vrai  qoe  le  sauitton 
Prend  toojours  le  petit  goujon? 

{Mathieu  Laentbergh.  1810). 
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Ex.  Si  Ji  oifléf  mAie  tôt  dire , 

Ji  y/'s  es  coDtrent  Jasqu'À  d'maio  ; 
Mais  io\h  paret,  Ji  crains 
De  pied'  mi  plec'  tôt  TTant  rire. 
Ca  Tos  savez  tôt  comiii'  mi 
Qai  r  gros  pehoD  magne  II  p'tit. 

(Du».  ComplaifU'  dei  pauv'  G^h'loui  cfroelr ot.  1845). 

El.  (Ybbtibbs).  castob. 

Tenn'a  qa'avoa  V  vait'  plein,  i  ont  tôt  fer  appétit , 

Et  d'pôie  qai  Tmonde  est  mond',  l'gros  pehon  magn'  lo  p'tit. 

(Xfloim.  Let  biêitei,  I,  se.  9. 1858). 

Ez«  C'est  in  air  qai  n'  cang'  nin,  on  l' serinèie  todi  • 

Répétez,  y'ia  l' refrain  :  l' gros  pehon  magn*  li  p'tiu 

(T«aT.  Moirt  di  roelroi.  1860). 

Ez.  (Boubgognb).     Ce  n'a  tô  po  tA  qo'injeastice. 

Lé  peti  son  maîngé  dé  grô. 

(Bikhàko  di  l4  HomioTi.  Noei  Borguignon,  1700.) 

Douai.  Cbés  gros  pichons  qui  z*invallent  chés  tiots. 

1381.  Ess'  comm'  \\  pehon  es  Taiwe.  (A.) 

LiTT.  Etre  comme  le  'poisson  dans  l'eau. 
Se  trouver  bien,  être  à  son  aise  dans  quelque  lieu.  (Acâd.) 
Pr.  fr.  Être  heureux  cooime  le  poisson  dans  Feau.  —  Être  dans 
son  élément. 

Ez.  (HoNS).  II  etoi  comme  in  pichon  dins  Tian. 

(LiTiLLiii.  Armonaque  di  Morn,  1853^* 

1382.  Li  sâce  vât  mî  qui  YpeAon.  (A.) 

LiTT.  La  sauce  vaut  mieux  que  le  poisson. 
Se  dit  d'une  mauvaise  viande  bien  apprêtée  ;  et  fig.  dans  le  cas 
où  Taccessoire  vaut  mieux  que  le  principal.  (Agad.) 
Pr.  fr.  La  sauce  vaut  mieux  que  le  poisson. 

1383.  Ji  m*è8  r'va  avou  ce  qu' j'a  à'jpecAon.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Je  m'en  retourne  avec  ce  que  f  ai  de  poisson. 

Je  m'en  vais  content,  satisfait  de  ce  que  j'ai,  quoique  ce  ne  soit 
pas  tout  ce  que  je  désirais. 
Locution  empruntée  au  langage  des  cuisinières. 

1384.  Leyî  es  Y  pèle  fate  di  crahe.  (A.) 
LiTT.  Laisser  dans  la  poëlle  faute  de  graisse . 

Renoncer  à  une  affaire  parce  qu'on  ne  sait  comment  la  mener 
bonne  (in. 
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On  dit  aussi  :  S'trover  es  1*  pèle  fàte  di  cràhe.  —  Broûler  es  V 
pèle  fàte  di  cràhe.  (C.) 
Se  trouver  dans  l'embarras  par  sa  faute,  par  celle  d'autrui. 

El.  Si  les  laid'  troTet  à  s' marier, 

Diroearriz-v'  es  I'  pèle  tkV  di  crâlie  ? 
(Duaoïrr.  Li  hronspoU  di  Hougàre.  So.  4.  1800). 

Var.  Leyî  i'cou  d'vins  li  stron. 

1385.  EsseèsT/^^/e.  (A.) 

LiTT.  Etre  dans  la  poêlle. 

Etre  dans  l'embarras.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Etre  dans  \e  pétrin. 

El.  (LiLLB.)        Mais  qa'eane  affaire  lea  tourne  1'  Uetie 

El  les  roeU'  dins  V  pétrin , 
1  s'  diront  J'ai  ya  à  m'  ferniette 
Eune  aragni'  cb'  malin. 

(DmouuiAm.  Chmu,  lilUriiei.  1887.) 

1386.  I  gn'aveat  treus j0^ei9  et  on  tondou.  (A.) 

LiTT.  //  y  avait  trois  pelés  et  un  tondu. 

Se  dit  en  parlant  d'une  réunion  peu  nombreuse,  ou  il  n'y  avait 
que  des  gens  de  peu  de  considération.  (Acad.) 

Pr.  Tr.  Il  y  avait  quatre  pelés  et  un  tondu.  —  Il  n'y  avait  que 
trois  tondus  et  un  pelé. 

On  dit  aussi  :  Il  estit  treus  pelés  et  on  tondou. 

Ex.  (St-Qdbntin).  An  réserte  ponr  cba  d*trois  qnate  plés  épi  ein  tonda. 

(GoMiu.  LêUrei  jneardêi.  184tt.) 

1887.  Qwand  on  Vnoh*  M  pèlerin,  on  mette  si  bordon  à 
l'ouhe.  (A.  B.) 

LiTT.  Quand  on  connaît  le  pèlerin,  on  met  son  bâton  à  la  porte. 
Qaand  on  connaît  les  méchants,  on  se  méfie  d'eux,  on  se  précau- 
tioDoe. 

(RnACLi.  2>tcl.  1839). 

1388.  On  n'  rik*noh'  li  pèlerin  qu'à  s' bordon.  (A.) 
LiTT.  On  ne  reconnaît  le  pèlerin  qu'à  son  bâton. 
On  ne  reconnaît  le  dignitaire  qu'à  ses  insignes. 

D*nn  magistrat  ignorant , 
C'est  la  robe  qu'on  saine. 

(LiroiTTÂivi.) 

Var.  On  n'  kinoh'  li  pèlerin  s'i  n*  mette  si  bordon  à  l'ouhe. 
V.  î^olV  palette  ^  nou  biergi. 
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1889.  C'est  on  honpére ,  cnn  es  fait  wis'  qu'î  pout.  (B  ) 

LiTT.  Cesl  un  bon  père ,  il  en  fait  oii  il  peut. 

Cest  un  vert-galant,  un  homme  de  mœurs  relâchées. 

Ses  SQjeis  avaient  cent  raisons 
De  le  Dommer  lear  père. 

(BiRÀBGBi.  Le  roi  d'Yvelol.) 

1390.  C'est  Y  père  des  dôze.  (C.) 
LiTT.  C'est  le  père  des  douze. 

C'est  le  plus  fort,  le  meilleur.  —  C'est  le  maître,  le  seigneur. 
—  C'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

Allusion  à  Charlemagne  et  aux  douze  pairs  de  France,  ou  peut- 
être  à  J.-C.  et  aux  douze  apôtres. 

On  dit  à  Verviers  :  C'est  Y  piron. 

El.  Li  froamage  di  Hêve  siot  j'  se  bio  qooi,  mais  il  est  V  père  des  doze. 

(RcMACLB.  Diet.) 

1391.Té/?er^,tefils.  (A.  B.) 

LiTT.  Tel  père  ^  tel  fi-ls. 

Ordinairement  les  enfants  tiennent  des  mœurs  et  des  inclioallooâ 
de  leurs  pères.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tel  père,  tel  fils.  —  Bon  sang  ne  peut  mentir. 

GÉRONTB. 

Êtes-vous  gentil  homine  ? 

DORAMTB  (à  part). 

Ah  !  rencontre  fèchease  ! 
(Haat).  Étant  sorti  de  voas,  la  cb<»§e  est  peu  doateuse. 

(Co&NBiLLE.  Le  menteur.  Art.  V,  «c.  3). 

V.  Lesèfants  d'  cliet  magnet  volti  des  soris.  —  Qui  vînt  d'poie 
grette. 

£i.  Nos  avans  on  proverb'  qai  dit  :  té  pér*.  té  fis , 

Ça  s'  ditd'Yins  tut'  les  langues  et  d*vinstos  les  pays. 

(Lamàti.  Adreue  au  roi.  Coneoun  de  i836). 

Ex,  Mais  n'  riez  nin,  allez!  mâle  et  rosaie  inglnce, 

I  v's  es  roestome  otiant  avoa. 
Ca  vos  estez  dé  i'race  di  Caïn  et  d'Abel . 
Té  pér',  té  fis,  dis-t'on  ;  oh  !  qui  vos  t'nez  bin  d'z'el*. 

(Bàilliux.  L'ouhai  bleui  d'ine  fliche.  Fdve.  1851). 

Var.  Té  papin ,  té  manin.  (C.) 
FjITT.  Tel  père^  tel  frère. 

Mano,  esp.,  abrév.  dehermano,  frère  (germatius).  Diez.  Dict. 
étym.  des  L  romanes.  Bonn  1862 ,  in-8,  t.  Il,  p.  138. 
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1892.  On  n'  m  pense  nin.  (B.) 

LiTT.  On  ne  se  pèse  pas. 
On  n'est  pas  impartial  envers  soi-même. 
Cf.  Nemojudex  in  Lite  suâ.  —  On  ne  peut  être  juge  el  partie.  — 
Nosce  te  ipsum. 

1393.  P^^^qu'iheie.  (A.  C.) 

LiTT.  QuHl  retentisse  ,  dût^il  éclater. 

Abandonner  une  chose  au  sort.  —  Quoiqu'il  puisse  arriver. 

(xVCAD.) 

V.  Cosse  qui  cosse.  —  Arriv'  qui  plante. 

Ex,  A  cH'heûre,  enfin,  vo  m'  \k  d'vin, 

Ji  so  sûr  qui  J'  fearet  bin. 
Peu'  qoi  heie,  Taffaire  est  faite, 
Turlarette! 

(Fusi,  Lb  Rot,  Picabd.  Pot-pourri  to  Ut  dierainêi  fiea'  dijulette,  1842]. 

Ex.  Nenni,  Ji  voas  fer  pelt'  qoi  heie,  ji  n'  ratinds  pas , 

J'enn'a  déjà  baicôp  trop  veyoa  avoa  lu. 

(Dncur.  Let  deuxnêfmus,  I,sc.  3.  18{S8). 

El.  Pelt'  qui  heie.  j'a  risqué  l'paqupt . 

Et  ji  n'  séniD  çoa  qa'Mi  n'nè  direC. 

(RiaïuiA.  U  camarade  ai  rjàiê.  1852). 

Var.  (Mons).  Peter  ou  crever. 

Ex.  Peter  ov  crever ,  i  fant  qu'il  y  passe.  (Il  faut  qu'il  cède  bon  gré  iiialpé)« 

(Lmitiim.  Proverhêg  numtûit,  Arm.  tU  Mom,  1846). 

Ex.  I  n'y  •  pas  à  dire  moB  bel  ami,  i  fant  y  passer,  peter  oo  eroTer. 

(LiTiuiii.  Armonaque  dé  Mom.  1854). 

1394. 1  fat  taper  des  peu8  d'vant  les  colons.  (A.  C.) 

LiTT.  //  faut  jeter  des  pois  devant  les  pigeons. 

Rien  pour  rien.  —  Il  faut  se  résoudre  à  un  sacrifice  pour  obtenir 
quelque  chose. 
Var.  1  tape  des  peus  soT  happa.  (C.) 
Y.  Ëeràbl  l' patte. 

Ex.  (RovcHi).  J'ter  les  pos  avant  les  coulons.  Sonder  le  terraio  ;  propos  Jetés 
en  a>ant  et  comme  par  hasard,  pour  découvrir  la  pensée  de  la  personne  à  laquelle 
00  s'adresse. 


(HicAtT.  Diet.) 


1395 «  Aller  comme  ovtpem  es  pot. (A.) 

LiTT.  Aller  comme  «n  pois  en  pot. 
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Etre  dans  un  continuel  mouvement,  faire  beaucoup  d'allées  et  de 
venue.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Aller  et  venir  comme  un  pois  en  pot. 

1396.  Leyans-l'  passer,  on  passe  bin  des  pois.  (Â.) 

(Namur.) 
LiTT.  Laissons-le  passer  ^  on  passe  bien  des  pois. 
Calembour  ironique  et  méprisant  pour  ravaler  une  personne  qui 
passe. 

1397.  Promette  pus  d' peus  qui  d'  brouet.  (A.) 

LiTT.  Promettre  plus  de  pois  que  de  brouet. 

Promettre  plus  qu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  tenir.  (Acad.) 
y.  Promette  pus  d' boure  qui  d*  pan. 

Ex.  Li  proverb*  dit  comman'mint , 

Et  nos  rveyiDS  assez  sovint. 
Qui  qwand  rdingt  presse  on  p6  d'près , 
On  promett'  pu«  d'peos  qai  d'broaet. 

{Paiqueis  po  l' jubilé  de  V  révérende  mère  di  Bovin.  1743). 

1398.  Diner  on  peus  po  ravu  n'  fève.  (A.  C.) 

LiTT.  Donner  un  pois  pour  avoir  une  fève. 

Donner  une  chose  pour  en  obtenir  une  autre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Donner  un  pois  pour  avoir  une  fève.  —  Donner  un  œuf 
pour  avoir  un  bœuf.  —  Donner  peu  pour  avoir  beaucoup. 

S'ils  nous  donnent  des  pois,  nous  lear  donnerons  des  (êYes* 

(■ojiTLuc.  Comédie  det  proverbes.  Prologue). 

Ex.  (MoNS).Demefiez-Yoas  d'in  homme  qai  vos  promet  pos  d'bnre  qoéd'ptin: 
quand  c'ti  la  tos  Mra  in  pois,  sera  toi^di  pua  avoir  enne  fSeive. 

(LiTiLLin.  Armoneique  dé  Mùnt,  1846). 

1399.  C'est'  oupeus  fou  d'on  stî.  (C.) 
LiTT.  C'est  un  pois  {pris)  hors  d'un  setier. 

C'est  une  bagatelle,  c'est  si  peu  de  chose  qu'on  ne  s'en  aper- 
çoit pas. 
y.  C'est'  ine  gotle  d'aiwe  es  Mouse. 

1400.  I  fait  lespeus  pus  spès  qu'i  n'  sont.  (C.) 
LiTT.  //  fait  les  pois  plus  épais  qu'ils  ne  sont. 

Il  prend  cette  affaire  plus  au  sérieux  qu*il  ne  devrait  la  prcDdre; 
il  en  raconte  plus  qu'on  n'en  a  dit;  il  exagère. 
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1401.  Yiïïde  des peus  qui  n'ont  nîn  volou  cure.  (A.) 
LiTT.  Vendre  des  pois  qui  n'ont  pas  voulu  cuire. 
Tromper  ;  livrer  de  mauvaises  marchandises. 

El»  (MONS).  BL  UON. 

Poorqaé  c'qaé  c'est  qn'i  oWeiroi  nié  hon?  Je  TTouroi  bé  tire,  ca  ! 

EL  LBUP. 

Oh!  mij'disça  aiD8i,qDî  c'  qai  sait?  Tosliatez peut ette  rinda  des  pois  qui 
n'oDt  nié  Toala  caire. 

(LtTSLLm.  Armonaque  dé  Mont.  1848). 

Ex.  (St-Quentin).  Veinde  des  cobets  qai  n'ont  pas  voala  entre. 

Ex.  (RoccHi).  Est-ce  que  J't'ai  vendu  des  pos  qni  n'ont  point  toIq  caire? 

(HAcABT.  Diet.). 

1402.  C'est'  on  compten  à' peus  è  1'  sope.  (A.) 
LiTT.  Cest  un  compteur  de  pois  dans  la  soupe. 

C'est  un  iatinoD. 

Ex.  Cest'  on  compten  d'peas  es  pot,  il  ach'tèie  jasqa'â  de  l'Jotte  et  i  forpAie  tôt. 

(RiBACLB.  Diet.) 

Yariantes.  C'est  on  compteu  d' peus  es  pot.  (C.) 
C'est' on  sinleud'  poies.  (C.) 
C'esl'on  J'han  cocoie.  (A.) 
C'est'  on  J'han  Magrite.  (E.) 

1403.  C'est' on /?wt?e  es  cou.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  poivre  dans  le  cul. 

Il  vend  trop  cher  ;  il  sale  sa  marchandise. 

Pr.  fr.  Cher  comme  poivre. 

Orig.  QuiTARD.  Dict,^  p.  605.  c  Avant  les  voyages  des  Portugais 
aux  IndeSy  une  livre  de  poivre  coûtait  au  moins  deux  marcs 
d'argent.  » 

1404.  Coïans  nospeures,  elles  sont  maweures.  (A.) 
LiTT.  Cueillons  nos  poires  ^  elles  sont  mûres. 

L'affaire  dont  il  s'agit  est  arrivée  au  moment  précis  où  il  convient 
qu'on  s'en  occupe,  qu'on  songe  à  la  terminer.  (Acad.) 
Pr.  fr.  La  poire  est  mûre. 

Ex.  Bonttez  drent , 

Chôqntz  rend , 
Cdpez  r  peure 
S'elle  est  maweare. 

(TiiiT.  Li  honjoiO€U  et  vit  jeux  cT  Lige.  Chanson.  1859). 

46 
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1405.  Qwand  Y  peure  est  maweure,  elle  tome  jus 
d'  râbe.  (B.). 

LiTT.  Quand  la  poire  est  mûre,  elle  tombe  {bas}  de  V arbre. 
Quand  la  coupe  est  pleine,  elle  déborde. 

Ne  quid  nimis. 

Et  qaind  le  flot  grossi  doit  enGn  déborder , 
Nul  homme,  quel  qu'il  soit,  ne  sauriit  le  guider. 

(PonsABD. 

1406.  Compter  ipo  des  peures ,  (C.) 

LiTT.  Compter  pour  des  poires. 

Compter  pour  rien. 

V.  r/n'estnin  podespreuf?^^. 

1407.  Pichotte  àmigotte.  (A.) 

(LiÉGB  ET  Nanur.) 
LiTT.  Peu  à  peu,  petit  à  petit. 

Se  dit  des  gens  qui  ne  font  presque  rien,  qui  travaillent  lente- 
ment. 
On  fait  peu  à  peu  sa  fortune,  sa  maison.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Petit  à  petit,  l'oiseau  fait  son  nid. 
Var.  Miette  à  miette. 

Ex.  (Nahcb).  Mais  aujourd'ba  les  efants 

Yolnu  roter  comme  les  grands, 
Picotte  à  roigotte, 

Allans 
Picotte  â  migotte. 

(Weiotti.  Choix  de  chamom  itallonnei,  1860. 3t  éd.) 

Ex.  (Liège),  Vos  y'  riltvrez  tôt  seu , 

—  Tôt  greUant,  kerpinant  à  v'  dih&sst  les  deugts, 
A  r*Jond'  les  deux  corons,  à  pichotte  k  migotie. 

(Thiit.  Ine  cope  di  grondiveus,  1859)» 

Ex.  Beure  pichotte  à  migotte.  (Litt.  Siroler), 

(RiaiCLi.  Dicltofw.). 

1408.  I  n*  fat  mâie  mette  à  ses  ptds  çou  qu'on  tint  à 
ses  mains.  (A.  B.) 

Litt.  //  ne  faut  jamais  mettre  à  ses  pieds  ce  que  Von  tient  dans 
ses  mains. 

Il  ne  faut  pas  se  dépouiller  de  ses  biens  avant  sa  mort.  —  U  o^ 
faut  pas  gaspiller  son  patrimoine. 
Pr.  fr.  Fol  est  qui  jette  à  ses  pieds  ce  qu'il  tient  en  ses  mains. 

[Adagei  françoii,  XVI*  »iécle). 
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Li  viliins  disl  trcsloal  sans  glose: 
Cil  ki  gete  as  pies  la  chose 
Qae  il  puet  à  ses  mains  tenir , 
On  ne  devroit  pas  consentir 
K'il  abitast  entr'aaire  gent. 

{Li  Romans  des  Aventures  Frejut.  XIIIo  tîicle). 

1409.  Il  a  les  pzds  cûts.  (A.) 

(Nauur.) 
LiTT.  //  a  les  pieds  cuits. 

Se  dit  d'une  personne  qui  ne  peut  se  déterminer  à  se  mettre  en 
mouvement  pour  améliorer  sa  position  ;  qui  ne  veut  pas  quitter  sa 
maison  pour  en  occuper  une  autre  plus  convenable. 

On  dit  de  celui  qui  laisse  tombera  terre ,  par  maladresse  ou  par 
inadvertance,  un  objet  fragile,  q\xHl  a  les  mains  cuites. 

1410.  Si  vos  lî  d'nez  on j>td,  i  v'  prindret  V  jambe.  (A.) 
LiTT.  Si  vous  lui  donnez  un  pied ,  il  vous  prendra  la  jambe. 

Il  abuse  de  la  liberté ,  il  étend  la  permission  qu'on  lui  accorde. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Si  on  lui  donne  long  comme  le  doigt,  il  en  prend  bng 
eomme  le  bras. 

Laissez  lear  prendre  an  pied  chez  yods  , 
Ils  en  auront  bientôt  pris  qoatre. 

(LirovTAiiit.  La  liée  et  sa  eompagne). 

El.  I  fàt  esse  ossi  sot  qa'in'  lampe , 

Po  z'obligl  des  gins,  bons  seurmint  po  bagnt; 
Vos  pinsez  n'ava  d'né  qo'oo  pld , 
Il  éront  bin  vit'  bapé  1  jambe. 

(Baiilidx.  jLt  tèhe  et  s*  camarade,  Fâve,  1851). 

Ex.  JIANNBTTS. 

Les  galants,  mi  paav*  mér'  mi  l'a  cint  Teies  préchi . 
1  prindet  todi  T  Jamb'  qwand  vos  les  y  d'nez  1'  pld. 

(DsLcnr.  Li  galant  de  t'  siervante.  1,  se.  2.  1857). 

YAEiAim.  jacq'mint. 

Ca  sovint  n*  feame  à  Tdiale  es  V  tiesse , 
Si  T'it  d*nez  l'main,  ell'  hap'  li  bresse. 

(HniuLT.  jLt  malignant.  I,  so.  1.  1789). 

El.  (Mous).  Si  il  a  l'malhear  dé  li  layer  preinde  in  pied  aojoord'hai,  demain 
elle  prennera  n'  gambe. 

(LiTiuiti.  Armonague  dé  Mont.  1855). 

El.  (Bourgogxb).         Vos  an  écode-t-on  d'ein  doi 

Je  velon  Taune  tote  fraincbe. 

(BitHABD  Dt  li  MoHHOTi.  iVoct  Borgutgnon.  170(^. 

1411.  Aveur  onptdàWn  li  strî.  (A.  C.) 
LiTT.  Avoir  un  pied  dans  Vétrier, 
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Être  prêt  à  partir;  il  signifie  aussi  :  commencer  une  carrière, 
une  profession  ;  être  à  portée  d'avancer,  de  faire  fortune.  (AcàD.) 
Pr.  fr.  Avoir  le  pied  à  i*élrier ,  dans  Tétrier. 

El.  (YniTlIES).  CASTOR. 

Od  poQt  monter  pos  haat, 

LU  R*NAU. 

Mais  c'est  por  là  qa'oD  k'maiœ 
Comme  ondit,  c'est'  aveor  6  ptd  duvin  lo  scri. 

(Xaorru.  Les  bietses,  I,  ac.  15. 1888). 

1412.  Chacun  s'teind  ses  pieds  suivant  ses  draps.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Chacun  étend  ses  pieds  selon  ses  draps. 
Il  ne  faut  pas  vouloir  sortir  de  sa  position.  —  Il  faut  agir  suivant 
le  rang  qu'on  occupe.  —  Chacun  connaît  ses  convenances. 

El.  (MONS).  DON  QUtCHOTTB. 

Ta  ne  crois  donc  pas  à  la  parole  d'an  chevalier  I 

8ANCB0. 

Si  fait,  si  fait  ;  mais  ehacon  s'teind  ses  pieds  saivant  ses  draps;  )'  n'ai  nié 
n'  santé  d'  fier,  ni  n'  bourse  sans  fond. 

(LniLii».  Armonaque  dé  Mon*  1850). 

Cf.  Lafontaine.  La  grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  grasse  que  U 
bœuf. 

Oï  l'avés  dire  sovent  : 
Ki  bant  monte  de  haut  descent; 
Froit  a  le  pié  ki  plus  Testent 
Ke  ses  covretoirs  n'a  de  lonc. 

iThéàtre  français  au  wioytn-^e.  XU1«  liècle). 

L'homme  au  pantalon  trawé  a  beau  dire  : 

J'n'âreos  poloo  màie  rintrer  es  l'houytre  : 
J'aim'  li  grand  air,  ji  n'  sAreus  m'  racrampi. 

(Cur^  Do  Vmu.  LipatUalonêrmoé.  1841). 

Nous  sommes  bien  souvent  forcés  de  nous  plier  aux  circonstances- 
Fâl  s*  racrampi  qwand  on  n'  si  poul  sleinde. 

1413.  Fîd  fou ,  pîd  d'vins.  (C.) 
LiTT.  Pied  dehorsy  pied  dedans. 

J*ai  fait  un  marché  au  hasard,  sans  calculer  la  perte  ou  le  profit 
qui  en  résultera.  —  En  bloc,  per  aversionem. 

Ex.  Ach'ter  pîd  fou ,  ptd  d'?ins. 

(RuAciB.  Diet.  1839). 

1414.  Tini  V  bon  Diû  po  Vpzd.  (A.) 

LiTT.  Tenir  le  bon  Dieu  par  le  pied. 

Etre  certain  de  réussir,  d'obtenir  ce  qu'on  souhaite» 

Pr.  fr.  Croire  tenir  Dieu  par  les  pieds. 


—  369  — 


PID. 


Eprouver  une  vive  satisfaction  dont  on  s'exagère  le  sujet,  (âcad.) 

1415.  N'  savu  so  qnelptd  danser.  (A.) 
LiTT.  Ne  savoir  sur  quel  pied  damer. 

Ne  savoir  quelle  contenance  tenir,  ne  savpir  quel  parti  prendre. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  Ne  savoir  sur  quel  pied  danser. 

Ex.  Yeyez-v'  11  grand  hiiA?  I  n'sét  so  qaé  ptd  foler. 

(Reiacu.  Dietionn,), 

El.  ÇoD  qo'esteat  marqué  cbal  estent  Hbe  à  Vervl  ; 

Vos  n'  saTiz  jamàie  bio  so  qaé  ptd  qa'  vos  rottz. 

(Thut.  Moiridi  l'octroL  1860). 

El.  (Hainact).  Il  a  enn«  soixantaine  d'années...  Lé  paafe  Louis  XVI  n'  savo 
pa  sa  qaei  pied  danser;  on  r  saqaio  à  île  a  dia. 

(Arwtonae  du  Borinage  in  putoit  horain,  1849). 

1416.  Aveur  les  qwsAes  pids  blancs.  (A.) 

LiTT.  Avoir  les  quatre  pieds  blancs. 

Etre  entièrement  libre  de  ses  actions ,  n'en  devoir  rendre  compte 
à  personne. 

El.  (MoNs).  À  l'place  dé  toner  l'Iapin,  Jean  avoi  toné  l'corde  qai  Ttenoi  à  Tat- 
tadie,  et  i  li  avoi  baillé  comme  on  dit  :  lés  q natte  pieds  blancs. 

(LsTiLLiEK.  Armonaque  dé  Mom,  1861). 

Ex.  (MoNs).  Tondi  à  bon  compte ,  sn  c'  temps-là ,  j'ai  lés  qaatte  pieds  blancs  , 
et  j'in  profite  comme  di  jusse. 

(Lniuiu.  ^rmonaquê  dé  Mons,  1840). 

Ex.  (MoNS).  Il  a  lés  qaatte  pieds  blancs  ,  si  vos  volez  i  pent  s'ponrmener  dins 
rcbàteau ,  mais  c'est'  absolamint  comme  enne  sorite  qui  s'porméne  dins  in  cri- 
pieaa. 

(M.  1850). 

Cf.  La  vieille  chanson  ,  citée  dans  le  Voyège  di  ChaudforUaine  : 

Nost'  âgne  avent  les  qwat'  ptds  blancs , 
Et  les  oreies  à  l'advinant 

Et  râne  de  Margoton  : 

Notre  âne  avait  les  qaat'  pieds  blancs , 
Et  les  oreilles  en  rabattant... 

1417.  I  n'  si  mouche  nin  àopid. 

(Namur.) 

LiTT.  //  ne  se  mouche  pas  du  pied. 

C'est  un  homme  habile,  intelligent,  ferme.  (Acad.) 

Pr.  fr.  C'est  un  homme  qui  ne  se  mouche  pas  du  pied.  —  Ce 
n'est  pas  un  homme  qui  se  mouche  du  pied. 

On  ajoute  quelquefois,  iron.  :  On  le  voit  bien  à  sa  manche.  Y.  le 
n* 1233. 
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El.  (NAMum). 


El.  (Balr). 


PID. 

Certes,  monsiear  Tartaflte,  à  bien  prendre  la  chose , 
N'est  pas  un  homme,  non,  qui  se  mouche  du  pied. 

(MoLilti.  Tartuffe.  Il,  lo.  Zy. 

Il  falleuv'  voie  les  qués  lapins, 

Kt  s'ils  avain' belle  maille, 

C'esteuv'  des  francs  lurons. 
La  faridondaine,  la  faridondon , 
Et  qui  n'si  mouchatn'  nein  do  pld , 
Birtbi,  etc. 

(Wérottb.  Choix  de  chamom  vallonnei,  1860.  3«éd.) 

Ai  le  voi  dan  in  trône  s'assieté  le  premié , 
Ai  traissé  bin  qu*ai  ne  se  roolché  pa  dé  pié. 

(RuriLitn.  Let  punies  {panier i).  Poëmeeo  patois 
de  l'ancien  évéché  an  Bâle.  173&). 


1418.  Mette  sixpîd»  à  on  mouton.  (A.) 

LiTT.  Mettre  six  pieds  à  un  mouton. 

Chercher  noise,  chicQDer,  donner  des  mauvaises  raisons. 
Pr.  fr.  Chercher  à  quelqu'un  des  pous  à  la  tète. 

1419.  Kwèri  sixpzds  èn*on  mouton.  (A.) 

(Verviers.) 
LiTT.  Chercher  six  pieds  en  un  nwuton. 

Vouloir  tirer  d'une  chose  plus  qu'elle  ne  peut  fournir. 

Pr.  fr.  Chercher  cinq  pieds  à  un  mouton. 

Chercher  cinq  pieds  de  mouton  où  il  n'y  en  a  que  quatre. 

[Adagei français .  XVIetièele). 

1420.  Avoi  Y  pied  d'  nez.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Avoir  un  pied  de  nez. 

Éprouver  la  mortification  de  ne  point  réussir  dans  une  affaire 
qu'on  avait  entreprise.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Avoir  un  pied  de  nez.  —  En  sortir  avec  un  pied  de  nez. 

Et  quand  ils  sont  enchaînez  , 
Vous  leur  faites  un  pied  de  nez. 

(ScAiaoïr). 

Va  l'amor  di  c'disterminé . 

Aret,  Ji  t'jeur',  pus  d'siz  ptds  d'nez. 

(UiHaoïf.  Li  Luciade  es  vers  ligeois.  Ch.  V.  1783}* 

Ex.(MoNS).  Ëié  V  pied  d'nez  qu'a  poussé  au  matte  de  l'vaque,  li  qui  moqoe  si 
volontiers  d'z  autes. 

(LiTiiuti.  /érmonaque  dé  Mons,  1853). 

V.  QuiTARD.  Dict.,  p.  553. 


El.  (Liège). 
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1421.  In'  si  laireut  nin  foler  so  Y  ptd.  (C.) 

LiTT.  //  ne  se  laisserait  pas  marcher  sur  le  pied. 

Il  ne  se  laisserait  pas  insulter. 

Il  ne  fant  pas  lui  marcher  sur  le  pied;  se  dit  d'un  homme  sus- 
ceptible^ qu*il  est  dangereux  de  choquer.  (Acad.) 

1422.  Mette  SLxptds  de  bon  Diû.  (C.) 
LiTT.  Mettre  aux  pieds  du  bon  Dieu, 

Laisser  à  Dieu  le  soin  de  faire  justice.  —  Se  résigner. 

Pr.  fr.  Mettre  une  injure,  une  disgrâce,  mettre  son  ressentiment 
aux  pieds  de  la  croix,  du  crucifix. 

Souiïrir  patiemment  une  injure,  une  disgrâce,  en  faire  le  sacri- 
6ce  à  Dieu,  pardonner  pour  l*amour  de  Dieu  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés.  (Acad.) 

1428.  On  sint  là  qui  V ptd  streint.  (A.) 
LiTT.  On  setit  là  oii  le  pied  est  comprimé  (étreint). 

c  II  y  a  des  peines  secrètes  qui  ne  sont  connues  que  de  ceux  qui 
les  éprouvent.  »  Quitard.  Dict.^  p.  654. 

Pr.  fr.  Chacun  sait  où  son  soulier  le  blesse.  —  Vous  ne  savez 
pas  011  le  bât  le  blesse. 

Orig.  V.  QuiTARD,  /.  c. 

1424.  L'caup  d' piedàa  baudet. 

(HONS). 

LiTT.  Le  coup  de  pied  de  Vâne. 

L'insulte  qu'adresse  l'homme  lâche  ou  faible  â  celui  dont  il  n'a 
plus  à  redouter  le  pouvoir  ou  la  force.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  coup  de  pied  de  l'âne. 
V.  Lafontaine.  Le  lion  devenu  vieux. 

El.  (MoKS).  Des  aDDonces  da  temps  à  v'ni  conte  les  losses  d'Inglais qaand 

il  ont  Toala  Tcaop  d'pied  du  baudet  k  l'armée  française  éié  A  l'armée  tierge ,  oqs' 
qa'insaadart  tontaea  vaut  dit  Inglais. 

[LmLiiti.  Armonaqu9  dé  Mong,  1800.) 

1425.  Si  segnî  àïpîdet  à' main.  (B.) 

LiTT.  Se  signer  (faire  le  signe  de  la  croix)  du  pied  et  de  la  main. 
Faire  de  grandes  démonstrations  de  piété. 

1426.  Avu  ptds  et  mains.  (B.) 
LiTT.  Avoir  pieds  et  mains. 
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Avoir  tout  ce  qu*il  faut  pour  réussir.  --  Être  achevé  (en  parlant 
d'une  affaire). 

Var.  Fer  cl*ses  pids  et  d*ses  mains. 

Cf.  Travailler  de  pieds  et  de  mains.  —  Avoir  bec  et  ongles  (être 
en  état  de  se  défendre,  unguibus  et  rostro). 

1427.  Fiède  si  mère ,  c'est  piède  les  douceurs  ;  piède  si 
père,  c'est  piède  l'honneur.  (E.) 

LiTT.  Perdre  sa  Trière^  c'est  perdre  les  douceurs  ;  perdre  son  père^ 
c'est  perdre  Vhonneur, 

La  mort  de  la  mère  enlève  au  foyer  domestique  tout  son  charme 
et  souvent  son  bien-être;  la  mort  du  père  peut  compromettre 
Favenir  des  enfants. 

1428.  I  vl  pièdretrm  àrattinde  (à  rawârder).  (A.) 

LiTT.  //  ne  perdra  rien  à  atterre. 

Le  payement,  pour  être  retardé,n'en  est  pas  moins  assuré.  —Se 
dit  par  extension,  pour  exprimer  que  le  retard  apporté  à  quelque 
chose  n*est  pas  un  préjudice  et  peut  même  devenir  un  avantage. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Vous  ne  perdrez  rien  pour  attendre. 
V,  I  mè  r  pâyeret, 

El.  BADINET. 

N'  seyiz  nin  si  presseie.  nos  ivans  eo  bin  Ttimps, 
Et  vos  polez-t'ess'  sûr  di  a'  rin  pied'  à  ratinde. 

(Delchif.  Li  galant  de  V  siervante,  l,  §c,  8. 1888]. 

1429. 1  n'  fat  rin  leyîpiède.  (A.) 
LiTT.  //  ne  faut  rien  laisser  perdre. 

Il  faut  tirer  profit  de  tout.  —  Rien  n*est  inutile. 
Cf.  Les  Sophismes  économiques  de  Basliat. 

El.  (Namvb).  On  leap,  on  joû  sortait  do  boeis. 

On  pansard,  qui  todi  cowetie, 
DijeuT,  es  toi  r'iechant  ses  doeits: 
Il  n'  faut  jamais  rein  leyi  piedde. 

(WimoTTi.  Choix  de  chansons  wallomnês»  1860.  S^  éd.). 

1430.  Çou  qu'est  veiou,  n'est  ninpierdou.  (A.) 
LiTT.  Ce  qui  est  vu,  n*est  pas  perdu. 
On  ne  déprécie  pas  une  chose  eu  la  regardant. 
Cf.  On  ne  touche  qu*avec  les  yeux ,  disent  aux  visiteurs  les  mon- 
treurs de  figures  de  cire. 
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El.  MAMBU. 

ToDtOD,  lais  rloomer  t'eolt'  df  d'xos, 
Ni  veus-s*  nin  bin  qu'en  veatU  g'oo? 

TomroN. 

Coq  qn^est  teioa 
N'est  nin  pierdoa. 

(Dnu.  Li  iroM  di  mcte,  ■oène  llgemie.  1846) 

1431.  C  qui  est  r'metta ,  n'est  nm/»^^i^.  (A.) 

(Namor). 
LiTT.  Ce  qui  est  remis ,  n*est  pas  perdu. 

Une  affaire  n'est  pas  manquée,  parce  qu'elle  est  retardée. 
Pr.  fr.  Ce  qui  est  différé  n'est  pas  perau. 
Cf.  L'axiome  de  droit  :  qui  doit  à  terme  doit.  V.  LoYSi^.  Inst* 
cm.  y  n^679. 
Un  paiement  différé  ou  prorogé,  n'est  pas  perdu. 

(nnAVBiii^. 

El.  (Mom}.  Qq'ob  soit  tranqaie,  c'qn'cst  dilttré  n'est  pas  perda. 

(Lsuluba.  Annonaquê  dé  Mons.  1869). 

Es.  (Nawjr).    Mais  c'est  tôt  l'mème  à  d*moain,  r'iMmUns  i'partie , 

G'qai  est  r'metta 
N'est  nio  pierda. 

(WtMtn.  CkoûB  de  ohêmonê  wêUaimei.  1860. 3*  éd.). 

Ex.  (Douai).  Je  n'peox  point  vos  in  dire  pa  long  poa  chelle  fois  Icfai  »  mais 
di'iemps  dilTéffé,  y  n^»t  point  perdu. 

(DicEUfrt.  Sowi'nirê  dTun  Komm^  d' Dom&L  1806). 

1432. 1  n'a  mjnerdou ,  ni  wâgni.  (B.) 
LiTT.  //  n'a  ni  perdu  ^  ni  gagné. 
Il  a  travaillé  sans  résultat. 

Je  suis  Gros-Jean  comme  devant. 

(LàioiTAun.  L»  Uiiêr9  H  te  pot  mt  lait). 

Vak.  Esse  comme  s^on  n'aveut  ni  pierdou,  ni  wâgni.  (B.) 
V.  Ovrcr  po  1'  coufâte. 

1433.  Fiède  et  wâgne  sont  fré  et  sour.  (B.) 

Lm.  Perte  et  gain  sont  frère  et  soeur. 

On  ne  peut  pas  gagner  toujours. 

Pr.  fr.  Il  n'est  pas  marchand  qui  toujours  gagne. 

Perle  et  gain,  c'est  marchandise.  (Lotsel.  Inst.^  n*  40B»  et 

fiEUURIÉRE.  Ilnd.). 

V.  Qui  n'  risquéie  rin  n'a  rin. 

47 
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1434.  InGler  des  perles.  (A.) 

LiTT.  Enfi^ler  des  perles, 

S*amuser  à  des  bagatelles,  faire  perdre  du  temps,  (âcad.) 

Pr.  fr.  Nous  ne  sommes  pas  ici  pour  enfiler  des  perles. 

Bi.  (ilMtf^.  C'eloin'clianibe  ^  toote  amnce ,  et  qaand  ç't  li  stiqaoi  de  n'oié 
payer  V  loier,  il  infiloi  si  bé  ses  perles  qae  d'tois  mois  Yenoi  à  six  éié  d'six  mois  à 
in  an. 

(Lbtellier.  Armonaque  dé  Mon».  1850). 

1435.  Ossi  vite  pris ,  osai  ^ni%pindou^.  (A.) 
LiTT.  AMSêiMpris^-aussitiÔlf^iiâH. 

Se  dit  en  parlant  des  dhoses  ou  des  personnes  sur  lesquelles  on 
ppead  «me  prompte  décision,  qu'on  emploie  aussitôt  qu'elle  se  pré- 
sentent. (ÂCAD.) 

Pr.  fr.  Aussitôt  prte,  aussitôt  pendn.  —  Aussîlôt  dit ,  acissîtôl 
fait. 

Orig.'(iînTARD.B2e«.,p.892.  — Cf.LaloideLjikA  (en  Amérique). 

Sitôt  pris,  sitôt  pei|(Ui . 
Elle  coart  oavriir  ria  perte. 

{Dcsii'fiMftL.  Pot-ipwtrn  de  la  Vestale), 

1436.  Li  ci  qtiî  r'plante  de  jdersin  ^  /plante  li  prumi 
d'  668  parints.  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  replante  du  persil,  replante  le  premier  de  ses  pa- 
rents. 

En  replantant  du  persil,  on  fait  mourir  son  plus  proche  parent. 
(Préjugé  populaire). 

1437.  C'est  comme  Gueflfcôtte  ,  qui  moinne  les  autes 
picii.  (A.) 

(Nkmdr). 
LiTT.  Cest  comme  Gueffrette,  qui  conduit  les  autres  pisser. 
Se  dit  d*un  bénôt  qui  se  la'isse  gouverner ,  ou  qui  s*eceHpe  des 
soins  les  plus  bas  du  ménage.  (Acad.) 
Pr  fr.  C*est  un  Jocrisse  qui  mène  les  poules  pisser. 

14â8.  Jiv' pihe  es  Tome.  (E.) 
LiTT.  Je  vous  pisse  dans  l'œil. 
Je  me  moque  de  vous. 
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1489.  Ci  n'est  nin  lu  qa^B^piM  V  Mause*  (C.) 
LiTT.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  pissé  ta  Meuse, 
Pr.  fr.  II  D*a  pas  invenlé  la  poudre. 
Se  dit  d'un  homme  saos  esprit.  (Acad.) 

1440<  Qui  est  ma  ipiasant^pinse  lesautes  comme  lu.  (B.) 

LiTT.  Celui  qui  pense  maly  croit  les  autres  comme  lui. 

On  croit  tous  les  hùmtûe^mtmmïs  lorsfqn^on  Tcrst  soi-même. 

Scandafum  non  cadtt  in  perfeetum, 

V.  Li  ci  quVst  calîn  si  mesfefe  di  toi  l"  monde.  —  Qui  fait  bin  , 
pinse  bin.  — Mesurer  à  si  aune. 

1441.  Gai  comme  m  pimon.  (A.) 

(MoNs). 
LiTT.  Gai  comme  tm  pinson. 

Être  fort  gai.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Être  px  comme  pinson. 

Comme  il  aime  les  chansoDs 
etlagff)té(|Qipé4ir)«, 
Il  veut  qne  tous  les  piosoos 
Soient  admis  dans  la  famine. 

(A.  P.  £««  miiinesux,  1858^. 

Ex.  (Namur).  C'est'  on  pinson  dins  one  société. 

Ex.  (lldoNS).  Ainsi  tant  qui  VArmênaqu»  dé  3îon$  vivra  ,  s'i  plaK  à  Dieu  ,  i 
sera  toodi  d'bonne  imear,  gai  comme  in  pinson. 

(LvniLRi.  Àrmonaque  dé  Mons,  18fi0). 

Ex.  n  etoi  rond  comme  enne  cosse  et  gai  comme  in  pinson. 

(/</.  1855). 

Ex.  (Lille).  Et,  tontjojeux  comme  un  ninchon, 

le  m' taoee  aussi idl  liinsf  I  wagon. 

(DatR«iMi>E«irx.  Jfet  éivtnneM.  Ahnanaeh  pomr  \%99). 
El.  (Douai).  Gai  comme  un  pinchoo. 
Ex.  (St-Qubntin).  Gai  comme  ein  pinchon. 

1442.  I  touw'reut  on  piou  po  z'avu  Y  pai.  (A.  C.) 
LiTT.  //  tuerait  un  pou  pour  avoir  la  peau. 

Se  dit  d'un  homme  avare;  excessivement  parcimonieux.  (Acad.) 
Pr.  fr.  11  écorcherail  un  pou  pour  en  avoir  fa  peau. 
IHondrait  sur  un  œar. 
On  dit  aussi  :  I  touw'reut  on  piou  po  n'n'ès  lenner  1*  pai. 

LiTT.  Il  tuerait  un  pou  pour  entannerfa  peau. 
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PIOU.    PtPE. 

Ex.  yiàoomai'  les  croh'  patàrs  sont  (ails ,. 

I  toaw'rU  l'pioo  po  tenner  T  pai. 

(Dun,  U  coq  tVtumsi  t  V  fmmihe.  Fiée.  1851). 

Ex.  COLAS. 

Términt  qu'il  est  piss*^  cross',  i  s' troabel'ret  roerTSi, 
Ji  so  sûr  qa'i  tonereot  in'  poac*  po  lenoer  l' pat 

(Dncn? .  Ei  gmtëmt  dé  V  iiervm^le.  1,  •«.  5. 1858). 

1443.  Esse  comme  onpiau  int'  deux  onkes.  (A.  C.) 
LiTT.  Etre  comme  un  pou  entre  deux  ongles. 

Etre  dans  une  situation  intolérable.  —  Iron.  N'être  pas  à  son 
aise.  —  Entre  l'enclume  et  le  marteau. 
Cf.  L'épée  de  Damoclës. 

Ex.  DUKAND^. 

Kinttnt,  il  est  bin  afflronté  I  Bin  mi . 

À  Tost'  âge,  à  Doof  beùr' Ji  d'TéY'  aller  doimii. 

C'est  qai  mi  J'esteot  t'ooa  comme  io'  poaoe  int'  deax  oogoei. 

(Dncor^  Lêi  deux  nétêux*  l^  ic.  4.  1859). 

1444.  Yospiaus  vont  avu  V  tosse.  (E.) 
LiTT.  Vos  poux  vont  s'enrhumer. 
Couvrez-vous.  —  N*allez  pas  nu-téie  :  ï\  pleut. 

1445.  Ossilaid  qn  oajpiou.  (A.) 

LiTT.  Aussi  laid  qu^un  pou. 

Se  dit  d'un  homme  fort  laid.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  est  laid  comme  un  pou. 

1446.  C'est  Tpus  xnBigaejnou  qui hagne  li  pus  foirt.  (Â.) 
LiTT.  C'est  le  plus  maigre  pou  (pii  mord  le  plus  fort. 

La  maigreur  représente  la  misère,  la  voracité.  —  En  général,  les 
gens  maigres  ont  bon  appétit. 
Cf.  La  Genèse.  Ch.  41,  v.  4.  (Le  songe  de  Pharaon). 

1447.  En  n'avu  po  vl  pipe.  (A.) 

LiTT.  En  avoir  pour  une  pipe. 

En  avoir  pour  longtemps  ;  être  très  malade  ;  faire  on  travail  dd 
longue  haleine. 
Yar.  En  n'a  po  n'  crâne  pipe^  po  n*  fameuse  pipe.. 
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PIPE.    PIQUE.    PIRE» 

Kl.  CHOBm. 

Oa  d'  wàgD'  maïe  rin 
A  rioler  des  gins. 
In'  n'a.  In'  n'a  po  n'  pipe  , 

Ji  H  kens  bin. 

(Db  Habliz.  U9  hypoeonl9i,  III,  le.  i'e.  1758). 

El.  On  z'est  déjà  r'métoa  à  loi. 

Et  r  Teie  chicane  enn'  a  po  n'  pipe; 

C'est  on  leupqni  fût  font  dé  lN>is 

Et  qui  n'  sét  pas  où  fer  ses  tripes.  \ 

(Conlaftf  lifBoite  préâitUaie  â  prince  ChAU  d'OultremmU  po  V  joû  di 
s'inaugwrQHim,  dé  e  part  d9$  Pàrliê.  17M). 

1448.  Passer  Vjpipe  à  Martin.  (A.) 
LiTT.  Passer  (donner)  la  pipe  à  Martin. 

Céder  la  place  à  d'aatres ,  parce  qu*on  est  en  état  de  se  passer 
do  tracas  des  affaires. 

Ex.  SI coola  arrive»  si  ]'•  coula,  ji  passe  li  pipe  à  Vârtki. 

1449.  Vola  bin  rintrer  des  piques  neures.  (A.) 
Lirr.  Voilà  bien  rentrer  des  piques  noires. 

c  Od  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  rentre  mal  à  propos 
dans  un  sujet,  dans  une  conversation,  par  des  choses  qui  n*ont 
aucun  rapport  avec  celles  dont  on  parle  :  voilà  bien  rentrer  des 
piques  noires;  et  en  cette  phrase  pique  est  féminin.  » 

(CAuminu  /KcfMMi.  1786). 

Expression  proverbiale  empruntée  au  jeu  de  cartes. 

(LUODX  DB  LiVCt). 

Pr.  fr.  Il  rentre  des  piqaes  noires. 

(Lbboux.  Diet.  eomifut.  1782). 

A  rautre,  dit  Panurge,  c'est  bien  rentrer  de  piques  noires. 

(a*BBL4n.  Lit.  IV,  oh.  33.  XVi<  liècle). 

1450.  Aller  qwèri  St-PtV^  à  Rome.  (C.) 
LiTT.  Aller  chercher  St-Pierre  à  Rome. 

Pr.  fr.  Chercher  midi  à  quatorze  heures. 

Chercher  des  difficultés  où  il  n'y  en  a  point.  Allonger  inutile- 
ment ce  qu'on  peut  faire  ou  dire  d'une  manière  plus  courte.  Voa- 
loir  expliquer  d'une  manière  détournée  quelque  chose  de  fort  clair. 
(Aao.) 

V.  le  prov.  n*  807. 
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PIRE. 


1451.  Fer  d'ine^V^  deux  cops.  (A.) 

LiTT.  Faire  d'une  pierre  deux  coups. 

Venir  à  bout  de  deux  choses  par  un  seul  moyen,  profiter  de  la 
même  occasion  pour  terminer  deux  affaires.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  d*une  pierre  deux  coups. 
V.  Abatte  deux  geies  d'on  côp  d'  warokai. 

El.  (Vbrtibrs).  Li  vsift  qni  t'  habile 

S'i  est  assez  ton rsiveui.  fret  du  iti  paye  et  k^itte 

Çu  serei  dob'  niariège  et  s'  frans'  n*  d'on'  pjr  deux  côps. 

(Pool».  U  fvffan  éterri ,  1859). 

Ex.  Mnloi  s'apJna'  l'-i.  fré*  J' d'fn  pir'  deox  eôps  : 

Li  dam*  del'  rootionn' ainsi  qui  Tsiervante 
Estlt  tôt'  deux  jort',  polMeïe  et  ross'lantcs. 

(G<^  Brixhb.  Letdeux  moffes,  Con(e.  BulUtmiêi9&d). 

1452.  Jeter  des  pires  es  s' jardin.  (A.) 
LiTT.  Jeter  des  pierres  dans  son  jardin. 

Faire  devant  quelqu'un  des  railleries  couvertes,  des  plaintes  dé- 
tournées, des  reproches  indirects,  avec  Tintention  qu'il  se  les 
applique.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Jeter  cfes  pierres  dans  le  jardin  de  quelqu'un. 

El.  (MoNs).  1  d'  fait  Dié  bon  d'  trop  t\vt  aax  dépeins  iéi  aotes;  piminé  si  vos 
avez  Yo  plaisi  a  jeter  des  cayaax  dins  1'  gnrdin  d' vos  voisins,  i  faat  vos  aileiodeà 
recevoir,  in  jour  oo  l*aate,  in  pavé  dins  l'votte. 

(LiTBiiitn.  ArfHonaquê  dé  Mons  1853). 

Ex.  (LiéGB).  Dlvantqof  vos  m*  quittez' j'a  co  treus  mots  à  v'  dire. 
YoB  AveEès  m' jAfdin  voloo  jeter  in'  pire. 

Orig.  V.  QuiiARD.  Dict.,  p.  471. 

«  Allusion  au  Scopélisme ,  crime  de  ceux  qui  jetaient  des  pierres 
dans  la  terre  d'autrui ,  pour  empêcher  de  la  cultiver.  » 

1453.  Trover  des  pires  es  s*  voie.  (A.) 
LiTT.  Trouver  des  pieires  dans  son  chemin. 

Trouver  des  empêchements»  des  obstacles  à  ce  qu'on  a  dessein 
de  faire.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Trouver  des  pierres  dans  son  chemin. 
V.  le  n°  i35. 

1454.  I  n'y  a  nolV  pire  qui  n'  vègne  à  Y  senne.  (A.) 
LiTT.  Il  n'y  a  aucune  pierre  qtèi  ne  vienne  à  la  sienne  {à  sû  desti- 
nation). 

Chaque  chose  trouve  son  emploi. 
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HRE. 

V.  I  D*y  a  nou  si  laid  pot  qui  n'  trouve  si  covièke. 

1455.  I  m'  tape  àes pires  bx  spalleB.  (C.) 
LiTT.  Il  me  jette  des  pierres  aux  épaules. 

Il  m*agace.  *-  l\  me  lapide. 

1456.  I  fât  leyî  Y  pire  où.  c'qui  CliarlexDjagiie  Ta  planté. 
(A.  B.) 

LiTT.  n  faut  laisser  la  pierre  où  Charlemagne  Va  plantée. 

Il  faut  laisser  à  chacun  le  sieo.  —  On  doit  se  soumellre  aux 
arrêts  de  la  justice,  aux  décisions  de  i*^utorité.  —  Tout  est  pour 
le  mieux  dans  le  meilleurdes  mondiez  possibles  {optimisme). 

Obs.  Il  existe  dans  le  pays  de  Liège  une  tradilion  légendaire  qui 
fait  remonter  à  Charlemagae  rorigiue  des  instituiions  concernant 
Télat  de  la  terr«. 

(Dans  uu  cabaret  de  Louvegne^).  <  Plusieurs  cultivateurs  j  bu- 
vaient, fumaient  et  discutaient  sur  l'opportunité  d'innovations  ad- 
ministratives ;  tout  à  coup  l'un  d'eux,  pour  clore  les  débats,  s'écria 
avec  vivacité  :  Leyans  V  pire  wiss*  qui  Charlemaifne  fa  metloul 
Bepuis  quand  date  ce  proverbe ,  qui  symbolise  en  Charlemagne  la 
sagesse  des  ancêtres?  » 

•{f^BSu  AniADx^  Smr  h  naiitunes  ée  CKatrlêmagnt  d  Liège,  '2*ëd.,  p.  62J. 

Suum  cuique.  (Tacïtb). 

1457.  Onn'  sâreufer  soner  iwpire.  (A..  B.  C.) 

LiTT.  On  ne  saurait  {faire)  saigner  une  picrrt. 

On  ne  peut  rien  ttrer  d'un  individu  qui  n'a  rien.  —  S'emploie 
généralement  à  propos  des  débiteurs  insolvables. 

Pr.  fr.  On  Virerait  plutôt  de  l'hutte  d'un  mur.  —  Où  il  n'y  a  rien, 
le  roi  perd  ses  droits. 

Même  proverbe  à  Namur. 

V.  On  n'  sàroul  peignî  oh  dialc  qui  n'a  nin  des  ch'vets.  —  On 
sèche  à  l'vude  àlou  don  chin  qui  n'a  «in  des  poicches. 

£l.  TATENKB. 

AUer  w'ach'ter  n'  pèriqa'  !  I  Min  vos  avez  bai  dire  : 
Après  toi,  vos,  CrespiQ,  frii:'  v'  bin  sôner  lu'  pire? 

(lUvouciuvps.  Li  «ao'(ï.  Il,  ».  8. 1858). 

1458.  Miner  so  V  douce /?î>^.  (A.) 

LiTT.  Conduire  sur  la  douce  pierre. 

AToir  rarsoQ  de  qttdqu'uQ  en  l'attendrissant  par  de  bonnes  pa- 
roles. 


'  I 

I 
I 

»l 
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PIRE.    PITIT. 


El.  jacqu'hui. 

Vos  n'  bayez  pos ,  monsieur  J'hiD-Mirtio ,  vos  Tolez  m'ava  so  l' doœe  pire; 
maisji  v's  •▼ertihe  qa'i  n'j  àret  rio  d'çoola. 

(HnAuiT.  Li  wiéti$nmU.  II,  M.  0.  IIM)* 

1459.  I  n'  tome  mâie  ine pire  toi*  seule.  (B.) 
LiTT.  //  ne  tombe  jamais  une  pierre  toute  seule. 

Un  tnalhenr  ne  vient  jainaié  seul. 

y.  On  ma  n*  n'amône  ine  anie.  —  On  malheur  ni  vint  màie  toi 
seu. 

1460.  Ni  fewar'  nin  qu^t'ès/Zi/, 
Ca  i  fait  haut  d'zeu  ti.  (A.) 

LiTT.  Ne  V effraie  pas  dCélre  petit , 

Car  il  fait  haut  au-dessus  de  toi. 

Encouragement  qu'on  adresse  à  ceux  qui ,  par  crainte  on  par 
défaut  d'énergie ,  sont  disposés  à  abandonner  une  entreprise  com- 
mencée. 

Cf.  Ars  longa^  vita  brevis.  Hippocratb.  Aph.  J). 

1461.  I  fât  qu'  les  pUits  fessent  leu  joumêie  comme  les 
grands.  (B.) 

LiTT.  //  faut  que  les  petits  fassent  leur  journée  comme  les  grandt. 
Il  faut  travailler  dès  l'enfance. 

1462.  Les  p* titan*  wâgnet  maie  rin  à  hanter  des  trop 
grandes  gins.  (A.) 

LiTT.  Les  petits  ne  gagnent  jamais  rien  à  fréquenter  de  trop 
grandes  gens. 

Il  faut  rester  dans  sa  condition  ;  en  cherchant  à  s'élever  trop 
haut,  on  tombe.  —  Ne  sois  pas  vaniteux  dans  tes  anoûtiés. 

y.  In'  fàt  nin  peter  pus  haut  qui  l' cou^  etc. 

Ex.  Nos  vts  pariots  ont  sofinl  dit, 

Et  Ji  creus  qui  c'est  vraie  ossi , 
Qui  les  pHits  ni  wâgnet  mâie  rin 
A  hanter  des  trop  grandes  gins. 

(P^sqmeie  â  Vocedtian  ié  V  confirmatiùm  défrintt 
Chélê  d'OultnmmU.  1703). 

Potentiorum  semper  est  vicinitas  vitanda  tenuioribus. 
{Ollœ  duœ^  œnea  ttfictilis.  Faeri«i.  ¥ab.  XII,  Lib.  ly.) 
Cf.  Lapomtaine.  Le  pot  de  terre  et  le  pot  de  fer. 

1463.  On  n'est  mâie  si  s^e  qui  qwand  on  r'vint  d'âs 
plaids.  (B.) 
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PLAIE.    PLAISIR. 

LiTT.  On  n'est  jamais  si  sage  que  quand  on  revient  des  plaids. 

Les  plaideurs  ne  son!  sages  que  quand  le  procès  est  fini. 
VfiRYiERS.  On  n'est  sage  si  on  n'  rivint  des  plaids. 

(anuctt.  Di(U.  1839). 

Pr.  fr.  Au  sortir  des  plaids,  on  est  sage. 

{Mimêi  de  Bmif.  \S^. 

1464. 1  fit  bin  lèchi  s' plaie.  (A.) 

LiTT.  Il  faut  bien  lécher  sa  plaie. 

Il  faut  prendre  son  parti,  se  résigner  à  ce  qui  doit  arriver. 

Kl.  GABSPIN. 

Ossi  eir  ni  von  nin  li  loodi  qa'  J'enn'  es  yâie  ; 
Enfin,  on  est  marié,  i  f&t  bin  lècht  s'pUie. 

(RraoucHAHts.  lA  tav'ti.  1,  te.  l'«.  1858). 

1465.  N'aimer  qn'  plaies  et  bosses.  (A.) 

LiTT.  N'aimer  que  plaies  et  bosses. 

Souhaiter  qu'il  y  ait  des  querelles,  des  procès,  qu'il  arrive  des 
malheurs  dans  l'espérance  d'en  profiler,  ou  par  malignité.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ne  demander  que  plaies  et  bosses. 

El.  Li  moirt,  inOn,  ds'  Yilain'  rosse 

Eai  n'aime  ossf  qai  plAie  et  bosse 
)  les  panv'  dial  di  moretin 
Sitar'  ses  ail'  di  pai  d'  chagrin. 

(Haimv.  Li  Luciad€  es  ««r«  Ugêoii.  III.  1783). 

1466.  On  prind  s' plaisir  où  c*  qu'i  s' trouve.  (A.) 

LiTT.  On  prend  son  plaisir  oit  il  se  trouve. 

Chacun  s'amuse  selon  ses  goûts. 

Pr.  fr.  En  matière  de  goût  pas  de  dispute.  (V.  Quitard.  Dict.^ 
p.  432). 
Chacun  prend  son  plaisir  où  il  le  trouve. 

El.  CRBSPIN. 

Cbakeun'  Yeyez-v',  bâcell',  prind  s'  plaisir  wiss' qui  s' trouve. 

(RnovciAKM.  U  tav'ti.  I,  fc.  2. 1858). 

y.  Cheskeun  si  gosse,  faitl'troie  qui  magnif  onstron. 
Ex-     Cbaskeon'  prind  de  plaisir  savant  s'  goss'  wiss'  qa'èl  trouve. 

(TniT.  Ine  cope  di  grandivetix.  1859). 

1467.  Les  plaisirs  ont  leus  displaisirs.  (B.) 

LiTT.  Les  plaisirs  ont  leurs  déplaisirs. 

Il  n'y  a  point  de  plaisir  sans  peine,  point  de  joie  sans  quelque 
mélange  de  chagrin,  (âcad.) 
Pr.  fr.  Il  n'y  a  point  de  roses  sans  épines. 

48 
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PL41S1R.    PLAIVË. 


1468.  V  jplaisi  à' in  sot  vaut  beaucop.  (Â.) 

(MONS.) 

LiTT.  Le  plaisir  d'un  sot  vaut  beaucoup. 
Un  sot  peut  s*amuser  comme  un  autre. 

El.  (BfoEfs.)  Oh  j'irai  ça.  et  j' m'in  vas  toot  d*  saite,  c'est  co  bé  inieoi  pinjoé 
J'  veut  passer  absolameol  m' curiosité  :  1*  plaisi  d'iD  sot  vaut  beaocop,  c'a  piose 
à  l'aute...  et  pais  j'ai  io  compte  à  faim  avé  c*  gayaerd-là. 

(LtnLLiu.  ArvMHûquê  dé  Mtotu,  1843). 

Cf.  Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit.  —  Pour  être  heu- 
reux, il  faut  être  roi  ou  sot.  (Quitard.  Dict,^  p.  652). 
Cf.  Victor  Hénaux.  De  Uamour  des  femmes  pour  les  sots  1858. 

1469.  Après  V plaive,  i  vint  Y  bai  timps.  (A.) 
LiTT.  Après  la  pluie^  vient  le  beau  temps» 

Après  un  temps  fâcheux ,  il  en  viendra  un  favorable.  —  Il  ne 
faut  pas  désespérer. 
Pr.  fr.  Âpres  la  pluie,  vient  le  beau  temps. 
Exception  :  l'année  1860. 

Toujours  à  nouveaux  maux  naissent  nouvelles  peines, 
Et  ne  m'ont  les  destins,  à  mou  dam  trop  constans , 
Jamais  après  la  pluye  envoyé  le  beau  temps. 

(Racnn.  Sat.XI). 

Après  la  pluye,  le  biau  tans. 

(Xlllfl  •iècle). 

Port  nubila  Phœbus. 
V.  Tos  lesjoûs  ni  s'  ravisset  nin. 

1470.  On  n'est  maie  sèche  qwand  on  rVint  da  Y  plaive- 
(B.) 

LiTT.  On  n'est  jamais  sec  quand  on  revient  de  la  pluie. 

On  se  ressent  toujours  de  ses  liaisons. 
On  remarquera  une  frappante  analogie  de  forme  entre  ce  proverbe 
et  le  no  1463. 

1471.  Fer  Y  plaive  et  Y  bai  timps  (E). 
LiTT.  Faire  la  pluie  et  le  beau  temps. 

«  Disposer  de  tout,  régler  toutpar  son  crédit,parson  influence.» 
Quitard.  Dict.y  p.  602,  603).  —  Allusion  aux  sorciers,  aux  astro- 
logues. (Ch.  Louandre.  iasorce/Zme.  Paris  1833,  in-12,  ch.  XIV, 
p.  63  et  suiv.) 

Je  fais,  quand  il  me  platt,  le  calme  et  la  tempête. 

(Racivb.  Eiiher), 
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PLÀIVE.    PLAKEU.    PLANTER. 

1472.  Li  plaive  est  bonne  so  1'  wason  (so  les  mâles 

hièbes).  (B.) 

LiTT.  La  finie  est  bonne  sur  le  gazon  (sur  les  mauvaises  herbes). 
Plaisanterie  à  l'adresse  de  celui  qui  a  été  mouillé  par  une  averse. 
Ex,  1  s'  mâgrièie  d'esse  mouy!,  mais  l'plaive  est  bonne  so  V  wason. 

(R»iCL«.  Diei,  1839). 

1478.  CesV  on plakeu.  (C.) 

LiTT.  Cest  un  colleur  (flagorneur). 

Obséquieux  à  Texcès. 

Ex.  C'est  à  V  bot'ntr  qa*on  riknoh'  les  plakcus. 

(Labayi.  Chanton»  1844). 

1474.  Arrive  qmplante.  (A.  B.) 

LiTT.  Arrive  qui  plante. 

Se  dit  en  parlant  de  quelque  chose  qu*on  veut  faire  au  hasard 
de  tout  ce  qui  peut  arriver.  (Acad.) 

Cf.  Vienne  qui  plante. —  Arrive  qui  plante.  —  Tout  coup  vaille. 
—  Vogue  la  galère!  —  Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra. 

V.  Pette  qui  heie.  —  Cosse  qui  cosse. 

Après  avoir  dit  :  arrive  qui  plante,  on  ajoute  parfois,  i  n'es 
roourret  qu'  les  pus  malades. 

Ex.  (UoRS),  Et  le  v'Ià  parti  ! 

Arrive  es'qai  plante,  etti,  c'est  déschoax. 

(LtTiLLiKR.  Armonaque  dé  Mont,  1861). 

Arrive  qai  plante,  c'est  des  choux.  (Ancienne  enseigne  à  Douai). 

Ex.  (LiÉGB).  Ji  m'  vas  d'Gler  m' chap'let , 

Evdie,  arriv'  qui  plant',  c'est'  apreum'  qu'on  l'vieret. 

(TniftT.  Ine  copc  di  grandiveut.  1859). 

1475.  Planter  là  po  raverdi.  (A.) 

LiTT.  Planter  là  pour  reverdir. 

Laisser  une  personne  en  quelque  endroit  sans  la  venir  rejoindre 
comme  on  le  lui  avait  promis.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Planter  là  quelqu'un  pour  reverdir,  —  Laisser  croquer 
le  marmot. 

Laisser  sur  le  vert  (Régnier). 

Cf.  Qqitard.  Dict.,  p.  602. 

Ex.  ADYLB. 

I  m'a  sonlé  qui  c'  mâlignant 
Dâréf  evOie  tôt  barbotant, 
I  poirent  bin  k  n*  nin  riv'ni , 
Nos  planté  là  po  raverdi. 

(DaHàiiu,  Df  Cartiir,  etc.  Li  voyége  di  Chaud  fontaine.  M,  fc.  4. 1757). 
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PLAT.    PLEU. 

El.  Quoi  donc,  ci  vrai  minton  d'saTate 

Mi  qwittret  sins  m'  seurmint  d'ner  l'patte. 
Mi  plantret  cial  po  raverdi . 
Et  mutoi,  a'moqa'ret  èco  d'mi. 

(llAHBoir.  Li  Hinriadê  trav^tUk,  Cb.  IX.  1789). 

El.  Ji  ses  bio  COQ  qa'oo  m'a  dit. 

Vos  m'  plantrez  là  po  raverdi 
Et  coala  po  Tamor  di  z'elles. 

(DuHosT.  Ine  périqt^e  i$  mariège,  m.  4. 1800). 

1476.  Mette  les  "p'iitB jplats  d'vin  les  grands.  (A.) 
LiTT.  Mettre  les  petits  plats  dans  les  grands, 

Faii*e  beaucoup  de  frais  pour  recevoir  quelqu'un^  mettre  tout  en 
Tair,  ne  rien  épargner  pour  le  bien  recevoir.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Mettre  les  petits  plats  dans  les  grands. 
V.  Metl'  les  chanCs  sus  les  cossins, 

1477.  Il  a  pris  s' pieu.  (A.) 
LiTT.  Il  a  pris  son  pli. 

Se  dit  d'un  homme  qui  n'est  pas  d'âge  ou  d'humeur  à  se  corriger 
facilement,  à  changer  d'habitude.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  a  pris  son  pli  (la  routine). 

El.  Vos  d'  aèrtz  V  rifoode ,  il  a  pris  s'  plea. 

(RtMACLB.  Did.  1839). 

1478.  Hpleu  est  pris.  (A.) 
LiTT.  Le  pli  est  pris. 

Yods  n'en  viendrez  pas  à  bout.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  pli  est  pris  (la  routine.) 

1479.  On  prindviteon  mêiweLpleu.  (B.) 
LiTT.  Onprefid  vite  un  mauvais  pli. 

On  contracte  aisément  une  mauvaise  habitude. 

El,  Qwand  on  u'  voot  nia  r'sèchl  II  plea  qai  blesse  à  i'  châsse.... 

(Thiit.  ine  eopenne  to  Vmariige,  1858). 

1480.  QovIbl  n' fret  non  pieu.  (A.  C.) 
LiTT.  Cela  ne  fera  aucun  pli. 

Se  dit  d'une  affaire  aisée  et  qui  ne  peut  pas  souffrir  de  difficultés. 
(AcAD.) 

Pr.  fr.  C'est  une  affaire  qui  ne  fera  pas  un  pli ,  pas  un  petit  pli) 
pas  le  moindre  pli.  —  Cela  ne  souffre  pas  d'objections. 

Ex.  I  n'  fret  nin  oo  chio  d'plea,  nin  pas  qa'ine  aat'  booneite. 

{Anàenn^  chanum)» 
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PLOTL    PLOME. 

Ex.  (Namcb).       Li  poYre  homme  i  fant  qu'il  s' rislampe. 

Mais  par  malbear  vola  qui  s'jambe 
Si  plée  è  morant  pa  d'sos  li  : 
Berdoah  !....  vola  co  dos'  Joli 
Steioda....  ça  d*  fait  qu'on  pli. 

(Wiiorri.  Choùs  de  ekansons  wallonnei,  1800). 

El*  lo'  DQl'  qai  les  biergts  leytt  dé  monter  V  g&r, 

I  strônnet  les  ognais  sins  qa'  çoala  fasse  on  plen. 

(BuuBvx.  Li  Uup  ei  V  berbi$,  Fdve,  1852). 

Ex.  Si  v'safez  bin  dofiert  vos  oAies  divant  Tmaren , 

Si  ?08  k'nohez  1'  qaaqua,  médiz-l'  sins  fer  non  plea. 

(TaiftT.  ine  cope  dl  grandiveut,  1859). 

Ex.  (BfKTZ).  Vereos  effare  è  mé.  je  v'ciiaoara  Tparoli , 

J'a  let  pogne  iqaa  ferme  et  c'Iet  ne  fremme  in  pli. 

{^^MOVL.  La  Beiome,  tuitêde  Chon-Heurlin^  poème  patoit-mtttin,  1785). 

1481. 1  vât  mî  à!  ployî  qui  d' rompi.  (A.  B.) 
LiTT.  //  vaut  mieux  [de)  'plier  que  [de)  rompre. 

Il  vaut  mieux  céder  que  de  se  perdre  en  résistant.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  plier  que  rompre. 
Cf.  Il  vaut  mieux  laisser  son  enfant  morveux  que  de  lui  arracher 
le  nez. 
Il  vaut  mieux  mieux  ployer  que  rompre. 

{Prot),  eommunt,  XV« siècle). 

V.  Lafontaine.  Le  chêne  et  le  roseau. 
V.  I  fàt  s'  bahî  qwand  on  n'  si  pout  dresst.  —  I  vât  mi  piëde  on 
bresie  qui  tôt  l'coirps.  —  Fàt  s' racrampi  qwand  on  n*  si  pout  stinde. 

Ex.  Mes  grand'péres  m'ont  todi  dit , 

Qai  vAt  mt  d'plojl  qai  d'  rompi. 

Hesayeox  cent  fois  m'ont  chanté, 
Plaiôt  qae  rompre  il  faot  plier. 

IMalh.Uimhergh.mi). 

1482. 1  lî  fat  tôt'  ses plomed  po  voler.  (A.  C.) 
LiTT.  Il  lui  faut  toutes  ses  plumes  pour  voler. 
Ha  besoin  de  toutes  ses  ressources  pour  vivre ,  il  n'a  que  le  strict 
nécessaire. 

Ex.  TATKCNB. 

Et  pois  i  nos  fAt  bin  tôt'  nos  plom*  po  voler, 
Sins  aloawer  l's  aidans  qa'i  It  fAt  po  s'sôler. 

(Rmoucbain.  Li  lav'li.  I,  se.  3.  1858). 

1483.  Les  heïLhs plomes  fet  les  bais  ouhais.  (A.  B.) 
LiTT.  Les  belles  plumes  font  les  beaux  oiseaux. 
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PLOUIIEB.   PLODR. 

« 

La  parure,  les  beaux  babils,  font  valoir  la  figure,  la  taille.  (AaD.)     j 

Pr.  fr.  La  belle  plume  fait  le  bel  oiseau. 

Namur.  Les  belles  plumes  faienl-uu  les  bias  mouchous. 

£x.  I  s' diliéf  int'  la-mêin'.  on  n'  mi  sAreut  rik'nohe,  ^ 

Ca  c'est  les  belles  plum'  qoi  fot  les  bais  oahais.  1 
(BàiLicox.  Li  rirhd  qui  ê'aveut  fait  gék  anw  Ut  ftoata 

deV  pàwe.  Fdw,  1852).  1 

Ex.  On  dit  qu*  les  plom'  Tel  les  oo bais ,  > 

Mi  veot-OQ  nio  co  trax'  marôies 
Qui  n'sl  inoassel  qui  d'  v'Iours  et  d*sôie7 
C'est  r  râskigoou  et  nin  Tpâw'  qui  nos  plait.  I 

(N.  DirBECHim.  Math,  Laenthergh.  1858).  j 

1484. 1  mérite  dhploumer  rbeûre.  (E.) 

(Seraing). 
LiTT.  //  mérite  d^  tomber  d'aplomb  dans  la  bure  {dans  le  puits 
d^  extraction). 
Imprécation  en  usage  chez  les  bouilleurs. 
Yar.  Ji  voreus  qu'ti  d*ploumah*  li  beûre. 

1485.  ïplout  de  boure  et  de  froumage. 

(Pays  de  Hervé). 
LiTT.  //  pleut  du  beurre  et  du  fromage. 

Se  dit  dans  les  environs  de  Hervé  (pays  de  pâturages)  lorsqu'une 
pluie  arrive  à  propos  pour  rafraîchir  les  prairies. 

i486,  Plout,  ploût,  les bèguennes  sont  foû , 

Ni  ploût  nin,  les  bèguennes  sont  d'vins.  (B.) 

LiTT.  Pleut  ^  pleut  y  les  religieuses  sont  dehors  (sorties)  ^ 

Ne  pleut  pasy  les  religieuses  sont  dedans  (rentrées). 
Pas  de  chance. 

Ce  dicton  est  probablement  antérieur  à  l'invention  de  Thygro- 
mètre. 

1487.  IlajK?/o2^d'sus.(A.) 

LiTT.  //  a  plu  dessus. 

C'est  une  affaire  perdue,  qni  n'a  plus  aucune  valeur. 

Ex.  De  roi  qwand  on  z'a  fait  1'  Oesse , 

N'x  avans  veioa 
Quéquès  pasqoeies,  sinscoa  ni  tiesse . 

Vini  A  joû. 
On  Tz  a  corooné,  mais  à  c't'heûre 

On  n'es  jàs'  pus , 
Et  les  pasquèies  et  les  auteurs. 
I  a  ploû  d'sus. 

((.ouïs  Uucbb.  Chanton,  i860)' 
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1488. 1  n'a  nié  co  pieu  tout  c'qui  doit  pleuvoir.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  //  rCa  pas  encore  plu  tout  ce  qui  doit  pleuvoir. 
Il  y  a  encore  bien  des  choses  qui  doivent  arriver;  on  ne  peut 
prévoir  l'avenir. 
V.  Ipass'retco  bin  dTaiwedlzos  ITonl-d's-Aches. 

El.  (MoNS).  Mais  c'n'est  rié ,  Ta  I  i  n*a  nié  co  plea  tout  c'qai  doit  pleovoir  ; 
elle  poorroi  fin  bé  avoir  s'ioar  comme  el'  z'aates,  c'fier  cal-là. 

(Lktvluib.  Armon,  dé  âlon».  1851). 

1489.  Fer  n'saquoirjD(ïi?^â haut.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  quelque  chose  le  pouce  en  haut. 

Faire  une  chose  malgré  soi. 

Allusion  à  une  bizarre  cérémonie  du  moyen-âge.  Chaque  année, 
les  Verviétois  devaient  se  rendre  à  Liège,  le  mercredi  après  la  Pen- 
tecôte, et  exécuter  une  danse  dans  la  cathédrale,  le  pouce  en  haut , 
sous  le  grand  lustre.  Ils  brisaient  ensuite  un  setier.  L'expression  : 
le  ponce  en  haut,  s*entendait  à  Liège  dans  le  sens  de  venir  à  merci. 
GeUe  coutume  avait  été  établie  à  la  suite  d'une  condamnation  en- 
courue par  la  ville  de  Verviers  ,  qui  n'avait  pas  ,  dit-on  ,  voulu 
adopter  les  mesures  liégeoises.  M.  Ferdinand  Henaux  repousse 
ceUe  explication  ,  et  pense  que  les  danses  dont  il  s'agit  n'étaient 
qu'une  sorte  de  prestation  conforme  à  l'esprit  du  temps,  en  échange 
des  immunités  accordées  aux  gens  de  Verviers  ,  quant  aux  droits 
de  halle  et  d'entrepôt. 

Y.  la  Revue  de  Liège.  1845,  t.  III,  p.  31  et  suiv. 

El.  Lea  dans'  loarnér  jnss*  ottant  d'cûp , 

Qai  les  rôqu'  orrlonntne , 
Il  avt  tartos  i'pôce  à  haut, 
Evis,  pasqai  danstne. 
Di  làvinlUspot, 
Qu'on  dit  oûie  éco , 
Qwand  n'  gins  a  in'  eveic 
Di  fer  quéqa'  saqwet, 
On  dit  qu'eir  li  fret 
L'pôce  â  haut  mAgré  leie. 

(SiMOHOv.  Li  creu  d'  Vervi,  1842). 

Ex.  I  m' kiminéf,  mais  j' l'a  fait  payt  r  pôce  â  haut. 

(Rbvacli.  Diet.  1839). 

Ex.  Mais  rtiess'  di  hoie 

Mi  sét  fer  l'poie, 
Li  r'ving*  so  V  côp. 
Vos  r  rindrez  V  pdce  â  haut. 

(TfliKT.  Li  Peron,  Chanton.  1859). 
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1490.  Les  màèspodea  fet  les  vudès  tiesses.  (A.) 

LiTT.  Les  poches  vides  rendent  les  têtes  vides, 

V.  Les  vus  bâches  fet  grognl  tes  pourçais. 
Vhomme  rangé  de  Béranger  se  troavait  des  dispositions  tout 
autres  : 

Quand  on  n'a  rien,landerirette, 
On  ne  saurait  manger  son  luen. 

Udl.lluYpo^ejMB.  (C.) 

LiTT.  //  a  le  point  bas  (détaché  du  bras). 

Il  n'a  plus  d'argeat.  —  La  maio  ne  va  plas  au  gousset. 

Ex.  Deux  bons  k'pa  gnons  qu'avlt  1'  pogne  los, 

(On  sét  à  Ltg^  çon  qa'  ça  vont  dire), 
Yindtt  po  saqwans  bons  écns , 
Li  pai  d'in  onrs.... 

(Baiubvx.  L'ourê  «I  Ui  deux  k'pagnons,  F4of  «  1856.) 

1492.  Qui  vint  à*  poie  grette.  (A.  B,  C.) 
LiTT.  Qui  provient  de  poule,  gratte. 

Ordinairement  les  enfants  tiennent  des  mœurs  et  des  inclioalions 
de  leurs  pères.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Qui  nait  de  poule  aime  à  gratter. 

V.  QuiTTARD.  Dict.^  p.  611. 

y.  Les  èfants  des  chets  magnet  volti  des  soris.  —  Té  père  té 
fils,  etc.  —  On  chet  pied*  bin  ses  poièches,  etc. 

On  dit  souvent  :  L'ciqui  vint  d*poiei  grette,  Tci  qui  vintd'chin 
i  hawe.  (A.  B.) 

Pr.  fr.  Bon  chien  chasse  de  race.  —  Bon  sang  ne  peut  mentir. 

Cependant  on  dit  aussi  :  A  père  avare ,  enfant  prodigue. 

Ex.  (Ybeyiers).  a  çonci,  vos  d'vez  veie  çoa  qnn  l'filsdWév'  promette, 
Bon  songa'  ni  pont  minti,  etqai  Yinida  paill'....  grette  t 

(PoDiBT.  LipétonMt.  1860). 

Qai  est  extrait  de  géUne,  il  ne  peat  qa'il  ne  gratte  I 

(H.  EiTian.  PrécelUmee  dm  langage  françoiê,  1979). 

1493.  Fer  creure  qui  les  poies  pounet  so  les  sâs.  (A.  C.) 
LiTT.  Faire  croire  que  les  poules  pondent  sur  les  saules. 

Faire  croire  des  choses  absurdes  et  bizarres.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  croire  que  vessies  sont  lanternes. 
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POIE. 

El.  GATH'aBMl. 

ffenni.llain'iene: 
C'est  po  V'  mosfrer  l' moyen  qui  J'a  po  tn*  ûisXer  d'z'elles. 
Je  l'z'i  freat  erear*  qa'  les  poi«  mi  (waïut  4|a'  m  1«  il& 

^DnoiiF.  JC^M  dêtw  nétêu».  1,  ic.  2.  1889). 

El.  (UoNs).  L'amoar-Mt«ve«le,  eiellcs>friniiiM8C''e6t8i  malin,  fien«  qu'elles 
Tos'fiofit  acMir'  que  Jea  ves&ies  c'est  des  ianierne^  eiet  qaé  les  poaiir  vont  ponde 
dessus  les  saues. 

j(Moirrtiiux.  Det  noutieaux  eotU^  dés  quify,  1850). 

Ex.  (RoccHi).  Un  H  frot  aecroire  qui  fet  noir  «n  plein  Jtnir. 

<aifliBT.  Oiet.) 

-fil.  (LiUi^.  J'crois  qvi  rit  d'mi , 

J'ii  dis  :  mio  p*tit , 
Des  vessies  n'  sont  point  des  tanterncs , 
Ta  parlé  aussi  bien  français  qo'mi. 

{DttmaimttàBu  CAam.  Mllomt,  1854). 

El.  Ji  n'a  nin  pos  Jdeie  di  v*  tromper,  qm\  diV  lier treure  qoiles  pôles  poonet 
so  les  sAs 

(DiBii.  Li  eharlatan  cTfo  V  fore.  1850). 

1494.  Tou^ar  Y  paie  po  z'avu  Toû.  (A,) 

LiTT^  Tuer  la  poule  pour  avoir  Voeuf, 

Se  priver  de  ressources  à  venir  pour  un  intérêt  présent  ;  on  dit 

dans  je  même  sens  :{|  en  faH  «onome  la  Danle  atix  œu{sd*or.(AcÀD.) 

Pr.  fr.  Tuer  la  poule  pour  avoir  l'œuf.— Mander  son  Ui  en  beit>e. 

Ca.  -(Rotwai)*  Tuer  r  bné  pon  Tsang. 

<HiaaT.  ZMeC) 

Orig.  L'apologue  de  La  foule  aux  œufs  éCor. 

1495.  lÀpoie  ni  deut  nin  chanter  d'vant  Y <x)q.  (A.  B.) 
LiTT.  La  poule  ne  doit  pas  chanter  avant  le  coq. 

Une  femme  doit  se  tenir  dans  rinfériorité  à  Tégard  de  sen  mari. 

(ÀGAD.) 

Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  à  la  poule  à  dianter  devant  le  coq. 

C'est  ebose  qui  motflt  me  desplatt , 
•QDand  ponte  pacte  et  eaq  se  ialsL 

(jBAviiiMira«). 

......  Mon  oongé  «est  fois  me  lia*il  boe» 

La  ponte  nedoit  point  chanter  devant  la  coq. 

(■oLttiB.  Lei  femmet  fOMMlM.  Y.  ao.  3). 

El.  (PiGAnnn).  Qoand  te  co  a  canté,  la  glaine  doit  se  ttlre. 

(C«in*r.  .^(Miaîr«.  1851). 

Cf.  QOITARD.  »!(«.,  p.  8«. 

1496.  Ess'  comme  ine  paie  mouyele*  (A.  G.) 
Lmr.  Être  t^rnme  tme  ponte  mouittée. 

49 
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POIE. 


Avoir  peur,  Irembler.  —  Manquer  d'énergie. 
C*esl  une  poule  mouillée.  (Acad.) 
Cr.  QuiTARD.  Dict.^  p.  613. 

El.  KibiD  gn'eut-i  qu'  pos  leas  oreies 

Trônint  pus  t|ui  des  poies  mouyeies. 

(Hanso5.  Let  Lueiadet  et  vert  ligecit,  Ch.  I?.  1783). 

1497.  Ess'  li  fi  de  Y  hls^nque poie .  (A). 

LiTT.  Être  le  fiU  de  la  poule  blanche. 

Seditd'un  homme  exirémemenl  heureux  en  toute  chose.(AcAD.) 
Pr.  fr.  C'est  le  fils  de  la  poule  blance. 

Da  siècle  des  mignons,  flls  de  la  poole  blanche , 
Ils  tiennent  à  leur  gré  la  fortune  en  lear  manche  ; 
En  crédit  élevés,  ils  disposent  de  toot , 
Et  n'entreprennent  rien  qu'ils  n*en  viennent  à  bont. 

(RifiiiiEft.  Sat.3). 

V.  Ess*  Xichin  &  grand  golé. 

Oric.  V.  Suétone.  Vie  de  Galba.  —  Jovénal  emploie  formelle- 
ment l'expression  :  Gallinœ  filius  albœ.  —  Quitard.  Dict.,  p.  611 

1498.  On  n'  fait  ponré  lespoies  qui  po  l' bêche.  (B.) 

LiTT.  On  ne  fait  pondre  les  poules  que  par  le  bec. 

«  Les  poules  font  une  plus  grande  quantité  d*œufs  quand  elles 
sont  bien  nourries.  Quitard.  Dict.,  p.  613. 

1499.  Ses  poies,  c'est  des  âwes.  (C.) 
LiTT.  Ses  poules  sont  des  oies. 

Il  exagère  son  importance. 

1500.  Stronler  Ypoie  sins  Y  fer  braire.  (A.  C.) 
LiTT.  Étrangler  la  poule  sans  la  faire  crier. 

Faire  des  exactions  si  adroitement  qu'il  n'y  ait  point  de  plaiales. 
(Acad  ) 
Réussir  sans  bruit  et  sans  éclat  dans  ses  entreprises  amoureuses. 
Pr.  fr.  Tuer,  plumer  la  poule  sans  la  faire  crier. 

Ex.  DURAND. 

Oh  1  Tant*  ni  vàt  nin  int,  c'est  qu'ell'  cach'  ml  ses  plans , 
Elle  est  co  pas  souwèie  et  eir  sét  co  mt  s' taire. 

DUBOIS. 

C'enn'est  co  eun'  qui  strôn'  li  poyett'sins  1'  fer  braire. 

(DncHir.  Ltt  deuac  nitêux.  I,  ic.  13. 1850). 
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poie:. 

El.  MATOK. 

NeoDi,  vos  estei  trop  forsdlé,  vos,  vos  vôri  slrooner  Tpoie  sins  lïer  braire. 

(Diaovi»,  Dji  vou,  dji  n'  pou,  l,  to.  1858). 

Plumer  l'oie  sans  It  faire  crier. 

(Rabilau.  XVIo  siècle). 

£z.(RoucHi).  I  va  al  b^sae  note. 

(mcAiT.  DieL) 

Ex.  (MoNs).  A  c'Umps-là  i  poaviont.qoéqo'roîs  louer  l'ponille,  comme  on  dit, 
sans  rbire  crier. 

(Lirnun.  Armonaquedé  âlons,  1859). 

Ex.  (Douai).  Un  vol  làun  procureur  à  côté  d'un  avocat  qui  pleume  eune  poule 
lans  rbire  crier.  * 

(DicHKUTi.  Souv'nin  d'un  homme  d'  Douai»  1856). 

1501.  Cachiz  Yospoies,  vocial  li  mâdrai.  (F.) 
LiTT.  Cachez  vos  poules^  voici  la  fouine  (  i  ) 
Mettez  tout  en  sûreté,  voici  un  malfaiteur. 

1502.  Sérieux  comme  me  poie  qui  pihe.  (F.) 

LiTT.  Sérieux  comme  une  poule  qui  pisse. 

Sérieux  mal  à  propos.  —  Gravité  comique. 
Cf.  Rebiffé  comme  la  poule  à  Grosjean. 

(  Comédie  dêê  Proverbet), 

1503.  Fricasser  Y  poie  etToû.  (A.) 

LiTT.  Fricasser  la  poule  et  l'œuf. 

Faire  grande  chère,  ne  regardera  rien  dans  la  composition  d*un 
feslin. 
Kese  dit  qu'en  bonne  part. 

Que  dama  g*  qui  ciss'  Journale 
N'a  nin  qwinz*  sai'  heûr  di  Joû , 
Nos  nu  in*  bonn'  rëgalaie 
Nos  fricass'rint  1'  poie  et  l'oû. 

{Ancien  Nœh  CKoix  de  chaneont  etpoéiie»  waUonnet,  fi*  et  1)*). 

1 504 .  Ploumer  Y  poie.  (A. ) 
LiTT.  Plumer  la  poule. 

(  f  )  H.  Victor  Gollbttr  (fîls) ,  de  Liège ,  a  eu  l'obligeance  de  nous  communi- 
quer une  liste  de  603  proverbes  liégeois,  qu'il  avait  recueillis  depuis  longtemps, 
et  dont  un  certain  nombre  nous  avaient  échappés. 

Lorsque  nous  avons  eu  connaissance  de  son  travail,  l'impression  de  notre 
Dieiionnaire  était  déjà  parvenue  à  la  lettre  P.  Les  proverbes  qui  ne  pourront 
trouver  place  dans  les  lettres  suivantes  figureront  dans  le  supplément.  Nous  nous 
empressons  d'adresser  publiquement  nos  rcmerclments  à  M.  Colllcue.  Les  pro- 
verbes qu'il  nous  a  fournis  seront  désignés  par  la  IcUre  F. 

(iVtffe  de  (a  Cvmm,  de  révition). 
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Se  dit  des  soldats  qui  vont  à  ta  maraude  chez  le  paysan.  (Acad.) 
Pr.  flp.  Plmner  h  poole.  ' 

Cf.  ia  chanson  popultir»  : 

QotDd  pttmwronv-iiM»  rriouelle.  toa  la. 
QuaBd  plumerons-DOQs  r  aloaelte  ? 

1505.  li  dk  à/ùèpaiècAea  es  s'  nez.  (B.) 

LiTT.  //  a  des  poils  dans  son  nez. 
C'est  an  homme  d'énergie. 

Ou  cMé  de  la  barbe  eat  la  tonte  p«isfance. 

(«•ukM.  M:Bi(,I»  4tftmm*i.  Act«  UI, k.% 

1506.  Potf  pou  poil.  (A.) 

LiTT.  PoU  pour  poil.  ^"""^ 

^Jlîii^î  ^**'îi^  '"  P^i"*  **"  *»'»o°'  qui  consiste  &  tcaitee  ud 

3.  ?A^  '?  '"*°"  "^'"^">  •I"'»^  *  »««*  o«  Tonht  trsHer  les 
au  ires.  (Agad.) 

Pr.  fr.  Œil  pour  œiU  dent  pour  dent. 

râlS'o\^î!rM^Mil??ni^^^^^^^^^        «orcber,  je  m'  ceateiiiertH'  t»  4irt  eiue 
raiBUD .  pou  pou  p«il  ;  aotreamt  dit,  vaque  pou  vaque  ;  c'a  vos  va-M  ? 

(Lsni.uii...4rm0iia9ue  di  ètous.  L^U^ 

1507.  Elle  a  despoiècAes  dises  les  pîds.  (Ca) 
LiTT,  EUe.  a  des  poils  en-dwi^ttë  des  pieds. 

C'est  une  sorcière. 

a^ÏL&l"'î''i.  \^t  ry*'^^  ^^«^^^  P^^anl  le  moyen-âge, 
qu  une  femme  vieille  et  barbue  était  vtne  sorcière. 

(I«lftOQZ   DB   LlICT.) 

1508.  Riprinde  despoièe/ieê  de  cbia.  (A.) 
LïTT.  Reprendre  des  poils  du  chkn 

<:n.f/i'Sti*^®'''*^'i^''^.^^  P^"  ^®  la  bête.  (Boire  quand  on  esteocorc 
sous  I  mfluence  des  libations  de  la  veille) 

Var.  I  r'prind  ses  ch'  vels.  (C.) 

^'  î,  o'  «i  ?(nl  non  goss'  po  ^'ovrcr 

Çou  qu  I  mago'  ni  peut  II  gosUr  ; 
I  11  râreut  bin 
Dc«poièg'dlcWn. 
(Dmiucam.  Comme  on  deut  beure.  Chamont,  1860). 
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Vos  rattindtz  qwattr*  bmaf  tiû»  ^  o»  nMamim  d' bi», 
Po  s'aller  tôt  crânant,  r'prtnd  de»  poiég'  dl  chin. 

(Tnar,  tnê  cape  di  grandiveui,  1859). 

1500. 1  n'jp  enn'  avent  comme  despoiècies  so  on  çliin.  (C.) 
LiTT,  U  y  eihavoH  commet  de^  ppiksur  un  ehkn. 
Eq  aussi  grand  nombre,  que  les  poils  sur  la  peau  d'un  chiem. 
Se  dit  en  parlant  des  fruits  d'un  arbre  surchargé  ou  du  grand 
nombre  de  pfantes  d'un  semis. 
V.  I  n'y  enn'  a  tant  qu*  po  chîr  dissus. 

1510.  Fer  compter  les /mécii^  déchet.  (F.) 

LiTT.  Faire  compter  les  poils  du  chat. 

Exiger  une  chose  inutiU  ou  impossible. 
Cf.  Prendre  la  lune  avec  les  deoCs. 

1511.  Vât  mi  ess'  pokeM  q^'  poni^fti*  (I>.) 

(Marche.) 
LiTT.  //  vaut  mieux  être  porcher  que  pourceau. 
Plutôt  maître  que  valet. 

£x.  (PiGAADU^.  Veat  mfax  été  porche  qo'd'ète  porchea. 

(CoRBirc  GhtêQtrt,  18$1)« 

1512.  Fardes  armes  es jow^e.  (E.) 

LiTT.  Paire  des  armes  daiis  le  vestidute  {sons  te  porche). 

Tendre  la  main  pour  demander  l'aumône.  (Aflonger  le  bras , 
«unnse  ocax  qui  font  de  l'eser ime). 

On  dit  d'un  fainéant  ou  d'un  vagabond  :  I  n'est  pu  bon  qu*k  fer 
dit^omnefispoisiû. 

1&18.  U  eat  agréable; eoiiime  eùnto porte  dé  faison.  (A.) 

(MTows). 

LiTT.  //  est  agréabh  comme  une  pwfe  de  prison» 

Se  dit  d'un  homme  rude  et  d'un  abord  repoussant.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  est  gracieux  comme  la  porte  d^ane  prison. 

Elr.  (Loin.) Les  parvfnoas  sont  atttrants  comme  ti  poitted'ine  prihon. 

(RmAciB.  Diei,) 

El.  0Mlmfs.>  Bé  c'est  clair,  ça  n'aviez  nié  va  V  meqoenne ,  elle  est  agréable 
comme  enne  porte  dé  prison,  né  pas? 

(Lbtblliu.  Armonaqu9  dé  Him$-%  1Q50;* 

El.  (PiGARDiB).  Gai  comme  el' porte  d'eine  prisoo. 

(CuEBLR.  Glottttire,  1851). 
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Ei.(LiLLB»)         M'  n'opioion  sas  lea  caractère 

J'  vas  voas  l' dire  icbi  sans  bçon  : 

I  sont  gais...,  comme  un  vrai  chim'  lière, 

Poils....  comm'  des  gardiens  d'  prison. 

(DuBouMBAVx.  Cham.  liUoiM»$.  189f). 

1514.  8*011  rféf  sorti  po  Vpoite,  î  r'vaîreut  po  rSniesse. 
(C.) 

LiTT.  Si  on  le  fesait  sortir  par  la  porte ,  il  reviendrait  par  la 

fenêtre. 
Se  dit  d'an  importun  dont  on  ne  peut  se  débarrasser.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Si  TOUS  le  faites  sortir  par  la  porte  ,  il  rentrera  p&r  la 

fenêtre. 

1515.  L'ci  quihoûte  oxpoifes,  ôt  sovint  dobe.  (B.) 
LiTT.  Celui  qjfi' écoute  aux  portes  ,  entend  souvent  double  (mal). 
V.  Ax  poites  qui  hoûte,  li  diale  l'aloude. 

1516.  Ni/7o/(^r  nijus,  ni  sus.  (A,  C.) 

LiTT.  Ne  pouvoir  {être)  nia  bas  ^  ni  dessus. 

Ne  pouvoir»  ni  guérir^  ni  mourir.  —  Rester  dans  uu  étal  de 
gène  sans  pouvoir  rétablir  ses  affaires» 
V.  Eté  ente  le  zist  et  le  zest. 

1517.  Pout  ma  a  tourné  V  cou  es  Taiwe  ou  péri  co  cint 
feies  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Peut  mal  est  tonibé  le  cul  dans  Pean  ou  a  péri  {encore)  cent 
fois» 

N.  B.  I  n'  pout  ma  {litt.  il  ne  peut  mal)  signifie  :  il  n'y  a  aucaa 
risque. 

Aux  téméraires  qui  répondent  toujours  :  I  n*  pout  m&,  il  I^'y  ^ 
pas  de  danger,  on  répond  : 

Saint  PontmA  a  tourné  es  Taiwe. 

Ou  bien  : 

PoatmA  a  péri  co  cint  feie. 

(Lb  Rot,  Picard.  Bulletin  de  la  Soeiéié  wûUattne,  1859). 
Ll  spot  qn'el  dit  :  PoatmA  a  pôri  co  cint  feiea. 

(BillLBUZ.  FéM.) 

1518.  Ji  vou,  ji  n'pou.  (A.) 
LiTT.  Je  veuXj  je  ne  peux. 

Faire  d'inutiles  efforts  pour  paraître  plus  qu'on  n'est. 
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Titre  d*un  vaudeville  de  M.  Demoulin. 

Cf.  Lafontaine.  La  grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que 
le  bœuf, 
V.  Peler  pus  haut  qui  1'  cou. 

1519.  Ervenir  comme  in  coyeux  di  puns.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Revenir  comme  un  cueilleur  de  pomme. 

Revenir  en  mauvais  élat ,  mal  habillé,  mal  velu  ,  honteusement. 

Tratoant  Taile  et  tirant  le  pied , 
Demi-morte  et  demi -boiteuse. 
Droit  aa  logis  s'en  retooroa. 

(LAroRTAiin.  £ef  deux  pig$ùnt). 

Revenir  en  cueilleur  de  pommes. 

{Âdaget  françoit,  XVI«  liècle). 

El.  Il  est  troussé  en  CQeilleor  de  pommes  :  l'habit  troussé ,  fait  on  habillé 
comme  un  paysan. 

(Oimn.  Curio$He%  françoiiei,  1540). 

Ex.(MoNs).  Et  l'pns  bieau  du  jeu  ,  c'est  qu'on  dit  que  j'seroi  du  complice  avé 
ti,  pou  faire  c'  belle  cacAde  là  ;  que  je  1'  mènnerai  d'  lée  in  autel,  soi-disant  pou 
nous  marier  à  deux,  éié  puis  que  Je  V  planterai  là,  et  qu' J'  erveirai  comme  in 
coyeux  d'  puns,  pou  t' bailler  l'aisance  dé  V  vinde  au  boucher,  comme  enne  gue* 
Disse,  pou  li  couper  l' cou. 

(LiTium.  Dialogue  d'Agoménon  H  Achilh.  Arm,  dé  Mont,  1851). 

1520.  Li  pomme  ni  tomme  nin  Ion  de  V  souche.  (E.) 
LiTT.  La  pomme  ne  tombe  pas  loin  de  la  souche. 

Pr.  fr.  Le  fruil  ne  tombe  jamais  loin  de  l'arbre. 

Se  dit  des  actes  qui  entraînent  des  conséquences  immédiates. 

1521.  Nous  avons  n^  pomme  à  peler  essonle.  (C.) 
LiTT.  Nous  avons  une  pomme  à  peler  ensemble. 

Nous  avons  un  comple  à  régler. 

1522.  I  qwîrreut  bin  les  grossies  pommes  foûdesp'tites. 
(C.) 

LiTT.  Il  chercherait  {reconnaîtrait)  bien  les  grosses  pommes  parmi 
les  petites. 

Toute  sa  science  se  borne  à  cela.  —  C'est  un  homme  ignare. 

1523.  Wârder  n^pomm'  po  V  seu.  (A.  C.) 
LiTT.  Garder  une  pomme  pour  la  soif. 

Ménager,  réserver  quelque  chose  pour  les  besoins  à  venir. 

(ACAD.) 
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fom. 


Pr.  fr.  Garder  une  poire  pour  te  isoif.  J 

Ex.  (LiftttB.)  In*  Dvri  ginti  et  sinsiea 

Wàgnifdes  foir'  bonnes  Jonrneies 

Il  euh'  poloa  so  pA  d'MNttifB  ! 

Wàrdrr  àbeieniint  n'  pomm'  po  V  sea. 

El.      Otl  faiss'  bai,  qa*i  faiss'  laid,  qo'j  geale,  qui  V  tîmps  s'ènale.  ' 

Bin  rèlrocleie  éim'  trô  J(  n*âret  d' itevr  dé  Ireod  ' 

Ca  Ji  wâd'  comme  on  dit,  in  pUil'  pomm'  po  l' aeu.  ! 

(BAtLuiTK.  Li  mokê  ei  T  frumîke,  IM).  ^ 

Ex.      El*  pièce  di  raspA^nl,  dé  wArder  n'  pomm*  po  J'  aeu, 
Vos  v'  z'  avez  d'oéiJe  airs,  compiam  qu'çooXa  darreut. 

(Thiit.  /fié  copênne  io  V  marièg:  1858.) 

El.  (MONS).  I  faut  toadi  garder  n'  pomme  pou  V  soif,  pasqné  pus  KM  tmtos 
trouviCfz  tTet  tob  dix  doigts  à  tos  bouche. 

(VouniBui.  DeM  nouvieaux  conf  iiê  qmiâ,  lJ800}. 

Ex.  (llâflDE).        Men  «nci*  fiiètnrmé  Teint  d' moru  ; 

Po  1'  soeifs  ii  a  pturgni  oe'  iioiiUBe  ; 
Oa  A'  poLeuf  nia  iess'  pus  brave  homme  : 
I  nos  a  leyi  ses  écnsb 

tWIftom.  ChéùBée  ehattêmit  wtdhmH.  ffanor.  1800.  I*  AI'}* 

1524.  Pus  à' pane,  pus  tf  mérite.  (C.) 
LiTT.  Pims  peine  ^pim  denériie^ 

A  vBiouve  saRs  fé^  ou  -tiiomiMie  «sm  ^tolns. 

(Ooinitis.) 

1525.  Sinsjfâne  ni  vintavône.  (A.  B.  G.) 
LiTT.  Sans  peine  ni  vient  avoine. 

On  ne  doit  pas  espérer,  de  recevoir  un«  récompense,  un  salaire, 
avant  d'avoir  travaillé.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Saos  peine  ne  vient  «voine.  ---  jNiil  bien  sans  pein?.  — 
Il  faut  cerner  pour  recueillir. 

Ce  n'est  pas  qui  ji  pleind'  ma  peine 
Car  Ji  sais  comme  li  spot  dit, 
Qai  SBOB  peine  ne  vient  aveine, 

(Di  VLkXLV.,  Db  CABnn^  etc.  Li  voyigê  di  ChmdfonUnnê.  Il,  N.  i99)« 

Ex.  On  y\  mobon  qn'  aveut  sept  jdnes 

Aller  qwèri  V  bédieie  Ax  champs; 
Vos  sarei  ao'  li  ^Mt  dit  :  aios  pôa'  ni  vinl  «sAofi» 
Ossi  i  ràt  s^BS  d'ner  po  nourri  sept  elAints. 

(Dnn.  L'àhwiU  et  V  mohon.  Fdve.  Malhiiu  Uimhergh,  1854). 
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El.  (Maechb.)  t'jacqub. 

Ca  t'J'ai  par  trop  d'ovretge,  et  gna  pos  qa'  M  qui  vègne« 
Et  DOS  nos  d'vans  t'ni  cSp,  essône  batte  os  1'  grègne, 
Sins  pOoe  poDt  d'avôoe. 

(Alixavmb.  Li  peehon  d'uvrii.  Il,  ic.  2. 1858). 

1526.  On  set  ses  pones ,  on  set  nin  les  cisses  des  autes. 
(B.) 

LiTT.  On  connatt  ses  peines ,  on  ne  sait  pas  celles  des  autres. 
Nous  connaissons  nos  peines,  mais  celles  des  autres  sont  sou- 
vent plus  grandes  que  les  n6tres. 

1527.  Qwand  on  k'nohe  lesjpdnea  des  autes»  on  r'happe 

00  les  sennes.  (B.) 

LiTT.  Quand  on  connaît  les  peines  des  autres,  on  reprend  encore 
le  siennes. 

El.  (Metz.)      Maa  d'aatant  pn cajant,  qu*i  faUea  locoajiet 
Et  qa'eo  dèiantset  poine,  en  pieot  let  soléget. 

(Baovon.  Chan-Beurlin,  poffme  en  patoit  me$tin,  1788). 

1528.  Tôt  vint  h, pont  à  qui  pout  rawârder.  (A.) 
LiTT.  Tout  vient  à  point  à  qui  peut  attendre. 

Avec  du  temps  et  de  la  palience  on  vient  à  bout  de  tout.  (Agad.) 
Pr.  fr.  Tout  vient  à  point  à  qui  peut  attendre. 

Qni  attendre  peut,  a  ce  qu'il  vent. 
Tout  vient  à  point  qui  peut  attendre. 

(Gabr.  MBUiin.  Trétor  dei  tenleneti.  1568). 

V.  Avou  rtimps  et  de  stria  les  messes  maw*rihet. 
Cf.  QoiTARD.  Dict.,  p.  81. 

1529.  S'  porter  comme  eV  pont  neu.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Se  porter  comme  le  pont  neuf. 

Etre  frais  et  dispos  ;  jouir  d'une  bonne  santé. 
Proverbe  d'origine  parisienne. 

El.  (HoNs).  Tant  qn'a  ini,  j'sns  fin  contint ,  Je  m'  porte  comme  el  pont  nea , 
etj'vos  in  souhaite  amant  et  a  tout  no  famteavec. 

(LiTBiuBB.  Armonaque  dé  Mont.  1863). 

1530.  C  n'est  nin  "poponre,  c'est  po  co ver.  (B.) 
LiTT.  Ce  n'est  pas  pour  pondre ,  c*est  pour  couver. 

L'affaire  est  entamée  ;  il  ne  s'agit  que  de  la  mener  à  bonne  fin. 

50 
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1531.  Il  est'  hVporetfe.  (C.) 
LiTT.  //  c$t  à  la  poniu. 

Il  marche  à  Taveulure.  —  Il  est  contrarié  sans  savoir  pourquoi. 

1532.  Vert  ou  vette  comme  jpore^/e.  (E.) 
LiTT.  Vert  ou  verte  comme  porette  {un  jeune  poireau). 

Se  dit  des  personnes  peu  avenantes,  d'un  abord  désagréable. 

1&33.  On  prêche  todi  pos'  poroche.  (B.) 

LiTT.  On  prêche  toujours  pour  sa  paroisse. 

L'intérêt  est  le  premier  mobile  de  nos  actions.  (LABOCBeroocAQLD). 
V.  Tôt  r  monde  flie  po  s'  molin.  —  On  n'  cesse  di  préchi  po 
s*  saint. 

1534.  Po/findou  deure  longtemps. 

LiTT.  Pot  fendu  (fêlé)  dure  longtemps . 

Une  personne,  quoiqu'infîrme  et  valétudinaire,  ne  laisse  pas  que 
de  vivre  longtemps.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Un  pot  fêté  dure  longtemps. 
St-Quei^tin.  Ein  pot  fèlc  dure  pu  longtemps  qu'ein  eule. 
Picardie.  Ëinekeine  feléevo  pus  longtemps  uTieuqu'eune  neuve. 

(CoiBLiT.  Gl09MiT9,  1S5I). 

1535.  Biesse  comme  onpot.  (A.  C.) 

LiTT.  Béte  comme  un  pot. 

Extrêmement  bête.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Bête  comme  un  pot.  —  C'est  une  cruche. 

Ex.  Pot  a*terr' trop  legirQ 

SI  leya-t*^  âhe, 
(On  dit  (l'U  qu'on  sot 
Est  biess'  comme  on  pot]. 

(DiiLLiui.  lipçtdUerrêeWpotd'fitr.  Fàve,  18(6). 

Yar.  Sot  comme  ine  lampe. 

1536.  Sourdaut  comme  onpot,  (E.) 

LiTT.  Sourd  comme  mi  pot. 

Ce  proverbe  vient-il  de  ce  que  les  pots  n*o&t  pas  d'oreilles, 
comme  lesécuelles?  M.  Quitard  ne  partage  pas  à  cet  égard  l'opinion 
de  Le  Duchat;  selon  lui,  cette  expression  est  une  variante  mal 
entendue  du  dicton  plus  ancien  :  sourd  comme  un  toupin  (comme 
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une  toupie»  comme  un  saboi).  Ondil  aussi  :  d&rmir  comme  Un 
sabot.  Dict.t  p.  606. 
V.  Esse  pu  sourdaul  i]u*on  maiel. 

1537*  Allez  compter  les  fèves  opot^  (A.) 

LiTT.  Allez  compter  les,  fèves  dans  le  pot. 

Renvoyer  quelqu*un,  lui  ôler  tout  espoir  d'obtenir  ce  qu'il 
demande. 
Faire  une  réponse  vive  et  ingénieuse  qui  réduit  an  silende. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Donner  à  quelqu^un  son  paquet.    —  Envoyer  faire 
Unlaire. 

Ex.  (Nuiltrii).  Qclé  plalgi  aorè-j'  avob  vos , 

An«z69|Tldiitit, 
Ccrnipterltisfév'Apot; 
Si  vVavoz  l*cal  q<ii  vrâ  brûle , 
M(îtl02'  l' U  Pftl^',  vos  vos  r  ratroidiros. 

(Ancienne  cAanfon). 

1538.  C'est'  owpot  qui  jase  flatnlftd.  (E.) 

LiTT.  C*ésl  Ufi  pôt  qui  parte  flamand. 

Se  dit  d*UQ  vase  fêlé  «  qui  rend  un  son  faux  (étranger). 
Flanorbs.  Hy  spreekt  latyn^ 

1539-  Toutner  âtou  âhjpof.  (A.) 

LiTT.  Tourner  autour  du  pot. 

BiA)sef<  -^  Né;  pùhw  tàléf'  aiu  fatt,  à  ta  cdhttbston  d'uDô  tkttàift. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Tourner  aut<>ttr  du  poi. 

Fille  aimable  autant  qu'on  peut  l'être 
El  ffe  tottrfiant  antoar  du  pol. 

(LitosTAiHB.  Nieaite), 

A  qtMllWfl  MrfutgnétetMiii  tOUrùtt  Jiotourdn  pot? 

(.HmiUi.  Jf.  dé  PàUttééugnae). 

Cf.  QorrARD.  ùict.s  P^  606. 

Ex.  DVRAND. 

Ji  ttmê  (fS*  tds  «j^z  df t'ffou  sot. 

DUBOIS. 

Hoùtez,  ni  toarnansnftt  bêied^  AUm  dd  pot, 
Volcz-v'  ou  n*  vole»-v'  nln.? 

(Ûiu:iif«  tu  49Uœ  nàifèwt.  I,  se.  5. 1S88). 

£X.  TONTON. 

£b  bin,  Golzad  est'  à  ita'  Métl^té, 
Ji  n'  sâren  tant  tourné  Alo«. 
(Di  HAïkK»,  Dt  CinTin,  etc.  Li  toyige  di  Cknudfontainê.  111, 1757). 
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El.  (Mom.)  Là,  diles-le  à  vos  boo  seins,  sans  toarner  h  l'inlour  da  pot 

(LsTBtLiBft.  Armonaque  déMontAWÎ), 

El.  (Boeinagb).  Je  n'  suis  nié  d'ces  gas  là ,  mi ,  voyez  bé ,  sans  m' bayer  do 
galon,  là,  qui  s'merté  d'racrire,  eiet  qui  lounlé  autour  du  pot  enn' eterouro. 

(UovniiBVX.  Des  nouvieaux  conV  déê  quiét,  1890). 

Ex.  (ST-QvnDfTiN).  J'ai  qaier  chés  geins  qui  n'  tourn'leut  pau  à  laintonr  de 
ch'pôt. 

(GossKV.  iMtrtê  pieardei,  1841). 

1540.  Payî  lespots  cassés.  (A.) 
LiTT.  Payer  les  pots  cassés. 

Se  dit  d*UQ  homme  sur  qui  Ton  croil  que  les  frais,  la  perte,  le 
dommage  d*une  affaire ,  doivent  retomber.  (Acad.) 
Pr.  fr.  II  en  payera  les  pois  cassés.  —  Il  payera  les  violons. 

Faire  payer  les  pots  cassés. 

(OoBii.  Curiotiles  françoint,  1540). 

Sçacbtnt  qu'il  en  fiillait  payer  les  pois  cassés. 

(RMiiBK.Sat.X). 

Ex.  (lioNS).  I  n'  fait  Jamais  bon  d'cacher  à  mette  in  aute  dins  la  crotte,  parqué 
on  flnit  toudi  pa  payer  les  pots  cassés. 

(Lbtblubb.  Armonaque  dé  Honi.  1847). 

Ex.  (lfONs).L'bon  Dieu  est  jusse;  c'est  Colas  (l'empereur  de  Russie)  qai  paiera 
les  pots  cassés,  et  tous  les  ceux  qui  teiront  avé  II,  seront  rationnés  comme  li. 

{Id.  1865). 

Ex.  (St-Qobmtin).  Par  l'moyen  qu'a  n*  paera  pau  cbés  pots  épotrés. 

(GostBV.  Ltttret  picardei.  1849). 

1541.  I  n'y  a  nou  si  laid^o^  qui  n'  trouve  si  covièke. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Il  Vky  a  pas  de  si  laid  pot  qui  ne  trouve  son  couvercle. 
Se  dit  d'une  femme  laide,  lorsqu'elle  se  marie. 

▲  chaque  pot  son  couvercle. 

(Gabb.  Hbubibb.  Trésor  det  $ent$neêi). 

Il  n'est  si  méchant  pot  qui  ne  trouve  son  couvercle. 

(OuDis.  CurioiUex  françaiitt,  1540). 

Ou  lorsqu'on  a  du  bien,  il  n'est  si  décrépite 

Qui  ne  trouve,  en  dormant^  couvercle  à  sa  marmite. 

(Rbcbibi.  Saf .  XUl). 

V.  I  n*y  a  doU*  pire  qui  n'  vëgne  à  1'  senne. 

Ex.  On  mons',  comm*  mi,  et  si  terrible , 

Ni  sàrent  rind'  si  cour  sensible; 
Et  qu'  Jamàie  on  pareie  magot 
Ni  sièvreot  di  covieke  à  s'pot. 

(Baiiob.  Ià  Luciade  et  ter$  ligeoi$,  Gh.  T.  1783). 
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El.  (LiLLB}.  Chaque  pot  trouve  s'  couverture. 

(Difiaoii80EAUX.  Chantom  lilloiies.  1837). 

Ex.  (Douai).  Chet  pou  vo  dire,  mes  gins,  in  veîant  d'z'oglaux  comme  cha 
s'marier,  qn'y  n'y  a  point  d'si  laid  pot  qu'y  u'  trouve  s'couvcrturc,  comme  ch'viu 
proverbe  qui  dit. 

(Dicnirri.  Souvnirt  d'un  homme  d*  Douai,  1859). 

1542.  C'est  r  pot  d' terre  cont'  Yipot  à!  fier.  (D.) 
LiTT.  Cest  le  pot  de  terre  contre  le  pot  de  fer. 

Seditd'un  homme  sans  appui  qui  a  un  démêlé  avec  un  homme 
puissant.  (Agad.) 

Pr.  fr.  C'est  le  pol  de  terre  contre  le  pot  de  fer. 

Se  trouve  déjà  dans  V Ecclésiastique  ,  XIII,  2  et  3.  Quid  commu' 
nicabit  cacahxis  ad  ollam?  V.  les  fables  d'EsoPE  et  de  Lafontaine. 
V.lenM462. 

1548.  Comme  on  prind  les  potaia  on  les  lait.  (A.) 
LiTT.  Comme  on  prend  les  flaques  on  les  laisse. 
Laisser  une  affaire  dans  Tétat  où  on  l'a  trouvée.  —  On  ne  saurait 
faire  du  bon  avec  du  mauvais. 

1544.  Dihovri  V  poteie.  (A.  C.) 
LiTT.  Découwir  la  potée. 

Découvrir  la  Un  ,  le  mystère  de  quelque  affaire  secrète ,  de  quoi- 
que intrigue.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Découvrir  le  pot  aux  roses. 

Ex.  MARBIB  BADA. 

Aïel  malc  so  l'soû,  \o\h  TfAvo  foù. 
Po  c'  cdp  là  on  d'bouv'  li  potèie. 
(Db  Haelu,  De  Caetixi,  etc.  Li  voyêge  di  Chaud  fontaine.  \\l,  1757). 

Ex.  JBANNBTTB, 

Si  m*  dimande  in'  saquoi,  i  m'  fAret  dir'  li  vraie. 

BADINET. 

J'y  va,  j'iret  mntoi  diliovier  li  potèie. 

(DEicBBr.  Li  galant  dé  V  tiervante.  l,  lo.  7. 1857). 

Yab.  (Vbrtibrs).  Trover  l' qvaqwa. 

(Rehaclb.  Diclionn.  1839). 
Découvrir  le  pot  aux  roses. 

(OuDiB.  Curiotilet  françoite$,  1540)» 

Orig.  V.  ûuiTARD.  Dict.,  p.  607,  qui  rapporte  ce  proverbe  à  un 
ancien  usage  (La  rose  était  le  symbole  de  la  discrétion).  Selou 
d'autres,  il  faudrait  dire  le  pol  au  rose  (au  fard),  que  les  vieilles  co* 
quettes  ont  soin  de  tenir  bien  caché. 
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1545.  Fier  comme j!?o^/i^tf.  (A.) 

(HONS.) 

LiTt.  Fier  comme  une' crémaiUère. 

Pottière ,  à  Namur  Potère ,  espèce  de  crémaillère  fixée  anx  grilles 
d'un  fourneau  pour  porter  un  pot;  cet  inslrument  est  composé 
d*uoe  tige  soutenant  un  cercle  mobile ,  sur  lequel  on  pose  le  pot. 
La  tige  qui  se  dresse  en  avant  du  feu,  raide  et  immobile,  a  donné 
naissance  au  proverbe. 

Etre  fier,  raide,  gourmé. 

Ex.  (MoNs).  Er  pér'  Brididi  part .  fier  comme  pottière,  et  il  arrive  fc  Tceinse 
sans  avoir  tant  seulemaot  piosé  è  avoir  froid. 

(LtntLMt.  Airmouaquê  dé  Mêm».  1860|. 

Ex.  (lIctNt).  £t  eir  erviet  flère  comme  pottière  à  l^maiflod,  evé  ses  aeyaai  vides. 

(/i.i861). 
Var.  (BIons).  Fier  comme  io  poo  so  n^  rogne. 

Pr.  fr.  Fier  comme  un  pou  sur  une  gale.  V.  Quitaro.  Dict,, 
p.  391. 

1546.  Totes  lespoucea  sont  r^mouBseies es  même  chin. (B.) 
LiTT.  Toutes  les  puces  sont  rentrées  sur  le  même  chiéiL 

Tous  les  malheurs  accablent  le  même  individu. 

V.  Qwand  on-z-a  de  guignon,  on  s*  neiereut  d*vin  onrèchon. 

1547.  Il  attrape  coula  comme  int pouce  es  s^  cliâse.  (C.) 
LiTT.  //  attrape  cela  comme  une  puce  dans  son  bas. 

Il  a  trouvé  cela  tout  de  suite  (tron.) 
Cf.  Rem  acu  tetigisii. 
Mettre  la  pièce  au  trou. 
Var.  Qwèri  n*  saqwoi,  etc. 

1548.  Esse  li  picot, 

Wiss'  qui  les  pouces  poirtet  sabot.  (B.) 

LiTT.  Eire  le  picot , 

Où  les  puces  portent  sabot. 

C'est  une  chose  fantastique ,  incroyable. 

Cf.  La  chanson  de  Hénbistophéles  ,  où  il  s'agit  d^un  roi  qui 
donneau  tailleur  Tordre  ahabiller  son  puceron  (Gobthb.  Fau^y 
l^  parlie). 

1549.  Mette  lipouee  à  Toreie.  (A). 

LiTT.  Mettre  la  puce  à  Voreille. 
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Inspirer  des  inquiétudes.  (Agad.) 

Pr.  fr.  Mettre  a  quelqu'un  la  puce  h  i*oreille« 

Pace  en  Toreille, 
L'homme  réveille. 

(Proverbes  de  Doovii.lu.  lA3t). 

S**  Barbe,  poëte  du  16«  siècle, dans  une  pièce  sur  la  puce,  envfe 
le  sort  de  cet  insecte  ;  il  irait  se  tapir  dans  l'oreille  de  sa  maîtresse, 

et  là, 

Brnjanl  et  tem|*e8lanl. 
Je  lai  ferois  font  contnnt 
Sooflnrir  la  fière  tempeste 
Qu'amour  me  met  dans  la  teste; 
Lors  elle  confesserait , 
Quand  elle  me  sentiroit. 
Qu'il  n'est  angoisse  pareille 
Qu'avuir  la  puce  à  l'oreille. 

El.  Cest'  In'  bAcell'  assez  bin  faite, 

Aases  lolfie  et  bin  parfaite, 
CapAb'  (s'el*  euh'  a  von  eveie 
Di  s' leyl  mett'  pouce  à  l'oreye). 

{Paêqueiê  p9  i*jmMé  de  V  révérende  mère  di  Bavire.  1743)» 

El.  Ji  n'a  mezâh'  qu'on  pan  d' fas'té  : 

On  charlatan  est  pau  iliabeie 
Si  n'  sét  meit'  Il  pouce  à  l'oreie, 
{Prumire  reeponte  dé  eatottin  d  loigne  auteur  dé  tuppUmint,  173  ). 
(V.  Paequeie  eritiqnê  et  eedoienne  e»  Um  affairée  de  Vmédieenne). 

1550.  Qwand  1'  pourçai  es  sô,  les  r'iaveures  (ou  les 
navaifi)  sont  seûres.  (A.  B.  G.) 

LiTT.  Quand  le  cochon  est  rassasié  ^  les  lavures  d*écudles{pu  les 
navets)  sont  aigres, 

c  Quand  on  a  désiré  vivement  une  choseetqu'on  la  possède,  on  la 
rejette  avec  mépris  pour  en  désirer  une  plus  belle.  » 

(Fbm.  HiPAva.J^ltctfMffiir/fioa/fM.  iai4). 

Pr.  fr.  A  ventre  souI,  cerises  amères.  —  Quand  les  cocboos 
sontsouls,  ils  renversent  leur  auge.  (Leroux.  Dicl*  comique.  1782). 
Au  dégousté  le  miel  amer  est. 

(XVI-  liècle). 

Namur.  Qwand  les  pourcias  sont  sds,  les  navias  sont  seùrs. 

El.  (HoNs).  La  qu'on  apporte  d'tU'  tart9,  la  qaM  miogent,  la  qn'l  boi?'lé  co 
tondis ,  si  bé  que  quand  9  heures  a  sonné ,  rpaysan  troavoi  qa'lés  zerlavnres 
étiont  snrtea. 

(LiTBLUBi.  Armonaque  dé  Mone,  1855). 

1551.  Magnîz-ès,  lespourçais  n'es  Tolet  pus.  (E.) 
LiTT.  lUangez-en,  les  pourcennx  n*en  veulent  plus. 
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«  Vieux  dicton  qu'on  emploie  ironiquement  pour  répondre  à 
quelqu*un  qui  offre  une  chose  ou  les  restes  d'une  chose  dont  il  est 
dégoûte.  >  (QuiTARD.  Dict.,  p.  618-6i9). 

1552.  Fez  de  bin  à  vos' pourçai ,  vos  Y  ritrouvrez  âlârd. 
(A.  B.) 

LiTT.  Faites  du  bien  à  voire  pourceau,  vous  le  retrouverez  à  lard. 

Savoir  faire  un  sacrifice  dans  l'espoir  d'un  avanlage  futur.  — 
Mettre  à  intérêt. 
V.  Sins  pône  ni  vint  avône. 

El.  (MoNS).  L'cea  qai  fail  du  bié  à  s'  pourcieaa  l'ertroaye  à  s*saloi.  Geioi  qai 
sail  faire  un  sacrifice  pour  réussir  une  chose,  en  recueille  les  fruiis  lAi  on  tard. 

(LiTBtLiiR.  Proverbet  montoit.  Arm,  di  Momt,  1848). 

1553.  Raviser  Vj)ourçai ,  fer  de  bîn  après  s' moirt.  (B.) 
LiTT.  Ressembler  au  porc,  faire  du  bien  après  sa  mort. 

Se  dit  des  avares,  qui  ne  font  du  bien  qu'à  leurs  héritiers. 

El.  Ces!  lot  eomm'  li  grasus,  i  s'arichihe  à  loirt. 

El  fait,  comm'  li  pourçai,  baicdp  d'bin  après  s'moirt. 

(DiHiv.  L'homme,  K  pourçai ^  l'galte  tl  V mouton,  FAvt.  1850). 

1554.  Po  les  pourçais  tôt  fait  hô.  (A.) 
LiTT.  Pour  les  cochons  tout  fait  tas. 

Pour  certaines  gens  tout  est  bon. 

1555.  I  fait  comme  li  pourçai  d'  Jaquet ,  i  voutt*ni 
s*  rang.  (E.) 

LiTT.  Il  fait  comme  le  pourceau  de  Jacquet,  il  veut  tenir  sonrang. 
Il  a  une  mauvaise  réputation  et  il  fait  tout  pour  la  Tnéfiler. 

1556.  Si  n'y  aveut  nin  des  pourçais,  i  n'y  âreut  nin  de 
lard.  (E.) 

LiTT.  S'il  n'y  avait  pas  de  porcSy  il  n*y  aurait  pas  du  lard. 
Réponse  à  Tinjure  :  vos  estez  on  pourçai. 

Le  pauvre  que  nourrit  sa  gratsso 
Du  cochon  ne  parle  point  mal  ; 
Laissons  l'orgueil  et  la  paresse 
Insulter  le  pauvre  animal. 

(PiBiasDvpofrr). 

1557.  So  r  timps  qu'on  doime,  les  pourçais  i^ies  gattes) 
magnet  les  jottes.  (B.) 
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Lttt.  Sur  le  temps  {pendant)  qu'on  dort ,  les  cochom  (les  chèvres) 
mangent  les  choux. 

Où  la  surveillance  manque,  le  gaspillage  s'introduit. 
V.  Qwand  les  chets  sont  évôies,  les  soris  dansent. 

1558. 1  ÎBtacVteTYpourçai  crâs  etrmohonnebateie.(A.) 

LiTT.  //  faut  achetei'  le  porc  engraissé  et  la  maison  bâtie. 

Pour  faire  un  bon  marché ,  il  faut  profiler  des  dépenses  et  des 
peines  des  autres. 
On  doit  acheter  pain  et  maison  faite. 

{Prov,  commun.  XV«iièolo). 

1559.  Il  aviss'  qu'on  aie  situ  wârder  les  pour çais  avou 
lu.  (A.) 

LiTT.  //  semble  qu'on  ait  été  garder  les  cochons  avec  lui. 
Se  dit  pour  faire  sentir  à  un  inférieur  ou  à  un  homme  que  l'on 
connaît  peu, qu'ils'oublie  et  qu'il  en  use  trop  familièrement.(AcAD*) 
Pr.  fr.  Il  semble  que  nous  ayons  gardé  les  cochons  ensemble. 
Cf.  Camarades  comme  cochons. 

1560.  On  pour çai  aime  mî  on  stron  qu'ine  lé-moscâde. 
(A.) 

LiTT.  Un  porc  aime  mieux  un  étron  qu'une  noix-muscade. 

On  préfère  en  général  les  choses  dont  on  peut  retirer  plaisir  ou 
profit. 
Pr.  fr.  Aux  cochons  la  merde  ne  pue  point. 

{Dict.port,  i*$  prov.fr.  1751). 

Truie  aime  mieux  bran  que  roses. 

(France). 

A  Liège,  dans  les  classes  populaires,  la  noix  muscade  est  l'épice 
la  plus  recherchée  ;  c'est  elle  qu'on  met  dans  le  gâteau  des  rois. 

Trahit  sua  quemque  voluptas. 

(Ynoni.  //•  Eglogue). 

Mais  le  moindre  graio  de  mil 
Ferait  bien  raieax  mon  affliire. 

(L*rOTTAIlll). 

1561.  I  tére  si  poure  âxmohons.  (C.) 
LiTT.  //  tire  sa  poudre  aux  moineaux. 

Il  se  met  en  frais ,  il  prend  beaucoup  de  peine  pour  une  chose 
qui  ne  le  mérite  pas.  (Acad.) 

51 
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Pr.  fr.  Tirer  sa  poudre  aux  moineaux. 

Croyez-moi,  c'est  tirer  votre  poudre  aoi  moiDeam, 

(HoiikM.  L'École  tût  maris], 

y.  Diner  on  côp  d'sàbe  es  Vaiwe. 

1562.  Qui  s'  wêiàepoutrain,  si  r' trouve  roncin.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  se  garde  poulain^  se  retrouve  étalon. 
Celui  qui  a  combattu  avec  succès  la  première  eiTervescencede  sa 

jeunesse,  prolonge  sa  virilité. 

Var.  Qui  s'wàde  polain,  si  r'trouve  chivà. 

Ex.  2e  MASQUÉ. 

On  {^roverb*  qai  J'6  dir'  sovint. 

Qai  m' ripass'  cial  es  1*  tiesse , 
Dit  qui  li  ch'vA  qui  s'wAd'  polain, 

Si  r'troQv'  divin  s*  vyesse. 

(Dblcbbv.  Les  deux  neveux.  II,  *c.  1^.  1899). 

El.  (RoucHi).  Tempe  qnévaa,  tempe  carone.  (Gelai  qui  mésuse  de  sa  jeuDCSseï 
devient  faihle  et  inGrme  de  lionne  heure). 

(Héca&t.  Dict.) 

1563.  C'est  on  baron  derjDowmr^.  (E.) 
LiTT.  C'est  un  baron  de  la  poussière^ 
C'est  un  hobereau,  un  faiseur  d'embarras. 

1564.  C'est  inepratique  à  l'amidon.  (E.) 
LiTT.  Cest  une  pratique  à  V amidon. 
C'est  un  mauvais  payeur;  on  est  obligé  de  coller  son  compleaa     I 

mur.  ^ 

V.  Marquer  à  Y  longue  croie. 

1565.  Pré  vât  terre.  (E.) 
LiTT.  Pré  vaut  terre. 
Se  dit  pour  se  moquer  d*une  personne  qui  parle  trop  vile,  qu'on 

ne  peut  comprendre,  qui  bredouille. 

1566.  Il  a  âheie  àiprécM,  Toi  qui  n'a  d'keûr  dibin  fer. 
(F.) 

LiTT.  Il  a  {il  lui  est)  facile  de  prêcher^  (à)  celui  à  qui  il  n'importe 
de  bien  faire. 

Il  est  facile  de  donner  des  conseils  aux  autres,  quand  on  n'a  pas 
soi-même  d'épreuve  à  subir. 

Cf.  Faites  ce  que  je  dis,  non  pas  ce  que  je  fais. 

Magis  exempta  prosunt  quàm  prœcepta.  (Newton). 
V.  Les  consieux  n'  sont  nin  les  payeux. 
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PRÉSINT.    PREUNE.    PRËV'NI.    PRIESSE. 

1567.  Les  ip'tits présints wârdet Taccoiid.  (A.) 
LiTT.  Les  petits  présents  gardent  (accord. 

Pr.  fr.  Les  petits  présents  entretiennent  l'amitié. 

El.  (Lillb).  Od  s'  fait  des  présfots  par  doazaioe 

Pour  intertenir  l'amitié. 

(DuaovHBAUx.  CAatifoiif  {i7/otM5. 1S57). 

Ex.  Les  p'Uts  présiDts  intrit'Det  ramitié. 

(FoBii.  D\et.  1861). 

Traduction  littérale,  peu  usitée,  du  proverbe  fran<jais. 
Yar.  Les  drinheir  intrit'net  l'bonne  paie.  (F.) 

1568.  C  n'est  nin  po  à^s  prennes.  (A.) 
LiTT.  Ce  n'est  pas  pour  des  pnines. 

Ce  n'est  pas  pour  peu  de  chose,  pour  rien.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Ce  n'est  pas  pour  des  prunes. 

SI  Je  sais  affligé,  ce  n'est  pas  ponr  des  prnnes. 

(MoLikii.  Sganarellê.  k.  16). 

Ex.  (MoNS).  Éié  poortant  c'n'est  nié  poa  dés  prunes  qoi  nos  avans  d'miodé 
qai  ess-ce  qoi  récrit  rarmooaqae. 

(LiTiLun.  Jrmonaque  dé  Mom.  1836). 

Ex.  (BOUR606NB).  *        Vo  lé  saivé 

Ce  na  pa  po  dé  prenne 
Si  ?o  no  sauvé. 
(BiBHAiD  Di  ti  MoRHOTB.  iVoét  Borguigtion.  1700.) 

Ex.  (ST-QuBimii).  Cb'l'octroi  y  n'est  mi  là  pour  des  prônes. 

(Gosfiv.  Lettrupieardet,  1840.) 

Ex,  (PicAEOiv).  Quand  i  s'y  met,  cha  n'est  pau  pour  des  proncs. 

(CoBBLBT   Gloisaire.  1851). 

V.  QuiTARD.  Dict.y  p.  618. 

1569. 1  vât  mî  prévint  qui  d'esse  prév'nou.  (A.) 

LiTT.  Il  vaut  mieux  prévenir  que  d^être  prévenu. 

Il  vaut  mieux  prendre  Tiniliative  que  de  se  laisser  prévenir.  — 
Il  faut  aller  droit  à  l'obstacle. 
Cf.  Audaces  fortuna  juvat. 
y.  Lom'  lu  voUûr  divant  qu'i  n'  tl  loine. 

1570.  Vopriesae,  parinté  vât  rinte.  (B.) 

LiTT.  Pour  prêtre^  parenté  vaut  rente. 

A  cause  des  cadeaux  qu'il  reçoit ,  ou  à  cause  des  charges  qu'il 
doit  supporter. 

1571.  Ossi  malin  qu'on jonV^^^  qu'est  sot.  (B.) 
LiTT.  Aussi  malin  qu'un  prêtre  qui  est  simple  d'esprit. 
Peu  intelligent. 


—  *[*  — 


rwfKi5.  ffmiauL  pul  pacice. 


Cf.  A'iroil  c//rrime  un  prêtre  riormacj  c^cst-»">i» rc  ■nlMJnn.t . 

1572*  Esse  dins  V  prijon  St.-Crospin.  ;A-) 

Lrrr.  are  ianf  /e  prium,  de  St.-Crtspim. 

Avoir  une  cbaassure  trop  étroite  qui  tous  f^.'t  soofiirîr.  (Aao. 
Pr«  fr.  Être  dans  la  prison  Je  St.-Crespin. 

1573.  Les  priîresvx  vont  nm  a  bois.  (B.  C.) 
LiTT.  Le»  prières  ne  votU  pas  au  bois. 

Les  prières  ne  sont  jamais  inutiles. 

El.  I  fât  Bwu  OD  p40  pus  d'foi , 

ÏAA  priU'  ni  vont  nio  à  bois. 

(Dnif .  Lambert  et  f  cwd.  Fén.  lSiS\. 

Va,  Li  provfrb'  dit  es  II  {(rois , 

Qn'  les  prilr'  ni  font  màie  es  bois. 

{PûSqueie  à  l'oerdsion  de  V  eomfrmëliem  difnnu 
Châle  d^Oultremumî.  1763). 

1574.  On  n'^m^nin  po  les  cis  qui  s' toaet.  (B.) 
LiTT.  On  ne  prie  pas  pour  ceux  qui  se  tuent 

Se  dit  à  ceux  qui,  par  un  travail  trop  prolongé,  pourraient  noire 
&  leur  sanlo. 
N.  B.  Le  suicide  est  considéré  comme  un  crime  irrémissible. 

1575.  Atotel  C'est  po  Y  rossai  prince  ;  i  gn'y  a  nin  des 
ohais.  (E.) 

LiTT.  Atout  !  Cest  pour  le  roux  prince;  il  n'y  a  pas  (fos. 

C.  de  Hoonsbrocck,  princo-évéque  de  Liège  (1784-92},  êUil 
roux  ,  et  passait  pour  aimer  la  bonne  chère.  Il  n'était  pas  bien  va 
du  peuple  ,  et  il  parait  qu*à  cette  époque  ,  Tusage  du  rooucboir  de 
poche  n'était  pas  encore  universellement  répandu. 

1576.  Ovrer  ^oV prince  diLîge.  (E.) 
LiTT,  Travailler  pour  le  prince  de  Liège. 

Travailler  pour  rien. 
Travailler  pour  le  roi  do  Prusse, 
V.  For  d*rovrège  po  V  coufdte. 

1577.  Qwiprind  Y  prumî,  prind  bîn.  (A.) 
LiTT.  Ci7tu*  ^Mt  prend  le  premier,  prend  bien. 
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I^RINDE. 

Il  y  a  toujours  avautage  a  être  diligent. 
Qui  primes  prend  ne  se  repent. 

{Prov,  del  v/Iain.  XIV-  siècle). 

Ex.  (MoNS).  Songeons  à  nons  antps,  qaî  prind  pramier,  prind  bé. 

(LmiLiRn.   /4rmonaqu»  dé  Mont,  1853). 

El.  (Naxcb).  Aai  aat'  neveux  nos  n'  dirans  rin  , 

Li  cia  qai  prind  V  prumt,  prind  bin. 

(WtROTTB.  Choix  de  chantont  icallonnet.  1860.  3e  éd.) 

V.  Qwand  on  s'  lîve  tard  ,  on  wâgne  des  palârds  ,  elc.  —  Qui 
Vabat  l'a. 

1578.  Çou  qu'est  bon  kprindcy  est  bon  à  rinde.  (A.) 

LiTT.  Ce  qui  est  bon  à  prendre,  e$t  bon  à  rendre. 

Manière  de  s'excuser  d'avoir  pris  une  chose  sur  laquelle  on  croil 
avoir  des  droits,  en  disant  que  le  pis  aller  sera  de  la  rendre,  (âcad.) 
Pr.  fr.  Ce  qui  est  bon  à  prendre,  est  bon  à  rendre. 
Ce  qui  est  bon  à  prendre,  est  bon  à  rendre. 

{Prov.  gallic.  1519). 

Pr.  contr.  Çou  qu'est  bon  à  prînde,  est  bon  à  wàrder. 
V.  Beaumarchais.  Le  Barbier  de  Séville. 

Ex.  (MoNS).  SI  on  vos  fait  in  n'honnét'té  qaél'  part,  i  faut  rinde  e1  réetproqae. 
poQ  qu'on  n'  dise  nié  d'vous,  il  a  deux  bonnes  mains ,  unn'  pou  prind  eiet  Tant' 
pou  r'ieni. 

(MouTRiBvx.  Det  nouvieaux  eonC  dés  quiét.  1880). 

Ex.  (MoNS).  A  s'  plare ,  mi .  J'n'aroi  nié  fait  l'diCBcile  avec  el'  bon  Dieu  .  si 
pHit  peu  qui  nos  donne,  e'est  toudi  bcaucôp.  Kl  puis  c'qui  est  bon  à  prinde  et  bon 
à  garder;  el'  ress'  vie  après. 

(LiTiLini.  Armonaquê  dé  Idons  1853). 

1579.  Prind  ses  clik  et  ses  clak.  (E.) 
LiTT.  Prendre  ses  cliques  et  ses  claques. 
Déménager,  s'enfuir. 

Ex.  Qui  n'  pons-j'  lot'  suite  es  n' n'aller 

Avon  mes  clik  et  mes  clalv  I 

(Alcidb  Pbtor.   yhe  noue  gàr  civique,  1860). 

Ex.  Habiel  II  en  est  temps,  prcndez  vos  clik,  vos  clak  : 

Avec  l'agent  d'  police  on  n'  fait  pas  le  barlak! 

(AicidbPitor.  Police  et  cabaret.  1861). 

1580.  Qai  prind  s'  vind.  (A.) 
LiTT.  Qui  prend  se  vend. 

Ceux  qui  empruntent  ou  qui  reçoivent  des  présens  s*assujétissent 
à  ceux  qui  les  obligent.  On  dit  aussi  prov.  :  fille  qui  prend  se  vend 
et  fille  qui  donne  s'abandonne.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Qui  prend  se  vend.  —  Qui  prend  s'engage. 
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PRIX.    PROCÈS.    PROMETTE. 

Var.  R&celle  qai  prind , 

S'vind; 
Crapaudequi  donne, 
S'abandonne. 

Beneficium  accipere  libertatem  vendere  est. 

(PuiUUi  STftOt). 

Ex.  (LiLLB).  A  propos  d'cha,  m'  marrain'  ai  bonne. 

M'a  dit  cbes  vieux  dictons  souvint  : 
Quand  enn'  fille  donne,  ell'  s'abandonne; 
Quand  eun'  û\V  prind,  cb'est  qu'ell'  so  rind. 

(Demioosibaux.  Cham,  lillmtet.  18S7)» 

1581 .  C'est  r  priof  qu'  fait  r  sâce.  (B.) 
LiTT.  Cest  le  prix  qui  fait  la  sauce. 

Le  bas  prix  d*uQ  objet  nous  décide  souvent  à  TaeLeler. 
Mbziérbs  dil  :  ce  u*est  point  par  le  chiffre,  mais  par  l*alilité  et 
par  Topportunilé  que  la  dépense  doit  se  justicier. 
Cf.  Les  bons  marchés  ruinent. 

1582.  On  mâva  arrang'mint  vât  mi  qu'on  hon procès. 
(A). 

LiTT.  Un  mauvais  raccomadement  vaut  mieux  qu'un  bon  procès. 

Il  faut  toujours  éviter  les  procès  ;  même  en  les  gagnant  on  perd 
encore. 

Pr.  fr.  Un  mauvais  arrangement  vaut  mieux  que  le  meilleur 
procès. 

(LiROux  OB  Luict). 

Gagne  assez  qui  sort  de  procès. 

{Anthologie j  ou  conférence  detproverbet  français.  XV1I«  fièrJe)' 

La  justice  est  une  si  belle  chose,  qu'on  ne  saurait  trop  racheter. 

(LuAci.  Critpin  rival  de  ton  inal/re,  te.  9). 

Les  tribunaux  sont  des  arènes  d*où  le  vainqueur  sort  presque 
toujours  mutilé. 

(Liov  GflBiAi). 

1583.  Promette  c'est  dette.  (B.) 
LiTT.  Promettre  c'est  dette  (devoir). 

Il  faut  tenir  à  sa  parole  (non  pas  toutefois  comme  dans  le  Bal  du 
grand  monde  :  Je  la  lui  ai  donnée;  c'est  tout  ce  qu'il  aura  de  moi). 
On  ajoute  quelquefois  :  mais  payl  c'est  les  danses. 

PromeUre  c'est  donner ,  espérer  c'est  jouir. 

(Duuu.  Let  jardin»,  Cb.  I). 

V.  le  suivant. 


PROMETTE.    PROPHÈTE.    PRUMI. 

1584.  Promette  ett'  ni  c'est  deux.  (A.  B.) 

LiTT.  Promettre  et  tenir  sont  deux. 

Souvent  on  manque  à  ce  qu*on  a  promis.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Promellre  et  tenir  sont  deux. 

V.  LoYSEL.  Inst.  coût. y  n'  660. 

Ce  n'est  pas  tout  de  promellre,  il  faut  tenir. 

Ex.  PromeUe  n'est  nin  payt. 

(UuQuiiv.  Dji  vou,  dji  n'  pou,  II,  ic.  1'*.  1858). 

1585.  Esse  on prometteu  à'  bonjous.  (A.) 
LiTT.  Être  un  prometteur  de  bonjours. 

Promettre  légèrement  et  sans  intention  de  tenir  sa  promesse. 

(ÂCAD.) 

S'agit-il  d'un  donneur  d'eao  bénite  (de  cour)  ou  d'un  Mathieu 
Laensberg,  el  ne  faudrait-il  pas  écrire  :  de  bons  jours  i 
V.  I  fait  l' plaïve  et  1'  bai  timps. 

1586.  C'est'  ou  prophète  qui  magne  de  pan  et  qui  chît 
de  r  jotte.  (A.) 

LiTT.  Cest  un  prophète  qui  mange  du  pain  et  qui  chie  du  chou. 

Cest  un  homme  fort  ordinaire,  qui  ne  vaut  pas  plus  qu'un  autre; 
c'est  un  vantard. 
Même  proverbe  à  Namur. 

De  loin  c'est  quelque  chose,  et  de  près  ce  n'est  rieo. 

(LiroHTiivs). 

1587.  I  s' riwène  'k promette^  i  s' rattrape  à  ne  rin  d'ner. 

(E.) 

LiTT.  //  se  ruine  à  promettre ,  il  se  rattrape  à  ne  rien  donner. 

Il  est  généreux  en  paroles. 

Ex.  Si  ruiner  à  promette  et  s'  rava  à  rin  d'ner. 

(auuaB.I>iel.  1839). 

V.  Promette  et  t'ni  c'est  deux. 

1588.  Fais  çou  qu'  ti  vous,  mais  seuie  Mprumi.  (B.) 
LiTT.  Fais  ce  que  tu  veuXy  mais  sois  le  premier. 

Quelque  soit  ton  métier,  tâche  de  t'y  distinguer. 

C  f.  Soyei  plotôl  maçon,  si  c'est  yotre  talent. 

(Boiuiv). 

J'aime  mieux  être  le  premier  dans  un  village  que  le  second  à 
Rome,  disait  Jules  César. 
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PUNI.    QUEW£.    QWART.    QWERI.    QWIMZB.   RACE. 

1589. 1  n'  fôt  qu'ina  mâle  biesse  ipopuni  tôt  on  stâ.  (B.) 
LiTT.  //  ne  faut  qu'une  mauvaise  bête  pour  punir  (perdre)  toute 
une  étable. 
Le  vice  est  contagieax,  comme  la  peste. 
Pr.  fr.  C'est  une  brebis  galeuse,  il  faut  la  séparer  du  troupeau. 

1590.  Sauf  la  graisse,  eV  feu  est'  au  quewé.  (A.) 

(MOMS] . 

LiTT.  Sauvez  la  graisse,  le  feu  est  à  Vécuelle, 
Employez  les  grands  moyens,  le  temps  presse. 

Ex,  (MoNS).  Noos  sommes  absolamint  comme  enne  allumetle  chimiqoe  dins 
lo  fagot,  Tprumier  bâton  qu'ara  TmAlheor  de  sïrotler  conte  dé  nuas,  foutra  ITea 
a  tout  l'apartintaille,  éié  pais,  par  après,  i  sera  bé  temps  d'crier  :  sauf  la  graisse, 

el'  fen  est  an  quewé. 

(LvTiiLiBK.  Armonaqut  dé  Mon*.  1854). 

1591.  Fer  on  y^mr^  après  joumaie.  (B.) 
LiTT.  Faire  un  quart  après  journée. 

Faire  plus  qu'on  ne  doit. 

1592.  Elle  vât  pus  d'  qwâria  qui  d'  patârds.  (A.) 
LiTT.  Elle  vaut  plus  de  liards  que  de  sous» 

Elle  ne  vaut  pas  grand'chose.  —  Presque  rien.  (Qwart.  Liard 
(le  quart  du  sou  de  Liège).  On  palârd  vàt  qwate  aidans.  V.  Aidons, 

1593.  Cac/ie  après ,  c'est  su  Y  Flénu.  (A.) 

(MoNS). 

LiTT.  Cherche  après,  c^est  dans  le  Flénu. 

Ce  proverbe  (calembour)  se  dit  habituellement  aux  personnes 
qui  ont  perdu  quelque  chose  et  qui  disent  :  je  cache  après  (je 
cherche  après.) 

Cache-après  est  le  nom  d'une  houillère  du  Flénu  (Hainaul). 

Ex.  (MoNs).  Tant  c'qo'a  lés  aates  corrobolarateurs  dé  Tarmonaqoe ,  j'ros 
l'z'abaodonne  ;  si  \08  volez  savoir  Jeu  nom,  adressez-voas  à  Cacbe-aprÀ 

(LiTiLLin.  Armonaque  dé  Mohê  1866). 

1594.  Po  les  {'«(TiWe  et  d'meîe.  (C.) 
LiTT.  Pour  les  quinze  et  demi. 

N'en  parlons  plus;  assez  causé. 

1595.  On  cache  toudi  d'  race.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  On  chasse  toujours  de  race. 
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EACONTEB.    RACCUSER.    RACRAMPI.    RAFIA. 

On  se  ressent  toujours  de  son  éducation  première,  des  habi- 
tudes, des  instincts  de  ses  parents. 
Pr.  fr.  Bon  chien  chasse  de  race. 

Ex.  (MoMS).  Oo  cache  loudi  d'race,  comme  dit  I' proverpe  patois,  c'est  c'qo'a 
nit  poasser,  assuré,  Tproverbc  francci  :  Ëorant  d'chat ,  mange  volontiers  souris. 

(LvTBLLriK.  Armonaque  dé  Morte,  1850), 

Ex.  (Picardib).  Bon  sang  i  meint  Jamouais. 

(CoABtiT.  Gloitaire.  1851). 

V.  Qui  vint  d*  poie  grette.  —  tépérej  té  fils,  etc. 

1596.  Li  ci  qui  raconte  tôt  ni  wâde  rin  por  lu.  (B.) 

LiTT.  Celui  qui  raconte  tout  ne  garde  rien  pour  lui. 

Soyez  discret. 

V.  A  J'han  n*  fât  nin  tôt  dire. 

1597.  On  est  sovint  raccuséàes  èfants.  (B.) 
LiTT.  On  est  souvent  trahi  par  les  enfants. 

Les  enfants  divulguent  souvent  ce  que  nous  voudrions  tenir 
caché. 
Cf.  la  série  des  caricatures  des  Enfants  terribles  (par  Gavarni). 
V.  On  sét  tôt  des  èfants  et  des  sôléies. 

1598.  C'est'  on  raccuse-i^otQie.  (C.) 
LiTT.  C'est  un  accuse-potée  (tout). 

Celui,  celle  qui,  par  légèreté  ou  par  malice  ,  a  coutume  de  rap- 
porter ce  qu'il  a  vu  ou  entendu.  (Acad.) 
C'est  un  rapporteur  (terme  d'écolier). 
C'est  celui  qui  découvre  le  pot  aux  roses.  V.  Potèie. 

El.  (Namur).  Racusette  potée, 

Bechettemakée, 
On  pan  pus  Ion 
Hècbe  din  on  stron. 

{Dicton  populaire], 

1599.  Fât  s'  racrampi  qwand  on  n'  si  pout  stinde.  (B,  C.) 
Lirr.  //  faut  se  replier  sur  soi-même  quand  on  ne  peut  s^étendre. 

Pr.  fr.  Il  faut  étendre  ses  pieds  selon  ses  draps. 
V.  Chacun  steind  ses  pieds  suvant  ses  draps. 

1600.  Bajia  maie  n'a, 

LiTT.  Attente  déplaisir  jamais  n*a  {rCest  réalisée). 

Nos  espérances  sont  souvent  déçues. 
On  dit  aussi  : 

52 
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RAFIA.    RAHISSfi.    RAINF:.    RAISON. 

1601 .  1«  Mâie  rafia  n*alla. 

LiTT.  Jamais  espoir  de  plaisir  n'aboutit. 

1602.  2**  On  rqfia  est  sovint  n'  âbe  coûte-joie, 

LiTT.  Un  vif  désir  est  souvent  un  arbre  courte-joie. 

Vâbe  coûte-joie,  planté  dans  la  campagne,  entre  Alleur,  Ans  et 
Rocour ,  est  ainsi  appelé  parce  que  lors  de  la  bataille  de  Rocour, 
gagnée  le  H  octobre  1746  par  le  maréchal  de  Saxe  ,  on  crut  un 
moment  à  la  victoire  des  alliés,  massés  près  de  cet  arbre.  V.  l'al- 
manach  de  Mathieu  Laensberg.  1862. 

1603.  Chinisse  vât  bîn  rahiaae.  (E.) 
LiTT.  Lambeau  vaut  bien  haillon. 

L'épithète  chinisse  (balayure,  rognure,  ordure),  adressée  iune 
personne,  veut  dire  qu'on  la  regarde  comme  étant  de  bas  élage, 
dépourvue  d'éducation,  de  bons  procédés.  A  celte  injure,  on  répond 
par  le  proverbe  ci-dessus,  parce  que  rahisse^  au  figuré,  a  le  même 
sens  outrageant. 

1604.  Taper  fou  raine  (ou  raiané).  (A.  C.) 
LiTT.  Jeter  hors  raison  (propos). 

Changer  de  discours  pour  éviter  de  répondre.  —  Éluder  une 
demande,  détourner  la  conversation. 
Pr.  fr.  Tourner  la  truie  au  foin. 

1605.  Riv'ni  d*lez  raine.  (A.) 
LiTT.  Revenir  à  ses  propos. 

Reprendre  le  discours  qui  a  été  interrompu.  —  Revenir  à  son 
sujet.  (AcAD.) 
Pr.  fr.  Revenir  à  ses  moutons. 
Raine,  raison ,  sujet ,  propos  ;  d'où  ûrraim',  adresser  la  parole. 

El.  Adon,  d*bans  po  riv'nt  d*lez  raine 

Et  po  fini  coname  Lafontalne , 
Qni  cisl'  histoir'  le  nus  apprind 
A  n'nin  aller  boirgnt  as  asses,  etc. 
(Baillutx.  Mathi  Laêtubirg  qui  tome  divin  on  ira.  Fiw,  1851). 

V,  Riv'ni  à  ses  moutons. 

1606.  Li  horme  raison  batte  li  mâle.  (C.) 
LiTT.  La  bonne  raison  bat  {prévaut  sur)  la  mauvaise. 
La  raison  finit  toujours  par  avoir  raison. 
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RAMASSER.    RAUON.    RATTINDE. 

1 607.  Qui  n*  ramasse rin,  n'a rin,  (A. ) 

(Namur). 
LiTT.  Celui  qui  ne  ramasse  rien,  n'a  rien. 

Il  faut  de  la  prévoyance,  de  Téconomie. 
Cf.  Lafortainb.  La  cigale  et  la  fourmi, 

1608.  L'ci  qu'el'  vout,  qu'es  V  rainasse.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  le  veut,  qu'il  le  ramasse. 

Se  dil  de  ce  qu'on  dédaigne  ,  de  ce  qu*on  abandonne  au  premier 
venu. 
Derelictio.  (Droit  romain). 

Et  je  verrais  moarir  frère,  enfants,  mère  et  femme , 
Qne  je  m'en  souctrais  autant  que  de  cela. 

(HohUi.  Tartuffe.  Act.  I,  ic.  6). 

1609.  Les  novais  ramons  hovet  volti.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Les  nouveaux  balais  balayent  volontiers. 

Se  dit  des  domestiques  qui  servent  bien  dans  les  premiers  jours 
de  leur  entrée  en  maison.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Faire  balai  neuf.  — 11  n'est  rien  tel  que  balai  neuf.  —  Il 
n'est  telle  dévotion  que  de  jeunes  prêtres. 

Au  nonveaa  tout  est  bean. 
Ex.  (St-Qi^bntin).  Ein  ramon  na  cha  ramonne  mieax  qa'eîn  vin. 

1610.  Sins  bonnes  raines,  on  n'  sâreût  fer  des  bons 
ramons.  (B.) 

LiTT.  Sans  bonnes  ramilles,  on  ne  saurait  faille  des  bons  balais. 

Ne  lésinez  pas  sur  la  matière  première  quand  vous  vouiez  faire 
un  bon  ouvrage. 
Cf.  On  ne  saurait  faire  du  bon  avec  du  mauvais. 
Raines,  ramilles  dont  on  fait  les  balais. 

1611.  Qui  rattind  n'a  nin  hase.  (A.  B.) 

LiTT.  Celui  qui  attend  n'a  point  hâte. 

Se  dit  en  guise  de  consolation  ironique  aux  personnes  qui  se 
plaignent  d'avoir  attendu  longtemps,  d'avoir  croqué  le  marmot. 
Namur.  Li  ci  qui  rattind  n'a  nin  hause. 

Cf.  MooUannore  a  qi  attent. 

{Proterhu  de  France.  XI Ile  sîèole). 
Qui  attend,  il  a  fort  temps. 

(/'roo.  communf.  XV«tièck). 
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RATNI.    RAYEUX.    RËCENNE.    EÈCHOM.    BÈFU^». 

Ex.  LOUISB. 

Nos  li  frans  loogin  feu; 
Ji  n'  voreas  nia  di  m'  fât'  portant  qai  s'anaôyereat 
Et  qai  polah'  si  plaiod'  di  çoa  qa'  ji  sereu  1'  case. 

catu'rbnne. 

Oh  I  seyii  donc  tranqoiir,  qai  rattind  n'a  nln  liàse. 

(Diicmr.  l»t  deux  niveux.  l,  te.  2.  1889). 

1612.  C'est'  onratint  tôt.  (C.) 
LiTT.  C'est  un  garde  (retient)  tout. 

C*est  une  maison  banale ,  où  l*on  reçoit  indifféremment  tout  le 
monde. 

1613.  Magnî  comme  onr^^%2?(s.  ent.  di  crompires).  (F.) 

LiTT.  Manger  comme  un  arracheur  (s.,ent.  de  pommes  de  terré). 

Manger  beaucoup.  —  Manger  comme  un  chancre.  —  Manger 
comme  quatre. 

1614.  Généreux  (jenne  etreud)  comme  ine  rècenne.  (E.) 
LiTT.  Généreux  {jaune  et  raide)  comme  une  carotte. 
Calembour.  Se  dit  des  avares. 

1615. 1  s'  neyereut  d'vin  on  rèchon.  (A,  B.) 

LiTT.  Use  noierait  dans  un  crachat. 

On  dit  aussi  :  Qwand  on  a  de  guignon,  on  s'  neyereut  dins  on 
rèchon. 

Se  dit  d'un  homme  malheureux  et  malhabile,  (âcad.) 

Pr.  fr.  Il  se  noierait  dans  son  crachat,  dans  un  crachat. 

Cf.  I  s*  cass'reut  Y  narenne  so  n'  live  di  bourre.  —  Si  rit'ni  à 
totes  les  cohes. 

Ex.  E!Ie  jowe  di  mâllieur,  elle  si  s'peyereat  l' narenne  so  on  qwàlroo  d'boaret 
elle  si  s'nôyercat  d'vin  on  rèchon. 

(RuAcic.  Dklionn.]. 

El.  (PiCABniB).  S'noyer  dans  sin  rakion. 

(CoftftLiT   Glouaire,  1851). 

1616.  Qmryuse  après  muse.  (A.  C.) 
LiTT.  Qui  refuse  après  muse. 

Souvent  celui  qui  refuse  une  offre,  perd  une  occasion  qu'il  ne 
retrouvera  plus.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Qui  refuse,  muse. 
Tel  refuse  qui  après  muse. 

{Prov,  de  ffouveUet.  1531). 
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RESCOULER.    RESPONDE.    RICHA.    RICHE.    RIME. 

1617.  JRescouler  po  mi  sât'ier.  (A.) 
LiTT.  Reculer  pour  mieux  sauter. 

Céder,  temporiser  pour  mieux  prendre  ses  avantages.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Reculer  pour  mieux  sauter. 
V.  Remacle.  Dict. 

1618.  Qui  respond  i^aie.  (A.) 
LiTT.  Celui  qui  répond  paie. 

On  est  obligé  de  payer  pour  celui  dont  on  s'est  rendu  caution. 

(ÂCAD.) 

Pr.  fr.  Qui  répond  paie. 

1619.  C'est  V  richd  qu'est  paré  des  plomes  de  Tpâwe. 

(A.) 

LiTT.  Cest  le  geai  qui  est  paré  des  plumes  du  paon. 

Se  dit  d*une  personne  qui  se  fait  honneur  de  ce  qui  ne  lui  appar- 
tient pas.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  le  geai  paré  des  plumes  du  pnoiî. 

El.  Jiigtz  don  bin  &  ci  portrait 

Qiioi(|Q'il  y  manque  cco  des  traits  , 

Qui  ci  richâ,  qo'cstcut  paré 

Des  plom'  de  l'paw'  poiiii  tromper.... 

N'pst  nin  on  sot,  ine  âgne,  in'  buse. 
(Patqueie  critique  et  calolenne  to  les  a/faire»  deVmidieenne.  1732). 

Cf.  Li  ricliâ  qui  s'aveut  fait  gûie  avou  les  plomes  de  V  pâwe. 
iFâves  da  Lafontaine,  mettowe  es  ligeoisy  par  Bailleux  et  Dehin. 
i85S). 

1620.  Ess'  ric/ie  d'on  tonnai  d'affliches  et  d'on  trawé 
hufflet.  (A.) 

LiTT.  Être  riche  d'un  tonneau  d'immondices  et  d'un  sifflet  ti^oué. 
Etre  dans  le  dénuement  le  plus  complet. 

1621.  I  n'a  nirme  ni  rame.  (A.) 

LiTT.  Il  n'a  ni  rime  ni  rame  (ni  raison  :  jeu  de  mots). 

Il  n'y  a  point  de  bon  sens  dans  ce  qu'il  dit,  dans  ce  qu'il  fait. 

(Acad.) 

Pr.  fr.  Il  n'y  a  là  dedans  ni  rime  ni  raison. 

El.  I9*tvu  Di  rime  ni  rame. 

(Remaclb.  />ieM839). 
Il  n'y  a  rime  ne  raison 
Kn  tout  quant  que  vous  rarardez. 

(Karcb  ns  Patbilih.  XV^  siècle). 
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RIN.    RINA. 

Que  too jours  la  raison  s'accorde  avec  la  rime. 

(BoiLiAV.  Art  poétique]. 

Tout  le  monde  se  rappellera  le  couplet  de  Boufilers,  mis  au  défi 
de  trouver  des  rimes  à  oncle;  Fauteur  termine  eu  avouant  que  ses 
vers  ont  encore  plus  de  rime  que  de  raison. 

^«  JACQU'MIN. 

Seulz'  soumise  k  vos*  bouuharoine, 
Qwflnd  l'àret  toirt.  hoûtez-l'  todi  ; 
Qwnnd  i  JAs'reat  sius  rim'  ni  rame  » 
Ut>eïhez  tôt  d'baut  aoi  m' fi. 

(HiviuLT.  Li  malignant,  t,  se.  4.  17S9). 

El.  (VkaviBas].  Si  ji  n'racôlév'  nin  et  lu  d'foo  et  lu  d'vius , 

Cou  nui  csl  scrit  sereut  bon  à  1er'  po  fer  6  samme , 
£t  m  rimai,  p'd  rouviég'  n'àreui  ni  rira'  ni  rame. 

(PoirivT.  Li  foymn  éterré.  18S9). 

Ex.  (Ybryicrs).  On  n'vout  nin  es  wallon,  disl-on,  veji  des  drames 

Pasqu'oo  n*a-t-abouté  qui  n'ont  ni  rim'  ni  rame. 

(XaorriB.  Lu  pvifle  wallon,  1860). 

Ex.  (LifefiB).  Et  si  quid  forte  dixerim 

Qui  n'aie  aou  ni  ram'  ni  rim" 
Condonet  mihi  si  placet 
Tour  tôt'  mes  p'titès  quolibett'. 

{Patqueiê  to  ht  séminaristes,  1735). 

Ex.  (St-Qursctin).  Bah!  y  n'acootient  mi  pu  ni  rame  ni  raison. 

(Gosâiu.  Letlrss  pieardss,  1845). 

1622.  On  n'a  rin  sins  rin.  (B.) 
LiTT.  On  n'a  rien  sans  rien. 
Quand  on  veut  obtenir  un  avantage,  il  faut  savoir  s'imposer  ua 

sacrifice.  —  Qui  ne  risque  rien  n*a  rien. 
Cr.  Donnant,  donnant. 

« 

Car,  dans  le  siècle  ou  nous  sommes  »  1 

On  ne  donne  rien  pour  rien.  i 

(SloukaB.  VÉeolo  des  femmes»  Act.  UI,  te.  2). 

1623.  Od  bon  r'ndni  magne  nin  les  poies  di  ses  voisins. 
(B.) 

LiTT.  Un  bon  renard  ne  mange  pas  les  poules  de  son  voisin. 
Un  voleur  adroit  ne  dérobe  pas  dans  son  voisinage. 
Quand  on  veut  faire  quelque  mal,  il  ne  Tant  pas  que /ce  soit  en 
lieu  où  Ton  est  connu. 

Ex.  Yoiseone,  par  mégâr  ou  par  malheur,  mi  blank'  poie  ni  sereut-elle  oinès 
vos'  marmite?  —  On  bon  r'nA  n'magne  mâic  les  poies  di  s'  voisin. 

(RsHACLi.  ùiet,  1839). 
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RINTE.    mPAHI.    RIRE. 

1624.  Avu  des  rintes  so  les  gravis  d'à  Bair'pâ. 

LiTT.  Avoir  des  rentes  sur  les  graviers  du  Beaurepard, 

Etre  sans  forlune. 

Pr.  fr.  Avoir  des  renies  sur  les  brouillards  de  la  Tamise, 

Cf.  Faire  des  châteaux  en  Espagne. 

Beaurepard  (à  Liège).  Rivage  des  Croisiers ,  aussi  appelé  des 
Fratres  (à  cause  des  Hiéronymites  ou  Frères  de  la  vie  commune, 
qui  avaient  là  leur  Collège,  avant  l'arrivée  des  Jésuites).  Cr.  le 
Voyage  de  Chaudfontaine  {Théâte  Ligeois) ,  où  le  caporal  Golzau  a 
soin  de  dire  : 

J'ai-t-arrivé  an  pca  trop  tard 

Poor  priDd'  la  barqoe  au  Raaripar 


1625.  Li  ci  qui  n'  si  r'paAe  nin  à  magni ,  ne  Y  fret  nîn 
à  lèchi.  (B.) 

LiTT.  Celui  qui  ne  se  repaît  pas  à  manger ,  ne  le  fera  pas  à  lécher» 
Contre  les  friands.  —  Celui  qui  n'est  pas  content  quand  il  a  le 
nécessaire,  ne  le  sera  pas  davantage  quand  il  aura  le  superflu. 
Notons  en  passant  que  Voltaire  a  dit  : 

Le  superflu,  chose  si  nécessaire. 

y.  On  n'divint  nin  crâs  à  lèchi  les  muraies. 

1626.  jRiret  bin  qui  riret  Y  dièrain.  (A.  B.) 
LiTT.  Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

Se  dit  en  parlant  de  quelqu'un  qui  se  flatte  du  succès,  dans  une 
affaire  où  l'on  compte  l'emporter  sur  lui.  (âcad.) 
Pr.  fr.  Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

et  ....  Mais  attendons  la  fin. 

(LiioiTAuri.  Le  chénê  et  le  roêetm), 

Ex.  LI  MATBUB. 

Qni  rir'  si  vont  on  qa'i  n'rir'  nin , 
Bien  rir'  oeloi  qni  rir'  dierain. 

JASPAB. 

Qwand  i  d'béf  qui  reiereat  rdierain , 
1 5*  diviser  comme  on  flamint. 

(Dv  Tmaio.  Li  fiette  di  Bttùie^Phût.  lU,  se.  5. 1987). 

Ex.  BADINBT. 

▲yei-V  oïoa?  riez...  riez,  ça  n'  mi  fait  rin , 
Ji  m'  rafeie  di  veyt  l'ci  qoi  riret  i'  dierain. 

(Dblcoiv.  Li  galant  dé  V  tieroofile.  H,  w.  4. 1888). 
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RISLUE.    RISQUfiR. 
I  s'ttaitév' 


A  camp  d'Uinri  poirté  Tcarnage 
El  It  râyt  ses  deax  mustaches  ; 
Mats,  turlorelt',  pôve  énocin , 
Rirel  bin  qui  riret  V  dicrain. 

(IIahsov.  Li  Hinriade  travetleU,  Ch.  VIII.  1789). 

1627.  Magnî  à  deux  tialires.  (A.) 

Lht.  Manger  à  deux  râteliers. 

Cumuler  des  emplois  lucratifs. 

Pr.  fr.  Manger  à  deux  râteliers,  à  plus  d'un  râtelier. 

1628.  Risquer  in  ouie.  (E.) 
LiTT.  Risquer  un  œil. 

Être  friand  de  scandales,  an  point  de  ne  pas  craindre  de  se  trou- 
ver où  Tonne  devrait  pas  être,  au  risque  de  laisser  entamer  sa 
réputation. 

1629.  Qui  n'a  mâle  risqué  n'a  maie  sita  pindou. 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Qui  rC a  jamais  risqué  rC a  jamais  été  pendu. 
Il  faut  faire  quelquefois  une  opération  hasardeuse,  dans  l'espoir 
d'y  trouver  profit.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Qui  ne  risque  rien  n*a  rien. 

Ifunquam  periclum  sine  periclo  vincitur. 

(PoBUi  Stki  SemiehHm,) 

Audentes  fortuna  juvat  (Virgile). 

A  vaincre  sans  péril  od  triomphe  sans  gloire. 

(Cotniui), 
Ex.  Li  ci  qo'  n'a  màie  risqué,  n'a  mAie  slto  pindoo. 

Qoi  v'  sonr  ti  ?  boûlans-les,  c'est  mutoi  l'sôrt  qn'è  rvoat 

(Thibt.  On.  pélériiUge.  1850). 

Ex.  J'enn'ès  Ta,  A  r'veye  compère , 

Ji  heam'  misère, 
L'ci  qni  n'a  màie  risqué,  n'a  mAie  sita  pindoo. 
—  Vraimint,  mais  l'ci  qu'  risquèie  est  téll'  feie  dthosoa. 

(DuiR.  Li  vUr  el  t  luwuçon,  i96% 

1630.  Qui  n'  risqttèie  rin  n'arin.  (A.  B.) 

Lht.  Qui  ne  risque  rien  n^a  rien, 
V.  Le  précédent,  et  le  n*  4622. 

Ex.  Es  tôt  timps 

Sa|ic  bin  ; 
Qai  n'  sét  oin  risquer  n'a  rin. 
(TiiRT.  lA  bonjoweu  àx  vis  Jeui  d'Lige,  Chûnstm,  1889)* 
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RISONLER.    mSSE.    RIS'TAI.    RIV'NANT. 

1681.  I  T^%6ne  les  feus  d*  chap'lets ,  qu'ennès  fet  pus 

qu'innés  d'het.  (E.) 

LiTT.  Il  ressemble  aux  fabricants  de  chapelets^  qui  en  font  plus 
qu'ils  n'en  disent. 

Il  n'est  pas  si  saint  qu*il  en  a  l'air. 

Major  ex  longinqno  reverentia. 

y.  I  gn'y  a  todi  qui  (ait,  qui  dit. 

1632.  Qui  s^ersembe ,  s'assembe.  (A.) 

(Mors). 
LiTT.  Qui  se  ressemble,  s'assemble. 

Les  personnes  qui  ont  les  mêmes  inclinations,  les  mêmes  habi- 
tudes, se  recherchent  mutuellement.  (Acad.j 

Pr.  fr.  Qui  se  ressemble,  s'assemble. 

V.  Les  oufiais  d'in'  même  coleur  si  qwèret  vollî.  —  Wiss  qu'i 
gn'a  des  colons  ,  les  colons  volet. 

El.  (IIONS).  Udosieu  Jâseph,  gare  que  j'passe  !  à  r'voir  François,  J'vot  laye  a 
Tos  deui,  qui  s'ersembe  s'assembe. 

(Lbtiluib.  Jrmonaqué  dé  Mon$,  1857). 
St-Quentin.  Qui  s'ersiane  s'assiaiie. 

1633. 1  gn'a  nou  risse  avou  n'  mâle  biesse.  (A.  C.) 

LiTT.  //  n'tj  a  aucun  risque  avec  une  mauvaise  bête. 

Les  méchants  échappent  souvent  au  danger;  en  tous  cas,  il  ne 
peut  leur  arriver  que  ce  qu'ils  méritent. 
Variante  :  1  n'y  a  non  côp  mortel  so  n*  mâle  biesse. 

1634.  Diale  hyolerVristai.  (E.) 

LiTT.  Le  diable  {veuille)  envoler  le  râteau. 

Se  disait  ironiquement  dans  le  bon  vieux  temps  ,  aux  Liégeois 
francisés  à  la  façon  du  caporal  Golzau. 

Ex.  XAKEIB  BADA. 

L'avez-ve  owou  Tbaibai 

AvoQ  ses  complimiots  ? 

A  vrèie,  i  paroi'  bin  ! 

Li  cbèr  dirent  co  bin  : 

«  Diale  èvoler  Trisui  !  » 

Nenni,  crollé  napai , 

Avou  l*novai  lingage , 

Tî  n'ètinds  nin,  Ji  wage, 

Çoa  qa'  c'est  qui  fer  pich'  pache 

Li  cou  d'viDS  00  potai..... 

(lÀ  vcyêge  di  Chaud fofUoMe,  1797). 

53 
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RIV'NANT.    RIVNI. 

Orig.  c  Allusion  à  l'anecdote  suivante  :  Un  jeune  Liégeois  revenu 
de  France  se  donnait  l'air  de  ne  plus  connaître  le  patois ,  et  disait 
à  quelqu*un  :  comnaent  appelez-vous  ceci ,  cela?  En  demandant  le 
nom  d'un  râteau  ,  il  appuya  le  pied  sur  les  pointes;  la  pression  lit 
basculer  le  râteau,  dont  le  manche  lui  donna  sur  le  nez.  La  douleur 
lui  rendit  sans  doute  la  mémoire,  car  notre  homme  s'écria  :  DiùU 
èvoler  V  ristaV.  Le  diable  (veuille)  enlever  le  râteau!  » 

{Théàte  Ligeoù,  édition  de  1854.  Note  de  H.  F.  Baiuiux). 

1635.  Pus  câlins  estans-n\  mons  d'  rivnants  veyans-n\ 
(B.) 

LiTT.  Plus  jnéckants  sommes-nous ,  moins  de  revenants  voyons- 
meus. 
«Ou  :  Les  câlins  n'  veyet  mâie  des  spéres. 
XiTT.  Les  méchants  ne  voient  jamais  des  revenants, 

Plus  nous  sommes  méchants»  moins  on  s'attend  à  noas  voir 
faire  le  bien. 

Obs.  Pour  bien  comprendre  ces  prov.,  il  faut  se  rappeler  It 
croyance  populaire,  d'après  laquelle  les  âmes  des  trépassés  venaient 
réclamer  des  vivants  des  actes  pieux,  pour  être  délivrées  des  tour- 
ments du  purgatoire. 

Mon  bicn-aimé,  dans  les  donleors , 
Je  viens,  de  la  cité  des  piears, 
Poar  vous  demander  des  prières. 


Hélas,  hélas!  Je  sonfTre  et  vous  ne  priez  pasi 

(Casimik  Dblitigub.  L'dme  du  purgatoire,  Ballêde), 

1636.  Ir'mW  d'Ion.  (A.) 
LiTT.  //  revient  de  loin. 

Se  dit  de  celui  qui  a  échappé  à  une  grave  maladie,  à  un  grand 
danger,  à  uu  grand  embarras.  —  Il  Ta  échappé  belle. 

Pr,  fr.  La  jeunesse  revient  de  loin. 

Les  jeunes  gens  reviennent  souvent  des  maladies  les  plus  dange- 
reuses. Il  se  dit  aussi  pour  faire  entendre  que  la  jeunesse  peut 
revenir  de  grandes  erreurs,  de  grands  égarements,  (àgad.) 

1637.  Diwiss  nmW-i?  (E.) 
LiTT.  D'où  revient-il  ? 

Se  dit  de  celui  qui  n'a  pas  été  à  la  conversation,  et  qui  pose  tout 
d'un  coup  une  question  à  laquelle  on  vient  de  répondre. 
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ROBE.  ROGNËUX.  ROBETTE. 

1688.  Qu'a-j'  keûre  d'in  belle  robe  si  j*  n'èl  pous  nin 
mette?  (A.) 

LiTT.  Qu^ai'je  cure  (souci)  dCune  belle  robe  si  je  ne  puis  la  mettre? 

Vos  propositions,  si  avantageuses  qu'elles  soient  en  elles-mémesy 
me  sont  indifférentes,  parce  que  je  ne  puis  pas  en  profiler. 

Cf.  Donner  des  perles  aux  pourceaux. 

Margaritas  ante  porcos. 

{Évangile  St-Btathiêu.  7). 

1639.  Qui  est  roffneîco!  qu'is'  grette.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Qui  est  rogneux  quHl  se  gratte. 

Celui  qui  se  sent  coupable  de  la  faute  qu'on  blâme,  peut  ou  doit 
s'appliquer  ce  qu'on  en  ait.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Qui  se  sent  galeux  se  gratte,  qui  se  sent  morveux  se 
mouche. 

(HoLikai.  L'Avare,  I,  te.  3e). 

E  lascia  par  graltar  dov'ë  la  rogna. 

(Dahtb). 

Es.  (M ONS).  L'cea  qai  s'seint  roagneax  n'a  qa'à  s'gralter. 

Ex.  Vos  Tez  bin  veye  h  cThenre  qai  J'at  attrapé  Josse  : 

\        L'ci  qu'est  rogaeux  qu'i  s'  grette  :  mi,  jTa  dit  po  vos'  bin. 

(Alcidi  Pbtoi.  Sôleye  et  pantà,  1860). 

El.  (MONS.)  LA  FLËCHE. 

El  cea  qui  s'seint  roognenx  s'gratte. 
(LmiLin.  Traduelion  de  V Avare  de  Molière,  Armonaque  di  Mont,  1862). 

Ex.  (Namur).    On  pont  iess'  brav',  on  pont  fer  grand'  toilette , 

Mais  qui  l'Argint  proveign'  di  bon  acquit. 
D'ailleurs  vola...  qui  est  rognen  qai  s'  grette , 
C'est  pépér  qui  l'a  dit. 

(WiROTTi.  Choix  de  chaneone  wallonnes,  1860). 

Ex.  (PoRiNTRUT.)  I  me  moquait  da  looe.ah!  ca  qu'ai  s'engregnio  (se  Tachent)* 

J'ai  se  sentau  Motcbouses,  Ionien,  qu'e  se  motcbin. 

(RitpsLiii.  Lee  painiee  {panien).  Poème  eo  pitoii 
de  l'ancien  é««ché  d«  Bàle.  1736). 

1640.  Fer  1'  robette  et  1'  chin.  (F.) 
LiTT.  Faire  le  lapin  et  le  chien. 

Remplir  les  rôles  les  plus  incompatibles. 
V.  Fer  r  curé  et  V  mârlî. 

1641. 1  s'a  fait  d'moussî  comme  ine  r^c^^e.  (C.) 
LiTT.  //  s'est  fait  déshabiller  comme  un  lapin. 
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ROIE.    KOI.    RONHE.    R08B.    R08SAI& 

Il  a  été  volé  comme  dans  un  bois. 
Déihabiller^  terme  de  cuisine  :  écorcher. 

1642.  Avu  des  ràiea  so  ses  coinnes.  (A.  C.) 
LiîT.  Avoir  des  raies  sur  ses  cornes. 

N'avoir  pas  une  réputation  sans  tache. 

1 643.  Qui  Toi  qu*a  mèsâhe  de  roi  vasse  à  s*  cour.  (A.) 

LiTT.  Que  celui  qui  a  besoin  du  roi  aille  à  sa  cour. 

Quand  on  réclame  un  service,  il  faut  aller  chercher  les  gens  chez 
eux. 

1644.  Wiss  qui  gn'a  rin  à  r'  prinde,  li  roi  piède  ses 
dreuts.  (A.) 

LiTT.  Où  il  n'y  a  rien  à  reprendre,  le  roi  perd  ses  droits. 

Qui  n*a,  ne  peut;  et  où  il  n*y  a  que  prendre,  le  roi  perd  son 
droit. 

(LoYSEL.  Inst.  coût.,  n"  912). 

Les  Allemands  disent  :  Wo  nichts  ist,  da  hat  der  Kaiser  sein 
Beeht  verloren. 

Les  collecteurs  (ne)  doivent  être  tenus  de  faire  le  mauvais  bon. 
(Ibid.  n®  914,  et  les  observations  de  Delauriére). 

Cf.  La  chanson  de  Béranger  intitulée  Jacques  : 

Ah  1  si  le  roi  pouvait  attendre  ! 

V.  Taper  de  bon  après  de  mâva. 

1645.  Ine  mâle  berbis  s'accrohe  todi  as  ronhes.  (A.) 
Lttt.  Iffie  mauvaise  brebis  s*accroche  toujours  aux  ronces. 
Une  mauvaise  cause  ne  se  défend  que  par  de  mauvais  moyens. 

—  Celui  qui  est  en  faute  se  défend  per  {as  et  nefas. 

1646.  A  qui  les  roses,  qu'à  rosî?  (B.) 
LiTT.  A  qui  {sont)  les  roses,  si  ce  n'est  au  rosier f 

Tel  arbre,  tel  fruit. 

Y.  A  belle  jambe ,  belle  châsseure. 

1647.  Les  rossais  sont  tôt  bons  ou  tôt  ma  vas.  (6.) 
LiTT.  Les  roux  sont  tout  à  fait  bons  ou  tout  à  fait  mauvais. 

Obs.  Allusion  à  la  pratique  traditionnelle  des  peintres,  qui  re- 

Ï résentent  le  Christ  avec  des  cheveux  d'un  roux  clairon  d'un 
lond  doré,  tandis  que  la  chevelure  de  Judas  est  d'un  roux  foncé. 
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B086ETTfi.    JiOSTl.    ROTTER. 


Var.  Rossai  n*  poite  mâie  bonne  pai. 
LiTT.  (Un)  roux  ne  porte  jamais  bonne  peau. 

1648.  Ine  belle  roM^We  n'est  nin  laide.  (A.) 
LiTT.  Une  belle  rousse  n'est  pas  laide. 

Il  y  a  dilTérents  types  de  beaulé;  il  ne  faut  en  rejeler  aucun. 
Se  dit  aussi  dans  un  sens  plus  général,  pour  signaler  ironique- 
ment une  tautologie. 

Vabiantb.  (Lillb}.  Un  biaa  mabré(i)  n'est  miel  laid. 

(VusBtai.  Vocabulaire  du  paioit  lilloii.  Lille  1861,  in-i2}. 

1649.  'Lxrosti  broule.  (A.) 
LiTT.  Le  rôti  brûle. 

Il  n*y  a  pas  de  temps  à  perdre,  il  serait  dangereux  de  larder- 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Le  rôli  brûle. 

1650.  N'esse  bon  ni  à  rostim  àk'boure.  (A.) 
LiTT.  N'être  bon  ni  à  rôtir,  ni  à  bouillir. 

N'être  propre  à  rien.  —  Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses. 

(ACAD.) 

Cf.  Remacle.  Dict. 

1651.  I  rot  fr  eut  so  des  rogès  cindes.  (E.) 
LiTT.  Il  marcherait  sur  des  cendres  rouges. 

Tout  lui  réussit.  —  Il  ferait  des  extravagances,  il  n*en  pâtirait 
pas. 
V.  1  tap'reut  s'  coud* châsse  so  Y  feu  qu'i  a'  broûlVeut  nin. 

1652.  Hotte  as  viers,  il  a  ploû.  (A.) 

LiTT.  Marche  aux  vers  {va  chercher  des  vers),  il  a  plu. 

Allez-vous  en  ;  laissez-nous. 

Var.  Namur  :  Rolte  chîr,  l'as  vessou. 

V.  Allez  chîr  â  Malonne,  c'est  pays  d' Lige. 

1653.  Botte  toài,  t'es  gaie  ainsi.  (E.) 

LiTT.  Marche  toujours,  tu  es  élégant  comme  cela. 

Tuas  fait  une  soltise,  te  voilà  propre. 
Tu  peux  bien  dire  :  vogue  la  galère  ! 

(')  Mabré^  qvand  Icspoquetles  ont  reimpli  s'figare  d'pelites  Tussetu».  —  On 
dit  à  Liège: /Vflitf  (grêlé). 
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ROYE.    ROWE.    RUBIS.    SABOTS. 

1654  C'qu'on  roye,  el  bon  Dieu  dwoye.  (A.) 

(MONS). 

LiTT.  Ce  qu'on  sépare^  le  bon  Dieu  le  rapproche. 

Les  desseins  des  hommes  ne  réussissent  qu'autant  qu*il  plait  à 
Dieu.  —  Souvent  nos  entreprises  tournent  d'une  manière  opposée 
à  nos  vues  et  à  nos  espérances.  (Acad.) 

Pr.  fr.  L'homme  propose  et  Dieu  dispose. 

El.  (MoNs).  Enn'  rnill'  nié  d'trop  biaux  projets  poa  ravenir ,  pasqoé  qoaod 
on  roye,  el  bon  Dieu  deroye. 

(MooTkiiox.  Dw  fu»i*vieattx  coml'  dit  ^mUt,  1850). 

Roie,  roye^  rouchi,  ligne,  marque  de  séparation.  Le  sens  liltéral 
du  proverbe  serait  :  Ce  que  Thomme  sépare  par  une  ligne  de  dé- 
marcation, Dieu  le  réunjt. 

1655.  Si  gn'y  a  n'  mâle  roioe  divin  on  char,  c'est  Tcisse 

qui  crinêie  li  pus.  (F.) 

LiTT.  S'il  y  a  une  mauvaise  roue  à  un  char ,  c'est  celle-là  çui 
grincera  le  plus. 

La  médiocrité  est  vaniteuse. 

1656.  Payî  rubis  so  Tongue.  (A.) 

LiTT.  Payer  rubis  sur  P ongle. 

Faire  payer  exactement  et  avec  la  dernière  rigueur.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  payer  rubis  sur  l'ongle. 

Ex.  1  n'  mi  voléf  nio  rind'  les  aidan&  qoi  J'II  aven  praslé,  mais  Ji  II  i  bi 
r'chir  rabis  so  l'ongue. 

(RiBAciB.  Dici,  1839). 

Je  fais  rabis  sur  l'ongle. 

(RBG1IÂB.D.  Let  foliet  amoureuttê,  III,  w.  4). 

On  dit  :  Faire  rubis  sur  l'ongle^  quand  on  vide  complètement  un 
verre  de  vin  rouge  el  qu'on  fait  scintiller  la  dernière  goutte  sur 
l'ongle. 

1657.  Ji  vos  etinds  v'nu  avou  vos  gros  sabots.  (A.) 

(Namdr). 

LiTT.  Je  vous  entends  venir  avec  vos  gros  sabots. 

Se  dit  pour  prévenir  qu*on  fait  attention  à  ne  pas  se  laisser  sur- 
prendre ,  qu'on  se  tient  prêt  à  empêcher  qu'on  ue  prenne  sur  soi 
quelque  avantage.  (Acad.) 

Ex.  Elle  li  véat  T'ni  avoa  ses  sabots. 

(RnicLi.  ùi€t.} 
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SACRAM1NT.    SAINT. 

1658.  Fer  on  hâr  es  sacramint.  (A.) 
LiTT.  Faire  une  brèche  au  sacrement. 
Faire  une  infîdélité  à  sa  femme. 

Pr.  fr.  Donner  un  coup  de  canif  dans  le  contrat. 

Ex.  Jè  1*  bl&me  portant,  s'i  passe  si  tin^ps 

A  fer  des  hAr  es  sacramint... 

(FoiiB..  Li  kUapé  mamége), 

1659.  Saint  J'han  n'es  va  maie  sins  s*  pehon.  (B.) 
LiTT.  Saint  Jean  ne  s'en  va  jamais  sans  son  poisson, 

La  fête  de  saint  Jean  tombe  le  84  juin ,  époque  des  premiers 
bains  de  rivière;  il  est  très  rare  qu'il  n'arrive  point  d'accidents  aux 
baigneurs. 

1660.  Saint  Medâ neie,  saint  J'han n'fait  qu'mouyî. (A.) 
LiTT.  Saint  Médard  noie^  saint  Jean  ne  fait  que  mouiller. 

Les  pluies  de  la  saint  Médard  sont  plus  fortes  et  plus  durables 
que  celles  de  la  saint  Jean. 

1661.  Les  saints  n'  sont  mâie  adorés  es  leu  pays.  (B.  C.) 
LiTT.  Les  saints  ne  sont  jamais  adorés  dans  leur  pays. 

On  a  ordinairement  moins  de  succès  dans  son  pays  qu'ailleurs. 

(ACAD.) 

Pr.  ir.  Nul  n'est  prophète  en  son  pays. 

VoDs  savez  que  nol  D*est  prophète 

En  son  pays 

(Laioutaivc.  Lit.  VII,  fab.  12), 

En  son  pays  prophète  sans  prit. 

{Prov,de  Bouvelles»  1531). 

Ait  autem  :  amen  dico  vobis ,  quia  nemo  propheta  acceptus  est  in 
patria  sua, 

(S»-Loc.  Chap.  IV,  T.  24.  —  S'-Mathiiu.  Chap.  XIlï,  ▼.  57). 

Les  Arabes  disent  :  Le  savant  est  dans  sa  patrie  comme  l'or 
caché  dans  la  mine.  (Quitard.  Dict.,  p.  618). 

1662.  Saint  Antône  ennè  va  nin  sins  s'  pourçai.  (B.) 

LiTT.  Saint  Antoine  ne  s*en  va  pas  sans  son  pourceau. 

On  ajoute  souvent  :  ni  saint  Roch  sins  s'  chin. 
Il  ne  faut  pas  séparer  deux  choses  qui  doivent  aller  ensemble.  — 
Se  dit  aussi  de  deux  personnes  qu'on  voit  toujours  ensemble.  (Acad.) 
Pr.  fr.  C'est  saint  Roch  et  son  chien. 
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SAINT. 

Ex.  (Lille).  lofin,  ch'marmooset,  cheull' marmoUe 

A  qoiiize  ans  s'inlindott'nt  si  bien , 
Qu'on  n'  veyoi  jamais  Tud  sans  l'aate , 
Ch'etot  comm'  Si.-Roch  et  son  quieu. 

(Dt»iovsiiAUi.  Chant.  lilloite$.  1887), 

El.  (Picardie).  Yio  Sl.-Antoine  et  sin  poqrcbeu. 

(Gotttrr.  Glouairt.  1831). 

1663.  Qwand  i  ploût  T  joû  d'  saint  Medâ,  les  blés  ennès 

vont  jusqu'à  T  fâ.  (A.) 

LiTT.  Quand  il  pleut  le  jour  de  saint  Médard ,  leg  bléê  8*€n  font 
jusqu'à  la  faux,  (St.-Médard,  8  du  mois  de  juin). 

Quand  il  pleut  le  8  juin,  les  grains  deviennent  mauvais. 

S'il  pleat  le  joor  de  la  Saint-Médard, 
11  pleut  quarante  Jours  plus  tard. 

(QuiTAfeD.  jDtcl.,  p,  S30). 

Ex.  Binamé  St.-Médâ,  rislopé  voss'  sitriche. 

{Souhaii  ds  Mathieu  Laefuherg.  1837). 

1664. 1  n'y  a  nou  saint  qui  n'aie  si  joû.  (B.) 
LiTT.  //  n'y  a  aucun  saint  qui  n*ait  son  jour. 
Chaque  chose  a  son  tour. 

1665.  Après  1'  saint  Servâ 

Les  fèves  ni  polet  ma.  (E.) 

LiTT.  Après  la  saint  Servais 
Les  fèves  ne  peuvent  mal. 

Ne  pouvoir  mal^  ne  courir  aucun  risque.  V.  le  n»  1817. 
Après  la  saint  Servais ,  les  gelées  ne  sont  plus  i  craindre. 
Proverbe  météorologique.    • 

1666.  A  saint  Mathieu,  sème  quand  tu  veux.  (A.) 

Lrrr.  il  ia  sairU  Mathieu^  sème  quand  tu  veux. 

Ex.  (MoNS).  A  saint  Mathieu  ,  sème  quand  tu  veui»  chacun  coiMatt  s'iefrain 
et  i  sait  comme  i  faut  r  conduire. 

(LiTBLLiift.  Armonaque  dé  Jllons.  186Î). 

Yar.  Saint  Mathieu,  prumi  semeu. 
Proverbe  météorologique. 

1667.  On  n'  kinoh'  les  saints  qu'à  leus  mirâkes ,  ou  : 

on  n'  creut  les  saints  s'i  n'  fet  mirâke.  (A.  B.  G.) 

Lrrr.  On  ne  connaît  les  saints  qu'à  leurs  miracles ,  on  :  onnt 
croit  aux  saints  qtie  s'ils  font  des  mirades. 
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SAINT.    SALÉ.    SAHADŒ. 

Oa  ne  connaît  Touvrier  ^  l'artiste  ,  qu*à  son  travail ,  qu'à  son 
œuvre. 
V.  C'est'  à  Ymuraie  qu'on  rik'noh'  lî  maçon. 

1668.  C'est'  on  saint  qu'on  n'  fiestêie  nin.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  saint  qu'on  ne  fête  pas. 

Se  dit  d'une  personne  qui  n'a  ni  crédit,  ni  autorité. 
Pr.  fr.  C'est  un  saint  qu'on  ne  chôme  plus* 

Cf.  L'boDneor  est  on  vieux  saint  qne  l'on  ne  chôme  plos. 

(RiemE.  Sat.  XIU). 

1669.  On  prêche  todi  po  s'  saint. 
LiTT.  On  prêche  toujours  pour  son  saint. 

Var.  Po  s'  poroche  (pour  sa  paroisse). 

Louer ,  vanter  une  personne,  une  chose  dans  des  vues  d'intérêt 
personnel.  (Acad.)  —  Soutenir  une  opinion  parce  qu'on  a  intérêt 
à  la  voir  triompher. 

Ex.(ST-QuENTfN).  Allez,  allez,  qa*aU'  dit,  y  priltent  tonjonrsponr  ieax  saints. 

(Gossm.  tettresjiieardeê,  18éO.} 

V.  Tôt  r  monde  Oie  po  s'  moh'n. 

1670.  Fât  adorer  les  saints  comme  on  les  k'nohe.  (B.) 
LiTT.  //  faut  adorer  les  saints  comme  on  les  connaît. 

11  faut  prendre  les  gens  par  leur  faible. 

1671.  Salé  comme  ine  pique. 

LiTT.  Sali  comme  une  pique. 

Extrêmement  salé  (piquant  comme  un  fer  de  lance?) 
Pr.  fr.  Sale  comme  mer. 
Namdr.  Salé  comme  péque. 

1672.  Li  samaine  âx  treus  jûdîs.  (A.) 
LiTT.  La  semaine  aux  trois  jeudis. 

Jamais.  (Acad.) 

Pr.  fr.  La  semaine  des  trois  jeudis. 

Variante.  colas. 

Et  c'  seret  co  pus  tArd  qui  l'men  dx  saz'  jûdîs , 
Qa'ès  cis'  màdcie  mobonne  on  m' venret  co  riv'ni. 

(Dklcde?.  Li  galant  dé  V  siervante,  II,  se.  l>^o*  18S8). 

El.  (Moss).  Les  monrafs  payeurs  promettent-té  londi  tont  bas  d'paycr  Tannée 
^iicite,  quand  lés  ponilies  iront  à  croclieues,  et  on  atteiod  toudi  après c'n'année  là. 

(Letsluir.  Armonaque  dé  Mont.  1848). 

S4 
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SAMÀINE.    SÀNCTUS.    SAVATES.    SAV'TI. 

El.  (Vbrvibrs),        Li  justice  est  bin  trop  longeai oe , 

Les  heûr'  por  leie  sont  des  sainaines 
Et  des  samaioes  aax  treas  jûdis. 

(Poulet.  Li  péionttli,  1860). 

El.  FRAKÇ0I9. 

Qwand  nos  mariangne  ? 

MATON. 

L*  samaine  âi  treus  jûdis. 

(UuovLiH.  Dji  vou,  dji  n'  pou,  I,  te.  8.  1858). 

Ex.  (Roccni).  J'té  1'  promets  pou  i'joor  SL-Soion  quand  on  tondra  les  Yiau. 

(UicAmT.  Dict.) 

Orig.  V.  QuiTARD.  Dict.,  p.  479. 

1673.  Long  comme  one  aamoaine  sins  poîn.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Long  comme  une  semaine  sans  pain. 

Excessivement  long. 

Le  temps  paraît  très  long  ù  celui  qui  jeûne. 

Fort  long,  fort  ennuyeux.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Long  comme  un  jour  sans  pain. 

1674.  Je  V  laxet  a  sanctus .  (C.) 
LiTT.  Je  le  rattrapperai  au  sanctus. 

Je  m*en  souviendrai,  je  lui  ferai  payer  sa  faute. 
V.  I m'es  r  pâyeret.  —  In' piedret  rin  à  ratinde.  —  I  ne  rpoilrcl 
nin  es  paradis. 

1675.  On  z'est  vite  nâhi  des  savates  qwand  on  z'a  des 

nous  solers.  (C.) 

LiTT.  On  est  vite  fatigué  de  ses  savates  quand  on  a  des  souliers 
neufs. 

Les  honneurs  changent  les  mœurs. 
Pr.  fr.  Orgueilleux  comme  un  parvenu. 

1676.  Il  est  comme  li  sav'H  qui  renne.  (A.  C.) 
LiTT.  //  est  comme  le  savetier  qui  court. 

Être  dans  un  continuel  mouvement,  faire  beaucoup  d'allées  et 
des  venues.  (Acad.) 

LïSav'tî  qui  renne  (qui  court)  est  le  Juif  errant.  — Qui  renne,  (fHi 
court  ;  de  rennen  (ail.),  courir;  ne  s'emploie  que  dans  cette  locutioQ, 
et  au  participe  présent^  dans  l'eipression  :  diale  rènant  (lutin). 

Var.  (Verviers.)  Il  est  comme  li  r'nanl  sav'ti. 

Ex.  Nenni,  j'csteus  si  Ion,  et  pas  k'tapé  qai  Tsav'il  qui  renne. 

(Tdikt.  Li  r'fiwr  dZije.  18$8). 
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SAVU.    SAREUT.    SE. 

1677.  Savu  qui  V  pona ,  qui  V  cova.  (A.  C.) 

LiTT.  Savoir  qui  Va  pondu,  qui  Va  couvé 

Connaître  une  chose  parfaitement,  être  renseigné  exactement. 
—  Connaître  les  choses  ab  ovo, 

El.  Et  po  sava  turto  coula , 

Et  qui  ]*poon8  et  qui  1'  couYa  , 
Eir  foa  trover  on  camarade 
Qu'y  aveat  stu  longiimps  malade. 
(Pauqueie  po  i'jubilé  de  V  révérende  mère  di  Bavire»  1743). 

Ex.  Adon  l'brav'  curé  de  l'Mad'leiae 

Qu'esteut  l'curé  d'ma  tant'  Sara, 
]Ni  vola  nin  passer  l'samaine 
Sins  k'noh'  qui  Tpcna,  qui  l'cova, 

(Suioiios.  Ma  krnîe  Sara,  1824). 

1678.  Qui  sdreut  todi  tôt  ni  pièdreut  jamâie  rin.  (A.  B.) 

LiTT.  Celui  qui  saurait  toujours  tout  ne  perdrait  jamais  rien. 

Se  dit  aux  personnes  qui  donnent  des  conseils  rétrospectifs,  qui 
se' vantent  d'avoir  prévu  les  événements. 
Cf.  Si  jeunesse  savait,  si  vieillesse  pouvait! 
V.  Les  consieux  n*  sont  nin  les  payeux. 

1679.  Mette  si  grain  d' se.  (A.  C.) 
LiTT.  Mettre  son  grain  de  sel. 

Faire  son  observation.  Ne  se  mêler  d'une  conversation  que  pour 
y  placer  quelques  mots  piquants. 

Ex.  I  fât  qa'i  mette  si  grain  d'sé  dWin  tôt. 

(RsBACLi.  Dietionn.  1839). 

Ex.  (Bourgognb).    Le  notre  (patoi)  à  to  propre  ai  réjoui 

Qnan  su  to,  po  li  baillé  le  boni 
J'y  mai  ion  quelque  chose  qui  pique , 
Ein  grain  de  sei  por  iqui,  por  liai. 

(BcnHAio  PI  LA  HomioTi.  Noei  Borguignon.  1730). 

Ex.  (Mbtz).   Dans  les  conventions,  quand  let  mins  sot  grain  d'sé  , 
I  drasse  lo  projet. 

(Bboudkx.  Chan'Heurlin,  poi'me  en  patois  meain,  1785). 

1680.  Il  est  ossi  bon  sins  se  qu'  sins  salé. 
LiTT.  //  est  aussi  bon  sans  sel  que  sans  {être)  salé, 

«Se  dit  des  personnes  qui  s'expriment  étourdiment,  qui  ne 
savent  ménagerleurs  termes;  et  de  celles  qui  achètent  au  hasard.  » 
(Remacle.  Dïct,). 

Cf.  Confondre  autour  avec  alentour. 
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8ÈCHE. 

1681.  C  n'est  nin  d'vin  on  aècAe  à  Y  hoie  qu'on  tjrouve 

de  r  blank  farenne.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  dans  un  sac  à  la  houille  qu'htm  trouve  de  la 
farine  blanche. 

On  ne  peut  attendre  d'un  sot  que  des  sottises,  d'un  homme  mal 
élevé  que  des  grossièretés.  (Acad.) 
Pr.  fr.  D'un  sac  à  charbon  il  ne  saurait  sortir  de  blanche  farine. 

El.  NANBTTK. 

Oa  n'  ter'  nio  deU'  farenne  foù  d'oo  sèche  à  brazi. 

(Dbbouuh.  Djiwu,  dji  n'pou.  Il,  te.  2. 1858). 

El.  (Valbncibnnbs).  On  d'  sarot  tirer  d'  farène  d'an  sa  au  carbon. 

(ntciiT.  Z>tel.  Bouchi). 

Ex.  (St-Qubntin).  Ein  n'  pu  pan  tirer  d*  freine  d'hors  d*ein  sa  à  kerboa. 

1682.  On  vud  sèche  ni  sâreut  s'  tini  dreut.  (B.)    v 
LiTT.  Un  sac  vide  ne  saurait  se  tenir  debout.  * 

On  n'a  pas  d'aplomb  quand  on  n'a  pas  d'argent. 
Y.  Sedaine.  Efitre  à  mon  habit. 

1683. 1  n'  vint  maie  fou  de  sèche  qui  çou  qu'est  d'vin, 
(A.  B.  C.) 

LiTT.  Il  ne  vient  jamais  hors  [il  ne  sort  jamais)  du  sac  que  ce  çai 
est  dedans. 

Un  sot  ne  peut  dire  que  des  impertinences,  un  méchant  homme 
ne  peut  faire  que  de  méchantes  actions.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Il  ne  saurait  sortir  d'un  sac  que  ce  qui  y  est. 

l\  ne  peat  issir  da  sac  qoe  ce  qu'il  y  a. 

(G AIR.  Blxniiisii.  Trétor  des  tenteneet,  1S68). 

I  n'  sâreal  foû  de  sèche  sorti 
Qui  cou  qu'est  d'vîn,  l'proverbe  el'  dit  ; 
Ji  SOS  foû  di  m' thés',  J'in  vou  bin , 
Nos  7  r'Yinrans  todi  à  V  6n. 
(Patqueie  failepo  V  jubilé  d'dom  Bernard  Godm,  Mé.  1*764). 

Voir  le  précédent. 

1684.  Div'ni  sèche  à  tôt  grain.  (A.) 
LiTT.  Devenir  sac  à  tout  grain. 
S'accommoder  de  tout. 

El.  C'estent  surmint  in'  foirt  maign'  fiesse , 

Po  on  signeur  d'in'  tôH'  noblesse  , 
Mais  qwand  l*compére  aveut  n'feie  faim  > 
Si  vint'  div'néf  sèche  à  tôt  grain. 

(Hahsoi.  Li  Qinriait  irûVé$Uie,  1. 178^. 
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SECH'BESSE.    SÈGNI.    SEIGNEUR.    SELLE. 

1685.  Sètciresse  n'a  jamais  mînet  tchîresse.  (A.) 

(Marche.) 

LiTT.  Sécheresse  n* a  jamais  amené  cherté. 

Les  céréales  sont  moins  abondantes  dans  les  années  pluvieuses 
que  dans  les  années  de  sécheresse. 

Seiche  année  n'est  aflbmée. 

(Recueil  de  Giutbii.  1610). 

Ex.  (M  arche).  DA8C0LB. 

Tjaomie  tds  ▼*  pfeindetfoirt,  et  v'sftfens  qai  setchresse , 
D'après  on  vl  spot,  n'a  jamais  minet  t'chiresse. 

(Albxakdix.  Li  peehon  d'avril,  l,  se.  3. 1858). 

1686.  Esse  sè^ni  de  pâcolet.  (A.) 
LiTT.  Être  marqué  {signé)  par  lepacolet. 
Etre  ensorcelé. 

Ex,  lEANKBTTB. 

Mon  Diew,  Ji  sossnrmlni  selgneie  dé  pAcolet. 

(DxLcan.  Li  galant  de  V  tiôrvanl$>  II,  te.  i'*.  1S57). 

Var.  Vos  avez  V  pâcolet.  (E.) 

LiTT.  Vous  avez  le  pâcolet. 

Vous  avez  du  bonheur  comme  si  vous  possédiez  un  talisman. 

Ex,  Vos  avez  V  pâcolet  on  del'  coide  di  plndon  : 

Vos  v's  assirlz  so  1'  feu  sins  v'  fer  n'  cloqaette  A  coa. 

(Tout.  Ino  eopenne  io  Vmariige,  1858). 

Pacolet.  <  C'estoit  un  cheval  de  bois  enchanté  ,  qui  portoit  un 
bomme  en  un  moment  à  mille  lieues  de  là  où  il  estoit.  Vulgairement 
on  dit  :  //  faudrait  avoir  le  cheval  de  Pacolet  pour  aller  si  viste  en 
ce  lieu^là,  »  (Oudin.  Curiositez  françoises^  p.  93). 

C'est  dans  le  roman  de  Valentin  et  Orson  que  Ton  trouve  le  cheval 
de  Pacolet.  (V.  Le  Roux  de  Lincy,  Le  livre  des  proverbes  français, 
t.  II,  p.  58.  —  Rabelais,  l.  II,  ch.  24  ,  et  la  dissertation  de  M.  J. 
Stecber,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  wallonne ,  t.  II,  2«  partie ,  p.  55 
et  suiv.) 

1687.  On  n*  kinohe  les  seigneurs  qu'à  leus  dépenses.  (F.) 
LiTT.  On  ne  connaît  les  seigneurs  qu*à  leurs  dépenses. 

Il  y  a  une  façon  de  dépenser  qui  décèle  le  grand  seigneur.  — 
Quand  on  se  targue  de  noblesse^  il  faut  savoir  soutenir  son  rang. 

1688.  C'est'  ineseae  à  tôt  cVvâ-  (A.) 
LiTT.  Cest  une  selle  à  tout  cheval. 
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SESSE.    SEU.    8ETAI.    SIERVI. 

El.  Ou'  feye  ji  diret  qa'ci^  fonuine 

Seret  oo  r'méd'  mîioD  mitaine , 
Go  comme  on  dit  n'selle  à  tôt  ch'râ 
Pusqa'eil'  riwerih'  tos  les  mAs. 

(Di  Rtckha».  Luaiwesdi  Ttmgru,  1790). 

El.  (PoBiiiTADT).  An  16  même  tchainté  des  bouebats  (garçons)  que  tain  hà , 

Qae  votre  coe  serve  de  selle  ai  to  tchevA. 

(RAsriLiBE.  Lei  painUi  (pa»t«rj},  poème  de  i'BneieB 
évéché  de  BAle.  1736). 

1689.  On  l'a  spani  avou  n'  sesae.  (C.) 
LiTT.  On  Va  sevré  avec  une  susse, 
li  a  la  bouche  très-grande. 

1690. 1  nVasse  boyer  d'  peu  d'awoit  soi.  (A.) 

(Namdr.) 

liTT.  //  n'ose  bâiller  de  peur  tTavoir  soif. 

Se  (lit  d'un  homme  très  parcimonieux,  d*un  avare. 
Mâme  proverbe  à  Mons. 

(LcTBLLm.  Armonaque  dé  Jfofu.  1850). 

Bi.  (Mors).  J*1d  ai  bé  connea  d'ces  gas  là,  qai  J'tiant  tout  pa  lés  portes  ei  pa 
lét  flDeties,  eiet  qu'A  c't'heure  i  n'os'té  né  baYer  peur  d'avoir  soif. 

(MovTBiKiJX.  Dei  nouvieanx  ciml'  dit  quiiê,  1850). 

El,  (MoNs).  J'crols  bé  !  là  pourtant  n'vîeille  boagresse  qu'a  s'pain  cail  éié 
a'blerre  boulie,  et  ç*a  n'ose  nié  bayer  penr  d'avoir  soi. 

(Lirsuiu»  Armomûquê  dé  M<mt,  1850). 

1691.  C'est  voleur  mette  on  seyai  divin  n'  boteie.  (E.) 
LiTT.  Cest  vouloir  mettre  un  seau  {d'eau)  dans  une  bouteille. 
Tenter  Tinipossible.  —  Exiger  de  rintelligence  de  quelqu'un 

plus  qu'elle  ne  peut  donner. 
Solonuneaneienne  tradition,  S^Augustin^médîtaDl  sur  le  mvslére 

de  la  TriuiUS  vit  sur  la  plage  un  enfant  qui,  après  avoir  fait  ua 
trou  dans  le  sable,  puisait  de  Teau  dans  la  mer  pour  le  remplir- 
—  Que  fais-tu  là?  demanda  Tévèque  d*HippoDe.  —  Je  veux  mtiirt 
la  mer  dans  ce  trou,  et  j'y  parviendrai  avant  que  ta  te  sois  reoda 
compte  de  la  nature  de  Dieu. 

1692.  I  vât  mi  «>m  qu*  d'aller  briber.  (B.) 
Lirr*  Il  vuui  mieux  s.^rwir  que  d'aller  mendUr, 
riai$;»uterie  en  usage  dans  les  jeux  de  cartes,  où  fl  n'est  i»> 

|vrmis  do  rencucrrr. 


--^ 
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SIGNàTEURE.    SIMELLE.    miner.    CINT.    SIPENNE. 

1693.  A  fôsse  aiynateure  fasse  manôie.  (A.) 
LiTT.  A  fausse  signature^  fausse  monnaie. 

Un  trompeur  mérile^e  trouver,  ou  trouve  un  trompeur  plus 
Gn  que  lui.  (Agad.) 
Pr.  fr.  A  trompeur,  trompeur  et  demi. 
V.  Qui  m' tripe,  je  V  ritripe. 

1694. 1  mouiereut  ses  semelles,  po  z'èpoirter  vos  cindes. 
(C.) 

LiTT.  Il  mouillerait  ses  semelles^  pour  emporter  vos  cendres, 

II  est  avide  à  l'excès  ;  c'est  un  grippe-sous. 
V.  I  touw'reut  on  pion  po  z'avu  V  pai. 

1695.  Dimorer  à  *W;ï(?^.  (C.) 

LiTT.  Rester  y  demeurer  à  semence. 

Rester  sans  occasion  de  se  marier;  coiffer  sainte  Catherine  (s'ap- 
plique aux  filles). 
Y.  Esse  metlowe  es  Vgârdèrôbe  sainte  Anne  (au  supplément]. 

1696.  Il  est  a  coir  di  ses  cinq  sins.  (C.) 

LiTT.  //  est  à  bout  de  ses  cinq  sens. 

N'avoir  plus  de  ressources ,  ne  savoir  plus  à  qui  avoir  recours. 
Pr.  fr.  Ne  savoir  à  quel  saint  se  vouer.  —  Etre  à  cul. 

Ex.  C'est'  in'  bomm*  dreat,  bin  fait,  comm'  mi , 

A  qui  i  d'  mauqa'  qu'on  paa  d'esprit  ; 
I  n'a-t-assez  àtou  de  V  tiesse , 
Qui  court  fuû  d'ses  s'palc  et  d'ses  tresses , 
Gomme  î  m'arriv'  même  bio  sovint 
QwBDd  j'so  â  koir  di  mes  cinq  sins. 

{Paiqueie  faite  po  T  jubilé  d'dom  Bernard  Goitn,  ahhé,  1764). 

1697 .  H  a  tourné  Tcou  d'vin  on  bouhon,  et  i  n*  set  quéir 

sipenne  Fa  piqué  (pondou).  (B.) 

LiTT.  //  est  tombé  le  cul  dans  un  buisson,  et  il  ne  sait  quelle  épine 
ta  piqué. 

Ne  savoir  à  qui  nous  en  prendre  des  accidents  qui  nous  arrivent; 
en  accuser  le  sort. 

1698.  Après  des  spermes  i  vint  des  roses.  (B,  C.) 
LiTT.  Après  des  épines  il  vient  des  roses. 

Ne  désespérons  pas;  des  temps  meilleurs  viendront. 
Pr.  fr.  Après  la  pluie  le  beau  temps. 
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SIPEMNE«    SITEULE.    SITOPE.    SITREIE. 

Pr.  contr.  Let  pa  belle  roase  devient  sovent  grette-cu. 

{Proverbe  meuin], 

1699.  Tirer  (sèchî)  n'  sipenne  fou  de  pîd.  (A.  C.) 
LiTT.  Tirer  une  épine  hors  du  pied. 

Délivrer  d*UD  grand  embarras ,  d*uoe  situalion  pénible ,  d*an 
empêchement.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Tirer  à  quelqu'ua  une  épine  du  pied.  —  Avoir  une  épine 
hors  du  pied. 

MoQS  noas  Atons  du  pied  ane  famense  épine. 

(MolUis.  L'iUmrdt)» 
Ex.  GRBSPIN. 

Pa,  i  m'sânn',  fré  Hinri,  qui  çoala  vftt  co  mt , 
Vola  d'  fameas'  sipenn'  sarmint  qa'  J*a  foû  dé  pld. 

(Riiio\jcbâbm.  Li  eavUU  l,  se.  5.  1858). 

Ex.  GUSTAVE. 

J*a  todi  roû  di  m*  ptd  ine  ewarèie  alpenne , 
Jolie  D*a  nin  co  \'noa. 

(DncDEt.  Lêt  deux  neveux»  I,  te.  7«  1899). 

Ex.  (St-Quentin).  Vous  m'ai  déoqaé  là  eine  rade  epeine  hors  de  m*  patte. 

(Go00sv.  Lettrée  pieardêe.  1844)» 

Cf.  Lafontaine.  Le  loup  et  la  cicogne. 

1700.  On  s'  difeie  di  lu  pé  qu'  de  Y  sitetde  à  cowe.  (C.) 

LiTT.  On  se  défis  de  lui  plus  que  de  rétoile  à  queue. 

Allusion  à  la  superstition  populaire  qui  attribue  aux  comètes 
une  influence  fâcheuse. 

1701.  Avu  de  Ysitope  so  li  qu'noie.  (A.) 

LïTT.  Avoir  de  Cétoupe  sur  la  quenouille. 

Faire  de  bonnes  affaires.  —  Avoir  sa  subsistance  assurée.  — 
Être  heureux. 
Cf.  Avoir  du  foin  dans  ses  bottes. 

Ex.  Oaie  nos  fans  des  alTair'  à  dial  jasqu'â  Pcroo  , 

Vos  avez  raminédè  I*  silop'  so  li  k'noïe. 
Et  nos  viqaans  pAbnl'  et  conUnl  comme  des  roies. 

(Lavite.  Adreise  au  roi.  Concoon  cla  1896). 

1702.  Coula  vât  six  patârs  comme  li  manche  d'ise 
sitreie.  (A.) 

LiTT.  Cela  vaut  six  sous  comme  le  manche  â^une  étrille. 
Cela  n'est  d'aucun  prix.  (Acao.) 
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SITREUHE.    SITRICHE.    SO.    SODAR. 

Pr.  fr.  Cela  ne  vaut  pas  un  manche  d'étrillé. 

Cf.  Avou  coula  et  qwate  cents^  vos  irez  heure  on  verre  di  hire. 

1703.  Bonne  sitreume,  avou  Y  bon  Diu.  (B.) 

LiTT.  Bonne  étrenne^  avec  le  bon  Dieu  {avec  la  grâce  de  Dieu , 

s^U  plaît  à  Dieu) . 
Se  dit  quand  la  journée  s'annonce  hien. 

1704.  Leyî  cori  li  i triche  so  li  stî.  (A.  C.) 

LiTT.  Laisser  courir  le  racloir  sur  le  setier. 

Faire  de  honnes  affaires.  —  N'avoir  rien  à  redouter.  —  Faire  sa 

provision  de  grain  au  moulin. 

Ex.  Vos  porex  so  li  sll,  avoa  rtffmps,  r'mett'  H  «'triche. 

(TuftT.  Ine  eope  di  grondiveut.  1850). 

Voos  poorrex  remettre  vos  aflliires  À  flot. 

1705.  J'enn'ès  ses  so,  qu*in'  aute  s'ès  crive.  (B.) 
LiTT.  Ten  suis  rassasié  [soûl) ^  qu'un  autre  s'en  crève. 

Je  n'en  veux  plus  ;  j'en  suis  fatigué,  ohsédé. 

1706.  Sij'  sossd,  c'est  d'mes  aidans.  (E.) 

LiTT.  Si  je  suis  ivre,  c' est  avec{àV  aide  de)  mes  liards  [mon  arg&ni). 
Je  ne  fais  tort  qu'à  moi-même.  —  Mèlez-vous  de  vos  affaires. 

1707.  On  n'sâreut  fer  Tguerre  sins  touer  des  soddrs.  (B.) 
LiTT.  On  ne  saurait  faire  la  guerre  sans  tuer  des  soldats. 
Vouloir  une  chose,  c'est  en  accepter  les  conséquences. 

V.  On  n'  sâreut  fer  T  vote  sins  casser  des  oûs.  —  On  n'  sâreut 
hachi  sins  fer  des  estalles.  —  I  gn*a  nolie  si  mâle  guerre  qu'ennës 
r'vinsse  nouk  (au  supplément). 

1708.  On  fait  bin  Y  guerre  à  on  ^dâdr  près,  (B.  C.) 

LiTT.  On  fait  bien  la  guerre  à  un  soldat  près. 

L'absence  d'une  personne  n'empêche  pas,  ne  doit  pas  empêcher 
qu'une  affaire  ne  se  conclue,  qu'une  partie  ne  se  fasse.  (Acao.) 
Pr.  fr.  Pour  un  moine  l'abbaye  ne  faut  pas. 

1709.  C'n'est  nin  fâte  d'en  sdddr  qu'on  lairet  de  monter 

Y  gare.  (B.) 

Lrrr.  Ce  n'est  pas  faute  d^un  soldat  qu'on  laissera  de  monter  la 
garde. 

Même  sens  que  le  précédent. 
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1710.  Sàdardi  Hève ,  avou  des  esporons  d*  couqueet 
on  pompon.  (B.)  ^ 

Pr.  fr.  Soldat  du  pape. 
Soldat  peu  militaire. 

1711.  Qwatte  à  qwatte  et  I'  resse  en  gros, 
Comme  les  sâddrs  di  l'abbé  di  Stâv'lot  (E  ) 

V.  Ji  rou  ji  n'  pou.  ~  Peler  pus  haut  qoi  l' cou. 
mS'in  Pnnfnr''"'  ^\S^\^^/^  pHnce-abbé  de  Stavelot  se  com- 

1712.  /Sfe/^  r  chaud  et  V  freud.  (A.) 
LiTT,  Souffler  le  chaud  et  le  froid. 

cnn«  "^7*  blâmer  une  même  chose,  parler  pour  et  contre  une  per- 
sonne, elre  tour  à  tour  d'avis  contraires.  (Acad  ) 
Pr.  fr.  Souffler  le  chaud  et  le  froid. 

^'  J«  n*  doimVeat  nin  po  n'empire 

Avon  vos,  disos  1*  mêm'  leal. 
EH  d'  mi  les  gios  dciss'  tire 
Qui  sofflel  li  cbaad  et  V  fread. 

(Bailiiw.  Li  iâvage  et  r'patsant.  Fâve,  1856). 

1713.  Sofri  V  moirt  et  V  passion.  (A.) 
LiTT.  Souffrir  la  mort  et  la  passion. 

Eprouvepde  grandes  douleurs  ou  être  Irès-împallcnté.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Souffrir  mort  et  passion. 

«.f!??'!*'?!?^^^  ^  ^"^  ^"'•"^  ®n  ^^^r^  indarer  morte  é  mssîob    i  faut 
prînic  tout  ça  éd  da  qa'  ça  vlé,  ça  vé  dire  da  bon  costé.  ' 

{Armonae  du  Borinage,  1849). 

^"^l^-  I  fôt  sofri  (èdurer)  çou  qu'on  n'  pout  espêchî. 
(A.  U.) 

LiTT.  //  faut  souffrir  ce  qu'on  ne  peut  empêcher. 
li  faut  avoir  de  k  résignation ,  de  la  philosophie.  —  II  faut  faire 
de  nécessite  vertu. 

V.  I  vât  mî  ployt  qui  d'  rompi.  —  I  fat  s'abahî  qwtnd  on  n'  si 
pou  drcssi.  ^ 
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El.  (Moins).  I  faut  sonin-ir  c'qu'on  d'  peut  nié  impècher. 

(IHouTtiKOi.  Dct  nouxiieaux  eonl'  dii  quiéi,  1850). 

El.  (BoBiNAGB).  Que  diabe  volez  fai?  I  faut  bié  vouloir  çou  qu'on  n'  peal  nié 
impècher  :  après  c'tims-ci,  no  d'arons  d' lante. 

{Armonac  du  BorÎHage,  in  patois  bormin.  1849). 

Ex.  (St-Qubntin).  y  faut  vouloir  chou  qn'ein  n'  pu  pau  eimpècher. 

1715.  Li  ci  qu'a  pus  d'îne  soçne  enn*  a  deux.  (B.) 
LiTT.  Celui  qui  a  plus  d'une  peur  en  a  deux. 

Ou  :  L'ci  qu'a  deux  sognes  enn  a  pus  d'eunne.  (B.) 

LiTT.  Celui  qui  a  deux  peurs  en  a  plus  dune. 

Ne  nous  exagérons  pas  les  dangers  que  nous  courons. 

1716.  On  sét  tôt  des  effants  et  de  soldes.  (A.  B.) 

LiTT.  On  sait  tout  des  enfants  et  des  iwognes. 
Ni  l'enfant,  ni  l'ivrogne,  ne  savent  garder  un  secret:  ils  sont 
sincères  et  expansifs. 
Pr.  In  vino  Veritas. 
Namur.  Pa  les  soûlées  et  les  èfants  on  se  iodil  toi. 

Ex.  (Moifs).  Les  infants  ont  si  téllemint  l'habitude  de  tout  raconter ,  qu'on  a 
inventé  I'  proverbe  :  Pa  l'z'enfants  et  rz'hommes  saouls  on  sait  tout. 

(LBTBiLiKft.  Armonaquè  dé  Mont,  1857;* 

Cf.  La  série  des  Enfants  terribles  (dessins  de  Gavarni). 

1717.  Les  solêies  et  les  mâles  feummes  moret  devins  leu 
pai.  (B.) 

LiTT.  Les  ivrognes  et  lesméchantes  femmes  meurent  dans  leur  peau. 

Rarement  un  méchant  s'amende,  (àcad.) 

Pr.  fr.  Le  loup  mourra  dans  sa  peau.  —  Qui  a  bu  boira. 

Eo  tel  pel  comme  li  Ions  volt  en  tel  le  convient  morlr. 

{âne,  prov.  XIII*  iiècle). 

Cf.  On  li  fra  pu  d'honneur  qu'à  on  viau  , 

Ob  rinlierra  avé  s'piau. 

{Didon  liUoit^  cité  ptr  M.  L.  VnimsB). 

1718.  Avou  r  linwe  d'iue  feume  et  F  haine  d'on  curé,  on 
fait  des  fameux  solers.  (E.) 

LiTT.  Avec  la  langue  dune  femme  et  la  Iiaine  dun  curé,  on  fait  de 
fameux  souliers  > 
ils  ne  sont  pas  à  user. 

1719.  I  n'fât  nin  taper  ses  vis  solers  es  voie  s'on  n'a  des 
nous.  (B.) 

LiTT.  //  ne  faut  pas  jeter  ses  vieux  souliers  dehors  {en  voie)^  si 
l*on  n'en  a  de  neufs. 


goto.    SONG.    SOPE. 

Uq  espoir  brillant  ne  doit  pas  nous  faire  renoncer  à  une  position 
modeste  mais  assurée.  —  il  ne  faut  pas  lâcher  la  proie  ptar 
l'ombre ,  etc. 

1720.  là.  aolo  lut  pot  totY  monde.  (A.) 
LiTT.  Le  soleil  lui  pour  tout  le  flionde. 

11  est  des  avantages  dont  tout  le  mondea  droit  de  jouir.  (Acad.) 

Pr  fr.  Le  soleil  luit  pour  tout  le  monde. 

Ev.  St-MtUhieu,  cb.  V,  v.  45.  V.  Quitaro.  Dict.  p.  650. 

D'ao  globe  tlroltdWlMi  mieui  l'cspice, 
Chtcun  de  vous  (or*  pl(ce  «d  soleil. 

(DtniiGU.  La  tainU  tttiMee  dit  pnpla). 
El.  (HoM].  Et  qal  c'eU  qa'osf  roi  moalhter  li-deuaiT  Eit-oe  qui  l' t^ 
o'Iolt  nié  pan  loot  1  monde,  bclo,  cboseî 

(LiTuiiH.  Arionaqiu  ii  Mant.  1830). 

1721.  C'est  on  marchand  d'  solo.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  marchand  de  soleil. 

Disposer  de  tout,  régler  tout  par  son  crédit,  par  son  influence. 
(Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  la  pluie  et  le  bcuu  temps. 
Voir  le  n»  1471. 

1722.  Bon  soti^  ni  pout  mêti.  (A.) 

(Verviers.) 

LiTT.  Bon  sang  ne  peut  mentir. 

Les  personnes  nées  d'honnêtes  parents  ne  dégénèrent  point. 
(QuiTARD.  Dict.,  p.  643). 

Se  dit  aussi  pour  exprimer  que  l'alTection  naturelle  entre  per- 
sonnes de  même  sang  ne  manque  pas  de  se  découvrir,  de  se  dé- 
clarer dans  roccasion.  — Se  dit  par  ironie  en  parlant  d'aoe  fille 
qui  est  coquette  comme  sa  mère  l'a  été  ou  l'est  encore.  (Aao.) 

Pr.  fr.  Bon  sang  ne  peut  mentir. 

Pr.  écossais  :  Blood  ù  no  mtter  (Le  sang  n'est  pas  de  l'eau). 

Cf.  Qui  vint  d'  poie  grette,  etc.  —  Les  ëfants  des  duts  nugnet 
volti  dessoris,  etc. 

El.  (VnviEU).  A  conrl  vo»  d'vei  fêle  Con  qoo  l'fila  à'rti'  promeUe. 
Bon  MUga'  ni  pont  mèti,  et  qui  Tint  da  paill'...  greUe. 
(Ponn.  Li  pétimmi.  IStO]. 

1723.  Mouyî  comme  ine  sope.  (A.) 

LiTT.  Mouillé  comme  une  soupe. 

Très  mouillé.  (Acao.) 

Pr.  fr.  Trempe,  mouillé  comme  une  soupe. 
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Rien  que  d'Ies  voir , 
J'ai  mon  moucboir 
Qa*est  trempé  comme  ane  soape... 

(DiflÂUcins.  Pot-pourri  de  la  Vetlale), 

1724.  On  direut  onk  qui  n'a  maie  magni  chaude  «q^e. 
(A.) 

LiTT.  On  dirait  qu'il  n'a  jamais  mangé  soupe  chaude. 

Se  dit  d'une  personne  très  maigre. 
II  ne  fait  jamais  soupe  grasse. 

{Prov.  do  BouveUetASSl). 

1725.  On  fait  n'  meyeu  scfpe  d*vin  n'  veie  mannite  qui 
d'vin  n*  nouve.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  On  fait  une  meilleure  soupe  dans  une  vieille  marmite  que 
dans  une  neuve. 

Var.  C'est  d'vin  les  veyës  marmites  qu'on  fait  les  bonnes  sopes. 

On  sait  ce  que  vaut  une  chose  qui  a  été  mise  à  Tépreuve. 

Pr.  fr.  On  fait  de  boiine  soupe  dans  un  vieux  pot.  Les  vieilles 
choses  ne  laissent  pas  de  servir.  (Acad.) 

Dans  les  vieux  pots  les  bonnes  soupes. 

(OuDiir.  CurioiiUs  françoiiei,  1540). 

1726.  S'èpoirter  comme  ine  sope  a  lessai.  (A.) 
LiTT.  S'emporter  comme  une  soupe  au  lait. 

Se  mettre  facilement  et  promptement  en  colère.  (Acad.) 
Pr.  fr.  S'emporter  comme  une  soupe  au  lait. 
Ex.  colas. 

Vis  èpoitrez-v'  èco  comme  in'  sope  A  lessai , 
Qwand  po  ▼'  plair*  j'Aretco  l'intention  di  m*  fer  bai? 

(DtLGBir.  Li  galant  di  V  $iervante,  l,  se.  3.  1857). 

1727.  Dispierté  comme  ine  poteie  di  soris.  (A.) 

LiTT.  Eveillé  comme  une  potée  de  souris. 

Se  dit  d'un  jeune  enfant  fort  vif,  fort  remuant  et  fort  gai.  (Acad.) 
Pr.  fr.  11  est  éveillé  comme  une  potée  de  souris.    * 
St.Quertin.  Gadrue  comme  ein  potée  d'  seuris. 

1728.  Somos.  (A.) 

LiTT.  SumomSf  sobriquets,  blasons. 

Nous  avons  réuni,  sous  co  mot,  divers  sobriquets  populaires  , 
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SOHNO. 


historiqaes ,  proverbiaux  du  pays  wallon.  Noire  liste  est  malbea- 
reusement  très-incomplète. 

Ardeiines.  Les  âgn'neux. 
LiTT,  Les  âniers. 

Jeu  de  mots  qui  fait  penser  aux  messagers  des  Ardennes ,  voya- 
geant en  compagnie  d*un  grisou  porteur  de  deux  paniers. 

Bertrix.  Les  baudets  de  Bertrix. 

<  Bertrix  est  un  village  des  Ardennes ,  situé  non  loin  de  la  ville 
de  Bouillon.  Ses  voisins  i*ont  gratifié  du  sobriquet  de  pays  des 
baudets.  > 

Englebeit  de  Bertrix  eonduit  la  quatrième  : 
Bertrix,  terre  stérile  où  naquit  le  carême  • 
Me  payant  les  soears  qu'en  brnyére,  en  genêts  » 
A.  défaut  d'antres  blés  est  fertile  aux  baudets. 

(Du  ViviBK.  Cinéide,  Ch.  V) W  note). 

DiNAiiT.  Les  copers  ou  copères. 

«  En  1466  ,  dans  le  fameux  sac  de  Dinant  par  Charles-le-Témé- 
raire ,  qui  était  alors  le  comte  de  Charolais  ,  et  quand  ce  cruel 
vainqueur,  ou  plutôt  son  père,  le  bon  Philippe-le-Bon,  fit  lier  800 
Dinantais,  deux  à  deux,  dos  contre  dos,  pour  les  précipiter  dans  la 
Meuse,  le  bourreau  qui  procédait  à  Texécnlion  de  ce  drame,  disait 
à  chaque  couple  de  victime  qu'il  envoyait  à  Teau  :  Encore  une  paire, 
ou  plutôt  en  patois  :  Eco  'ne  paire ,  d*où  par  contraction  ,  ellipse 
et  corruption  :  copaire. 

»  Pourmoi,J'abandonne  celtc^étymologie  à  i*érudiUan  des  mar- 
mitons de  collège. 

»  La  batterie  en  cuivre  était  autrerois  une  industrie  très-floris* 
santé  à  Dinant,  et  qui  même  de  nos  jours  occupe  encore  un  certain 
nombre  d'ouvriers  dans  plusieurs  usines  des  environs.  Les  produits 
de  ce  travail  s'appelaient  Dinanderies  ,  au  témoignage  de  Philippe 
de  Commines,  notre  grand  historien  wallon.  Dès  le  XIII*  siècle,  on 
ne  voulait  par  toute  l'Europe  que  le  cuivre  de  Dinant,  et  les  Anglais 
surtout  en  faisaient  grand  usage.  Us  donnèrent  aux  Dinantais  le 
titre  d'ouvriers  en  cuivre  par  excellence»  en  anglais  copers;  et  voilà 
nos  copère$g 

»  Les  copères  de  Dinant  sont  en  général  des  hommes  fort  intel- 
ligents et  qui  font  parfaitement  leurs  affaires;  ce  qui  ne  les  a  pas 
empêché  de  faire  parfois  de  grandes  sottises  ,  ce  qui  ne  les  empê- 
che pas  non  plus  de  lâcher  par-ci  par-li  de  petites  balourdises  : 
ce  sont  leurs  coperies. 
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>  Je  crois,  moi,  tout  bonnement,  qu*à  la  vue  de  toutes  étourde- 
ries  que  Thistoire  ou  le  mauvais  voisinage  imputent  aux  bons 
Dinaotais,  lesquels  s*en  moquent  comme  d'une  bombe  de  la  veille, 
quelqu'un  s*est  écrié  jadis  :  Voilà  de  fiers  compères!  ou  mieux 
encore  en  patois  :  Vola  des  fiers  copëres?  D*où  les  copères,  d'où  les 
copcries.  » 

{Voyages  et  aventures  de  M,  Alfred  Nicolat  au  royaume 
de  Belgique.  Tome  II,  p.  74  et  aeq.  1835). 

Yoici  des  Dinantais  la  brillante  JeuDesae. 
Rocbefort  est  absent.  Cartier  de  Porcheresse 
Gaide  et  presse  leors  pas.  Fîére  de  se  montrer , 
D'attirer  les  regards,  de  se  faire  admirer , 
La  troope  des  Copers.  en  pompeuse  parure. 
Fait  Taire  à  ses  criquets  des  sauts  outre  mesure. 

(Du  ViTom.  Cinéide.  Ch.  VI). 

Nous  trouvons  dansle/tt;re  des  jn^cverbes  français  deM.  Le  Roux 

DE  LiNCY  : 

€  DiWAKT.  Coivre  do  Dinant.  Cuivre  de  Dînant.  » 

{Diet,  de  l'Apottoile.  XIII*  tiiclc}. 

c  Dinant,  ville  importante  de  l'ancienne  province  de  Bretagne  , 
dans  le  département  des  Cô(es-dn-Nord.  » 

N'y  a-l-il  pas  lieu  de  relever  ici  retle  erreur ,  et  ne  devocs-nous 
pas  rendre  au  Dinant  belge  une  réputalion  acquise  depuis  taul  de 
siècles  ? 

EysivAL.  Lescherâs. 

LiTT.  Les  charretiers. 

Flamand.  LesFIaminds  d'gattc. 

LiTT.  Les  Flamands  de  cfièure. 

Terme  injurieux  ,  renfermant  un  jeu  de  mots.  En  flamand,  gat 
signifie  aussi  ce  qu'un  vaudeville  appelle  Vendrait  oii  le  dos  chunge 
de  nom, 

Herstal.  Les  mobons. 

LiTT.  Les  moineaux. 

Hervé.   Les  Hévurlins. 
LiTT.  Les  Herviens. 

Ce  nom  est  donné  indistinctement  aux  habitants  et  aux  fromages 
de  cette  TÎllé. 

St-Hubert.  Les  Borquîns. 

Les  habitants  de  S^-Hubert  étaient  désignés  par  le  sobriquet  de 
Borquins. 

(Do  Vit  m.  Cinéide.  Notée)» 


liuï.  Rondia,  Ponlia,  Bassinia. 

Les  trois  merveilles  de  Hiiy.  La  rose  (renétre)  de  la  Collégiale,  le 
j)ont  sur  la  Meuse,  le  bassin  en  pierre,  auxCrof  siers  (d'autres  disent  : 
la  fontaine  sur  la  place). 

Ten«  dooc  i  nolri  aide,  on  bien  compui  snr  Ubia 
Qae  PoDIia,  Bassipis,  Roodii  lout  est  au  diable. 

(Dv  Vmn.  Cinéidt.  Cfa.  TI). 

Les  mois  que  les  Français  terminent  en  eau  et  les  Liégeois  en  ai 
{couteau,  chapeaa,  coûtai,  chapai],  prennent,  à  Huy,  la  désinence 
ta  (coatia,  ckapia);  de  là,  par  plaisanlerie.cette  finale  donnée  escep- 
lioiinellement  i  des  vocables  qui  ne  le  réclament  pas. 

LiËfiE.  Tiesse  di  hoie. 

LiTT.  Tête  de  houille. 

Allusion  à  la  Termeté  et  à  la  fougue  des  Liégeois,  résistants  comme 
le  charbon  de  lerre  et  tout  aussi  prompts  à  s'enflammer. 

V.  Ferd.  Henaux.  La  houillerie  du  pays  de  Liège.  Liège,  Dcsuer, 
1861,  in-8,  p.î9. 

Chiâ  es  House,  hite  es  Honse. 

LiTT.  Chieur  danê  la  Meuse,  foirard  dam  la  Meuse. 

Liège  est  à  cheval  sur  la  Meuse. 

Di  d'Ià. 

LiTT.  De  ce  c6té  là. 

Les  habitants  de  la  rive  gauche. 

El.  Tôt'  les  mllis  linV  di  d'Ii 

D'hct  qn'so  quéqa'anDèica , 
Nos  i'avaps  T'moDié  dèji 
In'  treDiio'  di  rilesl 
{W.  L-  P.  P—qittit  m  l  luav*  tomr  di  S.  Phfjim,  1842). 
Jus  d'ii. 

LiTT.  D'au-delà  (de  la  Meuse). 
Les  habitants  du  quartier  d'Oulni-Heuse  (rive  droit«). 
Les  quowris. 
LiTT.  Les  queuet  de  veau. 

Les  habitants  de  la  paroisse  Si-Pholien ,  Outre-Meuse  (quartier 
des  tanneurs). 
Marchk.  Les  côcàs.  * 

a  Dans  lesanciens  temps,  les  Harchois  ou  babilants  de  Harche-eiï. 
Fainène  avaient  le  sobriquet  de  eôeôs  ou  niais ,  et  leurs  femmes 
celui  de  côcôtes.  > 

Clncj!  c'est  nnTenrort;  Il  te  vient  i  propos; 
Vois  d'abord  les  Harchois  qu'on  saroomma  COcte  : 
Bonhomme  les  coûdDli,  et  c'est  bien  les  conduira. 
Cor  ce  soni  des  montons  ;  mais  gardons-nous  d'an  rire 

(Us  ViTiu.  CuiAd*,  Ch.  IX  «t  noia). 
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Namur.  Les  jojos. 

Jojo  est  le  sobriquet  des  Namurois.  On  n'en  connaît  pas  bien 
Forigine  ni  la  signification.  Ces  sobriquets  qu'on  se  donnait  de 
ville  à  ville  équivalaient  généralement  à  la  qualification  de  niais. 

Et  déjà  les  JoJos,  an  nombre  de  denx  mille , 
Brûlaient  de  s'illastrer  et  d'illustrer  leur  ville. 

(Du  ViTiift.  Cmiidê.  Cfa.  XVI  et  note). 

El.  Leyt  scrire  a  lea  z'anch'  tos  ces  fleox  d'aurmonaqoes, 

Leyl-les,  sins  vos  plaind',  raconter  lots'  leus  craqaes» 
Leyt  fé,  et  tôt  rat'  vos  sero  des  bastaods 
Yinas  on  n*  saurait  d'où,  des  nutona,  des  Jojôs. 

(\.  DasAjiKT.  Oppidum  Alualuearum,  1843). 

Ex.  ...  N'avis'-t-i  nin 

Qui  s'  mère  aie  tam'bt  de  frumint , 
Qvand  elle  a  fait  ci  bai  jojo  7 

(DbCaktibi,  Db  Vivàkio,  etc.  Li  voyégê  di  Ckaudfimtaine,  I,  tcS.  17K7). 

Namur  la  glotte  (la  friande). 

u  Sdoit  dit  en  passant,  le  magistrat  de  Namur  affectionnait  singu- 
lièrement le  mode  de  punition  statué  par  cet  édit  (détention  au  pain 
et  à  Teau).  C'était ,  croyait-il ,  le  moyen  de  sévir  avec  effet  contre 
vos  pères,  auxquels  on  a  toujours  reproché,  vous  le  savez,  d'être  , 
ainsi  que  vous,  mes  jeunes  amis ,  un  peu  portés  sur  leur  bouche.  » 

(JciBi  Bo&CHBT.  JUt  édumeurê). 

Leurs  rivaux  prétendaient  sans  nulle  vérité. 
Que  Namur  méritait  le  surnom  de  la  glotte. 

(Du  ViviKt.  Ctfi^a.  Ch.  XVI  et  Dot«). 

Hougneux  d' grevasses. 

LiTT.  Les  mangeurs  iTécrevisses. 

Sobriquet  donné  par  les  Dinantais  aux  habitants  de  Namur. 

<  Sans  doute  vous  connaissez  les  qualifications  accordées  dans 
»  les  siècles  passésauxprincipales  villes;  vous  savez  le  sobriquet  de 
»  mangeurs  dHécrevisseSy  dont  nous  ont,  depuis  un  temps  immé- 
»  morial,  gratifié  nos  voisins  les  Kopères.  En  présence  de  cette 
»  tendance  gastronomique  assez  bien  constatée,  croyez-vouâ  que 
»  Namur  ait  mérité  son  épithète  énergique  de  la  gloutte  ?  » 

(JÉiâvB  PutOKBUvx  (ÀD.  BoBftBBT).  Légendêi  namurêiêêt,  1857). 

Pays-Bas.  Hollande. 

Lès  kanifich'tônes. 

Ce  sobriquet  était  donné  aux  Hollandais  par  les  Wallons,  pen- 
dant la  réunion  de  la  Belgique  avec  la  Hollande  (1815  à  1830). 

C'est  la  corruption  de  la  phrase  :  Ik  kan  nit  verstaen  (je  ne  com- 
prenda  pas),  réponse  invariable  de  tout  Hollandais  étranger  à  la 
langue  française. 

56 


f. 


El. 


El. 


—  446  — 


SORT.    SOT. 

Cbessans  à  l'oah',  chessans  bin  Ion 

Tos  ors  kinifichtônes, 
Avou  zel,  00  n'  fait  mAte  rin  d'  bon 

Et  s'  pied'  t'oo  toi'  ses  pôoes. 

[Chaman  pop.  1830  oa  1831). 

Dit'noa  flankear  d'vins  les  kanifichtAoes , 
On  m'  rimousaa,  j'earis-t-on  pantalon. 

(Dv  Vivita.  LipanUUmIrûwé.  1841). 


Tellin.  Les  cadels  de  Tellin. 

Les  habitants  de  Tellin  avaient  reçu  le  nom  de  cadets,  à  caasedes 
airs  d'importance  qu'ils  se  donnaient. 

Les  cadets  de  Tellin  arrachent  les  broussailles 
Da  front  de  fieiiles  tours  et  rontreot  les  fossés. 

(Du  MiviwM.  Cméide.  Ch.  X  et  note). 

Verviers.  Pire  à  maquette. 

LiTT.  Pierre  à  tête  (borne). 

Le  pays  des  vîres  à  maquette  :  sans  doute  par  allusion  aux  nm- 
teux  (échalliers) ,  par  lesquels  on  passe  d'une  prairie  à  l'autre , 
^ans  la  plus  grande  partie  de  l'arrondissement  de  Verviers. 

Certaines  localités  ont  des  spécialités  de  production ,  le  nom  fait 
jyresque  partie  de  la  chose.  Ainsi  : 

Tous  les  jambons  sont  de  Bastogne.  Les  oies  sont  toutes  à  l'iostar 
de  Visé.  Les  conques,  de  Binant.  Les  cougnoux,  de  Famenne.  Les 
crenés  et  les  gozettes  (sortes  de  gâteaux),  de  Namur.  Les  Tromages, 
de  Hervé.  Les  macarons,  de  Beaumont.  Le  chapon  de  Hesbaie,  esl 
une  fricassée  d'œufs  et  de  jambon.  Les  floïons  (tartes  à  la  crème , 
flans)  viennent  de  Jupille.  Les  buscûtes  (biscottes)  de  Maestrichi , 
(consciencieusement  fabriquées  à  Liège),  etc.,  etc.,  jouissent  d'une 
réputation  proverbiale,  comme  le  pequet  (genièvre)  de  Hasselt  et 
le  france  (l'eau-de-vie  de  Montpellier). 

1729*  Va  mî  n'  sort  qui  l'aute.  (A.) 

LiTT.  Vaut  mieux  une  sorte  que  Cautre. 

On  répond  ainsi  à  ceux  qui  disent  :  Autant  l'un  que  Tautre. 

1780.  Filoguet  n'estent  nin  pus  sot.  (E.) 

LiTT.  Filoguet  n'était  pas  plus  sot. 

Filoguet  était  le  bouffon  d'un  ancien  prince  de  Liège.  Le  peuple 
a  gardé  le  souvenir  de  quelques-unes  de  ses  facéties.  C'est  ainsi  que 
le  prince  devant  un  jour  se  rendre  à  Maestrichi  avec  toute  sa  suite, 
il  ne  se  trouva  pas  de  place  pour  le  fou  dans  les  voitures  de 
la  Cour.  Filoguet  se  mit  à  cheval  sur  ub  bâton  (equiiare  tu  oniit- 
dine  longâ)^  et  arriva  au  but  presqu'en  même  temps  que  les  équi- 
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pages.  Le  prince  l'aperçut  chevauchaDt  et  gambadant  sur  la  place  : 
c  KimifU  ass*  mnoucial?»  lui  demanda-t-il.  —  Oh!  momeigneurl 
répartit  Filoguet  :  wèrepus  vite  qu*à  ptd. 

On  remarquait  dans  la  belle  collection  de  tableaux  de  tèu  le  pro- 
fesseur Lombard,  de  Liège ,  un  portrait  de  Filoguet  »  coifie  d'une 
toque»  la  plume  à  Toreille. 

Ex.  Filoguet  n'estent  nin  pas  sot. 

(Db  CUmnBi,  Db  Vivabio,  etc.  Li  voyége  di  Chaudfontmnê,  I,  se.  3  1757). 

1731.  On  sot  advise  binon  sutî.  (A.) 
LiTT.  Un  fou  avise  bien  un  sage. 

On  ne  doit  pas  s'offenser  d'être  regardé  par  son  inférieur.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Un  chien  regarde  bien  un  évéque. 
V.  On  chin  louke  biu  in  èvêque, 

1732.  Li  sot  rdonne  et  Y  suti  Y  prind.  (A.) 

LiTT.  Le  sol  le  donne  et  le  sage  le  prend. 
Morale  des  avares. 

Ex.  (RoucHi).  L' sot  i  donne,  1* sache  i  prend. 

(HiCABT.   DtCl.) 

1733.  Qwandles  sots  s*  levet ,  les  cheîres  toumet.  (A.) 

LiTT.  Quand  les  sots  se  lèvent^  les  chaises  tombent. 

Se  dil  aux  gens  maladroits  et  guindés ,  qui  renversent  tout  sur 
leur  passage. 

1734.  I  n'y  a  non  si  sot  qui  n'  pinse  in  aut'  pus  sot 
qu'  lu.  (A.) 

LiTT.  //  n'y  a  pas  de  fou  qui  ne  pense  un  autre  plus  fou  que  lui. 
Pr.  contr.  Un  sot  trouve  toujours  un  plus  sot  qui  l'admire. 

(B0ILB4V). 

1735.  I  fait  r  sot'doirmant.  (C.) 

LiTT.  Il  fait  le  loir. 

Il  feint  de  dormir. 

11  dort  comme  un  loir.  (Acad.) 

1736.  Les  sp^nes  sont  des  wâgnes.  (B.) 
LiTT.  Les  épargnes  sont  des  gains. 

Maxime  d'économie  domestique. 
Cf.  Qui  paie  ses  deltes  s'enrichit. 
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SPÉR.    SPORON.    SPOT. 

1 787.  Fer  comme  li  apér  avou  V  rènâ  ,  èl'  rimett*  wîss' 
qui  Ta  pris.  (A.) 

LiTT.  Faire  comme  le  spectre  avec  la  borne ,  la  remettre  ok  il  ta 
prise. 

Remettre  les  choses  dans  leur  état  primitif. 

FER  comm'  li  SPÉR.  {Légende  du  pays  de  Liège) . 

Po-z-acrèh'  si  U^rrain.  on  pajsao 

A  yen  rescoalél'  pir, 
Qai  raarqoé?'  li  Ad  di  s'  rhamp. 
Des  s^  faites  Iteors  ni  minet  nin  A  ctr  : 
Il  l'apprinda 
Qwaud  i  mora  ; 
Ca  on  raconi'  qui  lof  les  nul'  i  d'véve 
Vini  poirier  l'rénâ.  lant  qui  I*  voit  d'on  vikant 
LI  d'hah*  wiss'  qu'i  falléve 
Er  rlmeti'  po  qui  fouh'  comm'  dèdivant. 
Ossu  roiéV't-on  qui  breiéve 
D'in'  voii  quaveul lof  fair  de  v'ni  foù  d'on  sarcô  : 
.  Wis*  don  me  l' fât-i  rmclf  ?  Wis*  don  m'è  I*  fâU  r'meUeî     m 

Les  ds  qu*  l'oyt  s*  sâvtl  so  l' côp , 
Pus  Irônanl  qui  les  foies  qui  piodet  sf  âx  cohelles. 

Coula  dnrév'  dispdie  deux  ans. 
In'  nuf ,  m*  ?ele  sôlèle.  qui  r'kwerév'  si  tiège , 

Roliév'  lot  A  d'truviel  dé  champ 
Wis'qui  li  spér'  riv'oéV;  el  veuldWant  lu  loi  blanc; 
Comm'  li  boisson  donn'  dé  corège , 
Is'arreslaie,  boùie  et  il  ôl  I*  riv'nant 
Qui  d'héve  :  «  Wîss'  don  me  V  fât-i  r'meUe?  » 
Creyanl  responde  in'  quolibetle , 

Lisôlaiedil: 
«  Rimelf  lu  vis' qui  li  l'a  pris.  » 
Min  r  riv'nant  responda  :  «  Merci , 
»  Vos  m'sècbtz  fou  dé  purgatwér, 
»  Por  vos  j'prierel  es  paradis. 
Et  c'est  d'Ià  qu'vlnt  li  spot  :  «  Fer  comm'  li  spér. 
El'  rimelf  wis'  qu'on  l'a  pris.  » 

(Nie.  Dxriicaux.  IBSè}. 

1738.  Li  sporon  fait  li  ch\â.  (A.) 
LiTT.  Léperon  fait  le  cheval. 

Un  bon  stimulant  n'est  pas  inutile. 

1739.  Il  a  tos  les  spots  so  ses  deugts. 

LiTT.  //  a  tous  les  proverbes  sur  ses  doigts. 

H  a  la  réplique  prompte.  —  On  ne  le  mettrait  pas  facilement  à 
quia.  —  li  a  la  langue  bien  pendue.  —  il  en  sait  long. 
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Ex.  (Ybrtibrs).  Les  goss'  di  les  pariais  rttspitet  Ak  éDliits. 

A  pôn'  pArlév'-t-i  co  -^  i  n'aveas  oin  treus  ans  -i» 

Qui  r  pér'  di  noss'  oubli  déjà  11  apprindév« 

Tes  les  term'  et  les  spots  qui  V  pésount  s' sierTéve. 

(PovLiT.  Li  pétonni,  1860). 

Obs.  —  A  propo»  du  mot  êpoi ,  oommençoM  par  rendre  une  pleine  jottice  i 
rémdiiion  et  à  la  sagacité  linguistique  de  l'honorable  H.  Stecher.  liais  dani  le 
rapport  qui  sert  d'introduction  au  présent  ▼olome  ,  notre  cher  collègue  n'a-t-it 
pas  proposé  une  étymologîe  un  peu  hasardée  ,  entraîné  qu*il  était  par  Son  désir 
de  multiplier  les  preuves  a  l'appui  de  son  système  sur  l'affinité  et  la  parenté  des 
Wallons  et  des  Flamands?  Nous  eu  avons  bien  peur.  Spot,  s'il  fbut  s'en  rapporter 
à  sa  conjecture  ,  vaudrait  tout  autant  que  le  mot  germanique  êpot  ou  êpoU , 
a  raillerie  ,  chose  qu'on  fait  jaillir  ou  qui  éclabousse  [spit] ,  enfin  tout  reproche 

•  ou  brocard  qu'on  lance  à  la  tête  de  quelqu'un.  »  A  preuve    •  rhumeùr  à  la 

•  fois  satirique  et  sententieuse  du  moyen-âge  ,  •   et  Jean  de  Stavetot  ,  qui  dit 
quoique  part  «  un  êpou  ou  une  gohrie.  •    Nous  ne  sommes  pas  convaincus  : 
I  o  parce  que  êpoi^  chei  les  Wallons,  a  toujours  signifié  et  signifie  toujours  pro- 
verbe  ,  adage  ,  dicton  populaire  ,  sans  restriction  ,  et  même  ,  plus  largement , 
/octs/fon  eonêacrée ,  habituellement  usitée  en  telle  ou  telle  circonstance  ;  li  bien 
qu'il  y  a  non  seulement  des  êpola  sérient  et  même  tristes  ,  nullement  gaheurê  , 
mais  encore  des  $poin  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  sentiments  humains  , 
des  epoh  agricoles,  météorologiques,  soologiques,  hagiographiques  ,  hygiéniques 
et   dn  cent  autres  sortes  ;  2"  parce  que  le  passage  cité  de  Jean  de  Stavelot  est 
relatif  è  un  êpot  railleur  [question  de  fait),  mais  non  pas  sut  tpotê  en  général , 
et  que  par  conséquent  on  ne  saurait  rien  en  conclure.  Pour  notre  part,  si  nous 
avions  à  hasarder  une  élymologié  ,  nous  voudrions  nous  rattacher  autant  que 
possible  à  une  analogie  constante  et  trente  fois  séculaire.  tVous  sommes  fra|)pés 
d'uoe  chose  :  c'est  que  la  plupart  des  mots  signifiant  proverbe,  dicton,  ont  pour 
racine  un  vocable  dont  le  sens  est  terbe  f'  dit  ou  pùrolo.  Un  tpot  est  tout  sim- 
plement un  mot,  un  mot  saillant,  qui  a  fait  fortune  et  que  tout  le  monde  répète. 
C'est  un  mot ,  ou  pour  mieux  dire  ,  c'est  une  courte  phrase  .  c'est  une  locution 
originale ,  d'une  certaine  portée  universelle  su  d'un  caractère  local ,  qu(  vient 
remplacer  dans  le  discours  l'expression  simple  et  terne  d'une  idée  donnée.  C'est 
]*eicoc  des  Grecs ,  cl>(  êicoç  ènceTv,  comme  dit  si  souvent  Platon  ;  c'est  la  iettpoi{iîa  , 
définie  par  les  anciens  ^uixpeX^c  X^yoc  icapà  t^jv  8Sov  Xqf^iievOç.  Et  ne  nous  y  laissons 
pas  prendre  :  oiixtj  ouoT^io;,  d'où  vient  icapoi{&>a,  c'est  d'abord  le  cAemln,  Vallée, 
mais  c'est  surtout ,  par  figure,  et  c'est  dans  le  cas  présent,  la  mùrehê,  le  fil  du 
diecours  ,  et  par  suite  ,  c'est  le  récit  lui-même  «  le  dit ,  la  légende.  Les  mots 
proverbe  et  dicton, en  français,  ne  sont-ils  pas  assex  clairs?  Spruch  et  êprichwort, 
en  allemand  ;  soie,  saytn^  et  bgtoprd,  en  anglaia,  le  sont-ils  moins  ?  Pùtûhole  a 
donné  parole  (c'est  la  contre-partie]  ;  apophthogme  vient  de  fOéyixa,  $on,  eaiétf 
parole,  discount,  Hous  préférerions  è  la  famille  spot  ou  spott,  disons-le  franche- 
ment, la  famille  êprêchên  on  speak,  ou  mîeui  encore  spondere  ;  cependant  nous 
nons  gardons  de  soutenir  que  spot  (wallon)  vienne  directement  de  là  ,  non  plus 
que  de  Teitoç  des  Grecs  (les  linguistes  nous  oberchersient  querelle].  Peut-être 
sont-ils  simplement  cousins  germains  :  mais  ce  que  nous  tenons  è  constater,  (/est 
qu'il  y  a  entre  eui  parenté  de  signification  ,  ce  qui  est  plus  important,  M.  Ste- 
cher le  sait  mieui  que  nous ,  qu'une  ressemblance  extérieure  ou  même  qu'une 
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parraîte  homonxmle.  Inlre  le  êpoi  liégeob  et  le  êpot  tiiiob  ,  mm»  ne  lujtm , 
au  ooniraire,  aocim  nppovt  ▼raisemMable  de  filiation  ou  seulemeot  de  proiiailé. 

Eooore  une  obtenration.  H.  J.  Dejardin  ,  dant  ta  prëfaoe  ,  donne  an  mot  ipl 
un  sent  plua  large  que  M.  Defredienx.  Le  jury  a  opté  pour  rinterprétatioa  da 
premier.  Son  opinion  ,  qui  ett  auMÎ  la  nôtre,  est  tanctionnée  par  les  dédaiatioat 
de  l'un  des  plus  judicieux  parémiofraphea  de  oe  tempe, M.  (^tard.  Yeîci  eoBonat 
ê*eiprime  Tauteur  des  Étudêê  êur  Ub  pramrheê  françaiê  et  U  lan^o^e  prêttr 
hial.  Paris,  1860,  in-8,  p.  18  et  suif.  ; 

«  On  pourrait  distinguer  les  proverbes  en  preverbea  géndraoi  et  en  profcrbes 
particuliers.  Les  premiers  comprendraient  les  sentenoes  basées  sur  noe  Térité 
morale  on  sur  une  vérité  d'expérience  admise  par  le  sens  commun  de  tous  la 
peuples.  C'est  ce  qu'on  a  nommé  Im  êag9êM  dm  «alteitt....  Lee  seconds  oon- 
preodraient  les  sentenoes  basées  aussi  fur  une  vérité  d'eipérienee ,  mais  use  vé- 
rité particulière  et  locale  propre  à  tel  ou  tel  peuple.  Celte  dernière  daise  com- 
prendrait encore  les  dictons  et  les  expressions  figurées  qui  ont  traita  cerUin*- 
préjugés ,  è  certains  faits  et  à  certains  usages  nationaux..... 

s  Je  regarde  comme  une  chose  importante  ,  ajoute  M.  Quitard  ,  d'édaircir  par 
de  bons  commentaires  ces  expressions  d'origine  obscure  ou  inconnue,  ces  eipra»- 
sions  préservées  de  toutes  les  vissicitudes  de  notre  idiome  par  une  pretectioo 
spéciile  qui  les  a  ,  pour  ainsi  dire ,  stéréotypées.  Elles  rappellent  des  tradition» 
pleinei  d'intérêt  ;  elles  retracent  une  image  fidèle  et  naïve  de  la  vie  de  nos  aïeux  : 
ce  sont  des  mœurs  et  des  coutumes  formulées  par  le  langage.  A  ces  litres,  ellet  le 
rattachent  à  l'histoire  nationale.  A.  ne  les  considérer  même  qu'au  point  de  tus 
de  la  curiosité  ,  elles  offrent  souvent  quelque  chose  d'original  et  de  piquant ,  qui 
peut  éveiller  l'esprit  et  qui  mérite  de  fixer  l'attention.  • 

Telle  était  aussi  la  pensée  du  regrettable  Génin;  il  serait  diflBcile ,  dsMOt 
domaine ,  de  citer  un  livre  plus  instructif  que  les  Béeréati<m9  phiMogiquêi. 
IVous  n'avons  guère  pu  songer,  quant  à  nous,  qu'à  réunir  ici  des  matériaux  ;  il  m 
sera  probablement  donné  qu'à  d'autres  de  tenter  la  réalisation,  à  Liège,  des  tvoi 
de  H,  Quitard.  Hais  nous  avons  voulu  élargir  autant  que  possible  le  cadre  da 
Dictionnaire^  et  notre  justification  se  trouve  encore  dans  l'acception  usitée  da  moi 
êpot ,  qui  s'applique  aux  simples  dictons  aussi  bien  qu'aux  proverbes  proprenest 
diU.  L.  P. 

1740.  Testa,  télé  biesse.  (B.) 

LiTT.  Telle  étable,  telle  bêle. 

Voulez-vous  avoir  de  bonnes  bêles?  soignez  leur  étable.  —  La 
propreté  d*une  maison  fait  bien  augurer  de  ses  habitants. 

1741.  Il  est  trop  tard  di  serrer  li  std  qwand  li  ch'vâ  est 
sâvé.  (B.) 

LiTT.  //  eM  trop  tard  de  fermer  V écurie  quand  le  cheval  est  sauvé. 
II  est  inutile  de  prendre  des  précautions  quand  le  mal  est  arrivé, 
quand  il  n'est  plus  temps  de  Téviter. 

Pr.  fr.  Fermer  l'écurie  quand  les  chevaux  sont  dehors. 
Quand  le  cheval  est  emblé  douncke  Terme  fols  i'eslable. 

(Prot,  del  vilain,  XIV*  siècle). 


AA. 
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A  tard  ferme  Tom  Testable  quant  le  cheval  est  perdus. 

[Provmrhei  de  Frûnee,  Xlll«  siècle). 

V.  Il  est  trop  tard  di  rastrindeses/'esse^  qwand  on  z*a  clil  es  lét. 

1742,  Il  est  comme  li  stock/esse  :  i  n'  fait  ni  bin  ni  ma, 
(B.) 

LiTT.  //  est  comme  le  stockfisch  :  il  ne  fait  ni  bien  ni  maL 

C'est  un  homme  insignifiant^  indolent ,  sans  amour  du  bien  ni 
du  mal. 

....  l'anime  triste  di  coloro 
Cbe  Tisser  senza  infamie  e  senza  lodo. 


Non  ragioniam  di  lor,  ma  gaarda  e  passa. 

(Davtb.  Inferno,  cap.  III,  v  35  et  sniv.). 

1748.  Il  a  on  stoumac  dicutès  pommes.  (C.) 
LiTT.  //  a  un  estomac  de  pommes  cuites. 

Il  a  un  mauvais  estomac  ;  il  ne  peut  digérer  que  des  aliments 
tendres. 

Cf.  Il  a  un  estomac  d'autruche ,  il  digérerait  le  fer. 

1744.  Qwand  on  stron  est  divnou  ine  lé-moscâde,  i  n'  si 

set  pus  oder.  (A.) 

LiTT.  Quand  un  étron  est  devenu  une  noix  muscade  ^  il  ne  peut 
plus  se  sentir. 

Les  richesses,  les  honneurs  troublent  la  tête  des  gens  et  leur  font 
renier  leur  passé. 

V.  Peter  pus  haut  qui  s*  cou.  —  On  dirent  qui  t' trô  di  s"  cou  est 
l'intreie  d'ine  belle  veie. 

1 745.  Pus  rimow*  t*on  on  sfron,  pus  flaire  t-i.  (A.  B.  C.) 
Lirr.  Plus  on  remue  un  étron  ^  plus  il  pue. 

Plus  on  approfondit  une  mauvaise  affaire  ,  plus  on  déshonore 
ceux  qui  y  ont  participé.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Plus  on  remue  la  merde,  plus  elle  pue. 
Il  y  a  des  circonstances  où  il  faut  dire  avec  Voltaire  : 
Seigneor,  Laîns  est  mort,  laissons  en  paix  sa  cendre. 

1746.  C'est*  au  stron  qu'on  voit  qui  a  mingé  les  nefies. 
(E.) 

(ROGHEFORT.) 

LiTT.  Cest  à  Vétron  qu'on  voit  qui  a  mangé  les  nèfles. 
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Il  y  a  toujours  moyen  de  découvrir  la  vérité.  —  Ou  cache  diffici- 
lement les  métnits  qu'on  a  commis. 

Ce  proverbe  rappelle  l'iiistoire  d'Esope  et  de  l'esclave  qui  avait 
mange  des  Tigiies. 

1747.  I  r'iût  comme  on  sfron  d'  diale  dins  eue  lanterne 
dibois.  (A.) 

{NAmiH.) 

LiTT.  //  reluit  comme  un  élron  de  diable  dans  ui/e  lanlente  de 
bois. 

Se  dit  d'une  chose,  d'un  lieu  Irps  obscur. 

Pr.  fr.  Il  fait  noir  comme  dans  un  four. 

V.  MoLiËRE.  Lf  sicilien,  acte  1,  se.  3. 

RoucHi.  Ça  lui  comme  un  étron  dans  une  lanterne. 

Vab.  Liëge.  1  r'  glatth'  comme  on  stron  d'vio  n'  lamponetle 
di  cur. 

Verviehs.  I  r'Iut  comme  on  stron  d'vin  one  lampe  du  cur. 

1748.  On  stron  r'waite  bin  one  évêque.  (A.) 

(Namdr.) 
LiTT.  Unêtrott  regarde  bien  un  évéque. 

On  ne  doit  pas  s'olTenser  d'être  regardé  par  son  inférieur.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Un  chien  regarde  bien  un  évêque.  —  Dq  fou  avisa  bieo 
un  sage. 

St-Questin  :  Ein  kien  y  ravise  bien  ein  évêque, 
Y.  On  ehin  louke  bin  in  èvéque,  et  le  »•  1731. 

1749.  C'est  comme  de  siroa  d*  poie,  i  n'y  a  d'  tote  sort 
divins.  (A.) 

LiTT.  C'est  comme  de  la  ^cnle  de  poule,  ily  a  de  toute  sorte  (de 
clwses)  dedans. 

Se  dit  d'un  mélange  quelconque  de  diverses  matières .  on  d'uoe 
société  bélérogéne, 

V.  1  fdt  tott  s6rt  di  gins  po  fer  on  monde. 

1750. 1  n'  li  fât  qu'inehite  po  toumer  d'vin  on  atron.  (A.) 
LiTT.  Il  ne  lui  faut  qu'une  diarrhée  pour  tomber  dans  «»  étron. 
H  faut  un  rien  pour  le  renverser,  pour  l'abattr».  —  Sa  position 
ne  tient  qu'à  un  fil. 

1751.  Ji  lî  a  tiré  1'  cou  fou  de  siroa.  (E.) 
LtTT.  Je  lui  ai  tiré  le  cul  hors  de  l'étron. 
Je  l'ai  tiré  d'affaire. 

De  stercore  erigem  pauperem.  (Magnificat.) 
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1752.  On  l^a  pité  à  Touhe  comme  on  siron  fou  d'on 
poisse.  (E.) 

LiTT.  On  Cajeté  [à  coups  de  pied)  à  la  porte  comme  un  étron  hors 
d^un  vestibule. 

On  Ta  mis  dehors  sans  façon,  brutalement. 

1753. 1  n'a  nin  on  stron  es  Touie.  (A.) 

LiTT.  //  n'a  pas  un  étron  dans  Vœil. 

Il  sMmagine  être  clairvoyant,  mais  il  voit  ce  que  tout  le  monde 
voit. 

Ex.  —  Ji  Ta  veioa. 

—  C'est  qa*  vos  n'avez  nin  on  slron  es  l'onie. 

1754.  Minimînem,  coleur  di  ^tron  d'âwe.  (B.) 
LiTT.  Miniminemy  couleur  merde  d'oie. 

Couleur  indécise,  plutôt  grisâtre. 

1755.  On  n'est  maie  dihité  qu'  d'on  atron.  (A.) 
LiTT.  On  n'est  jamais  emèrené  que  par  un  étron. 

On  ne  reçoit  d*jnjures  que  des  personnes  mal  élevées.  —  On  n^est 
sali  que  par  des  choses  sales. 

Pr.  fr.  Il  n'y  a  que  la  boue  qui  éclabousse. 

On  sait  que  le  Télémaque  de  Fénélon  fut  violemment  attaqué  par 
certains  critiques.  D'anciennes  éditions  du  livrede  Farchevèque  de 
Cambrai  contiennent  une  fable  intitulée  :  Le  cygne  et  les  oisons,  où 
l'auteur  est  vengé  par  un  argument  dont  ie  sens  est  celui  de  ce 
proverbe. 

Ex.  (Mojus.)  K  vos  fmbroyez  nié  dé  tout  c'  qu'on  berdcU*ni  sus  vos  compt' 
pasqai  n'a  Jamais  qu'in  noir  potqai  in  noircit  in  n^auu*. 

(3looTiiivvx.  D^t  uou^iifi^ux  eonl'  dit  quiét.  1880). 

V.  C*est  r  crama  qui  lomm*  li  chôdron  neùr  cou. 

1756. 1  n'y  a  qu'on  siron  po  bin  flairî.  (B.) 
LiTT.  //  n'y  a  qu'un  étron  pour  bien  puer. 
C'en  est  ;  il  n*y  a  pas  à  s'y  tromper. 

1757.  Li  suraie  sût  1'  coûtai.  (E.) 
LiTT.  L'oseille  suit  le  couteau. 

Prov.  agricole.  L'oseille  croit  rapidement  quand  on  la  çpupe. 
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TABEDR.   TAIBR. 

1758.  Parti  srns  taèeur  ni  trompette.  (A.) 

LiTT.  Partir  tans  tambour  ni  trompette. 

Partir  à  la  dérobée.  —  Déloger,  se  retirer  secrètement  sans  bin 
de  bruit.  Se  dit  surtout  d'un  homme  qui  part  ainsi,  pour  ne  pis 
payer  ce  qii'il  doit,  ou  pour  fuir  un  danger.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Partir  sans  lâmbour  ni  trompette.  —  Déloger  sans  trom- 
pette. 


BiicAp  sins  Ub«ar  ni  trompeiu 
PrlndU  vit'  li  pour  d'nctmpettc. 

(ninow.  Li  Bimriadt  Ira 

Li  pTlMireie divlDi  raouilr, 
El  in  sAi'  l'inrernal'  citMle 
Slns  Ubcar  ri  slns  trompctl'  f 


r«(«V.Ch.  1t.  1789). 


(fliH».  Li  Hinrittdi  Iratiixte.  Th.  X.  17B9.) 

Expr.  prov.  contraire  :  Partir  tambour  battant  (à  grand  bruit, 
au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde). 


1759.  Vât  mî  s' taire  qui  d'  mâjâser.  (A.B.) 

LiTT.  Mieux  vaut  se  taire  que  mal  parler. 

Un  grand  parlenr  s'attire  souvent  de  méchantes  affaires.  (Acab) 

Pr.  fr.  Trop  gratter  cuit,  trop  parler  nuit. 

/n  muUiloquio  non  deeiit  peccatum. 

{ProB.  (/(SiLoni.  ex.  T.  IS). 


Prov.  espagnol  :  El  poco  hablar  es  oro,  y  el  mucho  es  lodo. 
Prov.  italien  :  Chi  parla  semina,  e  chi  lace  raccoglie. 
V.QuiTARD.Dirt.,  p.  882. 

Prov.  arabe  ;  Le  silence  est'd'or  el  la  parole  esta  argent. 
Heur  vaut  bon  leisir  ke  trop  parler. 

[Prottrbtdtt  Tilai».  Xlï*  tiècl"-). 
El.  (Mon».)  J*  n'  »"  "'y»'.'  1;?"'',=^ 

Qo'in  IttiDC  btc  bil «o  mleoT de »nir' que d'rnia  ptrler. 
(Urnuii.  EF  Uuf  élil'guieau.  Faute.  Àrmomaqitt  H  Mim:  WH- 
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1760.  J'aime  mî  ses  talons  qu^  ses  bèchettes.  (A.  C.) 
LiTT.  Taime  mieux  ses  talons  que  les  pointes  (de  ses  souliers). 
J'aime  mieux  le  voir  partir  que  le  voir  arriver»  —  Ses  visites 

m*obsèdent. 

Pr.  flamand.  Welkom  :  wan  verlrekt  gy?  (Soyez  le  bien  venu  : 
Quand  partez-vous  ?). 

Il  est  gentil,  votre  enfant  :  à  quelle  heure  est-ce  qu'on  le  coucher 

Ex.  (MoNs.)  Qo'i  n'avoi  qu'a  bardimint  rester  oos'  qo*il  èloi,  qo'on  aimol 
aulant  ses  talons  qu'  ses  poiDles. 

(LiTBLun,  jirmonaque  dé  Mom,  1850). 

El.  (RfoNS.)  I  n'  foaloi  nié  d' luneUes  poa  vire  qu'elles  aimioot  mieai  aos- 
talons  qa'  dos  pointes. 

{Id.  1850). 

Ex.  (Yalbncibnnbs.)  J'aime  mieux  ses  talons  qa'  ses  pointes. 

(HiCA&T.  Picl.] 

Ex.  (St-Qubntin.)  Mais  quand  qa*ein  n'a  pao  l' sous,  ebés  geins,  Il  ont  put 
quier  vos  talons  qu'  vos  pointes. 

(GossBD.  Leitm  picardet,  1840). 

1761.  Il  a  sti  tam'gî  aa  tamis  à*  soie.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  //  a  été  tamisé  au  tamis  de  soie. 

On  l'a  passé  par  fétamine.  —  On  a  épluché  sa  conduite,  on  a 
scruté  toutes  ses  actions. 
On  dit  aussi  :  Il  a  sti  r'passé  au  fin  tamis. 

Ex.  (MoNS.)  Nos  n'arions  nié  osa  faites'  n*  éloge  avant  qui  passe  au  fin  tami» 
d' deux  tois  camarades  qu'ont  fait  leux  preAfes. 

(Limuni.  Armonaqtu  dé  Mom,  1856). 

1762.  Taper  n'  barbote.  (E.) 

LiTT.  Dire  une  parole  (en  faveur  de  quelqu'un). 
Recommander  quelqu'un. 

1768.  Tapez  todi,  c'est  poBouxbtay.  (A.) 

LiTT.  Jetez  toujours  y  c'est  pour  Bouxhtay. 

Faites  toujours,  ne  vous  gênez  pas ,  n'ayez  d'égards  pour  qui 
que  ce  soit.  —  Cela  devait  venir;  je  m'y  attendais. 
Bouxhtay,  nom  propre. 

Ex.  C'est  ça.  Tapez,  c'est  po  BonxhUy;  on  r'tome  todl  so  ses  pattes. 

(TaiET.  Li  r'tour  à  Lige,  1858). 

1764.  Vât  mî  tard  qui  mâie.  (A.) 
LiTT.  Vaut  mieux  tard  que  jamais. 
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Il  n'est  junais  trop  tard  pour  bien  Tiire. 
Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  tard  que  jamais. 

Miis  11  Tial  micDi  tird  que  Jamais. 

(Umkd.  L'imprùÉiptiâ  di  ftn»iiiii\. 
El.  lut*  vit  ml  lArit  qal  mlie.  et  po  v'ni  on  ptu  Urd 

I  n'  pièilr«nt  niD  )ca  pin. 

[BiiLuii.  Lu  Mtnb'  (I  II  MiMmut,  Fim.  18»)' 
El.  I  Tll  mi  Urd  qal  i«iij«. 

Il  nul  mitai  lard  que  Jamais. 

(Mmth.  iMMbrft.  IStO). 
El.  &tK)cMNTiH.  T  Tead  mien  Urd  q'pau  da  loute. 

El  (DODAi).  IdDo  t  vtat  min  ilrd  qa'  poliil, 

(DicuMTt.  Saut'iiTt  d'«a  Aotmh  f  ^iiuf.  ItW). 

1765.  Ine  bonne  crasse  tâte  di  bourre  n'a  mâie  sitronné 
s'  maisse.  (A.) 

LiTT.  Vne  bonne  gratse  tartine  de  beurre  n'a  jamais  élraitfli  u* 
maître. 

Il  ne  faut  pas  dédaigner  les  ilîments  eains,  quelques  simples  qu'ils 
soient.  —  Il  faut  rechercher  avant  tout  les  qualités  solides. 

1766.  On  tèhe  et  on  r'  nawe.  (C.) 
LiTT.  On  t'use  et  on  resarcie. 

On  s'arrange  le  mieux  possible  pour  mener  ItonorabUmenl  ses 
petites  affaires.  —  On  fait  ce  qu'on  peut. 

1767.  Ibowe  à  totesles  tennes.  (E.) 
LiTT.  Il  fait  la  lessive  à  tous  les  baquet». 

Il  est  (!«  tous  les  partis,  comme  Sosie,  ami  de  tout  lettonde. 

1763. 1  n'  laitrin  tourner  à  l' tém.  (A.) 
LiiT.  Il  ne  laisse  rien  tomber  à  terre. 
Il  ne  perd  rien,  il  fait  attention  aux  plus  petites  choses.  —  Il  n" 
dédaigne  rien. 

1769. 1  n'  fôt  rin  leyî  tourner  à  l' terre.  (A.) 
LiTT.  Il  rie  faut  rien  laisf^er  tomber  à  terre. 
Il  ne  faut  rien  perdre.  — V.  le  précédent. 

1770.  Qui  8*  prind  à  Y  terre  si  priûd  à  s' maiase.  (B.) 
LlTT.  Celui  qui  s'en  prend  à  la  terre  s'en  frtnd  à  «m  mallrt. 
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Remuer  la  terre  est  un  rude  travail. 

In  sudore  vultûs  tui  vesceris  pane.,. 

(Gislji.  Ch.  III,  V.  19). 

1771.  Qwand  il  a  n'  saquoi  es  Y  tiesse,  i  nTa  nin  es 
cou.  (A.) 

LiTT.  Quand  il  a  une  chose  en  tête^  il  ne  Va  pas  au  cul. 

Se  dit  des  personnes  opiniâtres,  qu'aucune  considération  ne  peut 
faire  céder. 

Cf.  le  proverbe  espagnol  :  Donnez  un  clou  à  TAragonais,  il  ren- 
foncera avec  sa  télé  ! 

1772.  On  n'a  qu'  fer  d'en  chapai  qwand  on  n'a  noUe 
tiesse.  (B.) 

LiTT.  On  n'a  que  faire  d'un  chapeau  quand  on  n'a  pas  de  tête. 

Var.  Marche.  Qui  n*a  pont  d' liesse  n*a  qu'  fer  d*  bonnet.  (D.) 
On  ne  recherche  pas  les  choses  dont  ne  saurait  faire  usage. 

Mais  le  moindre  grain  de  mi! 
Ferait  bien  mieux  mon  affaire. 

iLArorrAiirt.  X«  C09  et  hperk). 

1773.  I  n'a  nin  co  Y  tiesse  fou  de  strain.  (C.) 
LiTT.  //  n'a  pas  encore  la  tête  hors  de  la  paille. 

Il  est  encore  embarrassé,  il  n'est  pas  tiréd'alTaire  (dépêtré). 

1774.  C'est  deux  tiesses  àisos  Y  même  bonnet.  (A.) 
LiTT.  Ce  sont  deux  têtes  dessous  le  même  bonnet. 

Se  dit  de  deux  personnes  extrêmement  unies  d*amilié  ou  d*in- 
tépèt.  (AcAD.) 

Pr.  fr.  Ce  sont  deux  têtes  dans  le  même  bonnet. 

Ce  sont  deux  frères  siamois  ;  qui  est  bien  avec  l'un  est  bien  avec 
Tautre. 

V.  Ni chir  qui d*on  cou.  —  In'  cbéiequ'avou  l' cou da  Hathi. 

Ex.  C'est  oAie  on  joA  d'flesse  k  Bierset , 

Toi  avà  l'viège  on  c'ôl  braire  : 
Vtv'  li  novai  maire  et  I'  préfet. 
C'est  deux  tiess'  disos  l'roêm'  bonnet , 
Isont  tôt  çoQ  qai  fàt  po  plaire. 

(  Patqu€i€  po  IWéctpHon  de  M.  De  Gê9r  d^Siittêi  é»  f  *  ^ftMi  €  mmir:  1 806). 


El.  (St-Qdentin).  Ch'  Gossea  et  pis  seta  bonn-lqne  cba  n'  foel  qu'eioe  tiete 
d  S0U8  l'meaine  bonnet. 

(Gomu,  LtUrti  piettrétti,  1840). 


1775.  Qwand  on  n'a  nin  de  l' tievae,  i  iat  ava  desiambes. 
(A.) 

LiTT.  Quand  on  n'a  pas  de  la  tête,  il  faut  avoir  desjamba. 

Sedil  à  une  personne  (jiii ,  ayant  oublie  une  commission  doLt 
elle  élait  chargée ,  se  voit  dans  la  nécessité  de  recommencer  sa 
course. 

1776.  C'est'  ine  qwâreie  iiesae.  (C.) 
LiTT.  C'est  une  tête  carrée. 

C'est  un  flamand,  un  hollandais,  un  allemand. 
C'est  un  homme  d'un  jugement  solide,  mais  peu  avenaiit.  — 
C'est  un  formaliste.  —  C'est  un  entêté. 

1777.  Parole  à  m*  cou,  m' tiease  est  malade.  (E.) 

(Hërstal). 
LiîT.  Parle  à  mon  cul,  ma  télé  est  malade. 
Je  ne  veux  pas  vous  répondre  ,  je  vous  tourne  le  dos.  —  Fin  de 
non-recevoir. 

1778.  Il  a  Hermée  es  l' tiesse.  (C.) 
LiTT,  //  a  Hermée  en  télé. 

Il  s'obsliuc  à  aller  à  Hermée.  —  Il  u  une  idée  li.^e  ;  il  ue  veut 
écouler  aucun  conseil, 
Hëumëe.  Village  près  de  Uerslal. 

1779.  Grosse  tiesse  etrin  d'vins.  (A.) 
LiTT.  Grosse  télé  et  rien  dedans. 

La  grosseur  de  la  télé  n'augmente  pas  la  capacité  de  l'esprit. 

(ACAD.) 

Pr.  ir.  Grosse  léteet  peu  de  sens, 

0  quantum  caput  '.  cezebmm  non  habit.  (Pb&dre). 
Belle  tiU.  dii-il,  miis  de  cervtllc  poIoL 

Prov,  contr.  En  petite  tète  git  grand  sens.  (V,  Quitard.  Dut., 
p.  667). 

17S0.  Tiesae  di  sot  n'  biankih'  mâie.  (A,) 

LiTT.  Tétr  de  fou  ne  blanchit  jaTOais . 

Se  dit  soit  parce  que  la  folie  abrège  commuiiéinenl  les  jours  , 
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3oii  parce  que  les  foas  ne  sont  point  sujets  aux  chagrins  et  aux 
tristes  prévoyances  qui  font  blanchir  les  cheveux  avant  le  temps. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Tête  de  fou  ne  blanchit  (ne  grisonne]  jamais. 
A  ce  proverbe  on  répond  :  mais  les  âgnes  vinet  à  monde  tôt 
€henous(mais  les  ânes  naissent  tout  gris). 

1781.  Il  a  r  tiesse  avâ  les  kwâres.  (C.) 

LiTT.  //  a  la  tête  parmi  les  moites  de  tetre. 

Il  marche  ou  plutôt  son  esprit  marche  à  l'aventure  ;  il  ne  sait  ce 
qiril  fait,  ni  où  il  va. 

El.  Mi  ticsse  est  tote  avà  les  qwâres 

Qwand  j'song'  searniiiit  à  Uom  Bernard. 

{Paiqueit  faite  j)o  V  jubilé  d*  Dom  Bernard  Godin,  1764). 

Ex.  Oh  I  qai  n'pou-J'  fer  a'panégériqae , 

Mais  j'a  in'  si  paav'  rhétorique 
Qoi  c'sereui  in'  hardiess'  di  m'  pArt  ; 
Li  joie  mi  boute  H  tiesscavà  les  qwAres. 

[Copleti  ehantéi  d  père  Françoii  Moreau^  meneu^  po  t*  jubilé,  1787). 

1782.  Enn'aveûr  âd'dizeûr  de  1'  tiesae.  (A.) 
LiTT.  En  avoir  par  dessus  de  la  tête. 

En  avoir  trop,  être  saturé,  obsédé. 

Ex.  Nos  minisses  ont  baicAp  d'esprit , 

En'  n*ont  jusqu'à d'senr  de  l' tiessc. 
Es'  n'es  sont-i  nin  trop  cbergts. 

(Souvenir  du  rocher  d^Arg,.,  183. } . 

1783.  Ji  Fa  ach'té  tihe-et-tahe .  (C.) 
LiTT.  Je  Vai  acheté  ainsi  et  ainsi  {alliltération) 
Je  Tai  acheté  à  l'œil,  sans  vérification. 

1784.  C  n'est  nin  V  tôt  di  s*  lever  timpe,  c'est  d'arriver 

à  l'heure.  (B.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  le  louJt  de  se  lever  tôt^  {l'essentiel)  c'est  d'arriver 
à  rheure. 

Rien  ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  à  point. 

[likfomkni). 

Cf.  VEmploi  du  temps,  par  Fr.  RouvEnoY. 
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Î785.  I  gn'a  nou  timpeaae  qni  n'  vinse  à  pont.  (A.  B.) 
LiTT.  H  n'y  a  pas  de  temps  n  mauvais  qui  ne  vienne  à  point. 
Ce  qui  Tait  du  tort  à  l'un ,  profile  à  l'aiilre.  —  Toule  chose  ,  si 
dcsagréablc  qu'elle  soit,  a  toujours  un  bon  càté. 
V.  Lî  mdiheûr  est  bon  à  n'  saqnoi. 

A  malo  boHttm. 
Il  n'est  mal  dont  bien  ne  vienne. 

[GtM.  Mimin.  Tritor  dn  Mulnnê.  tMS>. 

1786.  Avou  r  timps ,  on  z'a  d' l'âge.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Avec  le.  temps,  on  a  de  l'&ge. 

On  devient  raisonnable  en  vieillissant. —  Le  temps  mûrit  tout. 
En  Tivint  l'on  dcTteot  Titni. 

(Gin.  Mitiuii.  Trtior  dtt  Êtnlentti.  ISOS). 

S'emploie  aussi  comme  réponse  i  :  Nat  avans  r  timpi,  pour  dire 
qu'il  ne  faut  pas  attendre. 

1787.  Là  CD  du  iemps  d'  foire.  (A.) 

LiTT.  Voilà  encore  du  tempt  de  foire. 
Du  mauvais  temps. 

On  dit  à  Liège  :  C'est  on  timps  d' fùre  à  Lige. 
La  Toire  de  Liège  a  lieu  le  S  novembre. 

Ei.CUoNslInfaild'  Icmps,  1'  foire dtUoDS  m' d'à  soTlnt  qa'an.  c'I'Id  temps 
d'  quiés;  qoinil  e'  n'est  nié  dé  1'  pleufa,  c'«t  dé  l'gel^e;  quand  c'  n'est  nié  dé 
l'gel^.  c'nl  de  1'  neige.  Hilsl'pus  souvint  qu'on  a,  c'rstdé  i'suupedéqoiés;  et 
c'est  si  lell'mint  vrai,  quéqntndl  pleut  à  lions  ei' au  longdaJoDr.an  prametnps 
on  t>é  ■  l'été,  las  hiieiidei  dire  :  Ù  co  du  temps  d' toinl  bîM  que  lés  ■oaiois 
(ODS  bibltoués  A  Tire  dnlaidsaletemps  pendant  (eu  foire. 

(LiTauiit.  JrmMMjiM  <U  Mom.  IH1). 

1788.  I  gn'a  nou  iimps  qui  n'  vinsse  et  nouk  qui  n* 
passe.  (B.  C.) 

LiTT.  //  n'y  a  pat  de  temps  qui  ne  vienne  et  pat  qui  ne  pam. 
l'ont  passe,  tont  se  renouvelle.  —  On  ne  peut  pas  être  et  aroir 
été.  —  Heur  et  mallicur  n'ont  qu'un  temps. 
V.  1  vint  todi  on  ;oA  qui  n'a  pus  v'nou. 

1789. 1  gn'a  rin  qui  vasse  pus  vite  qui  l'  Hmpa,  (A.) 
LiTT.  H  liy  a  rien  qui  aille  plus  vile  que  le  temps. 


(MOM.) 


461  — 


TIMPS. 


les  anciens  représenlaient  le  temps  avec  des  ailes. 
....  Fugit  irreparabile  tempus  {\\wg\le,) 

Le  temps,  cette  image  mobile 
De  riromobiie  éternité. 

(TaoHAs.  Ode  tur  le  tempi). 

Cf.  Time  is  money, 

1790.  I  gn'a  co  de  timps  d'vant  qu'i  fasse  nute.  (A.) 
LiTT.  Il  y  a  encore  du  temps  avant  qa'il  fasse  nuit. 

Ne  nous  pressons  pas.  —  11  n'y  a  pas  péril  en  demeure. 

1791.  I  gn'a  timps  po  tôt.  (A.) 

LiTT.  Il  y  a  temps  pour  tout. 

Pr.  fr.  li  y  a  temps  pour  tout;  il  y  a  temps  de  rire  et  temps  de 
pleurer,  temps  de  parler  et  temps  de  se  taire.  (Acad.) 
Cf.  le  chapitre  I  du  livre  de  VEcclésiaste, 

El.  I  gn'f  a  on  timps  po  rire  et  in  aate  po  z'ovrer. 

(RiMACti.  Diet.  1839). 

1792. 1  n'y  a  rin  d'pus  âhi  à  èdurer  qui  Tbai  timps.  (A.) 
LiTT.  Jl  n'y  a  rien  de  plus  facile  à  supporter  que  le  beau  temps. 

On  s'habitue  aisément  au  bonheur. 

Cf.  la  maxime  de  La  Rochefougault  :  Nous  avons  tous  assez 
de  force  pour  supporter  les  maux  d'autrni. 

1793.  Touer  l' timpa.  (E.) 
LiTT.   Tuer  le  temps. 

S'amuser  à  des  riens,  afm  de  passer  le  temps  sans  ennui.  (Acad.) 

Il  est  de  trop  bonne  heure,  et  Ton  ne  sait  que  faire 
Pour  tuer,  comme  on  dit,  le  temps  ou  s'en  distraire. 

(Alf.  di  Hussit). 

Ex.  Âvà  Y  samain'  dcl  fiess',  si  ji  jowe  in'  manchette . 

Ci  sereid'vins  les  jeux  qu'on  n'  discompt'  nin  l' berwette , 
A  n*dimèie  censs'  li  beie,  à  deux  censs'  à  bourlA , 
Histoir'  dé  touwer  V  timps,  sins  s'fer  ni  bin  ni  mA. 

(TvrET.  /ne  copenne  $o  V  tnariégê,  1858). 

1794.  De  timps  de  vî  bon  Diu.  (F.) 

LiTT.  Du  temps  du  vieux  bon  Dieu. 

Il  y  a  fort  longtemps.  —  Sedit  pour  marquer  des  siècles  éloignés, 
des  siècles  grossiers. 
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Pr,  fp.  Du  temps  que  la  reine  Berllie  filail.  —  Du  lemps  tlu  roi 
Cuiileinol ,  du  roi  Dagobert.  —  Du  temps  qu'on  se  mouchait  sur 
la  manche. 

1795.  Aute  iimps,  aute  manîre.  (F.) 
LiTT.  Autre  lempt,  autre  manière. 

Il  faut  élre  de  sou  siècle. 

Pr.  fr.  Autre  temps,  auli-es  mœurs. 

El.  In'rst  DiDtodi  s^ftfl 

De  iùr'  Itsils  u^ges 

Qui  l'iimps  B  toircrébous.... 

(SuuiraB.  U  C^pariit.  1S22J. 

M.  te  colonel  Micheels,  dans  les  Nouais  mègcs,  u  développé  beu- 
reusemeutce  thème.  Un  seul  couplet  : 

Lu  mtd'ciDsrpn'allU  k  pld 

Veye  leus  malld',  i  p'tii"  poîsaie; 

Ji  n' »snlns'islM  trailel  mt . 

Toi  Tant  es  loitur'  Icus  (ournBii. 

Ouie.  on  mourt  lot  comme  ancirnn'mlDi, 

Et  bit)  pus,  qwand  l'<:hal<^Ta  (lahc  ; 

Mais  al  vos  d'bIIm  longea  in' mini , 

Ci  seret  sûr  avou  n'  lOd'  labc. 
Cf.  aussi  GTan^mérea  C  vilunne  (de  M.  A.  Hock). 

1796.  Li  timps  pierdou  ni  s' ritrouve  mâie.  (A.  B.) 
LiTT.  Le  lempt  perdu  ne,  se  retrouve  pas. 

Il  faut  saisir  l'occasion  quand  elle  se  présente. 

Pr.  fr.  Le  temps  perdu  ne  se  répare  point,  ne  se  recouvre  point. 

■  Jeunes  gens,  disait  Napoléon  I"  nux  éièves  d'une  école ,  sou- 
venez-vous bien  que  chaque  heure  de  temps  perdu  est  udc  chance 
de  malheur  pour  l'avenir.  »  (Quitxrd.  Dict.,  p.  663). 

Fngit  irreparabile  Icmpaii. 

(VitciLt.  Eiliidt  II]). 
Ex.  (H*liOa.)  Ni  brejoi  nein  camm'  ça  mfmère, 

Li  Icimpï  piïidu  ni  r'  terrait  nfln. 

(WiROTTi.  Choix  d4  chanitm  leallûiutet.  1860]. 

1797. 1  ia  prinde  li  iimps  comme  i  vint.  (A.  B.) 

LiTT.  Il  faut  prejtdre  le  temps  comme  il  vient. 

Il  faut  ne  s'inquiéter  de  rien  et  s'accommoder  à  tous  les  évéot- 
meos.  (AcAD.) 

Pr.  n*.  Prendre  le  lemps  comme  il  vient.  —  A  la  guerre  comme 
4  la  gaerre. 

El.  [Hdhs.]  Bah.  nos  pfludrons  l' timpscooime  t  vrira.  Buvons  to  loadi  in 


ptlt  sorgel  In  atlInUant. 


(Letellibr.  Armonaqut  dé  Mont,  tgsïj. 
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Ex.  (Bobinage.)  Id  cbavetier  n'a  nié  in  long  boat  d' qaemio  a  fai.  poa  elle  po 
heareoi  qu'in  roi  :  i  n'a  foque  a  printe  l' temps  comme  i  vie,  les  d' joas  comme 
isont. 

{Armonae  du  horinage  in  paioit  horain,  1840). 

£x.  Li  borgea  di  c'  pays  champète 

Viliéf  sinssognMbomant  s'  pipète, 
Et,  prindant  l' timps  lot  comme  i  tint , 
Ni  soDgiv'  nin  à  leddimln. 

(Uahsov.  Li  Hinriade  iraveileie.  Ch.  ¥111. 1789). 

1798. 1  fat  prinde  li  timps  comm'  i  vint,  les  gins  po  çou 

qu'i  sont  et  Târgint  po  çou  qu!i  vât.  (B.) 

LiTT.  //  faut  prendre  le  temps  comme  il  vient,  les  gens  pour  ce 
qu'Us  sont  et  l'argent  pour  ce  qu'il  vaut, 

V.  le  précédent. 

1899. 1  va  mi  fni  qui  d'  cori.  (A.  B.) 

LiTT.  //  vaut  mieux  tenir  que  courir, 

11  vaut  mieux  posséder  une  chose  que  la  chercher. 
Pr.  fr.  Un  liens  vaut  mieux  que  deux  lu  Tauras. 
Voir  les  n»»  1261,  1262,  1276  et  1279. 

1800.  L'ci  qui  n'est  nin  là  a  todi  toirt.  (A.) 

LiTT.  Celui  qui  n'est  pas  là  a  toujours  tort, 

Pr.  fr.  Les  absens  ont  tort. 

«  On  les  oublie,  ou,  si  Ton  s'occupe  d'eux,  c'est  presque  toujours 
a  leur  désavantage.  »  (Quitard.  Dict.,  p.  8). 

L'éloge  des  absents  se  fait  sans  flatterie. 

(Geemit). 

V.  Qui  val  à  messe,  piède  si  pièce. 

Absens  hœres  non  erit  (Axiome  de  droit). 

On  dil  aussi  :  Le  mort  a  toujours  tort.  — Un  homme  morl  ne 
pouvant  plus  se  défendre,  on  rejette  la  faute  de  beaucoup  de  choses 
sur  lui.  (AcAO.) 

1801.  Li  tonnai  sint  todi  V  haring.  (A.) 
LiTT.  Le  tonneau  sent  toujours  le  ïiareng. 

Il  reste  toujours  quelques  traces  de  l'état  où  l'on  s'est  trouvé, 
des  mauvaises  impressions  qu'on  a  reçues  dans  sa  jeunesse.  (Agad.) 

Pr.  fr.  La  caque  sent  toujours  le  hareng.  —  Le  mortier  sent  tou~ 
jours  les  aulx. 

Qao  semel  est  imbata  recens,  sertabit  odorem 
TesU  diu. 

(UoE.  Episl,  1,  2), 
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Ei<  (St'Qt  emiK.)  L'caqueiU'Mltit  toujours  1'  hertiog. 
Es.  [Bui  i.coGNK.)  Le  moUl  md  tojor  lé«  ao, 

(Bi»i>B  Bi  Li  Maaion.  ffoti  Borj«if  ■«.  1700). 

1802.  Les  vûds  tonnais  sonnet  pus  foirt  qui  les  pleins. 
(B.  C.) 

LÎTT.  Let  tonneaux  vides  résonnent  plus  fort  que  leaplei«s. 
(  L'origine  et  l'explication  de  ce  proverbe,  dit  H.QuirAiin.(Diel.> 
p.  670),  se  trouvent  dans  ce  mol  de  Phocion  :  Les  grands  parleurs 
sont  comme  les  vases  vides,  qui  résonnent  plus  que  lus  pleins. 
Pr.  fr.  Les  tonneaux  vides  sont  ceux  qui  fout  lu  plus  de  bruit, 
Pr.  chinois  :  Les  grosses  cloclies  sonnent  rarement. 
Var.  C'est  todj  les  vuds  tonnais  qui  fet  1'  pus  d'  brut.  (R.) 
Ung  vaisseau  vuyde  sonne  plus  haut  que  le  ))k'in. 

lUuiivetlH.  1S31)- 
QainiJ  rie  vanter  ses  rails  lu  vois  un  homine  ttidc. 
Ne  pcends  pu  pour  île  l'or  loui  \t  rlinqiiaui  qiii  luii. 
Frappe  sur  In  Ion  d  eau  i,  lu  verras  te  plus  tuide 
Faire  toujours  le  plus  de  brun. 

IPoëli  anoRjmir-.  XVIIi  ,ifc\t). 

1803.  Esse  pé  qui  l' torai  da  1'  dime.  (C.) 

(Deiistal). 

liTT.  Être  pis  que  le  laun-au  de  la  dimc. 

Se  dit  d'un  homme  d'un  [em|téramenl  très-ardcnl. 

<  Il  cxistail  au  moyen -fige,  une  grange  de  In  dime  :  Xheur^.  di: 
r  dime(')  ;  c'étaillà  que  nos  bons  :ty''"i(  portaient  la  quote-part  à 
l'église.  La  paroisse  possédait  aussi  un  taureau;  chaque  particulitT 
qui  voulait  y  conduire  sa  vache  devait  donner  le  veau  au  cjvé  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  Herslal  (Delarge).  > 

1804. 1  n'  faut  nié  toudi  tuer  tout  c'  qu'est  gras.  (A.) 

(UONS.)      ' 

LiTT.  //  tie  faut  pas  toujours  tuer  tout  ce  qui  est  gras. 
Il  faut  réserver  quelque  chose  pour  les  besoins  à  venir. 
Ce  proverbe  esl  cite  par  Moutkieux.  Des  nouvianx  contes  di 
guiés.  1850. 
Douai.  Y  n'  fautpoinl  tuer  tout  cIi'  qu'il  est  gras. 
V.  Wàrder  n' pomme  po  1'  seù. 


(•]  Il  eilsieer 
Sotte-Dame  i  la 
palais  Ptpio  de  Uttisial}. 


e,prtodel>|lis' 
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1805.  I  n'  tomrCret  nin  pus  bas.  (A.) 
LiTT.  //  ne  tombera  pas  plus  bas. 

Se  dit  de  quelqu'un  qui  s*est  jeté  par  terre. 

Ex.  (RovGHi).  I  n'  qoera  point  d'pus  haut. 

(HiGiRT.  Dict.) 

1806.  Tourner  pé  po  essemî.  (A.) 
LiTT.  Tomber  plus  mal  pour  être  mieux. 

En  voulant  éviter  un  mal,  tomber  dans  un  autre.  —  Tomber 
d*un  état  fâcheux  dans  un  pire.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Tomber  de  Charybde  en  Scylla.  —  Tomber  de  lièvre  en 
chaud  mal.  —  Tomber  de  la  poêle  dans  la  braise. 

Il  ne  troata  pins  rien  à  frire  ; 
D'nn  mal  il  tomba  dans  un  pire. 

(LironTUHB.  Le  Cêrf  malade), 

...  Cest  tomber  d'un  mal  dedans  un  pire. 

(SloLifcKv.  L' Etourdi,  It  se.  2)* 

Souvent  la  peur  d'nn  mal  nous  conduit  dans  un  pire. 

(BoiLiiu.  Art  poétique) 

V.  Tourner  d'on  boigne  so  n'aveule. 

1807.  Tour  à  tour,  grand'mére  l'a  dit.  (E.) 

LiTT.   Tour  à  tour^  grand'mère  l'a  dit, 
Pr.  fr.  Chacun  son  tour. 

Un  bonbeur  continu  rendrait  l'homme  superbe , 
Et,  chacun  à  sou  tour,  comme  dit  le  proverbe. 

(MoLiifti.  L'ÈeoU  dei  femmet,  V.  se.  8). 
Ex.  A  c't'heor',  ji  vas  chanter  ossi . 

C'est  tour  à  luur.  grand'mére  Ta  dit. 

(Drni5.  Li  traze  dt  mate,  eeéne  ligeoiie,  1846). 

1808.  IVaitt  comme  on  chin.  (A.) 

LiTT.  Traiter  comme  un  chien. 

Traiter  quelqu'un  avec  toule  la  rigueur  possible. 
Pr.  fr.  Traiter  quelqu'un  de  Turc  à  More. 

1809.  Tranquiirmint  comme  Bâtisse .  (A.) 
LiTT.  Tranquillement  comme  Baptiste. 

«  Se  dit  d*un  homme  qui  montre  de  l'indolence  ou  de  l'apathie 
dans  quelque  circonstance  où  il  faudrait  agir.  C'est  une  allusion 
aux  rôles  de  niais  qui ,  dans  les  anciennes  farces  ,  étaient  désignés 
ordinairement  par  le  nom  de  Baptiste.  »  (Qoitard.  Dict.,  p.  106). 

Etre  au  comble  de  ses  désirs. 

Mo!fs.  Contint  comme  Bâtisse. 


TRÈBOUm.    TftEUS.    TRlBULlir.. 

El.  BATISNB. 

J'prinils  (nodi  les  IScoronpes....  A.  r'Tolr  itvn,  boa  Dieu,  leneiTiM  o'mdi 
pas  v(«  figDrer  comb«  quéj'sns  hcurcut. 

El  la-il«s«us  Bnti«se  s'en  illoi  coniiot,  m*ls  coniini  ;  c'«  même  dé  d'it  qo>si 
Vnu  l'iiroverbe  :  Conlint  comme  Balfsse. 

[LniLLiu,  Ârmoitaqut  dé  Moiu.  1^3). 

1810.  L'ci  qui  n'  voutnin  s' irebouki,  qu'i  louke  duvant 
lu.  (A.  B.) 

LiTT.  Celui  qui  ne  veut  pas  trébudier  ,  qu'il  regarde  devant  lui. 
Celui  qui  ne  veut  pas  faillir  doit  s'observer, 
V.  1  fât  loukl  d'vanl  lu  toi  rolaat. 

1811.  Qui  s'  trèbouhe ,  avance  ,  ou  :  qui  a'  trèbouhe 
s'avance.  (B.  F.) 

LiTT.  Qui  trébuche,  avance. 

•  Il  arrive  quelquefois  que  leS  circonsUinces  rendent  utile  ce  qui 
devait  nuire.  >  (Rehacle). 

1812.  Treus  c'est  trop  et  deux  c'est  trop  pau.  (E.) 
L[TT.  Trots  c'est  trop  et  deux  c'est  trop  peu. 

Se  flil  dans  les  campagnes  pour  donner  une  idée  de  la  larçpur 
des  sillons.  Quarnl  on  traverse  un  champ  labouré,  perpendiciilnire- 
ment  à  la  direction  suivie  par  la  charrue,  une  enjambée  [ascohcie) 
mesure  ordinnirement  un  peu  plus  que  la  distance  qui  sépare  deux 
sillons,  mais  n'atteint  pas  le  troisième. 

H.  L.  Collette  donne  une  autre  explication  : 

Deux.  La  femme  et  le  mari  s'ennuient  quand  ils  sont  face  à  face. 

Trois,  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  admcltre  un  tiers  dans 
le  ménage. 

1813.  Tri&ole,jida.ns,'Tè.  (A.) 
Lut.  Carillonne,  je  damerai. 

Sornettes  que  tout  cela.  —  Jasez  à  votre  aise  .j'en  ferai  oc  quil 
me  plaira. 


(Dt  tiMLii,  D>  CiiTi»,  etc.  Li,vB<jége  di  Chaudf<mtaine.  Il,  te.  3.  l'aï). 

1814.  On  n   sâreut  iriàolet-  et  esse  (aUer)à  rporcession. 
(B.) 
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LiTT.  On  m  saw^ait  carillonner  et  être  [aller)  à  la  procemon. 
On  ne  saurait  faire  deux  choses  à  la  fois.  — Vous  me  demandez 
deux  choses  incompatibles. 

V.  L*ci  qui  sonne  les  clok'  ni  sâreul  aller  à  V  porcession. 

1815.  Pus  d'pourceais,  pus  d' tripes.  (B.) 
LiTT.  Plus  de  porcs,  plus  de  tripes. 

Les  chances  de  réussite  sont  en  raison  directe  des  éléments  dont 
on  dispose.  —  Les  bénéfices  sont  en  raison  directe  des  capitaux. 

1816.  R'nârder  ^njo^^et  boyais.  (A.) 

LiTT.  Vomir  tripes  et  boyaux. 

Vomir  avec  de  grands  efforts.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  a  failli  rendre  tripes  et  boyaux. 

1817.  Dinner  de  Y  tripe  sorlon  V  pourceai.  (A.  C.) 

LiTT.  Donner  des  tripes  selon  le  porc. 

Donner  ù  chacun  sa  part;  faire  le  partage  loyalcmenl,  d'après  les 
mises. 

£X.  JEANNETTE. 

Volez-v'  co  on  boqucl?  linez,  vola  V  pus  bai. 

COLAS. 

C'esl  trop;  dincz-m'  de  mons  de  l' trip'  sorlon  l'pourçai. 

(UËLcncF.  Li  galant  de  V  siervanlc.  l,  se.  3.  1857). 

1818.  In'  si poirtet  nin  de V  tripe.  (C.) 
LiTT.  Ils  ne  se  portent  pas  (Pun  à  l'autre)  du  boudin.. 

Ils  ne  se  fréquentent  pas. 

<  Il  est  d*usage,  dans  beaucoup  de  villages  du  pays  de  Liège,  de 
se  porter  réciproquement ,  entre  voisins  et  amis,  une  portion  de 
viande  qui  se  compose  principalement  de  saucisse  et  de  boudin. 
Quand  deux  voisins  sont  en  froid  :  /  n'  si  poirtet  nin  dû  V  tripe. 
C'est  du  moins  l'habitude  des  villageois  qui  font  tuer  un  porc  pour 
leur  propre  consommation.  »  (Delarge). 

La  portion  donnée  se  nomme  dresseie. 

V.  le  no  1567. 

1819.  Tripe  dèpîd,^ 
C'est  de  moirtî  ; 

!ou  qui  j'  chêie 
i'est  de  r  makêie. 


TRIPE.    TBO. 

LiTT.  Tripe ik pUd , 

C'est  du  mortii-r , 

Ce  que  je  citie 

C'est  de  la  caillebotte. 
Tripe  ,  de  tripler,  piétiner.  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mois. 

1820.  Qui  m'  tripe,  je  1'  r'tripe.  (A.  C.) 
LliT.  Celui  qui  me  foule  {aux  pieds),  je  le  refoule. 
Se  dit  pour  faire  oiitendre  qu'on  peut  rendre  la  pareille  ,  qu'ai 
sera  plus  lin,  qu'on  ne  se  laissera  pas  insulter. 
Pr.  fr.  Comme  il  te  fait,  fais-lui. 
Loi  du  talion. 

Par  pari  refertur. 
RoDcat,  Gamme  oo  m' iripe.j'  boudiné. 


(Hic. 


r.  Dut.) 


El.  SAdàrsd«  prince  t  : 


{AllBcutiim  d'un  offi'.ieT  du  prna  de  Liigf  d  ttê  mU(U. 
U$  magntux  d' laUdt.  XVUI»  iiéelo). 
El.  Qui  m' trip',  je  l' rilripe , 

C'est'  on  tràa  principe. 

(BtiLitin.  Lirnd  tif  cigogn».  Fit».  1S9I). 

Es.  Lis  mauvaif  ptiears  c'est  dia  volears ,  et  voler  in  volear ,  el  bon  Die« 
n'In  bit  qu'rire. 

(MoiTiiiDi.  Dei  nB%tieaiix  cdbI'  d/i  quiéf.  IftSO}. 

Cf.  A  trompeur,  trompeur  et  demi. 
V,  Adsse  signateure,  fasse  niauôie. 

1821.  Qui  louk  â  iràn'est  nincomoirt.  (A.  B.  C.) 
LiTT.  Celui  qui  regarde  au  trou  n'est  pas  encore  mort. 
Quolibet  adressé  aux  curieux,  aux  indiscrets. 

El.  OOLZAU. 

El  puis  vos  estez  bell'  à  voir. 


Ji  ¥■  so  t'soû  el  po  ml  vtTC 
Ji  m'  meit'  so  l'becbeti'  di  mes  plds . 
Eie,  dtsl'  unk.  brejanldi  s'pusToicI  : 
Qui  loak  à  trfl  n'est  DiD  co  moirt. 
(n»o!iT.  Xaihl  rOhù.  Cinitle.  B*  et  D'.  Clivix  dt  cA«mmm). 
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1822.  Sons  qui  n*a  qu'on  /ro  est  bin  vit'  prise.  (A.  BJ 
Ou  :  Pauve  sons,  qui  n'a  qu'on  tro. 

LiTT.  Souris  qui  n'a  qu'un  trou  est  bien  vite  frise. 
Ou  :  Pauvre  souris^  qui  n'a  qu'un  trou. 

Quand  on  n'a  qu'une  ressource,  qu'un  expédient,  il  est  difficile 
de  réussir,  de  se  tirer  d'affaire.  (Agad.) 

Pr.  fr.  Souris  qui  n'a  qu'un  trou  est  bientôt  prise.  —  Il  est  bon 
d'avoir  deux  cordes  à  son  arc.  —  Il  ne  faut  pas  mettre  tous  ses 
œufs  dans  un  même  panier. 

Dolente  la  souris  qui  ne  set  qu'un  seul  pertuis. 

(XIIP  fièole). 

Var.  Verviers.  Pauv'  runaud  qui  n'a  qu'ô  trô. 

1823.  I  n'faut  nin  stoper  les  trds  par  où  c'  qui  leg  aiwes 
veignent-nu.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  //  ne  faut  jamais  boucher  les  trous  par  où  les  eaux  viennent. 

Il  ne  faut  pas  se  priver  de  ressources  à  venir,  dépenser  son 
revenu  d'avance. 

Pr.  fr.  Tuer  la  poule  aux  œufs  d'or.  —  Manger  son  blé  en 
herbe. 

1824.  Ottant  d'  trds,  ottant  di  ch'veies.  (A.) 
LiTT.  Autant  de  trous  ^  autant  de  chevilles. 

Se  dit  en  pariant  d'une  personne  qui  trouve  à  tout  des  réponses» 
des  excuses,  des  défaites,  des  expédients,  (âcad.) 

Pr.  fr.  Autant  de  trous ,  autant  de  chevilles;  autant  de  chevilles 
que  de  trous. 

1825.  Vola  li  vrai  trâdiau  Téplausse.  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Voilà  le  vrai  trou  dans  Cemplâtre. 

Voilà  la  partie  faible. 

Pr.  fr.  Voilà  le  hic.  —  Voilà  l'enclouure.  —  Voilà  le  défaut  de 
la  cuirasse. 
Morfs.  Voir  l' jour  pau  l' trô. 

Ex,  J'a  rouvi  on'  saqaof,  i  faat  qoi  J'  vos  es  cause 

Car  c'est  là  1*  grande  affair',  li  vrai  trô  dins  Téplausse, 
Li  plus  grand  cli'iraa  d' tMUie  di  nos  pus  grands  savants: 

Ubhabet.  Oppidum  Atuatieorum.  1843)» 

1826.  H  l'a  fait  intrer  d'vins  on  troà*  soris.  (F.) 

Utt.  Il  Va  fait  entrer  dans  un  trou  de  souris. 
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Se  (lit  d'un  bomnie  qui  m  fait  Irerabler  an  aulre,  par  si  pré- 
sence.  (Acad.) 
Pr.  fr.  11  le  ferait  mettre  dans  un  trou  de  souris. 

1827. 1  fôt  turtos  passer  po r  même /ro.  (F.) 
LiTT.  H  faut  paiser  tout  par  le  mgme  trou. 
Il  nous  faut  tous  mourir. 

1828.  Fer  on  trâès  V  leune.  (A.) 
Lm.  Faire  va  trou  à  la  tune. 

S'enfuir  sans  payer  ses  créanciers.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  un  trou  à  la  lune. 

1829.  Ess  di  Tant'  costé  de  tro  qn'  les  quati'  bonfe  ont 
passé.  (A.  G.) 

LiTT.  Être  de  Fautre  côté  du  trou  par  où  la  quatre  baufi  mt 
patte. 
Être  à  l'abri,  hors  d'un  mauvais  pas,  d'une  méchante  ilfaire- 
Vah.  I  n'est  nia  co  wiss'  qui  les  qualt'  boufs  ont  passé. 
Et.  J'nio'  •  k'noboD  co  tni  qal  s'itlt  bln  pinsé, 

DI  l'inl'  CMli  da  Irû  qn'  les  qnali'  baah  ont  pint, 

[TiKi.  /■■  cofmiM  m  l'iurn^f.  ISIS^. 
El.  Milsl'  n 'Ml toi  pin  oa-c'  qai  lesqwatt'  boaront  ptssé, 

2Df  di  eoDlralr';  ca  d'vant  qn'cU'  a'enjih'  clos  In  ook 
iTeiebnmm'  comine  on  spéra  aller  les  tracasacr 
Et  lot  11  note  1  long  r  z'i  all«f  chanté  pooic. 

{Binitn.  Li  twi>  fnmmt  tt  %i,  dMix  /ml.  F«M.  !«»)■ 
V.  Vo  m'  là  xhoré. 

1830.  via  çou  qui  fait  l' tréie  danser.  (A.) 
LiTT.  V»ilà  ce  qui  fait  la  truie  danser. 

Voilà  ce  qui  couronne  l'œuvre.— C'est  finir  par  an  coupd'écW- 
—  C'est  le  comble. 
Le  coup  de  fouet  de  (a  fin,  le  bouquet  du  feu  d'artifice. 


C'ftt  ^n  qui  va  fer  î'  trole  danser 
Etd'ner  l' JÛie  1  miniiae. 

(Diau.  Pruymiiit  di  V  fmt  d*  2S* 


jDi  tkl-i  fer  T  JeaBneil'  va  tôt  ralt'  acMrl, 
3  po  Ter  l' IrAle  dsDser.  matoi  m'oèvea  Hlntl. 
(Dnran.  Lu  ina  ntvtax.  III,  ac.  1< 
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El.  Po  fer  noss'  irAie  danser,  qo'on  bàgae  à  pas  habeye 

Li  pataclan  d' possons  et  d' traiteoi  de  V  cait'reie. 

(TaiiT.  Moirt  di  roctroi.  1800). 

1831.  Li  traie  ni  rind  nin  Y  verrat  nôbe ,  mais  V  verrat 

anoblihe  li  trôie.  (F.) 

LiTT.  La  truie  ne  rend  pas  te  verrat  noble ,  mais  le  verrat  ano- 
blit la  truie. 

Ed  général,  la  noblesse  ne  se  transmet  pas  par  les  maies;  il  y  a 
pourtant  des  familles  où  le  ventre  anoblit;  témoins  les  Sotenville 
de  Molière  {George*  Dandin). 

1832.  C'est  todi  (ou  sovint)  Y  mâle  fraie  qui  tome  à 
r  bonne  recennc.  (A,  B.  C.) 

LiTT.  Cest  toujours  la  mauvaise  truie  qui  tombe  à  la  bonne  carotte. 

La  fortune  sourit  souvent  à  ceux  qui  ne  sont  pas  dignes  de  ses 
faveurs. 
Pr.  fr.  Jamais  à  un  bon  cbien,  il  ne  vient  un  bon  os. 

El.  Si  dsa'  moboone  on  z'a  cbosl , 

F4t  avQ  bonne  narenne , 
Mais  r  màva  ponrçal  tome  ossi 
Todi  à  r  bonne  recenne. 

(JubOi  du  père  Janvier.  1787). 

y.  Si  n'y  a  n^mâl'  hièbe  â  champ,  c*est  todi  Tbonne  biesse  qu'y 
tome.  (Prov.  corresp.) 

1833.  Qui  a  trop  eY  dispâde.  (B.) 
LiTT.  Qui  a  trop,  le  gaspille  {Fipanche). 

Allusion  à  un  vase  plein. 

Les  gens  très-ricbes  connaissent  mal  le  prix  de  Targent.  —  Oti 
dépense  aisément  ce  qu'on  n'a  pas  eu  la  peine  de  gagner. 

1854.  Li  mot  d' trop  ni  vât  nin  mi  qui  Tci  d'  pau.  (B.) 
LiTT.  Le  mot  de  trop  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  de  peu. 
Il  faut  en  tout  prendre  un  juste  milieu.  V.  Quitard.  Dict., 
p.  673. 
Nul  trop  n'est  bon»  ne  peu  assez. 

ÇProv.  commune,  XVeiièdo). 

Est  modus  in  rébus.  (Horace). 

1835.  Todi  ottant,  fait  l' ci  qui  trouve.  (B.) 
LiTT.  (Cest)  toujours  autant,  fait  {dit)  celui  qui  trouve. 


TROVQL  TBOUAND.  TBDTE. 

Il  ne  Taut  pai  dédaigner  nne  petite  aubaine. 

Cf.  Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières. 

1886.  Qui  qwire,  trouve.  (A.  B.) 
LiTT.  Celui  qui  cherche,  trouve. 

Qttœrite  et  invenietts.  Evangile. 


Qal  bien  chaee  bien  uaete. 

(L*  dit  du  biffa.  FabUau  d»  Xlll'  utela). 
St-Qdbrtin.  Cb'llt  qnj  cache  y  innn. 

1837.  Hovez  n'  belle  pièce,  vos  l' trouv'ree  d'sos.  (E.) 
LiTT.  Déblayes  [balayez)  une  belle  place,  vaut  le  trouveret  des- 

tOXtt. 

Se  dit  d'an  objet  perdu,  et  qu'on  n'a  aucune  chance  de  retrouver 

1838. 1 8*  trouve  so  l'île  macasse.  (C.) 

LiTT.  H  te  trouve  «ur  l'tle  penaude. 

Il  se  trouve  embarrassé  ,  interdit.  —  Il  est  ivre  (makatte).  —  Il 
y  a  ici  un  jeu  de  mots.  V.  le  Dict.  étymol.  de  la  tangue  Kolloitm  , 
par  Gu.  Grandgagrage.  V  Uacasse. 

a.  Ile  Makd. 

(Diraïunn.  lut  jàh»  di  tpol:  BtlUlih.  1S58). 

1839.  Cest  r  honteux  qu'èl'  piède  et  I'  irouand  qu'èl' 
wangne.  (B.) 

LlTT.  Cea  le  kontevai  qui  le  perd  et  Vimpudent  qui  te  gagne. 
Qui  ne  demande  rien  n'a  rien  (en  bonne  et  en  mauvaise  pari). 
Pr.  fr.  Va  peu  de  honte  est  bien  vite  passé. 
Il  n'y  a  que  les  honteux  qui  perdent.  —  Fanle  de  hardiesse,  de 
conflance,  on  manque  de  bonnes  occasions.  (Acad.) 

1840.  Haïti  comme  ine  trute.  (B.  C.) 
LiTT.  Sain  comme  une  truite. 
Resplendissant  de  Traicheur  et  de  santé. 
Pr.  fr.  Sain  comme  un  gardon, 

El  Tos  n'rtriz  rfn  reil  dl  pas  aiiiiiit  qa'  Ida , 

Haiteie  otunt  qu'io'  itot',  corltot'  conme  Ine  lovtle- 

(Tn»i.  /m  MfMNii*  n  r  marUft.  lU». 


—  4T3  — 


TUSER.    USTËIE.    VACHE. 


1842.  On  n'  tuse  mâîe  à  tôt.  (B.) 

LiTT.  On  ne  pense  jamais  à  tout. 

Pr.  fr.  On  ne  s'avise  jamais  de  tout.  —  L'imprévu  joue  un  grand 
rôle  dans  le  monde. 

1843.  On  tme  mi  à  deux  qu'  tôt  seu.  (B.) 
LiTT.  On  pense  mieux  à  deux  que  tout  seul. 
Deux  tètes  renferment  plus  d*idées  qu'une  seule. 

y.  I  n'y  a  pusd'  ideies  divin  deux  tiesses  qui  d*vin  eune. 

1844.  Tôt  fusant.  (E.) 

LiTT.  En  méditant  {à  force  d'y  penser). 

Réponse  de  Rennequin  (inventeur  de  la  machine  de  Marly)  à 

Louis  XIV,  qui  lui  demandait  comment  il  était  parvenu  à  concevoir 
un  système  si  compliqué. 

1845.  C'est  Yusteie  qui  fait  l'ovrî.  (C.) 
LiTT.  C'est  VoutU  qui  fait  l'ouvrier. 

Il  faut  de  bons  instruments  pour  faire  un  bon  ouvrage. 

1846.  On  n'  set  wiss'  qu'in'  vache hape  on  lîve.  (A.  C.) 
LiTT.  On  ne  sait  où  une  vache  prend  un  lièvre. 

On  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver. 

Il  se  passe  dea  choses  plus  extraordinaires  que  cela. 

Mais  on  a  vu  des  rois  épouser  des  bergères  : 
Dans  ce  temps  là  les  rois  étaient  de  bons  enfants. 

Une  vache  prend  bien  un  lièvre. 

{Àdaget  fruHffûU,  XVI«  ciëcle). 

1847.  H  a  sposé  Y  vache  et  V  vai.  (A.) 

LiTT.  //  a  épousé  la  vache  et  le  veau. 

Se  dit  d'un  homme  qui  a  épousé  une  iille  grosse  d'un  enfant 
dont  il  n'est  pas  le  père.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Il  a  eu,  il  a  pris  la  vache  et  le  veau. 

El.  (PoRENTRCT.)  Cooipaignons  ai  marié,  prente  bin  va  nivé, 

Vo  porrio  to  tchairdgié  de  lai  vaitcbe  et  di  vé. 

(RASffBiin.  Lei  painieê  {jmniert}^  poëne  en  patois 
de  rancien  évècfaé  de  BAle.  1736). 

1848.  On  n'  lomme  maie  in'  vache  joleie  (ou  rogette) 
qu'elle  n'aie  ine  tèche.  (A.  B.) 


LiTT.  On  n'appelle  jamais  une  vache  marbrée  [ou  rotigedtn)ti 
elle  n'a  une  tache  ('). 

il  n'y  u  pas  d'homme  parfait.  —  On  n'accuse  pas  c«lui  doot  la 
conduite  ne  laisse  absolument  aucune  prise  à  la  médisance.  —  One 
mauvuise  fùputation  est  toujours  plus  ou  moins  méritée. 

Nahuk.  Ou  n'  liiviss'  nin  d'one  vacbc  s'eiV  n'a  one  tache. 

V.  1  n'y  noile  foumire  sins  feu, 

1841.  Vât  mi  n'  vacie  qui  cint  mohons.  (B.) 
LiTT.  Il  vaut  mieux  une  vache  que  cent  moineaux. 
Mieux  vaut  un  objet  utile  que  cent  ruiililés. 

1849.  Magnî  de  l'  vacàe  aregeie.  (A,) 
LiTT.  Manger  de  ta  vache  enragée. 

Éprouver  beaucoup  de  privations  et  de  fatigues.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Manger  de  la  vache  enragée. 

Et.  ÀILT. 

Qwtnd  l'iM  bu  d' l'itw'  MqwiHS  luAs , 
El  mignt  de  1'  vacb«iregc)c , 
Vi,  li  mér'  Bcrei  bio  viDgeie. 

(Fuit.  Li  Lifevit  tgtgi.  1,  *c.  3.  1737}. 

Et.  IIOAK  MARTIJf. 

Les  cis  qui  s'cRigct  fet  n'  grande  fidèle  , 
Po  morl  dTaim,  po  iituri  d' sea, 
Fomagnt  de  1'  vache  arcgcle. 

<Biuiii.i.  Lt  mAlignaM.  Il,  H.  14.  ITSa)- 

Obig.  Qujtard.  Dict.,  p.  677. 

1850.  Qwand  i  plooreut  des  vaches.  (A.) 
LiTT.  Quand  (même)  il  pleuvraU  des  vaches. 

Quelque  mauvais  temps  qu'il  puisse  faire.  Se  dit  ordinairunieal 
pour  marquer  qu'on  est  dans  une  nécessité  indispensable  do  sortir, 
et  qu'il  n'y  a  aucune  considération  de  mauvais  temps  qui  un  \twi^ 
empêcher.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Quand  il  pleuvrait  des  hallebardes,  la  pointe  en  bas. 


(  ')  On  retronvt  In  eiprcBioDs  joUit  et  nw«IU  diiu  le  rani  d«s  ikIms  de 
Sle-Walbnrge,  publié  par  le  D*  Bovj  dans  ses  Proraensât*  ktilormui,  H  repro- 
dnit  par  UH.  B'  et  D*.  dans  lenr  tlicix  de  cAoniaru  wallDnnH.  Elles  rappcllHl 
lea  vers  de  M.  Pierre  Dnponi  : 

J'ai  deni  grands  bœars  dans  roon  ilable. 

Deux  grands  bœa^  blsncs  marqués  de  roai. 


-  «5  — 


VACHE. 


1851.  Parler  français  comme  ine  vache  espagnole.  (A.) 

LiTT.  Parler  français  comme  une  vache  espagnole. 

Parler  fort  mai  le  français.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Parler  français  comme  une  vache  espagnole. 
Locution  altérée  :  parler  français  comme  un  Vace  ,  c'est*à-dire 
comme  un  Basque^  espagnol.  (V.  Quitard.  Dict.y  p.  676. 

Ex.  JBANIVBTTB. 

Ji  voas  v's  oyt  d'abord  parler  cornme  on  parole , 

SiBS  Y'ni  k'bacht  r  français  comme  in'  vache  espagnole. 

(DiLCHCv.  Li  galant  dé  V  tiervanfe,  I,  so.  3. 1858). 

Ex.  (BfoNS).  Mais  pourquoi  c'qn*on  diroi  bé  qa'  ta  tonches  ainsi  ffrançais 
eomme  enne  vaque  espagnole ,  bon  7  Sais-tu  bé  qu'on  t'prindras  pou  in  sot , 
tt'à  l'heure. 

(Limun.  Armonaqu0  dé  Mont,  1859). 

1852.  I  moud'  ses  vaches  d'vinon  tamis.  (C.) 
LiTT.  //  trait  ses  vaches  dans  un  tamis. 

Il  ne  sait  profiter  de  rien.  —  L'argent  lui  glisse  dans  la  main.  — 
Il  dépense  à  mesure  qu*il  gagne. 

C'est  le  tonneau  des  Danaïdes ,  qui  se  vide  à  mesure  qu'on  le 
remplit.  —  C'est  la  toile  de  Pénélope,  etc. 

1853.  On  n'  moud'  nin  les  vaches  divin  on  tamis.  (A.) 

LiTT.  On  ne  trait  pas  les  vaches  dans  un  tamis. 

On  ne  doit  rien  faire  inutilement.  —  Il  faut  que  tout  rapporte. 
y.  le  précédent. 

1854.  Et  cœtera  marcotte  fizeie, 

Qwand  les  vaches  biset,  elles  ont  Y  cowe  lèveie.  (F.) 

LiTT.  Et  cœtera  marcotte  ftzéey 

Quand  les  vaches  courent^  elles  ont  la  queue  levée. 

Je  sais  tout  cela  !  —  Daignez  m'épargner  le  reste. 

1855.  Il  atoiou  braire  ine  vache  en  on  stâ  et  i  n'  set 
wisse.  (A.) 

LiTT.  //  a  entendu  crier  une  vache  dans  une  étable  et  il  ne  sait  oii. 

Il  n'a  pas  compris  ce  qu'on  a  dit  et  il  veut  le  répéter. 

Il  a  entendu  un  bruit  vague,  et  il  ne  sait  ce  que  c'est. 

Var.  Il  aloïou  braire  ine  vache  et  In'  sét  nin  d'vins  que  stâ,  ou 
d'vins  que  pré.  —  Il  at  oïou  braire  on  vai,  etc. 

ST.QuEi^Tm.  J'ai  aouie  braire  eine  vaque,  mais  je  n'seroi  dire 
deins  quelle  ctave. 


TACHE.    TAI. 

1856. 1  n'y  abin  des  t^aCii^A  malades.  (A.) 
LiTT.  Il  y  a  bien  des  vaches  maladei. 
Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  Tout  de  mauvaises  afTaires. 
V.  Il  est  d'vins  des  laids  draps. 

1857.  C'est  comme  li  vac/ie  qui  r'passe  todi  d'vins 
rmêmebocâ.  (E.) 

LtTT.  Cest  comme  la  vache  (jui  paue  tonjonrs  par  le  mémt  trot 
de  haie  {pour  aller  paître  dam  le  pré  du  voisin) . 
Se  dit  d'un  époux  infidèle. 

1858.  G'n'estnin  Trac^^  qui  brait  l'pnsfoirt  qui  donne 
li  pus.  {A.  C.) 

LiTT.  Ce  n'est  pas  la  vaclie  qui  crie  le  plu»  fort  qui  donne  k 
plus  (de  lait]. 

On  n'Ë,st  pas  redoutable  par  cela  seul  qu'on  Tait  du  bruiU 

Les  vantards  sont  souvent  poltrons.  —  Les  apparences  sont  sou- 
vent trompeuses. 

V.  Falstafft  dans  Shakespeare,  et  Cuasteaufort,  dans  le  P^tii 
joué  de  GvnAno  ns  Bergbhac. 

V.  I  n'est  nin  si  diale  qu'il  est  neur. 

1859.  On  hêreie  tant  on  vai,  qu'à  1*  fin  on  V  fait  beure. 
(C.) 

LiTT.  On  sollicite  tant  un  veau  qu'à  la  fin  oh  le  fait  boire. 
On  sollicite  tant  un  emploi ,  une  place  ,  une  faveur ,  qu'a  la  fîo 
on  l'obtient. 
Vah.  On  hêreie  tant  ou  malade  qu'à  l' fin  on  1'  fait  heure.  (C.) 

1860.  I  gn'a  qu'amour  qui  plaise,  fait-on  qwand  on 
z-abresse  on  vai.  (£.} 

LiTT.  Il  n'y  a  qu'amour  qui  plaise,  fait-on  [dit-on)  quand  on  m- 
braste  tin  vtau. 
Voir  le  a*  63. 

1861 .  C'est  OD  bai  vai  qui  ravisse  si  père.  (C.) 
LiTT.  (^est  un  beau  veau  qui  ressemble  à  son  pér». 

Se  dit  en  mauvaise  part  :  Il  ne  vaut  pas  mieux  que  son  père. 


—  477  — 

VAI.    VALET. 

1862,  Ette  1'  chinquième  viau.  (A.) 

(MONS.) 

LiTT.  Être  le  cinquième  veau. 

Voir  les  autres  jouir  d'avantages  de  toute  espèce,  sans  pouvoir 
en  profiter. 
Le  cinquième  veau  regarde  lèter  les  quatre  autres. 

Ex.  Y'ià  l'cinst  qu'intcur  :  H  maiss*  magne  {d'  vaule: 

—  Mi  vacbe  a  qwat'  pés,  portant  'H'a  cinq  vais  ! 

—  Mais  qa'  va  fer  1*  cinqoème?  —  I  fret  çou  qa'ji  fais  : 
FAret  bio,  Monsieû,  qu*i  louli  magnY  l's  autes. 

(Alcidb  Pitob). 

Var.  Torcher  s'  nez  à  1'  pierque  ;  — -  chucher  n'  feuille.  (A.) 
LiTT.  Se  torcher  le  nez  à  la  perche ,  —  sucer  une  feuille. 

Ex.  C'etoi  tous  l'z  Hollandais  qu'aUrapiont  les  bonnes  places ,  et  nous  aules , 
Berges»  nos  torcbons  do  nez  à  l'pierqne,  antremint  dit,  nos  fesions  Troie da  cbin- 
qaiémeviaa. 

(LiTBLLin.  Armonaqu€  dé  Mont.  1849). 

y.  I  faut  prind  in  cli'veu  à  vo  bouche. 


1863.  C'est  on  pHit  valet , 

V's  ârez  de  bonheur  après.  (E.) 

LiTT.  C'est  un  petit  garçon^ 

Vous  aurez  du  bonheur  après. 

A  Liège,  le  !•'  janvier,  de  grand  malin  ,  les  petits  garçons  des 
classes  pauvres  débitent  ce  distique  aux  passants ,  en  même  temps 
qu'ils  leur  offrent  des  hosties  (nûles)^  pour  obtenir  une  légère  au- 
mône. 

1864.  Deir  canelle 

Po  les  bâcelles , 

De  stron  d'  chet 

Po  les  valets.  (E.) 

LiTT.  De  la  canelle 
Pour  les  filles, 
DeVétron  de  chat 
Pour  les  garçons. 

Quand  les  enfants  des  deux  sexes  jouent  ensemble  ,  ce  ne  sont 
évidemment  pas  les  garçons  qui  parlent  ainsi.  On  dit  encore  : 

Un  demi  cent  (un  centime)  pour  les  garçons  , 
Cent  écus  pour  les  filles. 

60 


VALEUR.    VANNAI.    VANTRIN.    VARIN.    TAHLErT. 

1865.  Limeyeu  n'vdt  rin.  (A.) 
LiTT.  Le  meilleur  ne  vaut  rien. 

Se  dit  de  deux  ou  de  plusieurs  persounes  presque  également 
méchantes  ou  vicieuses.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Le  meilleur  n'en  vaut  rien. 

1866.  On  lî  a  cassé  on  vannai.  (F.) 
LiTT.  On  lui  a  cassé  une  palette. 

Od  l'a  empêché  de  travailler. 
VAnnAi.  Paletle  de  roue  hydraulique. 

1867.  C'est'  on  lâge  vantrin  sins  cowette.  (C.) 
LiTT.  Cett  un  large  tablier  sans  cordon. 

C'est  une  chose  incomplète. 

Il  remplit  toutes  les  conditions,  sauf  celle  qui  est  indispensable. 
...  Au  denWDiini,  le  meillear  Dis  du  monde. 

Cl.  Miin. 

1868.  In  vaiaié  a  bieau  s'  contrefaire,  c'est  co  toudi  in 
vaurié  pou  ça.  (A.) 

(Mors). 

LiTT.  Un  vaurien  a  beau  se  contrefaire,  c'est  taujours  un  vaiaien 
maigre  cela. 

On  ne  peut  pas  changer  sa  nature. 

Pr.  fr.  Le  bout  de  l'oreille  perce  toujours. 

V.  Lafontaire.  L'dne  vêtu  de  la  peau^u  lion.  —  Trad.  en  patois 
de  Hons  par  M.  Letellier  :  El  baudet  futlné  avé  Fpieau  du  lion. 
[ArmmaquedéMons.  1854). 

1869.  On  n*  dent  nin  pus  m&ltraitî  li  vdriet  qui  1' 
maisse.  (F.) 

LiTT.  0»  ne  doit  pas  plus  maltraiter  le  valet  que  le  tnattre. 
On  dwt  respecter  la  dienité  de  l'homme  dans  toutes  les  positions. 

1870.  L'ci  qni  est  lu  vaurlet  n'est  nin  maise.  (A.) 

(Vbiviebs). 

Lrrr.  Ceint  fKt  est  le  valet  n'est  pas  le  mattrt. 

Celui  qni  occupe  une  position  iurérienre  se  peut  prétendre  aux 
«gards  ,  à  raulonté,  aux  dislinclions  qui  sont  dus  aux  personnes 
d'un  rang  élevé. 


—  479  — 

VÈGE.    VEI. 

tf  Es-to  DD  prince,  pour  qu'on  te  flagorne  ?  SoalTre  la  vérilé,  coquin ,  puisque- 
ta  D'as  pas  de  quoi  gratifier  un  menteur,  u 

(Bbaomarchais.  Le  mariage  de  Figaro,  acte  IV,  ic.  10). 

Kx.  (Veryibrs).  li  vourçai. 

l'ennè  sét  pu  qui  n'paisse. 
Mais  qui  volév'  I  ci  qui  est  In  yaurlet  n'est  nin  maisse. 

(Xhoffi».  Les  biettes.  II,  te.  21. 18K8), 

1871.  Diner  des  vè^es  po  ess*  battou.  (A.) 

LiTT.  Donner  des  verges  pour  être  battu. 

Fournir  des  armes  contre  soi-même.  (Agad.) 
Pr.  fr.  Donner  des  verges  pour  se  faire  fouetter. 
Var.  I  qwire  les  vëges  qu'ennès  seret  balou. 

LiTT.  Il  cherche  les  verges  dont  il  sera  battu. 

Ex.  Poqwet  nos  fat-i  d'ner  des  véges  po  ess'  batou  ? 

(Baiubox.  L'ouhai  hksit  d'inefliehe.  Fève,  1851). 

V.  Il  a  d*né  on  bordon  po  ess*  battou. 

1872.  N'avuni  w^enîbaston.  (A.) 

LiTT.  N'avoir  ni  verge  ni  bâton. 

N'avoir  aucune  arme ,  aucun  moyen  d'attaquer ,  «i  même  de  se 
défendre.  (Acad.) 
Pr.  fr.  N'avoir  ni  verge  ni  bâton. 
Var.  S'porminersinsvé^eni  baston.. 

(Ro&GiB.  Diet.  1839). 

1873.  On  trouve  todi  n'  vèffe  (ou  on  bordon)  qwand  on 
vont  batte  on  chin.  (A.  B.) 

LiTT.  On  trouve  toujours  une  verge  {ou  un  bâton)  quand  on  veut 
battre  un  chien. 

On  trouve  aisément  un  prétexte  quand  on  veut  quereller  ou 
perdre  quelqu'un. 
Pr.  fr.  Faire  une  querelle  d'allemand. 

Ex.  cath'rbnne. 

I  n'ois'reut  co  fin  dire,  vos  comprindez  foirt  bin. 

LOCISB. 

On  tronv'  todi  in'  vèg'  qwand  on  vont  batte  on  chin. 

(DsLciBf .  £$$  deux  neveux,  l,  te.  12. 1858). 

y.  L'ci  qui  vont  neyi  s' Mn  dit  qu'il  est  arègi. 

1874.  Çou  qu'on  n'  veut  nin,  n'  grîve  ou  n*  greveie  nin. 
(A.  B.) 

LiTT.  Ce  qu'on  ne  voit  pas,  ne  chagrine  pas. 


On  ne  s'altriste  pas  de  ce  qa'on  ignore. 

Qaaad  on  l'Ignore,  ce  n'est  rien. 


([-' 


.«). 


Var.  Çon  qu'on  n'  sét  nio,  n'  grive  oin. 

Pr.  ail.  Wass  mao  nicht  weiss,  machteiaen  uicht  heiss. 

Ei.[Um).  Lo  pas  Sa  n'j  «onet  goiio  et  lea  creui  des  pactllea  ; 

5'lei  a'  rat  rien  à  l'elTire.  et  t]at  a'  mil  rien  n'  dU  rien  , 
Et  lo  m'  neige  à  let  fin  n'en  rim'  sovent  moins  btsn. 
(Xdkt.  La  Btlant,  mittiU  Chan-Heurti».  poëme  piloit  mBuii.  IISSJ. 
El.  (LiLLR].  Hais  bail  t  n'paTlons  point  d'cht , 

Ch'  qu'on  n'  Mit  point  n'  fait  point  d'oM. 

(DuiMBstn.  CAniiMSi  littmttt.  1S53). 

1875.  Qwand  on  n'  veut  nin,  i  fôt  sinti.  (A.) 
LiTT.  Quand  on  ne  voit  pas,  il  fatit  lâler. 
Il  y  a  toujours  moyen  de  s'assurer  d'une  chose. 
El,  Ellesiltrte  bin  fon  qii'  M  spot  dit  ; 

?wand  on  n'  vent  nln,  i  fil  sInti; 
ot  d'mandMit  qni  esi-c'  qui  pass'  li , 
Eir  aét  qui  I'  ponas  qnl  t' cora. 

{Patqutii  po  l' jubiU  d' imr  Lamhtriin*  Vwtpatr*  d  i'  hv 
Lom'ia  Diipa.  jubilairtt  i  Sot»». 1780). 

Var.  Qwand  on  n'  veut  niu,  ou  siut.  (E.) 

LiTT.  Quand  on  ne  voit  pas,  on  Idu. 

S'emploie  en  mauvaise  part. 

1876.  I  faut  vire  comme  çà  queira.  (A.) 

(HoNs). 

LiTT.  Il  faut  voir  comme  cela  tombera. 

I)  faut  voir  ce  qui  doit  arriver},  avant  de  prendre  une  délermi- 
nalioD. 

Anecdote.  ■  Loiselet,  l'boucher  d'in  bas  de  True  Noir' Dame,  s'io 
van'fois  àSl-PliorieD,  pou  acatetennen'vaquedinsn'grande  ceiose- 
1  lomboi  bé  ,  c'etoijust'  apoint  l'mardi  de  l'ducasse.  In  reoInDl 
dins  l'cour  avé  s'baton  à  lanière  à  s'main  ,  i  seint  in  odeur  de  ri- 
chicbis  qui  lî  fait  v'nî  lieau  à  s'bouche. 

>  Ëbé,  comment  va-t-t,  bon  ceinsiére,  el(i  in  passant  s'iiettepi 
rporte  de  d'zeur  ; 

■  Âh!  c'est  vous  là,  Gustin!  intrez  allons  :i  vabéet  vous,hoa! 
et  To  féme  et  tous  vos  infants,  i  sont  co  loudi  in  bonne  sanlé? 

>  Grâce  à  Dieu,  c'est  mi  l'pus  malade  dé.  l'maison. 

>  J'  n'ai  nié  peur  pou  l'z'aiitos  ,  d'abord  ;  et  à  propos,  bon ,  tûs 
venez  vire  après  no  vaque  in  graisse,  assuré  :  c't'eune  fimease 
bièlte,  l'homme  do  Dieu  !  j'  suis  sure  qu'elle  passe  les  sa  ceiols- 


--  481  — 

VEI.    VKIE. 

'    »  On  n'  poudroi  nié  quelquefois  l'aller  vire  ;  ous'  qu'il  est  V 
ceinsier,  hon? 

9  L' ceinsier ,  il  est  dallé  faire  in  tour  avé  ses  chabourlettes,  iii 
attendant!'  dîner;  et  V  biette  n'est  nié  à  vire  pou  personne  tant 
qu'  in*  n'  sera  nié  r'vénu  ,  nié  pus  pou  vous  qu'  pou  in  autre;  pas- 
qué  vos  allez  boire  enne  goutte,  et  vos  resterez  poudineravé 
nous.  Vos  savez  bé  qu'  c'est  no  ducasse,  assuré  :  j*  gage  que  vos 
avez  sintu  1'  flair ,  gayeard  ,  et  qu*  vos  l'avez  fait  exprès  dé  veni 
aujourd'hui. 

»  Mon  Dieu,  non;  j'  n'y  pinsoi  nié;  si  j'aroi  seu  d' tomber 
ainsi,  j'aroi  co  bin  atieindu  deux-tois  jours. 

C'est  que  l'  gas  avoi  vu  l'ceinsiére  prinde  cbinq  six  prises  avé 
ses  gros  pouces  ,  depuis  qu'il  etoi  arrivé  ;  et  i  voyai  n'  grosse  rou- 
pie toute  rousse  qui  li  pindoi  au  bout  dé  s'  nez  su  V  temps  qu'elle 
ertournoi  les  fricots  d' zeur  les  fournieaux. 

»  Allons.  Gustin,  tt*elle  el  ceinsiére>  i  faut  absolumint  qu'  vos 
rcsse  pou  diner  :  nous  n'  sommes  foque  in  famie;  vos  serez  avé 
tous  geins  d' connaissance.  El'  pus  d'raau  qu'i  m'  fait  tenez ,  c'est 
qu'  vos  n'avez  nié  fait  veni  Lucie  avé  vous  ;  je  l' vois  si  volontiers  ! 
elle  me  fait  toudi  tant  d'amitiés  ,  quand  j'  vas  à  vo  maison....  tenez 
buvez  c'  bonne  goutte  de  rouge-ci,  tenez;  et  allumez  vo  pipe  :  su 
c'  temps  la  Pierre  erveira.  Et  i  n'  vos  faut  nié  pinsé  d'  raller, 
savez  !  par  que  si  vos  faites  dé  l'monvaise  tiette,  vos  n'arez  nié  no 
vaque  assuré  ;  dé  m'  cousin t'mint  toudi. 

»  Vos  êtes  enne  drole  de  féme,  da  vous,  tti  Gustin,  in  relumant 
toudi  r  roupie  qu'alloi  queï. 

>  Oh  bé  ,  j*  sus  ainsi,  ça!  et  j' sus  bin  sure  s'y  feroi  autremint 
que  r  ceinsier  m' diroi  des  sottises  quand  i  r'veiroi. 

»  Ebé,  puisque  c't'  ainsi,  nos  virons  comme  ça  queira. 

»  Et  par  bonheur,  c'roupie  là  et  l'z'auttes  n'ont  nié  tombé dins 
r  quewé;  c'a  fait  qu'il  a  resté  à  I  ducasse  ,  éié  1'  proverbe  a  resté 
avec.  9 

(Lbtbllier.  Armonague  dé  JUom»  1852). 

1877.  Telle  veie,  telle  fin.  (B.  C.) 

LiTT.  Telle  vie,  telle  fin. 

On  meurt  comme  on  a  vécu. 
De  telle  vie,  telle  fin. 

{Pro9,  eommuiu»  XV^  sièda.] 

El.  Ou  dit  sovint  tel'  veie,  tel'  fia  , 

Maison  veat  co  tel'  feye , 
Des  cis  qu'on  s'ta  co  pas  câlins  , 
Qui  riv'net  d' leos  sotreies. 

{Jubilé  du  père  Janvier,  1787). 
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YEIE.    VÊPE.    VÉRITÉ.    VERRE.    VESSE. 

1878.  Couiet,  Lyon,  c'est  deux  belles  villes.  (A,) 

(Namur). 
LiTT.  Couillet,  Lyan^  sont  deux  belles  villes. 

Réponse  ironique  à  une  personne  qui  conte  un  canard ,  une 
hâblerie. 

1879.  Dire  les  vépes  po  les  saints.  (E.) 
LiTT.  Dire  les  vêpres  pour  les  saints. 
Célébrer  les  offices  quand  il  n'y  a  personne  dans  Téglise. 
Cf.  Donner  un  concert  devant  les  banquettes. 

1880.  L*  vérité  IL  est  nin  todi  bonne  à  dire.  (D.) 

LiTT.  La  vérité  n'est  pas  toujours  bonne  à  dire. 

Il  ne  suffit  pas  d*avoir  raison  ;  il  faut  avoir  du  tact. 
Toutes  vérités  ne  sont  pas  bonnes  à  dire,  (âcad.)  ^ 

Pr.  fr.  Quand  on  a  la  niain  pleine  de  vérités,  il  n*est  pas  toujours 
bon  de  l'ouvrir. 
Cf.  Il  ne  faut  pas  parler  de  corde  dans  la  maison  d'un  pendu. 
V.  Vàt  mi  s' taire  qui  d*  mkjdser. 

1881.  On  verrat  qui  mosteur  si  cowe , 
Vât  mî  qu'ine  feumme  sins  rit'nowe.  (F.) 

LiTT.  Un  verrat  qui  montre  sa  queue  y 

Vaut  mieux  qu'une  femme  sans  retenue. 

Une  femme  sans  pudeur  se  ravale  au-dessous  de  la  bête  la  plus 
immonde. 

1882.  L'ci  qui  casse  les  verres^  les  paie.  (A.) 

(Marche). 
LiTT.  Celui  qui  casse  les  verres^  les  paie. 

Celui  qui  fait  un  dommage  doit  le  réparer. 

Pr.  fr.  Qui  casse  les  verres,  les  paie.  —  Qui  casse  paie. 

1888.  Beure  â  même  verre  (essonle).  (F.) 

LiTT.  Boire  au  même  verre  {ensemble). 

Vivre  ensemble. 

y.  Ni  chîr  qui  d'on  cou.  —  C'est  deux  tiesses  es  même  bonnet. 

1884.  Fer  s' dieraine  vesse.  (F.) 

LiTT.  Faire  sa  dernière  vesse. 

Mourir. 

Var.  Fer  s'  dieraine  clignelte. 

(HAirfos.  JLt  Binriûde  trweêtêU,  1789). 
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VESSI.    VI.    VIER. 

Pr.  allem.  Âuf  d«n  letzten  Loch  pfeifen. 

1885.  Quin'  i^oxitvessi,  qu'i  trotte.  (B.) 
LiTT.  Qui  ne  peut  vessei\  qu'il  trotte. 

On  doit  faire  ce  qu'on  peut. 

1886.  Comme  les  vis  hufflet,  les  jônes  chantet.  (C.) 
LiTT.  Comme  les  vieux  sifflent^  les  jeunes  chantent. 
Influence  de  l'exemple. 

Régis  ad  exemplar  totus  componitur  orbis. 

L'exemple  d'un  grand  prince  impose  et  se  fait  suivre, 
Quand  Auguste  buvait,  la  Pologne  était  ivre, 

F&iDiiic  II.  (Y.  FouEniE.£'0<pnl  dei  autra,  p.  180}. 

V.  Ter  père,  lé  fi.    ^ 

1887.  Pus  vî,  pus  sot.  (A.  B.) 

LiTT.  Plus  vieux,  plus  sot. 

Se  dit  le  plus  souvent  d'un  vieillard  qui  épouse  une  jeune  fille  , 
ou  qui  fait  une  sottise  que  la  jeunesse  seule  pourrait  excuser. 

1888.  Ii^hhekxviéra.  (E.) 
LiTT.  Il  pèche  aux  vers. 

II  est  atteint  d'une  maladie  qui  le  conduira  au  tombeau. 

1889.  Avu  Yviér  es  Y  cowe.  (E.) 
LiTT.  Avoir  le  ver  dans  la  queue.. 

Être  de  mauvaise  humeur,  bourru. 
Allusion  à  une  maladie  des  chats. 

£i.  Volà  nost'  homm'  qui  fait  co  l'mowe; 

Il  a  co  sur  li  viér  es  Tcowe; 
Si  c'est  lu  qui  s' l'a  t'  acqwerou, 
C'est  qu'il  a  veut  H  diale  es  cou. 

{Anonyme), 

1890.  Esse  nou  comme  on  viér.  (A). 
LiTT.  Être  nu  comme  un  ver. 

Être  entièrement  nu.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Être  nu  comme  un  ver. 

Ex.  Esse  non  comme  on  deugt,  comme  on  viér. 

(RiMAGLi.  Diclionn , ) . 
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VIKAREIE.    VIKER. 


1891.  Bin  heure  et  bin  magnî ,  c'est  Tmoiteiede  Y  vikd- 

reie.  (B.) 

LiTT.  Bien  boire  et  bien  manger^  c'est  la  moitié  de  la  vie. 

Pour  celui  qui  lient  ce  langage ,  l'autre  moilié  de  l'existence 
doit  sans  doute  être  consacrée  à  bien  digérer  et  à  bien  dormir. 

1892.  Vouss'  viker  longtiini)s, 
Donne  à  t*  cou  bon  vint.  (A.) 

LiTT.  Si  tu  veux  vivre  longtemps. 
Donne  à  ton  cul  bon  vent. 
Il  faut  avoir  le  ventre  libre,  selon  le  conseil  de  H.  Purgon. 
Prov.  hygiénique. 

1893. 1  faut  vive  avé  les  vivants.  (A.) 

(HOTIS). 

LiTT.  //  faut  vivre  avec  les  vivants. 

Il  faut  savoir  profiter  de  la  vie. 

Proverbe  cité  par  Letellier.  Armonaque  dé  Mom.  1853. 

1894.  On  n*  vike  nin  avou  les  moirts.  (B.) 
LiTT.  On  ne  vit  pas  avec  les  morts. 

y.  le  précédent. 

Se  dit  aussi  en  guise  d'exhortation  à  ceux  qu'un  deuil  de  famille 
plonge  dans  une  affliction  trop  persistante. 

1895.  L'ci  qu'est  moirtni  vikeipiis.  (F.) 
LiTT.  Celui  qui  est  mort  ne  vit  plus. 

L'explication  de  ce  proverbe  se  trouve  dans  le  refrain  suivant  (de 
Dêsaugiers)  : 

Quand  on  est  mort  c'est  pour  longtemps, 
Dit  un  vieil  adage 
Fort  sage; 
'     Employons  donc  bien  nos  instants , 
Et  contents 
Narguons  la  faaz  du  temps. 

V.  le  proverbe  suivant. 

1896. 1  (at  viker  d'vant  de  mori,  (A.) 
LiTT.  H  faut  vivi'e  avant  de  mourir. 
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VIKE&. 

Il  faut  profiter  de  la  vie ,  se  donner  da  plaisir,  user  de  ee  qni  se 
présente.  —  Il  faut  prendre  le  temps. 

Ce  proverbe  se  trouve  inscril  sur  la  mesure  dont  se  servent  les 
meuniers  pour  prendre  leur  part  dans  les  moutures. 

Ex.  AdoD  OB  n'ovréf  nio , 

Et  qvand  on  a  feaiume  et  niaîe 
C'est  denr,  ca  d'vant  dé  mori  fit  ?iker. 
Li  peav'  moant  aveat  sovioi  l' limpa  dé  1*  plnser. 

(DirniGavtnu  U  wlin  d*  MuUmch.  1859). 

El.  JKAKKKTTI. 

.    \o\h  qa*îl  est  meie  nQU'«  à  cllievre  allans  doirmi , 
I  fit  bin,  après  lot,  yiker  d'vant  dé  moii. 

*  (DiicaiF.  Li  galant  de  V  «tervanU.  I,  «e.  13.  1858). 

Ex.  (Namur).  C'est  pa  ]'  comminc'mint  qu'on  comince , 

I  faut  viker  disant  d' mori. 

(Vf  iROTTS.  Choix  de  ckamemi  waUennu,  1860.  3«  éd.) 

1897.  Fiier  di  s'  wassin.  (A.) 

LiTT.  Vivre  de  son  seigle. 
Vivre  de  8on  revenu,  vivre  de  ce  qu'on  gagne* 
Var.  Wâgni  s'  wassin,  fer  s*  wassin. 
LiTT.  Gagner^  faire  son  seigle. 

Faire  son  profit,  faire  bien  ses  affaires. —  Il  se  dit  ordinairement 
en  mauvaise  part.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Faire  ses  orges. 
RoocHi.  Faire  ^kalo,  faire  ses  choux  gras. 

(Iltciit.  Diet,) 

1898.  Qui  viXret  vièret.  (A.) 

LiTT.  Qui  vivra  verra. 

Ce  que  vous  mettez  en  doute  pourrait  bien  arriver.  —  II  ne  faut 
rien  préjuger.  —  Rappelez-vous  ce  que  je  vous  dis. 
Ex.  ATLrn. 

Promettez-m*  donc  di  m'  Ter  k'pagneie 
T«6  estez  pus  d'à  mitan  m  Yeie 
Qwand  i  r'f  inret  i  v'  sipeos'ret 

UNA. 

Aoi  daf ,  qnl  fikrft  vieret. 

(Fabit.  Li  liffeeit  égagi.  II,  ne.  3. 1757)« 

Ex .  AfBflQ  I  nnit  J'enoè  dote  et  qwà  Tftkret  ilènet. 

(TaitT.  Mnrt  di  todrin,  1860. 

Ex.  Qiri  vlkret  rièret,  Vcoms  dé  cbet  a  bin  ▼'non. 

(TinT.  lÀ  r'tourdlAge.  1858)* 

61 
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VIRER.    VILAIN. 

Ex.  (Metz).  Cbéqae  chonse  et  so  temps,  et  qoe  veeret  reoret . 

(Brordix.  Chan-BeurUn,  poéfmepaioit  messin.  1785). 

Cf.  Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

1899.  FiJkerso  blancs  peus.  (A.  C.) 
LiTT.  Vivre  de  {sur)  pois  blancs» 

Vivre  très  à  son  aise,  faire  bien  ses  affaires. 
Pr.  fr.  Avoir  du  foin  dans  ses  boites. 

Ex.  Portant  si  J*  troyef  in'  duchesse. 

On  bin  li  vef  d'un  bon  borjeu, 
Qni  Toreat  nii  d'ner  mesahesses 
Et  m' leyt  viker  so  blancs  peas... 

(J.  DuÂiBiH,  Li  fleur  des  bûl'Us  dé  TS/lùuse.  ChtoMon.  1843). 

Ex.  Là  nos'  kimér*  flottév  es  bonre , 

Magnant  so  tos  ses  dints  et  yikant  so  blancs  pens  ; 
Vo  rrila  crasse  et  grosse  et  si  rond'  qo'  in'  vraie  toor. 

(F.  Baiuiux.  lÀ  marcotie  quaveut  meussi  d'vin  on  grinH.  Fdve.  1852). 

V.  Viker  SO  s'wassin. 

1900.  Fez  de  bin  à  on  vilain^  i  v'  chèie  es  l' main.  (A. 
B.C.) 

LiTT.  Faites  du  bien  à  un  vilain,  il  vous  chie  dans  la  main, 

TJn  avare,  pour  se  dispenser  de  la  reconnaissance,  se  plaint  même 
des  services  qu*on  lui  rend  ;  et  dans  un  sens  plus  étendu  :  un  mal- 
honnête homme  paie  ordinairement  d'ingratitude  les  services  qu'on 
lui  rend.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Graissez  les  bottes  d'un  vilain,  il  dira  qu*OD  les  lui  brûle. 
—  Chantez  à  Tâne,  il  vous  fera  des  pels. 

Ex.  Oignez  vilain,  il  vons  poindra. 

Poignez  vilain,  il  vons  oindra. 

(Ltiovx  DE  LncT,  t.  II,  p.  106). 

Cf.  Rabelais,  liv.  I,  ch.  Si  ;  Loysel,  Inst.  cout.^  n*  49. 

Oignez  le  vilain  la  paame  et  il  chira  ens. 

[Proverbes  vulgause  el  rurmue,  Xllf*  tiècle). 

Malo,  qui  bene  facile  pejorem  facit, 

Ex.  Var.         C'est'  in'  saqnoi  qu*on  dit  :  obllgtz  on  vilain 

Et  lu  v'  roch'ret  es  1'  main. 

(Dianux.  L'homme  ei  V  saini  d*  bois.  Fève.  18S2) 
Ex.  (Namur).  Fioz  do  bin  à  on  ponrcia,  i  vos  chiret  dins  l' moin. 

Ex.  (LiLLv).  Qui  fait  do  bien  à  n'  an  vilain, 

Est  sûr  qu'i  11  crach'ra  dins  s'main. 

(DuioussKivx.  Chansons  UUoiset,  1854). 
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YINDÉGE.    VINI.    VINT. 


El.  (St-Qukntin).  Graissiez  les  bottes  d'cio  Tilain  ,  ein  n'a  qn'  chés  crottes 
i'resle.  — Obligez  ein  bddet,  i  vous  foet  ein  pet. 

(CoMLiT.  Glotiaire.  1851). 

1901.  Findèff en' est mn  héritège.  (B.) 
LiTT.  Vente  n'est  pas  héritage. 


portance  qu^elle  a  aujourd 
sidérée  comme  un  iiKlice  de  ruine. 

1902.  Vos  y  vinrez  et  vos  v's  es  sovinrez.  (A.) 
LiTT.  Vous  y  viendrez  et  vous  vous  en  souviendrez. 

Menace  que  Ton  adresse  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  suivre  un  bon 
conseil. 
Retenez-le  bien,  vous  passerez  par  là. 

El.  (Marchb).  baquatbo. 

Vos  z'y  vairez , 
Comme  o  1'  dit  on  vîspot,  et  vos  v'z  èssovairez. 

(âLixâiiDBa.  £t  peehon  d'avrit,  Vf,  ce.  8. 1858). 

1903.  Ess'  bin  v*nou  et  ma  caressî.  (B.) 
LiTT.  Être  bien  venu  et  mal  caressé. 

Protestation  de  dévouement,  et,  en  fait,  indifférence  profonde. 

1904.  Lould  di  que  coste  qui  Y  vint  soffele.  (A.) 
LiTT.  Regarder  de  quel  côté  que  le  vent  souffle. 

S'amuser  à  regarder  dehors  sans  aucun  dessein  et  comme  uu 
homme  oisif.  —  Observer  le  cours  des  affaires  et  les  diverses  con- 
jonctures, pour  régler  sa  conduite  suivani  ce  que  Ton  découvre. 
—  Il  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part .  (Acad.) 

Pr.  fr.  Regarder  de  quel  côté  vient  te  vent. 

Et  poorécoQter 

D'où  vient  le  vent, 
r  (LAroHTAisB.  Le  lièvre  ei  la  tortue.) 

El.  Dlvant  d' parler,  i  fât  qu'i  louke  di  que  costé  qui  V  vint  vint. 

(Kmaclb.  Diel.  1839). 

1905.  Ottant  n'èpoite  li  vint.  (A.) 
LiTT.  Autant  en  emporte  le  vent. 

Se  dit  en  parlant  de  promesses  auxquelles  on  n'ajoute  point  de 
foi,  ou  de  menaces  dont  on  ne  craint  point  les  effets.  (Acad.) 
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TINT.    YUIIE. 


Pr.  fr.  AnliDt  en  «mporte  le  veal. 

Soaflit  le  Yent;   . 
n  esperli  la  feuille  et  le  serment. 

(Chamsom), 

1906.  Tourner  à  tôt  vint,  comme  li  coq'rai  d'Mânnoitte. 
(B.) 

(Herstal). 
LiTT.  Tourner  à  tout  verU^  comme  la  girouette  de  MUletnorte. 

Se  dit  d'uD  homme  dont  l'espriiesl  léger»  inconstanl. 
Pr.  fr.  Il  tourne  à  tout  vent.  —  C*est  une  girouette  qui  tourne  i 
tout  vent. 

1907.  C'est  on  grand  n^^toumé  sins  plaive.  (B.  C.) 
LiTT.  Cest  un  grand  vent  tombé  sans  pluie. 

C'est  une  grande  querelle  sans  issue  lâcheuse  ;  beaucoup  de  brait 
pour  rien  (much  ado  about  nolhing). 

1908.  Bal'  vint  es  visège.  (G.) 
LiTT.  Il  a  le  vent  dans  le  visage. 

Il  a  une  mauvaise  réputation  ;  il  est  perdu  sans  retour. 
Pr.  contr.  Avoir  le  vent  en  poupe. 

1909.  Brognî  so  s' vinte.  (A.) 

LiTT.  Bouder  sur  (contre)  son  ventre. 

Se  dit  d'un  enlant  qui  se  mutine  et  qui  ne  veut  pas  manger ,  et 
figurément  d'une  personne  qui ,  par  dépit  »  refuse  ce  ^'on  sait 
qu'elle  désire  et  qui  lui  convient  (Acad.) 

Pr.  fr.  Bouder  contre  son  ventre. 

1910.  Finte  affamé  n'a  noUe  oreie.  (A.) 

LiTT.  Ventre  affamé  n'a  pas  d'oreUles. 

L'homme  pressé  par  la  faim  n'écoute  rien. 
Pr.  fr.  Ventre  affamé  n'a  pas  d'oreilles. 

Jejunus  venter  non  audit  verba  libenter. 

Var.  L'ci  qu'a  faim  n'ô  rin. 

1911  .Mette  si  vinte  so  foûme  et  s' gaeuie  es  oaroche.(F.) 
LiTT.  Mettre  son  ventre  sur  forme  et  sa  bouche  en  voiture. 

Faire  grande  chère. 

V.  I  nos  fait  rèler  V  gosî  es  caroche  {au  supplément). 
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VIMTE.    VIOLON. 


1912.  Enn'  a  ma  s' vinie.  (E.) 

LiTT.  //  en  a  mal  au  ventre. 

Se  dit  de  celui  qui  est  jaloux  de  la  réussite  d*un  voisin  ou  d'un 
coDcurrent. 

1913.  I  fait  comme  les  lum'çons,  i  s' hièche  so  s' vinte. 
(E.) 

LiTT.  //  fait  comme  tes  limaçonSy  il  se  traîne  sur  son  ventre. 
C'est  un  parasite. 

Grceculus  esuriens  ad  cœlum  sijusseris^  ibit. 

(JOVilTAL). 

1914.  Peler  Yvinte  à  n'saqui.  (A.) 
LiTT.  Peler  le  ventre  à  quelqu'un. 

EuDuyer ,  obséder  quelqu'un.  —  Débiter  des  absurdités  qui 
ifliDatientent  les  auditeurs. 

On  ajoute  souvent  :  avou  on  coulai  d'  bois. 

(LiTT.  Avec  un  couteau  de  bois.).  Le  supplice  est  interminable. 

Kl.  Qwand  c'est  qa'on  dif 

Qu'on  milliODDair'  n'a  nin  des  camarades, 
Qui  nos  eslans  t'égàl  divant  M  loi , 
Ou  qu'on  méd'cin  riwerih'  ses  malades, 
On  m' pell'  li  f  inte  avou  on  conlai  d'  bois. 

(Louii  Bvcn.  CA«fi<o».  1860}. 

1915.  Esse  blanc  d*zo  Y  vinte.  (A.) 

LiTT.  Être  blanc  dessous  le  ventre. 

Se  dit  d*une  personne  sournoise,  hypocrite. 
Var.  C'est'  on  blanc  cou.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  cul  blanc. 

El.  CRBSPIN. 

Ha,  hir  qwand  Tou  di  m' poche  i  r'moutf  si  gost , 
I  n'  jàsérnin  ainsi,  liai, blanc  d'zo  1'  vlnte«  savatte, 
Hai,  Diew,  Ji  n'  ses  qui  m' tint  qui  j'n'eli'  beie  nin  ôs  qwatte. 

(RiHouauHFf .  Li  êav'li.  III,  se.  S,  18|{8}. 

£z«  Et  ti,  Itve  inrernAI  di  nos  punitions, 

Racbaneu,  blanc  d'zo  1'  vint',  slns  pitié  ni  pardon, 
A  fornai  dé  grand  dial,  ib,  )i  t' Itve  avoo  j6ie. 

(DuiH.  LiteiUmint  d'on  seoli.  1849). 

Ex.  Hais  portant  jQsqa'à  c'i'heare»  i  n'ariset  nin  co  blaoe  d'so  l' vinte. 

(TanT.  Li  r'tour  à  Lige»  1858). 

1916.  C'est  comme  s'i  pihîf  es  n'on  violon.  (A.  C.) 
LiTT.  Cest  comme  s'il  pissait  dans  un  violon. 
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Faire  une  chose  inutile ,  sans  résultat ,  travailler  pour  le  roi  de 
Prusse. 

El.  Ni  m'  difele  dîd  séz-n:',  avou  l*  brafoore ,  ca  c'est  comme  si  U  pihtC  es 
d'od  violon. 

(RiMACLi.  Dwtionn,  1839). 

Vaii.(]|1on^.  Peter  dinsn'  basse. 

El.  Bah!  oaais,  c'est  comme  s*ii  avoit  peté  dins  n'  basse. 

(MooTiuDX.  Det  nouxieaux  eoiU*  dét  quiète  1880). 

V,  Fer  d'  Tovrège  po  V  coufdte,  —  Dinner  des  côps  d'  sâbe  es 

1917.  On  vî  violon  ,  qwand  il  est  bin  frotte ,  chim'teie 
eco.  (A.) 

LiTT.  Un  vieux  violon^  quand  il  est  bien  frotté  ,  résonne  encore. 
Éloge  de  réconomie,  de  la  propreté,  des  habitudes  d'ordre. 
Un  vieil  habit,  bien  brossé^  peut  encore  faire  son  office. 

1918.  Il  a  tourné  F  visègie  divins  on  sèche  as  peus.  (A. 
C.) 

LiTT.  //  est  tombé  le  visage  dans  tin  sac  aux  pois. 

Il  est  grêlé,  marqué  de  la  petite  vérole  (frèsé), 

Var.  Il  a  tourné  d'vinson  stron  as  pirettes. 

LiTT.  //  est  tombé  dans  un  étron  à  {rempli  de)  noyaux» 

1919.  L'ârgint  fait!' bai  visèffe.  (A.  B.) 
LiTT.  L'argent  fait  le  beau  visage. 

Une  fille  très  laide,  mais  riche,  ne  laisse  pas  que  d'avoir  des  ado- 
rateurs. 

1920.  C'est  in  homme  à  deux  visèges.  (C.) 
LiTT.  Cest  un  homme  à  deux  visages. 

C'est  un  homme  qui  démentira  demain  ce  qu'il  assure  être  vrai 
aujourd'hui.— C'est  un  homme  qui  dira  derrière  vous  le  contraire 

de  ce  qu'il  vient  de  vous  dire  en  face. 

1921.  Il  a  on  visèffe  comme  li  cou  d'on  pauvre  homme. 
(E.) 

LiTT.  //  a  un  visage  comme  le  cul  d*un  pauvre  homme. 
Il  est  plein  de  santé. 
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1922.  Ine  voie  di  crâs*  ine  voie  di  maigue.  (A.) 
LiTT.  Une  voie  de  gras^  une  voie  de  maigre. 

Sous  entendu  :  charbon,  houille. 

Un  peu  de  toni,  moilié  bon,  moitié  mauvais. 

Pr.  fr.  Moilié  figue,  moitié  raisin. 

Et  m'en  allay  chez  le  Toisin 
Moitié  flgae,  moitié  raisin. 

{Kwamt,  Poét.  div,) 

1923.  n  est  todi  so  champ,  so  voie.  (A.) 
LiTT.  /{ est  toujours  sur  cluimp,  sur  voie. 

Il  est  toujours  en  route,  il  n*est  jamais  au  logis. 
Pr.  fr.  Il  est  toujours  par  voies  et  par  chemins. 

Je  n'irai  par  monts  et  par  vani 
M'eipoaer  aux  vents,  à  la  plaie. 

(TurOSTAIVB). 

1924.  On  n*  veut  qu'  lu  et  les  chins  avâ  les  voies.  (E.) 
LiTT.  On  ne  voit  que  lui  et  les  chiens  sur  les  chemins. 

Même  sens  que  le  précédent. 

1925.  J'a  {ait  voie  àdreute.  (C.) 
LiTT.  Tai  fait  route  à  droite. 

Je  n*ai  ni  perdu  ni  gagné.  —  Mes  gains  sont  insignifiants. 
Var.  J'a  fait  reeht  weg. 

1926.  L'ci  qui  sût  V  dreute  voie  ni  s*  toide  maie.  (A.) 
LiTT.   Celui  qui  suit  le  droit  chemin  ne  se  tord  {ne  se  perd)  pas. 

Celui  qui  procède  avec  sincérité,  avec  loyauté,  sans  nul  artifice, 
ne  craint  pas  de  se  fourvoyer. 

La  ligne  droite  est  le  plus  court  chemin  d'un  point  à  un  autre. 
(Legerdre). 

El.  Ainsi  finih  ciss'longa*  pasqueie 

Qn'on  deut  fer  k'noh*  tôt  ava  V  Yeye, 
Po  mostrer  qo'  les  anii-Joreui 
Vont  très  k'toird,  pinsant  aller  dreut. 

{ApcHogeiê  deiprietiet  qu'on  fait  V  sermint,  1793.  B.  et  D.  Choix  de  chantom). 

1927.  I  tape  des  hammes  es  Y  voie.  (C.) 
LiTT.  Il  jette  des  bancs  (des  tabourets)  dans  le  chemin. 
Il  cherche  à  détourner  le  fil  de  la  conversation. 
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Il  entrave  les  affaires. 

V.  Mettre  des  bâtons  dins  1'  rœux. 

1928.  I  gn'a  bin  cint  pîds  d'  mâle  vdie.  (A.) 
IjITT.  Il  y  a  bien  cent  pieds  de  mauvais  chemin. 
Il  s*en  faot  de  beaucoup;  vous  êtes  loin  de  la  vérité,  vous  D'aiTcz 
pas  deviné  juste. 

1929. 1  deut  ïvdie  à  St-Linâ.  (A.) 
LiTT.  //  doit  le  chemin  {le  pèlerinage)  àSt-Léonard. 
Il  Ta  échappé  belle,  il  revient  de  loin. 
St-Léonard,  patron  des  houiileurs. 

1 980.  Miner  so  n'  voie  qui  n'a  noUe  pire.  (A.) 

LiTT.  Conduire  dans  un  chemin  qui  n'a  pas  de  pierres. 

Amener  quelqu*un  à  céder,  à  subir  notre  loi  ;  prévoir  toutes  les 
objections. 


El.  Att«indez  eine  minnle,  qa'air  dit,  nous  s'ein  allons  toos  foere  {maer  pir         < 
eine  Yoyette  qai  g*  n'aora  pan  d' cailleai.  J 

(Goncv.  Lettre  fncmrin.  18«5.)  ! 

V.  Taper  des  pires  es  Y  voie.  —  Miner  so  V  douce  pire.  j 

1931.  L'ci  qui  demande  si  voie ,  c'est  qu'il  est  pierdou. 

(A.) 

LiTT.  Celui  qui  demande  son  chemin,  c'est  qu'il  est  perdu» 

Réplique  à  ceux  qui  s'imaginent  que  U  question  qu'on  leur 
adresse  n'est  pas  sérieuse. 

1982.  Courir  po  quate  hemm.  (A.) 

(MONS). 

Lrrr.  Courir  par  quatre  chemins. 

Ne  pas  s'expliquer  franchement,  chercher  des  détours*  (Acao.) 
Pr.  fr.  Il  ne  faut  pas  aller  par  quatre  chemins. 

Ex.  (Moifs).  Ainsi ,  sans  ooori  po  qoate  kemins,  en'  faisons  nié  drogoer  boi 
dwra  lecleors. 

(Hounnvx.  3"*  «mép  dti  eoni'  dit  quiét.  1S51}. 

Les  gens  Teoillent  ate  sanris  comme  de  joste  et  d'rayons, 
Fant  etc  sur  qnate  chemins,  aliaye  dans  les  bocberayes. 

(Gmwuu  lliitprrf  fjérHMw  de  Vêtniêr,  wu^re  tfifisr. 
Dimkfgue  pataii  metsm.  1796). 

T.  L*  d  qui  sût  l' dreote  voie  ni  s*  toide  mAie. 
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Idâd*.  L^  ei  qui  n'est  nin  contint  di  »'  voisin  ,  qnHres* 

cole  si  mohone.  (A.  B.  C.) 

LiTT.  Que  celui  qui  n'est  pas  content  de  son  voisin  recule  sa  mai- 
son. 

S'adresse  aux  personnes  qui,  lorsqu'elles  éprouvent  un  inconvé* 
nienl  quelcon/^uie ,  ont  la  fffétAatioa  d'exiger  des  autres  te  saorifibe 
qu*elles  devraient  elles-mêmes  s'imposer.  —  Exhortation  à  la 
patience. 

Ex.  Et  pais  qwand  raffaire  va  bin 

Ji  k'iniQce  on  lot  p'til  r'fraia 

SîBB  aènr  personne  ; 
Et  l'ci  qol  n'est  nin  contint. 
Qai  rescoale  si  mohonne. 

(Babuli«.  Ht  eam^tràdr  di  Vjâû,  I8SS). 

1934.  On  n'  vike  nin  d'  aeatm^m.  (B^) 

Lin*  On  ns  vit  pas  de  ses  voisins. 

Contrôle  respect  huosaîn.— QuaBdoo  agit  bien,  il  fout  dédaigner 
le  qn'exHtitnk'êF^on. 

1935.  A  pus  vî  voleur  l-bonneuj?.  (A.  B.) 

LiTT.  Au  plus  vieux  voleur j  rhonneur. 
Politesse  familière  faite  à  une  personne  plus  Agée»  quand  oi^  lui 
offre  quelque  chose^  ou  qu*on  refuse  de  se  servir  avant  elte. 
Pr.  fr.  À  tout  seigneur,  tout  honneur. 
A  seigDurs  tuz  honurs. 

{Prov.  d9  Frtmcê.  XUI*  tiècle). 

El.  C'est  à  pn  y\  Toleikv  l'hooMàr  », 

Dist'on  s'pot  qa'est  bin  y\  k  c't'  heAre. 

(BiiuiQx.  Lgi  wnint^  $i  li  ttoumac,  FdVê.  18S2^. 

Cf.  Tirez  tes  premiers,  messieurs  !  (Les  Français,  à  la  bataille  de 
Fontenoy). 

1936.  Quand  on  voleàr  attrappe  in  aute^  li  diale  ennè 
reie.  (A.  B.) 

LiTT.  Quandun  voleur  en  attrappe  uit  autre,  le  diable  ne  fait  qu'en 
rire. 

Un  nialhoanèt«honBMn'09Beite  la  pitié  de  personne,  quand  il  est 
dupe  d'un  autre  fripon. 

Var.  (Mons).  Voler  in  voleur,  eî  bon  Dieu  n'in  fait  qtfrire. 

62 
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Ex.  (MoNS).  Eiet  n'  dites  Jamais  :  ej'  tos  paierai  l'année  biiette,  quod  les 
pooillea  iront  à  crochette;  pasqué  les  monTais  payenrs,  c'est  des  voleurs,  et  que 
voler  in  volear»  el  bon  Dieu  n'in  fait  qn'  rire. 

(HoirriiiiTx.  D0i  nouvieatix  eont*  dit  quiét,  1880]. 

V.  le  n*  Î3. 

1937.  Foleiîr  et  putain  sont  fré  et  sour.  (A.) 
LiTT.  Voleur  et  prostituée  sont  frère  et  sœur. 

Il  y  a  affinité  entre  tous  les  vices. 

1938.  On  voleur  a  jubet,  ine  putain  à  Ttâve  d'onioi.  (B.) 
LiTT.  Un  voleur  au  gibet,  une  prostituée  à  la  table  d^un  roi. 
Ce  proverbe  est-il  une  importation  du  temps  de  Louis  XV? 

1939.  Lomm'  lu  voleur,  divant  quH  n'  ti  lomme.  (Â.) 
LiTT.  Appelle  le  voleur,  avant  qu'il  ne  t'appelle  (de  ce  nom). 
L'avantage  est  à  celui  qui  prend  Tinitiative. 

L'attaque  est  plus  facile  que  la  défense  (Tactique  parlementairt). 

1940.  N'y  a  rin  d*  si  voleur  qu'ine  aguesse.  (D.) 

(Marche). 

LiTT.  Il  n*y  a  rien  de  si  voleur  qu^une  pie. 

Pr.  fr.  Larron  comme  une  pie.  —  Voleur  comme  un  oiseau  de 
proie. 
Cf.  la  tradition  de  \^pie  voleuse  (la  Gazza  ladra) 

1941.  Voleur  à  voleur  n'ont  wè  d'choi  à  s'  riheure.  (A.) 
LiTT.  Voleur  à  voleur  ont  peu  de  chose  à  tirer  Vun  de  FatUre. 
On  ne  réussit  pas  à  vouloir  tromper  un  aussi  rusé  que  soi.  (Acaj>.) 

Astutus  astu  non  capitur. 

Corsaires  h  Corsaires , 
L'an  rentre  s'auaqnant ,  ne  font  pas  lenrs  affaires. 

(LATOnAlWl). 

Xx.  Et  U  spot  dit,  comme  di  raison, 

Qni  YoleAr  k  voleur , 
Qwand  s'attaqoet,  n'ont  wai  d'  choi  à  s' ribenre. 

(Dnw.  Trihmi  evayi  pu  Ut  \n9$êês  à  AUmmM.  Fin,  1932}. 

T.  Fin  conV  fin  i  gn'a  noll'  dobleure,  et  le  n*  1936. 
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1942.  On  pind  les  p'tîts  voleànet  on  lait  la  les  gros^ 
(B.) 

LiTT.  On  pend  les  petits  voleurs  et  on  laisse  là  les  gros. 

On  pend  les  petits  voleurs  et  on  n'ose  faire  le  procès  aux  grands. 

Ils'esttrouve  des  jurisconsultes  et  même  des  tnéologiens  qui  ont 
cru  pouvoir  soutenir  la  théorie  que  voici:  il  Jodocus  Damhouderius  ^ 
dans  sa  Pratique  criminelle ,  a  été  d'avis  que  celui  qui  volait  une 
chose  de  peu  de  conséquence  ,  était  plus  coupable  que  celui  qui 
volait  un  effet  de  grand  prix  ;  et  Saint  Chrysostôme  a  été  de  cet 
avis  dans  son  Homélie  III»  sur  la  seconde  épitre  de  Saint  Paul  à 
Tîmothée. 

»  II  semble  que  Damhouderius  ait  encore  pour  lui  Tautorité  de 
Saint  Jérôme ,  sur  Tépitre  II  à  Tite;  parce  que ,  dans  le  vol ,  on  a 
moins  d'égard  à  la  valeur  de  la  chose  volée  qu'au  mauvais  esprit 
du  voleur. 

»  Mais  les  souverains  e^  les  juges  séculiers  en  ont  pensé  autre- 
ment ;  ainsi ,  selon  Justinien ,  dans  ses  Lois  géorgiques ,  ch.  lY  , 
celui  qui  a  volé  la  sonnette  attachée  au  col  d'un  bœuf  ou  d'an 
mouton,  n'est  puni  que  du  fouet.  > 

(DELAV&ikiB,  fur  LoTsii..  JhsL  coût,,  0*830). 

Cf.  On  respecte  on  moalin,  od  prend  une  prorince. 

(Ahdkikux.  Le  meunier  <afi«-<oiMt). 

1943.  I  vât  mî  d'esse  voleur  qui  borgaimaisse ,  çoula^ 
deure  pus  longtimps.  (A.  B.) 

(Liège). 

LnT.  //  vaut  mieux  être  voleur  que  bourgmestre  ,  cela  dure  plu^ 
longtemps. 

Yar.  I  vât  ml  esse  canaie,  etc. 

<  Par  ce  proverbe  ,  les  Wallons  font  plaisamment  allusion  à  la 
courte  durée  des  fonctions  de  bourgmestre.  » 

(Rnicii.  Diet,  1839). 

N.  B.  Sous  l'ancien  régime  ,  les  bourgmestres  (mayeurs)  ou 
maîires'à'temps  de  la  bonne  cité  de  Liège  n'étaient  nommés  que 
pour  un  an. 

1944.  C'est  Tci  qu'a  rouvî  de  payî  s*  teie  qui  traite  R 

bolgî  d'  voleur.  (B.) 

LiTT.  C'est  celui  qui  a  oublié  de  payer  sa  taille  qui  traite  le  bou- 
langer de  voleur. 

Les  gens  de  mauvaise  foi  ne  reculent  pas  devant  la  calomnie 
pour  se  justifier. 
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1945.  In'ettnm  d'&idoa d* lor  l' wMr^  naisdi  s' fer 

attraper.  (B.) 

LiTT.  Il  n*esi  pê$  défeiêdM  de  faire  levotmr  ^  mëù  ie  u  faire  tU* 
traper^ 

Morale  Spartiate. 

1046.  Qui  vout  trop,  n'a  rin.  (A.  C.) 

Lrrr.  •Qm'  veut  irop^  «nVi  rien. 

Soyons  modérés  dans  nos  désvrs;  quand  nous  diercbonsdes 
sacoès  au«delà  de  noire  portée  ,  nous  neos  «xposons  a  éeheoer 
complètement. 

Atndum  sua  sœpe  deludit  avidilas. 
Qa\  tout  conveîte  toat  pert. 

(Provir6«  an  vU^i».  XIV*  nèda}, 

V.  Qai  trop  abreeet^  ma  striod. 

1947.  Qui  veut  ses  vâneay  veut  ses  pônes.  (A.) 

LiTT.  Qui  voit  $68  veines^  voit  ses  peines. 

Le  ehagrin  ou  la  vieillesse  amaigrissent  et  rendent  par  conséquent 
les  veines  saillantes. 

1948.  On  n'  sâreat  fer  F  vole  sins  oasser  des  oûs.  (B.) 

LiTT.  On  ne  saurait  faire  une  omelette  sans  casser  des  (mfs. 

Toute  entreprise  exige  une  première  mise  de  fonds. 

Si.  JEUn  B'fiMtpaa^'ooibleue  MoseasKr  dVn. 

(GoMiu.  Leiirê»  picardei,  18410^ 

Pr.  fr<  Point  d'omelette  sans  oeufs. 

V.  On  n'  sftreut  hachi  sins  fer  des  estaUes.  — On  a'  sàreal  fer 
r  guerre  sins  touer  des  sôdârs. 

1949.  J'ode  coula  comme  ine  vâte  â  lard.  (A.) 
Lrrr.  Je  sens  cela  comme  une  omelette  au  lard. 

Je  comprends  parfaitement  cette  affaire  et  je  m'en  charge  avec 
j^laisir. 

1950.  On  n'  dit  si  bin  Y  vraie  qui  tôt  riant.  (A.) 

Lrrr.  Oit  ne  dit  {jamais)  si  bien  la  vérité  qu^en  riant. 

Souvent,  à  l'aide  d'une  plaisanterie,  on  peut  dire  des  choses  qui 
Messeraient  si  eHes  étaient  dftes  sérieusement. 
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VRAIE.    ?€D&    WACIEURfi.    WAGNE. 

ViR.  Cesttolriafntiiiillarlîqaiiidiir  vraie.  (B.) 
LiTT.  Cest  ^n  riuta  epi'AHequin  dit  la  vèrké. 

Castigat  ridendo  mares. 

Lille.  Boache  (fui  ni  a*Uefi9B  |)er^noe. 

El.  (Ybrtibbs).  Momos  est  in'  look'  laine 

Qoi  dit  r  vraie  en  riant . 
Vais  c'est  tes  odps  4'epèe  es  l'aine , 
£t,  comme  on  dit,  laver  T  jnoriaB. 

(Xwf ut.  É§>igfmmê.  iB60). 

1951.  Qwand  i  dit  Y  vraie,  i  lî  tome  on  dint.  (A.) 
LiTT.  Quand  il  dit  la  vérité^  il  iuilùmAe  nne  dent. 

a  Se  dit  des  menteurs  d'habitude.  » 

(ftiaicu.  Dtel.  1838). 

1952.  Ovrer siYmde.  (A.) 
Lirr.  Travailler  dans  le  vide. 

Travailler  sans  résultat,  sans  profit. 

Se  mettre  en  frais ,  prendre  beaucoup  de  peine  pour  une  chose 
qui  ne  le  mérite  pas. 

Var.  Redii  â  meur. 

LiTT.  Craelieraumur. 

Pr.  fr.  Jeter  sa  poudre  aux  moineaux.  —  Faire  de  la  bouUlie 
pour  les  chais.  —  Donner  des  coups  d'épée  dans  Veau.  —  Tra- 
vailler pour  le  roi  de  Prusse. 

Ex.  (Ybbyibrs).  S*on  dent  ovr^r  po  In  roi  d' Prusse 

A  koi  bon  d'ess'  si  régnUer!? 

(Xflomt.  im  pcHlew^Uan,  1S60). 

Ei.(|tfOK8).  L'cnrédè  t'viUage,  est-ce  qn'l  s'amnse  h  onvrer  pon  rroi  d'Prinse? 

[Àrmonae  du  Borinage,  1849). 

Y.Peterdinsn*^as5e  (au  mot  vto/on).— Ovrer  po  Vprince  di  lige. 

1953.  Divins  n'ioaçeure,  i  n'y  a  on  sot  et  on  volei^.  {B.) 
LiTT.  Dans  un  pari^  il  y  a  un  sot  et  un  voleur. 

Si  tu  paries  à  coup  sûr,  tu  es  un  fripon,  et  tu  as  affaire  à  un  sot. 

1954.  I  magne  les  toaçnes  et  les  chetes.  (C.) 
LiTT.  Il  mange  les  gains  et  les  f  amers. 

Se  dit  des  commerçants  qoi  mangent  capitaux  et  bénéfices. 

1955.  Uci  qui  n'  waçne  nin,  piede.  (B.) 
LiTT.  Celui  ne  gagne  pas^  perd. 
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Il  faut  vivre ,  et  quand  on  n'a  pas  de  revenus  suffisants ,  il  but 
travailler^  si  Ton  ne  veut  paâ  dissiper  son  patrimoine. 
Cf.  Qui  n'avance  pas  recule. 

1956.  Wâgnège  n'est  nin  héritège.  (A.) 
LiTT.  Gain  n^est  pas  héritage. 

On  connaît  le  prix  du  premier;  tandis  que  pour  l'autre ,  comme 
dit  Figaro,  on  ne  s*est  donné  que  la  peine  de  mUtre. 
Pr.  fr.  Gagnage  n'est  pas  héritage. 
y.  Vindège  n'est  nin  héritège. 

1957.  K'nohe  li  wastatte.  (A.  C.) 

LiTT.  Connaître  le  qu^est-ce. 

Connaître  le  fond  d'une  affaire,  le  moyen  de  réussir.  —  Savoir  i 
quoi  s'en  tenir. 

Wastatte^  corruption  du  hollandais.  Wat  is  dat  :  qu'est-ce  que 
c'est  ? 

Vab.  (Verviers).  Eteinde  wasteinn.  (Rbiuclb.  Dict.) 

El.  Oh  t  aoi  ;  mais  diret-T*  :  «  Vos  kinohez  1'  waslate  , 

»  (Test  qa'  vos  pola  bleast  des  coosdinc'  délicates.  » 

(Dira.  P'Itff  momminU  d' plntir.  Préfûcê.  IS4S). 

V.  V'ià  Ypapt  qu'on  l'accommode. 

1958.  Ilasinti  les  wés.  (C.) 
LiTT.  Il  a  sondé  les  gués. 

Il  veut  savoir  ce  que  nous  pensons. 

Sonder  le  gué.  Faire  quelque  tentative  sous  main  dans  une 
affaire ,  pressentir  les  dispositions  où  peuvent  être  ceux  de  qui  elle 
dépend.  (Acad.) 

1959.  n  est  fait  comme  on  toinday.  (C.) 
LiTT.  Il  est  fait  comme  un  vilebrequin. 

Se  dit  d'un  homme  mal  fait,  contrefait. 

1960.  Yo  m' ïkxAoré.  (C.) 

LiTT.  Me  voilà  arrivé  au  bout  de  la  xhore ,  {cantU  d^écouUmint 
dans  les  mines). 
Je  suis  au  bout  de  mes  épreuves  ;  je  suis  arrivé  au  port. 
V.  Nos  estans  français.  —  C'est  da  nosse. 


—  499  — 

ZÉRO.    ZESSE.    ZIZAMEIE.    ZUT. 

1961.  Passer  pou  in  zéro  in  chiffe. (A.) 

(MoNs). 
LiTT.  Poster  pour  un  zéro  en  chiffre. 

Se  dit  d'un  homme  qui  n'est  d'aucune  considération.  (Agad.) 
Pr.  fr.  C'est  un  zéro ,  un  vrai  zéro.  —  C'est  un  zéro  en  chiffre. 

El.  (MoNs),  C'a  rimbeloi  d'passer  poa  in  léro  in  chiffe  dins  s'maison. 

(Lbtsiiub.  Armonaqu»  dé  Mon».  1895). 

El.  (MiTz).       Et  qn'i  ne  s'eTisease  pa  de  m'épellé  sorciet , 

Oo  l>enne,  pot  let  sendial,  y  chearet  d'sot  mes  griffes, 
Jely  fra  yeare  in  Jo,  si  scha  eane  0  en  cliiffes. 

(Furra  MiTono.  ComéH»  enpatoit  mêtnn.  1848). 

1962.  Si  trover  int'  li  zisse  et  Y  zease.  (A.) 

LiTT.  Se  trouver  entre  le  zist  et  le  zest. 

Se  dit  d'une  personne  fort  incertaine  sur  le  parti  qu'elle  doit 
prendre,  ou  d'une  chose  (jui  n'est  ni  bonne  ni  mauvaise.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Être  entre  le  zist  et  le  zest. 

Ex.  Si  troTant  int'  li  risse  et  l' zesse , 

Int'  li  mariai  et  les  trikoisaes, 
EU'  troTa  bon  d'ennè  ralér 
Qweris'mamlwr  po  V  dimander. 

{Pëiqueiê  po  l'jMlé  do  T  réoirendo  méro  di  BtnUrB.  1743). 

1963.  Taper  Y  zizaneie  amon  ses  woisins.  (G.) 
LiTT.  Jeter  l'ivraie  chez  set  voisins. 

Jeter  la  discorde,  la  zizanie  chez  ses  voisins. 
Allusion  à  la  pratique  des  paysans  vindicatifs ,  qui  jettent  leurs 
mauvaises  herbes  sur  les  terres  de  leurs  ennemis. 

1964.  Zut /{A.) 
LiTT.  Enlevé! 
C'est  fini. 


■ 


SUPPLÉMENT. 


AGNE.    AGUESSË.    AIDANS.    AILE. 

1965.  Mette  li  cossin  so  Xâgne,  (F.) 
LiTT.  UeXive  h  coussin,  le  bât  &«r  rûne. 

Faire  porter  à  quelqu'un  une  chose  gênante,  embarrassante, 
incommode.  —  Compter  sur  Tobiigeance  d*autriii  pour  se  débar- 
rasser d'un  fardeau. 

Cf.  Tirer  les  marrons  du  feu  pour  les  autres. 

1966.  Trover  l'affueêse  es  Y  niaie.  (P.) 

LiTT.  Trouver  la  pie  au  nid, 

Pr.  fr.  Prendre  la  pie  au  nid. 

<  Se  procurer  un  grand  avantage,  faire  une  découverte  iropor- 
(anle.  » 

(Qom«o.  /)tcl.,p.599). 

c  Être  au  nid  la  pie,  c'est-à-dire  nu  plus  baul  degré  d'élévation 

de  fortune,  parce  que  la  pie  fait  toujours  son  nid  à  la  cime  de 

l'arbre  le  plus  élevé.  » 

{Id.  ibid.). 

1967.  Qwate  aidans  ^  c'est'  on  patârd.  (E.) 
LiTT.  Quatre  liards,  c'est  un  sou. 

C'est  une  chose  jugée,  indiscutable,  exacte. 
Voir  le  n»  19. 

1968.Leyîpinclere7^.  (F.) 

LiTT.  Laisser  pendre  l'aile. 

Se  dit  d'un  homme  à  qui  il  est  survenu  quelque  altération  grave 
dans  la  santé,  ou  quelque  disgrâce.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tirer  l'aile. 
Cf.  Il  en  a  dans  l'aile  (V.  Qoitard.  Dict.,  p.  26). 

63 
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Traînant  Taile  et  tirant  le  pied... 

(L&rosTAïai.  £e«  detue  pi^onê), 

El.  C'est  in'  lionne  À  neûr  ouie  qni  blaw'ieie, 

boni  les  caress'fet  piad'  l'éle  Ax  galants. 

(V.  GotLiTTB,  père.  Li  M»r). 

El.  ...  Pendit  l'él*  comme  ia'  poie  qu'ast  atirappé  r  pépin. 

(TaiftT.  Ine  eopennê  io  Vmariége,  1858). 

1969.  On  s'aime  bin  sins  s'  fer  tant  d'  fiesse.  (E.) 
LiTT.  On  H*aime  bien  sans  se  faire  tant  de  fête. 

Les  graucles  démonstralions  d'amilié  ne  sont  pas  toujours  U 
preuve  des  seniimens  qu'on  éprouve. 

De  protestations,  d'offres  et  de  serments, 
Voas  chargei  la  larenr  de  vosembrassements. 
Et  qoandje  voas  demande,  après,  quel  est  cet  homme, 
A  peine  poavez-vous  dire  comme  il  se  nomme. 

(Moiikiis.  Le  Jliitanlhrope.  Act«  I,  se.  f  ). 

Cf.  Pas  tant  de  familiarité  pour  si  peu  de  connaissance. 

1970.  Vos  avez  chî  es  Yaisse.  (F,) 
LiTT.  Vous  avez  chié  dans  Vâtre. 

Vous  avez  manqué  de  tact  dans  cette  nsite.  —  Vous  ne  serez  pas 
en  bonne  odeur  dans  cette  maison. 

1971.  Fer  de  V  déreaiwe.  (A.) 
LiTT.  Faire  de  Ceau  claire. 

S'occuper  sans  succès  de  quelque  aiïaire,y  perdre  son  temps  et 
sa  peine. 

<  Le  malin  Fureliëre  donnait  pour  devise  à  rAcadémie  française 
un  iris  causé  par  les  rayons  du  soleil  qui  lui  étaient  opposés,  avec 
ce  quatrain  : 

Pendant  qae  le  soleil  m'éclaire , 
Je  parais  de  grande  valeur  ; 
Mais  ma  plus  brillante  couleur 
Ne  fait  qne  de  l'eau  toute  claire.  » 

(QniTAiiit.  £>tcl.,  p.  329). 

Ex.  Vo  v'  kimahtz,  vos  n'y  frez  qni  d'  l'aiwe  clére. 

(Rmach.  Diti,  1839). 

V.  Fer  de  brouet  d'  chiche. 

1972.  Il  a  8tu  à  Paris  so  n*  gatte  , 

Enn'a  riv'nou  so  n'  savatte.  (E.) 

LiTT.  //  a  été  à  Paris  sur  une  chèvre , 
Il  en  est  revenu  sur  une  savate. 
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C'est  un  hâbleur. 

Pr.  fr.  Â  beau  mentir  qui  vient  de  loin. 

1973.  Jî  SOS  si  amoureux  d'vins  mes  châsses  qui  ji  n'  sés: 

pus  mi  r'trover  d'vins  mes  solers.  (C.) 

LiTT.  Je  zuu  si  amoureux  dans  mes  bas  qjue  je  ne  puis  plus  me 
retrouver  dans  mes  souliers. 

Je  ne  suis  pas  amoureux. 

1974.  Fâte  à'ancenne,  on  châs'neye.  (P.) 

LiTT.  A  défaut  de  fumier ^  on  marne. 

On  fait  ce  qu*on  peut. 

Cf.  Faute  de  grives,  oa  se  contente  de  merles. 

1975.  Totes  les  mamêies  moret  so  Yancint.  (F.) 
LiTT.  Toutes  les  prostituées  meurent  sur  le  fumier. 
Tôt  ou  tard  la  vertu  trouve  sa  récompense. 

1976.  I  n'  fat  nin  s'  fiî  âx  apparincea.  (F.) 
LiTT.  Il  ne  faut  pas  se  fier  aux  apparences. 

Il  ne  faut  pas  juger  sur  Teictérieur,  si>r  ce  qui  parait  dehors. 

(ACAD.) 

Pr.  fr.  Tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or. 

V.  Cest'  ine  belle  putain  et  s'  n'a  noU'  chimîhe. 

1977.  Voilà  comme  ine  até  d'  confrèreie.  (E.) 

(Verviers.) 
LiTT.  Le  voilà  comme  un  autel  de  confrérie^ 

Comme  le  voilà  harnaché  ! 
Il  a  l'air  de  sortir  d'un  bocal. 

El.  (MoNTSGNte.)  Il  esteut  Gorome  io'  été  d'  confhèreie  : 

On  z'âreat  dit  qa*on  Taveat  meUou  d'sos  veole, 
Et  qu'on  d'  Fa  veut  sèchl  foft  qui  po  T  fer  dîner. 

Cf.  Rote  todi  :  t'es  gaie  ainsi. 
Voir  le  n»  743. 

1978.  Jov^er  ine  aute  aubade.  (E.) 

LiTT.  Jouer  [donner)  une  autre  aubade. 

Parler  un  autre  langage.  —  Changer  de  ton.  —  En  faire  voir 
d'autres. 
Pr.  fr.  Chanter  une  autre  chanson. 
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£x.  Min  s'il  a  oo  1'  mâlhenr  <ll  s' ineti'  so  1'  hoap-di-gael. 

Vos  r  piç'rcz,  min  po  1'  bon,  et  mi  Ji  li  jouwrè 
Eco  ine  aui'  auMde. 

(Rmoucoamps.  Li  tateli,  Âct.  %  ic.  6). 

1979.  Tôt  de  long  d'  Vaune.  (A.) 
LiTT.  Tout  du  long  de  l'aune. 
Beaucoup,  excessivemenl.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tout  du  long  de  l'aune. 

Ex.  On  U  es  d'na  tôt  6&  long  d*  l'anne. 

(au&cis.  /)ie<.18S9). 

1980.  In  aveuleès  Y  sintreut  avou  s'  bordon.  (A.) 

LiTT.  Un  aveugle  le  sentirait  {s*en  apercevrait  en  le  touchant)  avtc 
son  bâton. 
C'est  une  chose  facile  à  saisir,  à  constater. 

1981.  Aller  qwèri  r  prumijou  d'am.  (F.) 
LiTT.  Aller  chercher  le  premier  jour  d'avril. 

S'exposer  à  la  risée,  comme  ceux  qui  gobent  un  poisson  d'avril. 
Sur  le  poisson  d'avril ,  v.  Quitard.  Dict.^  p.  90  et  suiv. 

1982.  S'en  es  d'nerpo  les  babannea.  (F.) 
LiTT.  S'en  donner  par  les  mâchoires. 
Manger  goulumeot. 

1983.  Fer  Y  bâbe  sins  savonnette.  (P.) 

LiTT.  Faire  la  barbe  sans  savon. 

Déjouer  les  projets  de  quelqu'un. 

Expr.  pop.  Faire  Tumer  quelqu'un  sans  cigare. 

Pr.  ail.  Einen  barbieren. 

1984.  AyfxxY  babe  hroxûhie.  (E.) 
LiTT.  Avoir  la  barbe  brûlée. 

La  fêle  est  passée.  —  On  est  au  lendemain  do  la  féCe. 

N.  B.  Les  fêtes  de  paroisse,  à  Liège,  commencent  le  dimaoche 
matin,  par  la  procession,  pour  finir  le  jeudi  soir.  Le  dernier  mo- 
ment venu,  on  entend  les  crâmignons  (farandoles,  danses  roades; 
répéter  en  chœur  : 

Nos  n'  magn'rans  pas  dé  noïon, 
Nos  avans  r  bÂbe  broAleîa  ! 
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Floïon,  flan^  tarie  à  la  crème,  que  les  marchandes  de  beurre  des 
environs  de  Liège  ont  coutume  d'oITrir  à  leurs  clients  de  la  ville, 
la  veille  des  fêtes  paroissiales. 

1985.  Bai  es  V  banse,  laid  à  Y  danse.  (E.) 
LiTT.  Beau  dans  le  berceau,  laid  à  la  danse. 

Il  devient  plus  laid  à  mesure  qu'il  avance  en  âge. 
Il  n'a  jamais  eu  que  la  beauté  du  diable. 

1986.  Tôt  ça  est  bel  et  bon.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Tout  cela  est  bel  et  bon. 

Se  dit  à  une  personne  dont  on  ne  goûte  pas  les  propositions,  les 
conseils.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Tout  cela  est  bel  et  bon,  mais  je  n'en  ferai  rien. 

Ex.             Tôt  ça  est  bel  et  bon,  Ji  n'  vos  dis  nin  P  contraire  ; 
Mais  faat  meseure  à  tôt 

(DiBÂiisT.  Oppidum  Âtuatieorum,  1843}* 

1987.  Par  belle  ou  bin  par  laide.  (E.) 
LiTT.  Par  belle  ou  bien  par  laide. 

De  gré  ou  de  force. 

Ex.  Portant  J'  vous  co  n'  n'aller,  par  laide  on  bin  par  belle. 

(RiaoccaiMvs.  Lî  tavtti.  Acte  1,  se.  3). 

Es.  TATBNNE. 

Allez-ùs  si  V*  volez,  mais  v*  n'ârez  nol  aidant. 

CRBSPIN. 

Par  belle  on  bien  par  laide,  allez,  i  ÎM  qu'  je  n'aie. 

(/d.  Jbid.  Acte  T,  »c.  5). 

1988.  C'est  comme  Bazin  es  Y  baité.  (E.) 
LiTT.  Cesi  comme  Bazin  dans  la  lune. 

Il  est  justement  puni.  —  Il  n'a  que  ce  qu'il  mérite. 

Légende  popuLAiRB.Bazin  allaitàlamaraude,  pendant  la  nuit,  dans 
lechampdesonvoisin.Celui-cise  tenait  sur  ses  gardes.  Lecoupable, 
de  son  côté,  n'avait  négligé  aucune  précaution  :  il  aveut  pris  ine 
bouheie  di  spennes  po  boucher  Vbaité  (il  avait  pris  un  fagot  d'épines 
pour  boucher  la  lune  ,  qui  était  dans  son  plein)^  Cependant  le  pro- 
priétaire le  surprit.  Bazin^  pour  Teffrayer,  s'écria  d'une  voix  sépul- 
crale :  c  Je  suis  sorti  de  mon  tombeau  ,  et  je  viens  ici  au  nom  du 
grand  Dieu  vivant,  pour  enlever  les  petits  et  les  grands.  »  L'autre 
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s^cnhiit,  et  Bazin  put  faire  paisiblement  sa  récolte  d*oîgnons  et  de 
navets.  Mais  si  le  coupable  parvint  à  échapper  à  la  justice  huroaine, 
la  justice  divine  ne  manqua  pas  de  l'atteindre.  Il  est  condamoé 
à  rester  dans  la  lune  avec  son  fagot  d*épi nés.  Cette  figure  aux  traits 
contractés  qui  se  dessine  dans  notre  satellite  et  qui  regarde  mélan- 
coliquement la  terre,  c*est  la  figure  de  Bazin.  On  parle  aux  enfants 
de  Bazin  comme  de  Croquemitaine  :  Vola  Bazin  qui  v*^  (oute  (voîii 
Bazin  qui  vous  regarde). 

1989.  Disfoncer  r  baptême  d'ine  saquî.  (E.) 
LiTT.  Enfoncer  le  baptême  de  quelqu'un. 
Enfoncer  le  crâne,  casser  la  tète. 

El.  Ca  on  joù  n'  pire  k  bail'  looinrel  so  voss'  oervai , 

Ji  v'  disfoosrè  V  baptême,  vos  polez  v's  y  alUnde. 

(RuoucHiars.  Litttv'îi.  Act.  %  se.  3). 

1990.  Respectant  Y  baptême.  (E.) 
LiTT.  Respectant  le  baptême. 

Sauf  votre  respect.  —  Se  dit  aussi  lorsque,  par  manière  d*iojure, 
on  compare  quelqu'un  à  une  bète. 
Ei.*Respeclani  V  baptême,  vos  n'estez  qu'on  poarçai. 

1991.  Mette  ine  beffuenne  à  V  mowe.  (K.) 

LiTT.  Mettre  une  béguinette  à  la  mue  {à  V appeau). 

Jeu  de  mots.  Beguenne,  religieuse.  Béguii^iette,  petit  oiseau. 
Se  dit  des  marchands  qui,  pour  attirer  la  clientèle ,  ont  soin  de 
choisir  de  jolies  demoiselles  de  comptoir.  —  AHustOD  aux  oiseleurs. 

1992.  Esse  riçu  comme  li  fils  de  V  beçuenne.  (E.) 
LiTT.  Être  reçu  comme  le  fils  de  la  religieuse. 

Être  fort  mal  reçu. 

y.  Esse  riçu  comme  on  chin  d*vins  on  jeu  d*  beies. 

1993.  Bouhîz  d'sus ,  c'est  d'à  meune  li  biesse.  (F.) 
LiTT.  Frappez  dessus,  c'est  à  moi  la  bête. 

Faites-en  tout  ce  qu'il  vous  conviendra.  —  Je  m'en  souciepeii; 
ce  n*est  pas  moi  qui  en  souffrirai. 

1994.  C'est  r  cripe  de  l' jônesse, 
Qui  fait  r  bonne  biesse.  (B.) 

LiTT.  Cest  la  crèche  de  la  jeunesse , 
Qui  fait  la  bonne  béte. 
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Cesl  la  première  nourHlure,  c'est  L'éducation  première  qui  fait 
rhomme. 

1995.  Çou  qu'est  bin  fait  est  fait  deux  feyes.  (E.) 
LiTT.  Ce  qui  est  bien  fait  est  fait  deux  fois. 

n  n'y  a  pas  nécessité  d'y  revenir. —  On  perd  du  temps  à  trop  se 
hâter.  " 

Le  temps  n'épargoe  pas  ce  qa'on  a  fait  sans  lai. 

(LiMAftTIlfB.) 

1996.  Vos  estez  boi^ne  ,  vos  irez  wârder  les  âwes  à  Visé. 
(E.) 

LiTT.  Vous  êtes  borgne^  vous  irez  garder  les  oies  à  Visé, 
Vous  n'êtes  bon  à  rien. 

1997.  Fer  Y  boiffne  et  Faveule.  (F.) 
LiTT.  Faire  le  borgne  et  l'aveugle. 

Fermer  les  yeux;  ne  voir  que  ce  qu'on  veut  voir. 

....  Doctos  spectare  lacnnar, 
Doctas  et  ad  calicem  vtgilanti  stertere  naso. 

(JmriSAi.  Sat.  I.  ▼.  86-57). 

1998.  N'avu  ni  boke  ni  sporon.  (F.) 

LiTT.  N'avoir  ni  bouche  ni  éperon. 
N'écouter  aucun  conseil,  aucun  avis. 
Être  sans  Trein,  sans  retenue. 

1999. 1  sût  r  mode  des  hommes  :  i  doime  avou  Y  boke  a 
lâge.  (E.) 

LiTT.  /{  suit  la  mode  des  hommes  :  il  dort  avec  la  bouche  ou- 
verte. 

Il  a  toujours  soif. 

2000.  C'est  r  cîr  qui  v'  pihe  es  l'  boke.  (E.) 

LiTT.  Cest  le  ciel  qui  vous  verse  à  boire. 

Le  vin  qu'on  vous  offre  est  excellent. 

Dicton  des  vieux  Liégeois,  entre  la  poire  et  le  fromage. 

V.  I  nos  fait  rôler  l' gosî  es  caroche  (suppl.) 

2001.  Magnî  Y  boleie  so  l'  tiesse  d'ine  saquî,  (F.) 
LiTT.  Manger  la  bouillie  sur  la  tête  de  quelqiCun. 
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Se  nieltre  au-dessus  de  quelqu'un,  le  mépriser. 

2002.  Avu  de  bonheur  comme  in  habiî  d'  soie.  (E.) 
LiTT.  Avoir  du  bonheur  comme  un  vêtu  de  soie  {de  soies). 
Comme  un  genlilliomme  ou  comme  un  cochon.  i 
Jeu  de  mois  (approximatif  ;  car  les  soies  de  porcs  s^appellenlen 

wallon  seûies.) 

2003.  Deux  bonjous  n'  si  k'battet  nin.  (E.) 
LiTT.  Deux  bonjours  ne  se  combattent  (ne  se  contrecarrent]  pas. 
Se  dit  à  celui  qui  salue  deux  fois  de  suite  la  même  personne.— 

Vous  m'avez  déjà  fait  une  révérence  toul-à-rheure  :  mois  je  ne 
vous  en  remercie  pas  moins  :  quod  abundat  non  vitiat. 

Va,  dans  ce  monde,  il  Tant  être  an  peo  trop  bon  ponr  Tètre  assei. 

{Le  jeu  de  l'amour  et  du  hûtard»  Act.  I,  ic.  2). 

2004.  Mette  si  bonnet  d' triviès.  (F.) 
LiTT.  Mettre  son  bonnet  de  travers. 

Entrer  en  mauvaise  humeur.  (Acad.) 
a  C'est  le  désordre  de  l'esprit  représenté  par  le  désordre  de  la 
coiffure.  » 

(QciT&tD.  Dict,^  p.  166). 

2005.  Vol'  là,  ramasse  ti  bonnette.  (E.) 
L[TT.  Le  voilà,  ramasse  ton  bonnet. 
Le  voilà,  fais-en  ce  que  tu  veux  ;je  te  l'abandonne,  je  le  dédaigne. 

2006.  Tourner  à  bordon  d'  Canada,  (E.) 
LiTT.  Tourner  à  bâton  de  peuplier  {du  Canada). 

Devenir  vieille  fille.  —  Se  dessécher. 

Les  Anglais  disent  :  To  carry  a  weeping  willow  branch  (perler  la 
branche  du  saule  pleureur),  c  soit  par  allusion  à  la  romance  da 
saule  ,  où  gémit  une  amante  délaissée  ,  soit  parce  que  cet  arbre, 
étant  l'emblème  de  la  mélancolie,  peut  très-bien  servir  d'allribulà 
ce  caractère  malheureux  que  M.deBalzac  appelle  la  nature  élégiaque 
et  désolée  de  la  vieille  filie.  »  (Quitard.  Dict.  p.  194). 

•   2007.  Esse  es  V  boteie  à  l'inche.  (F). 
LiTT.  Être  dans  la  bouteille  à  Vénale, 
N'être  pas  blanc. 


I 
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Îi008.  Diner  on  bouton  d'onze  heures.  (F.) 
LiTT.  Donner  un  bouillon  tVonze  lieures. 
Empoisonner. 

2009.  On  n*  fait  nin  de  bouton  avou  des  cawiais.  (B.) 

LiTT.  On  ne  fait  pas  du  bouillon  avec  des  cailloux. 

On  ne  fail  rien  avec  rien. —  Il  ne  faut  pas  compter  sur  le  produit 
d'une  terre  stérile. 
V.  ien«>1622,  etc. 

2010.  Esse  divins  n'  mâcite  bouweie.  (P.) 
LiTT.  Être  dans  une  sale  lessive. 

Être  dans  une  mauvaise  «iflaire. 

2011.  Les  rois  ont  des  longs  bresses,  (F.) 

LiTT.  Les  rois  ont  les  bras  longs. 

c  Pour  dire  que  leur  pouvoir  s'étend  bien  loin,  et  qu*en  quelque 
lieu  que  Ton  soit»  il  est  dangereux  de  les  offenser.  » 

(LcBoux.  DieL  eomiqw,  1752). 

Pr.  Tr.  Les  rois  ont  les  mains  longues. 
Avoir  les  bras  longs.  Avoir  un  crédit,  un  pouvoir  qui  s*étend 
fort  loin.  (Acad.) 

2012.  Stinde  on  bresse  et  ractampi  Vaute.  (F.) 
LiTT.  Étendre  un  bras  et  retirer  l'autre. 

Céder  d'un  côté  pour  se  rattraper  de  Pautre. 

2018.  kMubreases  et  jambes  casseies.  (F.) 

LiTT.  Avoir  bras  et  jambes  cassées. 

Être  abasourdi. 

Pr.  fr.  Couper  bras  et  jambes  à  quelqu'un. 
Frapper  d'élonnemenl,  de  stupeur.  —  Oler  à  quelqu*un  le  moyen 
d'agir,  d'arriver  à  ses  fins,  de  réussir.  (Acao.) 

2014.  Taper  ses  brtAea.  (E  ) 
LiTT.  Jeter  sa  gourme. 

Gourme.  Mauvaises  humeurs  qui  viennent  aux  jeunes  chevaux 
lorsqu'on  fait  trop  brusquement  succéder  une  nourriture  sache  et 
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cchaiiiraiile  à  l'bcrbe  des  paluriigcs.  —  //  jelle  sa  goui-me.  Se  ilil 
d'un  Jeune  homme  qui  vient  d'erilrcr  daiiâ  le  monde  cl  qui  r  f^iil 
beaucoup  de  folies  eld'exlravagaiices  :  «  Ci"  ne.  sera  rien,  i(/'ai(ljM 
Ut  jeunet  gentjfltent  leur  gourme.  (H.  de  BalzacI. 

(Psinvi*.  Diel.  frmfii). 

Kl.  Lrs  brihes  vismoslrtl  InlwidM  tàiin  rakùrs, 

KU'Mnlti  iif  pissriM! 

(Tii>T.  lit  capn.»  fo  r  ■■■rr«;<.  l»S8). 

.Y.  /!.  Le  mol  brilie  (brixhe)  csl  inlerprélé  par  M.  Ch.  Gaasb- 
CA(:>ACF.  Ipiel.  élymol.,  p.  7")  :  époque  où  les  deuxièmes  dcnls 
poussent  aux  chevaux, 

2015.  I  èrouh,  i  geale.  (E.) 

LiTT.  Il  brûle,  il  gale. 

Au  jeu  de  cache-cache:  on  crie  tV6rû/i>,  quand  celui  à  qui  incnmlic 
l'obli^alion  de  chercher,  approche  de  la  personne  ou  de  l'objïl qn'" 
iloil  aileindre  ;  il  gèle  dans  le  cas  cnnlraire. 


2010.  Coula  ni  s'  soflêle  nin  fou  d'ine  6use.  (F.) 
LiTT.  Cela  ne  le  souffle,  pa»  hors  d'un  lut/an  [sarbacant). 
Cela  n'est  pas  facile. 

A'.  B.  Une  sarbacane  se  dil  en  wallon  canne  à  luise. 
El.  Vosdirli,  lot  l'vrjirH, qu'on  I'  HiffùlefoD  d'in'  buse. 

Dans  ce  vers  dchCopenueso  l'  Mariège,  M.  Thiry  veuldireque 
la  pei'soniie  doni  il  park  esl  propre  el  bien  soignée. 

2017.  Fer  comme  les  caèar'tts,  treus  d'  meies  foû  d'ine 
mèseure.  (E.) 

I.ITT.  Faire  comme  les  cabare.tiers.  Irais  demis  {petits  virris'i  bon 
ifune  (xnile)  mesure. 

Sophistiquer  la  marchandise,  la  baplisfr. 


DrscAbii'iN.  I  gn'a  plii^iniT! 
Ç^ai  lu  irrusd'mcipsrnA  d'ir 
Kl  s' dihri-i  qn'i  pkrdci  rn. 

To  wignanl  los  Unis  q\ï;lrr5  : 


2013.  Ravaler  1'  ca^el.  (F.) 
LiTT.  Rabattre  le  caquet. 
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Confondre  par  ses  raisons,  ou  faire  taire  par  autorité  une  per- 
sonne qui  parle  mal  à  propos  ou  insolemment.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Rabaisser  le  caquet. 

2019.  Leyî  ses  càampa  à  waidî.  (F.) 
LiTT.  Laisser  ses  champs  à  pâturer. 
Négliger  ses  ailaires. 

2020.  Bonne  cAdr  di  colowe.  (E.) 
LiTT.  Bonne  chair  de  couleuvre. 

Se  dit  au  sens  physique. 

Sa  blessure  ne  tardera  pas  à  se  cicatriser.  Allusion  aux  tronçons, 
(les  reptiles  ou  plutôt  des  vers,  qui  tendent  à  se  rejoindi*e  au  'mo- 
ment où  on  vient  de  les  séparer. 

2021.  Giû'retpanâhe.  (E). 
LiTT.  Chair  et  panais. 

Salmigondis.  —  Olla poihida.  —  De  toul  un  peu. 
M.  Dehin  a.  intitulé  Tun  de  ses  recueils  de  poésie  :  Char  et 
panâhe, 

El.  Et  portant  pus  quMn  ante  i  profitéTe  à  s'i  âhe 

Di  toi,  po  tôt,  so  tôt  :  à  tu  char  et  panâbe. 

(TaitT.  Moirt  di  Voeiroi.  1860). 

2022.  Tôt  li  c/iêie  et  rin  li  alieie  (F.) 
FjItt.  Tout  lui  arrive  et  rien  ne  l'aide. 

Pour  lui  l'occasion  n'est  pas  chauve,  et  il  ne  parvient  pas  à  la^ 
saisir. 

2023. 1  n'  vînt  nin  des  figues  so  de  cUerdon.  (E.) 
LiTT.  //  m  vient  pas  des  figues  sur  des  chardons. 
Ne  comptez  pas  sur  le  bien  que  peut  faire  un  méchant. 
Cf.  Il  ne  saurait  sortir  du  sac  que  ce  qui  est  dedans. 

2024.  I  n'y  a  non  chet  qui  n'  grette.  (B.) 
LiTT.  //  n'y  a  aucun  chat  qui  ne  gratte. 
Chacun  sa  nature. 

V.  Ou  cliet  heut  ses  poièches,  mais  n'  pied*  nin  ses  manires. 

2025.  Li  chet  s'  frotte  podrî  Toreie. 
LiTT.  Le  chat  se  frotte  par  deirière  l'oreiUe. 


Il  va  pleuvoir. 
Prov.  météorologique. 

3026. 1  vind  des  boignes  cheta  podri  les  Mèneus.  (E.) 

LiTT.  //  vend  des  chats  borgnes  derrière  les  Mineurs. 

Il  a  une  existence  problémaltque. 

N.  B.  Derrière  l'egiiso  S.  Antoine  (autrefois  des  Hinearsj.  ) 
Liège,  il  y  a  une  rangée  d'échoppes.  C'est  le  quartier-génénl  des 
fripiers  {vt-warfs). 

2027.  Jower  po  ses  c&ets.  (F.) 

(Pays  ds  Ubrve.) 
LiTT.  Joiter  ponr  ses  chats. 

Jouer  chacun  pour  son  compte,  jouer  à  comptes  parlieulien. 
—  Se  dit  dans  tout  jeu  à  partners. 

2028.  C'est  1'  c^iio-leup.  (E.) 
LiTT.  C'est  le  ckien-loup. 

C'est  le  bouc  émissaire;  dans  un  ménage,  c'esll'enfbnt  dédaigné, 
la  cendrillon,  le  soufTre-douleur,  ou  encore,  c'est  celui  qui  résume 
dans  sa  personne  tous  les  défauts  de  h  famille. 

V,  la  trndition  des  Pyrénées  ,  rapportée  par  H.  VicTon  Heco 
dans  la  première  partie  des  Misérables. 

2029.  Esse  comme  li  c&in  qu'on  stronle.  (P.) 
LiTT.  Être  comme  le  chien  qu'on  étrangle. 

Être  dans  une  position  fâcheuse,  désespérée. 

2030.  Fer  n' mène  comme  onc^isquichêiedeabloukes- 
(F.) 

LiTT.  Faire  une  mine  comme  un  chien  qui  chie  des  boucles. 
Faire  une  affreuse  grimace, 

2031.  Elle  sipos'reat  on  cAin  avou  on  chapai.  (E.) 
LiTT.  Elle  épouserait  un  chien  avec  un  chapeau. 

Elle  épouserait  le  premier  venu. 

Se  Iranvani  i  la  Bn  toai  aise  el  tont  twDreoM 
De  rcDcopirer  nn  maloira. 

(L«fOITUH.  Ufib]. 

la  fïlm  le  prit  ;  il  fut  (oot  benreai  et  tant  >tM 
"  '        n  limtfOB. 

(U.  ftàM»}, 
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2032.  Si  t'ni  as  hièbes  po  cMr,  (B.) 
LiTT.  Se  tenir  aux  herbes  pour  chier. 
Prendre  des  précautions  telles  quelles. 

2033.  Allez  cMr,  vos  avez  vessou.  (F.) 
LiTT.  Allez  chier ^  vous  avez  vessé. 

Se  dit  pour  renvoyer  quelqu*un,  pour  le  Taire  taire. 
V.  le  n'  1652. 

2034. 1  m'  freut  cAîr  des  pires  di  fisique.  (E.) 
LiTT.  Il  me  ferait  chier  des  pierres  à  fusil. 

Il  in*exaspère;  il  me  met  hors  de  moi;  il  me  Terait  faire  des 
choses  impossibles. 

2035.  C'est  on  cAéie  tôt  dreut.  (F.) 
LiTT.  Cest  un  chie  debout. 

C'est  un  homme  raide  et  guindé. 

2036.  S'ètinde  comme  ChirotK»  et  Grignoux   (E.) 

LiTT.  S'entendre  comme  Chiroux  et  Grignoux. 

Ne  pas  s'entendre  du  tout. 

On  dit  aussi  :  S^èlinde  comme  chin  et  chet. 

LiTT.  S'entendre  comme  chien  et  chat, 

Pr.  fr.  S'entendre  comme  chien  et  chat.  —  C*est  Teau  et  le  feu. 
—  Être  à  couteaux  tirés. 

El.  66RA. 

Nos  avans  cial  des  k'méres 

Péqu'  des  vipères; 

Sont  des  Chiroux , 

Sont  des  Grigoonx, 
Qui  s'  kibattel  à  v'  fer  paon. 

{Livoffige  di  Chaudfontaint.  I,  m.  SA). 

HisT.  Sous  le  règne  du  prince-évéque  de  Liège  ,  Ferdinand  de 
Bavière  (1612-1659),  «dans  la  cité,  deux  partis  devinrent  célèbres 
et  rallièrent  à  eux  tous  les  habitants.  Les  rentiers  »  les  banquiers 
riches  et  ceux  qui  vivaient  de  Téglise  et  du  gouvernement,  compo- 
saient le  premier;  ils  étaient  nommés  C/»iroux.  L'autre  comprenait 
)a  masse  de  la  population  ,  les  marchands ,  les  industriels  ;  ils 
étaient  traités  de  Orignaux.  Ceux-là  étaient  disposés  à  obéir  et  à 
complaire  en  tout  au  prince,  à  la  condition  de  partager  plus  tard  le 
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|>oiivuir  avec  lui  ;  ceux-ci ,  sans  porter  allcinte  à  ses  droits  légal» 
nieiit  reconnus,  etitciulaieut  qu'il  rt'spcclùt  l'indépendance  es 
bonnes  villes  et  les  droits  poliliques  des  citoyens.  I.a  patrie  fut  ili^ 
lors  livrée  aux  plus  tristes  divisions  et  se  déchira  misérablement 
elle-même.  ■ 

(F.  lliKivi.  Bitt.  d»  Liés*.  d>.  21). 
c  Pendant  la  courte  trêve  qui  cul  lieu  en  1628,  trois  cents  jeunes 
geos, appartenant  ù  la  haute  iwurgeoisie,  formèrent  une  com|iagnic 
destinée  à  maintenir  l'ordre  dans  la  cité  ;  ils  jiorlaient  d'ordinaira 
des  chausses  noires,  larges  et  pendantes  et  des  bas  blancs;  un  plai- 
sant les  appela  Cliiroitx,  trouvant  que  dans  ce  costume  ils  ressem- 
blaient assez  aux  hirondellus  dont  les  cuisses  sont  blanches,  et  qui 
sont  nommées  en  wallon  C/iirota.  Ils  traitèrent  à  leur  tour  les  rieuis 
de  Grignoux  ,  mot  wallon  équivalent  à  grognard;  ces  subriqucl^ 
restèrent.  » 

{ihid.  .¥«(«). 

2037.  Fer  comme  les  mâvas  ch'vâs.  (E.) 
LiTT.  Faire  comme  les  mauvais  ctievaux. 
Hocher  la  tête  sans  parler. 

2038.  I  fât  avu  ses  cinsea  es  V  Hesbaie,  et  n'  nés  magnî 
les  rintesès  l'Ardenne.  (E.) 

LiTT.  Il  faut  avoir  ses  fcrmrs  en  Hcsbaye,  et  en  vianger  les  rm- 
nus  en  Ardenne. 

La  vie  est  à  bon  marché  en  Ardenne,  mais  la  terre  y  est  iriiu 
moindre  rapport  que  dans  la  grasse  Hcsbaîe.  Ajoutons  que  l'Ar- 
denne est  un  pays  accidenté  et  pitlorosque  ,  tandis  que  la  Hesbaie 
n'est  qu'un  immense  plateau. 

V.  les  remarquables  éludes  de  M.  Emile  de  Laveleyk,  sur  \b 
dilTércnles  régions  agricoles  de  la  Belgique  (flifue  des  deux  il/onri;'.'. 
t86t}. 

2039.  Cïr  mout'neîe , 
Plaive  pnreie.  (A.) 

LiTT.  Ciel  moutonne , 
Pluie  semblable. 
Changement  do  temps. 

CIpI  poiumelé  cl  («mni(-  TarJée 

Ne  Miil  pas  Je  longue  diirre. 

{CvmMiedcipiat.  III,  ic.  2.  1631). 
pp.  météorologique. 
Cf.  QuiTARU.  Dict ,  p.  378. 
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2040.  C'est  on  hène  di  cliché.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  pêne  de  sen^nre  (de  loquet). 

Il  a  un  mouvement  de  va  et  vient  qui  indique  qu'il  se  croit  un 
homme  indispensable.  —  11  est  rempli  de  prétenlions.  —  Il  est 
d'une  recherche  exagérée  dans  sa  mise  et  dans  ses  allures. 

V.  C'est  on  fricassen  d' fèves  (suppl.) 

2041.  S'  mette  li  coide  es  hatrai.  (F.) 
LiTT.  Se  mettre  la  corde  au  cou. 

Faire  un  mauvais  mariage. 

S'embarquer  dans  une  mauvaise  afl'airc.  —  Suicide  moral. 

2042.  Coula  m'a  tourné  so  Y  coirps  comme  li  pauvrite 
soT  monde.  (F.) 

LiTT.  Cela  m'est  tombé  sur  le  corps  comme  la  pauvreté  sur  le 
monde. 

J'en  ai  été  accablé. 

Pr.  fr.  Cela  m'est  tombé  comme  une  (uile  sur  la  lélc. 

El.  (Picardie.)  Se  ruer  sur  quelque  cosc  comme  el  povcrlé  sus  le  monde. 

(CoBBiET.  Gîotsaire.  1851). 

2043.  Qwand  V  coirp^  souffe,  l'esprit  n'est  nin  à  l'  noce. 

LiTT.  Quand  le  corps  souffre ,  l'esprit  nest  pas  à  la  noce. 
Le  moral  se  ressent  toujours  des  douleurs  physiques. 

Mens  sana  in  corporesano. 

«  Le  bonheur  dont  on  pou!  jouir  dans  ce  monde,  se  réduit  à 
avoir  l'esprit  bien  ré^lé  et  le  corps  en  bonne  disposition.  » 

(Locke.  De  VéducaUon  det  enfanli,  trud.  de  Coste.  Dibul). 

2044.  S'  mette  es  1'  grande  con/rèreie. 

LiTT.  Se  mettre  dans  la  grande  confrérie. 

Se  marier. 

V\\  fr.  S'enrôler  dans  la  grande  confrérie. 

Ceux  que  Thymen  Tait  de  la  confrérie... 

{LktOVTàlM.), 

2045.  Divant  di  v'ni  a  bêche,  les  coqs  si  pitet.  (F.) 
LiTT.  Avant  de  venir  an  bec,  1rs  coqs  se  donnent  des  coups  de  patte. 
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Oi)  commence  par  des  coups  d'épingle,  el  od  QiiH  par  un  eoniUt 
en  règle. 

2040.  Fer  peter  s'  conie.  (F.) 

LiTT.  Foire  claquer  son  fouet. 

Faire  du  bruil,  se  vanter. 

ToDl  PIciTd  que  j'flais,  J'dliis  tin  bon  apAlre, 

Kl  Je  Té Istit  claquer  mun  fouri  luut  comme  untulrt, 

{Htciiii.  £•!  pl*ida%t,  Acta  1,K.  t). 

V.  I  gn'a  nou  si  vi  ehèron  qui  n'  faisse  co  volll  peler  s' rorihe. 
Cr.  La  chanson  de  DESAUCieits  :  M.  et  M"'  Denis. 

2047.  Mettez-U  on  sèche  â  cou,  i  chèieret  foû.  (F.) 
LiTT.  Mettez-lui  un  sac  au  derrière,  it  ckiera  au  traven. 
Il  n'a  jamais  su  gai-der  le  souvenir  d'uD  bienTail. 
El.  Lt  Tlk'oobRDce,  ml  fi,   Il  rih'DolMncc  1  —  Uelici-li  od  keba  l(M,i 
chticrei  lott.  (L  C) 

3048.  Allez  gretter  vos'  cou  etiuagni  les  haveures.  (F,) 
LiTT.  Allez  gratter  cotre  cvl  et  manger  Us  raclures. 
Allez  vous  promener. 
V.  Allez cA(r,  vos  avez  vessou  (suppl.) 

.     2049.  Avu  r  cou  plein  d' dettes.  (F.) 
LiTT.  Avoir  le  cul  plein  de  dettes. 
Êlre  criblé  de  dettes  ;  être  un  panier  pei'cê. 
Vah.  C'est  on  lâge  boyai  el  on  cou  plein  d' dettes.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  large  boyau  et  un  cul  plein  de  dettes. 
Il  a  des  goûts  dispendieux,  tout  misérable  qu'il  est. 

2050.  Bayî  âx  couemeies.  (F.) 
LiTT.  Bayer  aux  corneilles. 

S'amuser  à  regarder  en  l'air  niaisement.  (AcAn.) 

2051.  Avu  r  basse  di  cour.  (F.) 
LiTT,  Avoir  Pas  de  cœur. 

Jeu  de  mots. 
Être  courageux. 

2052.  Mette  li  coûtai  so  1'  busai.  (F.) 
LiTT.  Mettre  te  cotiteau  sur  la  gorge. 
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COUTAI.  COWE.  CRAPAUDË.  CRAVATE.  CRËHE.  CEËUX. 

Hcoacer  quelqu'un.  Le  déterminer,  sous  Tinfluence  d*une  vivd 
trainte,  à  faire  ce  qu'il  ne  voudrait  pas.  (âcao.) 

2058.  Mette  coûtai  ^o  tâve.  (F.) 
LiTT.  Metire  couteau  sur  table. 

Donner  à  manger.  (Agad.) 

Pr.  fr.  Meltre  couteaux  sur  table. 

Var.  I  va  mette  coulai  so  tàve. 

LiTT.  Il  va  meure  couteau  sur  table. 

Il  va  diner  en  ville. 

Autrefois  les  convives  apportaient  leur  couteatli 

2054.  Avu  r  cow'e  es  Taiwe.  (F.) . 

LiTT.  Avoir  la  queue  dans  Veau. 

Être  dans  la  débine,  être  ruiné.  —  Être  dans  la  panne. 
On  attache  le  même  sens  à  l'expression  figurée  :  dans  la  poêle  à 
frire  {es  Ppailé). 

2055.  Les  cHcottes  et  les   crapaudes  s'attelet  d'  tod 
costes.  (F.) 

LiTT.  Les  chiffons  et  les  fils  s'attellent  {adhèrent)  de  tous  côtés. 
On  ne  passe  pas  impunément  à  côté  des  uns  et  des  autres. 
Pr.  fr.  Belle  fille  et  vieille  robe  trouvent  souvent  qui  les  ac- 
croche. 

(LtROux.  Dicf .  eomqiu.  1752). 

2056.  Il  a  poirte  V  cravate  di  fier.  (E.) 
LiTT.  //  a  porté  la  cravate  de  fer. 

Il  a  été  au  pilori  {so  Vhamme)^  il  a  porté  le  carcan. 

2857.  Crèhe  comme  maule  annèie. 

(Verviers.) 
LiTT.  Croître  comme  mauvaise  année. 

Croître  très-rapidement. 

Pr.  fr.  Croître  comme  mauvaise  herbe» 

Ex.  (Vervibus.)      On  veya  crèb'  comm'  roaaie  annèi(S 

Oo'  froie  du  wespians  grèvts. 

(Rbviib.  L  eraKli  Balitte)^ 

2058.  Il  âret  Y  creux  qu'on  donne  âx  vis  cVvâx.  (E.) 
LiTT.  //  aura  la  croix  qu'on  donne  aux  vieux  chevaux. 

65 


CREUX.    CROC.    CUH.    DAHNABE.    DANSE.    DIALE. 

Se  dit  des  fonclionnaires  que  le  gouvernement  est  disposai 
décorer,  le  jour  où  ils  prendroiil  leur  démission. 

N.  B.  Il  est  d'usage  de  marquer  d'une  croix  les  ctievaui  de  ré- 
forme, les  cltevaiix  hors  de  service,  destinés  à  être  abattus. 
Es.  Qui  donrin'  bin,  po  l' Ter  uire,  t  c'  rin  d'  véi  T 

Il  ni  si  tI,  d'on  cbtr  c'est  I'  cinquèm'  rowel 
—  Ilinans-li  1'  oreut  qu'on  wtd'  po  In  ils  cb'vli.,. 

(A.  ««:■.  Peiiif  i^MUl). 

3059.  Mette  ses  oreuœ  so  1'  soû.  (F.) 

LiTT.  Mettre  se»  croix  lur  te  seuil. 

Mettre  ses  peines  à  la  porte.  —  Décharger  son  cœuf. 

2060.  Mette  li  croc.  (E.) 
LiTT.  Mettre  le  croc. 

Faire  éprouver  une  perle.  —  Donner  un  accroc. 
Et.  Ct  Jl  n'  vonsnln  por  vos,  il  est  bon  dt  v'  prfv'ni, 

Meit'  li  croc  il  butiqu'  qui  m'mcttet  i  crédit 

(HiwniciiaM.  Li  m'tl.  I,  «c.  3. 1898). 

2061 .  El'  pièce  de  passer  cw-,  ti  d'ineurrès  poïou.  (E.) 
LiTT.  Au  lieu  de  passer  cuir  {tanné),  tu  resteras  velit. 

Tu  ne  fei-as  jamais  rien.  —  Tu  n'est  pas  capable  de  recevoir  d* 
l'éducation. 

2063.  Tôt  çoa  qu'est  damndbe 
N'est  nin  pindâbe.  (F.) 
LiTT.  Tout  ce  qui  est  damnable 

N'est  pas  pendable. 
Tel  qui  mérite  un  blâme  no  mérite  pas  une  jieine, 
Pr.  l'r.  Tous  cas  ne  sont  pas  pendables. 

2063.  Avu  n'  danse.  (E.) 
LiTT.  Avoir  UTie  danse. 
S'attirer  une  méchante  alTaire. 


Ji  v"  dia  qu'  \< 


(tt« 


■t.i,«.i)- 


2064.  Sins  deugts,  on  n'  sâreut  gretter  s'  cou.  (F.) 
LiTT.  Sans  doigts  o»  ne  laurail  se  gratter  le  cul. 
11  Tant  avoir  les  outils  de  sa  proression- 
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MALE.    1HËRAIN.    DIUINDE.    DIUT. 

2065.  C'est  todi  Y  même  diaie ,  comme  li  ci  qui  vindéve 

des  bonsDius.  (E.) 

LiTT.  Cest  toujours  le  même  diable ^  comme  celtUqui  vendaH  des 
images  {religieuses). 

C'est  toujours  la  même  histoire. 

2066.  On  bon  côp,  foitV dialey  qwand  i  happe  on  mèneii. 
(E.) 

LiTT.  Un  bon  coup,  dit  le  diable^  qtuind  il  happe  un  frère  mineur. 
Bonne  aubaine. 

2067 .  Prindez-Ies  à  gins,  comme  li  diale  prind  les  mones . 
(E.) 

LiTT.  Prenez-les  à  voire  aise  ,  comme  le  diable  preml  les  moines. 

On  peui  ne  pas  se  presser  quand  ou  es4  certain  d'obtenir  une 
ehose. 

N.  B.  Au  SDJet  des  trois  proverbes  qui  précèdent,  noas  renvoyons  le  lecteur 
ani  Beeherehê»  hittoriques  de  ÎA,  Lbrous  de  lAncx.{Livr9  d$s  proverbes  français, 
t.  h  p.  XIV  et  XV). 

206S.  Ji  v'  fret  veyî  1'  diale  po  1'  trÔ  d'  vos  cou.  (E.) 

LiTT.  Je  vous  ferai  voix  le  diable  par  le  trou  de  votre  cuL 
Je  vous  ferai  subir  toute  espèce  d'avanies. 

2069.  Passer  s'  dièrain  hiquet.  (F.) 
LiTT.  Passer  son  dernier  hoquet. 

Var.  Clore  si  cou. 

LiTT.  Fermer  son  derrière. 

Mourir. 

V.  Fer  r  diëraine  vesse. 

2070.  Dihinde  soBerdoie.  (P.) 

LiTT.  Descendre  vers  Berdoie. 

Se  dit  des  noyés  (argot  des  bateliers  de  la  Meuse). 
Berdoie  (Beêgdent)  Village  situé  sur  le  bord  de  la  Meuse,  non 
loin  de  Ruremonde,  et  par  conséquent  en  aval  de  Liège. 

2071.  Parler  tôt  foû  des  dirUs.  (F.) 

LiTT.  Parler  tout  hors  des  dents. 

Dire  tout  ce  qu'on  a  sur  le  cœur. 

Pr.  fr.  Parler  des  grosses  dénis  à  quelqu'un. 

Réprimander  quelqu'un,  lui  parler  avec  menaces.  (Acad.) 


DIRE.    Dltl.    DOIRHI.    DOU.    DREUT.    ËKNEIE.. 

2072.  Enn'  es  dire  qai  \io  pinde.  (P.) 
LiTT.  En  dire  que  pour  pendre. 

Pr.  if.  En  dire  pis  rjae  pendre. 

Dire  tlo  quekiu'tiii  loulo  sorte  de  mal,  (AcAti.) 

2073 .  Enne  ùs  dit  ottant  di  m' commère  qui  di  m' com- 
père. (E.) 

LiTT.  Il  en  dit  aiUarU  de  ma  commère  qve  de  mon  compère. 
Il  n'é()3rgne  personne. 

2074.  C'est  1'  bon  J)iu  qu'èl'  vont  ;  les  saints  n'y  polet 
rin  (E.) 

LiTT.  Cest  le.  bon  Dieu  qtUle  veut  ;  les  saints  n'y  peuvent  rien. 
C'esl  ie  mailre  suprême  qui  l'ordonne  ;  il  faut  soulTrtr  ce  «lu'on 
ne  peut  empêcher.  —  le  ne  fais  qu'exécuter  une  consigne. 
Cf.  Rëhoi:ciiami\s.  Li  savett,  acte  2,  scène  S. 

3075.  Doîmi  comme  ine'  pire.  (E.) 

LiTT.  Dormir  comrtie  une  pierre. 

Bormii"  pro fondé raenl. 

El.  Lu,  il  Ml  Uxtilàquldolm' tôt  comme  Inpire. 

{RwiiciiHn.  Li  *iui'il.  Acte  2)  te.  t|. 
Cf.  Dormir  comme  uoe  souche,  comme  un  loir. 

2076.  Poirter  1'  doit  di  s'  bouwresse.  (F.) 
LiTT.  Porter  /t!  di'uH  de  sa  blanchisseuse. 

Se  dit  quand  on  porte  du  linge  sale. 

Pr.  fr.  Il  porto  le  deuil  de  sa  blanchisseuse. 

(L»inl.  Diel.  eamiq»:  I7S3). 

2077.  2)reue  cammeô  pache  dn  mak.  (E.) 

(VEBVIEilS.) 
LiTT.  Droit  comme  un  valet  de  trèfle. 
Fier  comme  Artab.in. 
El,  (VEHVtBMS.)  I  aiteurdreatcammt  Apach'du  n»k... 

(Fiiiçin»  D,  lu  vUf/àniiiM  «hAi'M). 

2078.  On  n'  l'adiis'reut  nin  avou  des  èkneies,  (E.) 
L[TT.  On  ne  te  toucherait  pas  avec  des  piwettes. 

1!  t'Sl  Irès-sale. 
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ESPAGNOL.    ESPERANCE.    FEIE    FER. 

2079.  EsseEspaçnoL  (E.) 

LiTT.  Être  Espagnol. 

Au  jeu  de  dominos  :  ne  pas  faire  un  seul  point.  — Aliusioa  tradi^ 
tionnelleà  la  perle,  sous  Philippe  II,  de  la  grande  Armada. 
On  dil  aussi  :  Monter  so  rplanche. 

2080.  Espérance  fait  viker,  longue  atteinte  fait  mori.(F.) 
I-ITT.  Espoir  fait  vâre,  longue  attente  fait  mourir. 

Belle  Philis,  on  d<^sespére , 
Alors  qu'on  espère  toujours. 

(MoliUk.  Lé  misanthrope,  l,  se.  2)« 

Ex*  (Picardie). L'espéra ncbe  foei  viverbon[ime;el  loiike  aUeinteel  Toet  morir. 

(Corilet). 

2081.  Le8Jônès/(?i>«d'à  c*t'heûre  sontbin  vite  rèvoleies. 
(F.) 

LiTT.  Les  jeunes  filles  d'aujourd'hui  sont  bien  vite  envolées. 
Pr.  espagnol.  Vinas  y  ninas  son  muy  malas  a  guardar. 
Les  vignes  et  les  jeunes  filles  sont  fort  difficiles  à  garder. 

(BiAVTÔn.  Viei  du  femmes  colonies.  Diic.  IVJ. 

Une  fille  est  nn  oiseau 
Qui  semble  aimer  l'esclavage , 
Et  ne  cbérir  que  la  cage 
Qui  lui  servit  de  berceau  ; 
Sa  gatté,  son  badinage, 
Ses  caresses,  son  ramage 
Font  croire  que  tout  l'engage 
Dans  ce  séjour  plein  d'attraits  ; 
Mais  ouvrez-lui  la  fenêtre. 
Zeste  !  on  le  voit  disparaître 
Pou  r  ne  revenir  Jamais. 

(SlDAIHl)', 

2082.  Fer  Bayî.  (E.) 

LiTT.  Faire  Bayî. 

Faire  banco^  comme  on  dit,  ou  brusquement  :  gagner,  ramasser 
tout.  —  Allusion  à  un  ancien  agent  de  police  (de  Liège),  nommé 
Bailly,  rigide  observateur  des  règlements  qui  prohibent  les  jeux  de 
hasard  sur  la  voie  publique.  Bailly  ne  manquait  jamais  de  faire 
main  basse  sur  toutes  les  mises. 

2083.  Vofer  bin,  i  fat  avu  V  timps.  (F.) 
I^iTT.  Pour  faire  bien^  il  faut  avoir  le  temps. 


rKR.    PEIiMHE.    FÈVE.    F1ESTI.    FILKR.    POTE. 


V.  le  n»  1993. 


feslina  lente.  (Horacb). 


2084.  Fer  ou  attraper  in'  saquoi  à  côps  d'  pogne.  (E.) 

LiTT-  Faiir  ou  allraper  tjuelque  ekose  à  coups  de  poing. 

Faire m:ila(li'uitcnient,  grossièrement,  imp^rr^iitemenliMicclio^e. 


Amis,  l'tD]«l  di  m'  chnnson 
Biwerih'  lot  1'  moDd'  drJ'  sogM. 
Ji  n' visd'mitndrè  nfn  urdon. 


2085.  Batte  si  feumme,  c'est  batte  fasse  manôie.  (.E.) 
LiTT.  Battre  sa  feimne,  c'est  battre  de  la  fauat  monnaie. 
C'est  se  iloimer  une  peine  inutile.  —  C'est  s'exposer. 

2086.  I  fâtqui  V  fève  Vfsusse  eHn'  aller  s'  maisse  foitdè 
jàrdiD.  (E.) 

LiTT.  //  [nul  que  la  fève  voie,  sortir  son  maître  Iters  rfiijorrfi». 
H  ne  Tutit  pas  phmler  trop  prorondcmeiit  les  liaricols. 
Prov.  agricole. 

2087.  Ke«/î  90  r  dreute  sipalle.  (E.) 
I.ITT.  Caresser  sur  npaule  droite. 
Amadouer. 


2088.  Filer  s'  coton.  (E.) 
LiTT.  Filer  son  coton. 
Déguerpir. 

El.  J\  vraqu'  yitf\  eo  mt  quiji  kl'  mi  coton, 

Ca  foa  dt  ooDk  des  d<iii,  Jl  n'irè  pus  rin  d'  bon-. 

(Baaavcitar).  Li  nixll.  Acl>2,  ic3|. 
Voir  le  n"  -i45. 

2089.  Priiide  si/tys  di  jotte  qwand  i  fait  de  solo.  (E,) 
LiTT.  Prendre  sa  feuille  de.  chou  quand  il  fait  du  soleil. 
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FHICASSEU.    GAIE.    GALE.    GARDEBOBE. 

Pi  eiidre  des  précautions  inutiles.  —  Se  munir  d'un  objet,  non 
])our  Tavantage  qu'il  procure,  mais  pour  en  faire  étalage. 
Foye  dijotte,  expr.  fig.  :  Parapluie. 

El.  Et  prind'  si  Toye  di  Jotte,  qwand  on  lavasse  lom'  bin. 

Un  n'el  prind  qui  por  lu,  les  aut'  n'el  vcyet  nin. 

(TsiiT.  Ine  eope  di  grandiveut.  1859). 

2090,  C'est  onfricaêseuà!  fèves.  (E.) 

LiTT.  Cesi  un  fricasseur  de  fèves. 

C'est  un  faiseur  d'embarras,  c'est  un  ardélion  ;  c'est  la  mouche 
du  coche. 
Cf.  C'est  on  hosse-quowe. 

LiTT.  Cest  un  hoche-queue. 
V.  C'est  on  hène  di  cliché. 

2091,  Yom' m  fidie.  (E.) 

LiTT.  Me  voilà  propre  {paré). 

Se  dit  en  mauvaise  pari  :  Me  voilà  dans  un  terrible  embarras. 
—  On  dira  de  moi  : 

Que  diable  allait-il  faire  dans  ceue  galère  ! 

Ex.  Bin,  il  est  g&ip,  ma  foi,  il  est  gaie,  on  pont  V  dire. 

(REMoucBAars.  Li  saveii.  Acte  II,  te.  S). 

2092,  Grette-mu  wiss'  qui  j'a  Y  gale.  (B.) 

LiTT.  Gratte^moi  où  fai  la  gale. 

Fais-moi  plaisir,  flatte-moi. 

Tu  me  grattes  où  il  me  démange. 

{Proverbes  de  Boutilles.  1531). 
El.  M.   GOLZAU. 

Vous  d'  visez  comme  un'  gens  d' la  halle. 


MARBIB  BADA. 


Yas-ès,  grell'  mu  où  c'  qui  J'a  I'  gale. 
(Di  IhtLiz,  m  Cauti»,  elr.  Li  voiége  di  Chaud  fontaine.  I.  1757). 


2093.  Il  a  ^' ffdrdèrobe  fleinte  et  chôkeie , 

Qu'on  chet  Y  poitreut  es  si  oreye.  (E.)  i 

LiTT.  Il  a  sa  garde-robe  {si)  pleine  et  (si)  bourrée , 
Qu'un  chat  la  porterait  dajis  son  oreille. 

A  peine  a-t-il  de  quoi  changer  de  vêtements. 


GARDGROBE.    GILLE.    GOSI.    GRUSUS.    GUERRE. 

2094. 1  la  tote si yarrfèroiSe divins  ses  pîds  d' châsses. (1) 
l.iTT.  //  a  toute  sa  gardf-robr-  daitsUspiccU  de  *ts  bas. 
Il  l'oHe  lies  habits  râpés,  il  n'eu  a  pas  d'aulres  à  mutlre,  cl  c^ 
peiiilarit  il  se  donne  de  grands  airs. 

U  cit  cumme  Policlii (telle,  qui  Tait  ses  pHqiicls  dans  un  chausson. 
C.{.  Omnia  mecum  porto,  du  phitosoptiu  Bias. 

2095.  Esse  mettowe  es  V ^arrfèrtïîe  sainte  Anne. 
LiTT,  Être  mise  dan»  la  garde-robe  sainte  Anne. 
H  ester  fille, 
l'r.  fr.  Rester  pour  coilTer  sainte  Catherine. 

iQriTi».  ac(.,|<.  193). 

V.  Tourner  à  bordon  d'  Canada. 

2096.  C'est  on  <?:7/e«-l'awaite.  (E.) 
l.iTT.  Cest  un  Giltes-le-t/uette  [aux  aguets). 
C'est  un  bomme  aux  allures  suspectes,  rraignaiil  toujours  d'cliï 

surpris. 

2097.  ï  nos  fait  rôler  l'^oat  es  caroche.  (E.) 
LiTT.  //  nous  fait  rouUr  le  gos^ier  en  carosse. 
Il  nous  donne  d'excellfiots  vins. 
Un  jradeinois  poptiliilre  .  tn  ptssnnl.  Un  amairur  d»  bon  tla,  vouiioit* 

actirirrt  bon  nuBrché.  du  au  marrti*nd  iVuKe  tin  tomme  (TMre  vin  lombf.  ptrd 
l'ii  quaiîic).  —  A«è(oui],  riïilund  l'anlre,!  tomniFi'S  goïl  (illonitwd*nslt  goùtt). 

2098.  C'est  on  •viffraetia.  (E.) 
Lut.  Cest  un  vieux  Crésut. 
C'est  un  vieil  avare.  —  C'est  un  ladre. 

2099. 1  n'y  a  mâie  avu  in'  si  grande  guerre  qu'on  n'aie 
vinouàn'  paie.  (E.) 

LiTT.  /(  n'y  a  jamais  eu  si  grande  guerre  qu'on  n'en  soit  venu  à 
tiiic  paix. 

Embrassons-nous  et  que  cela  fuiisse. 

2100.  I  n'y  a  nolle  si  mâle  guerre  qu'es  n'es  r'vinsse 
noiik.  (E.) 

Ijtt.  Il  n'y  a  pas  de  si  mauvaise  gvetrc  [de  guare  si  tiuuririèrt) 

i/we  quelqu'un  nVn 


-  S2S  - 

GUEUIE.    HAGm.    HALÉ.    HITE.    HiVlCR. 

Quelque  ingrat  que  soit  le  sol,  labourez  ei  preniez  ;  il  sortira  tou- 
jours quelque  chose  de  terre. 

2101.  Laver  X gueule.  (F.) 
LiTT.  Laver  la  gueule* 
Régaler,  gorger  quelqu^un. 
Var.  I  s*  fait  todi  laver  1*  gueule. 

LiTT.  Il  se  fait  toujours  laver  la  gueule. 

C'est  un  pique-assiette ,  qui  ne  délie  jamais  les  cordons  de  sa 
bourse. 

2102.  Wisse  qm/iagne,  on  grette.  (E.) 
LiTT.  Où  il  démange^  on  gratte. 

Il  faut  appliquer  le  remède  au  mal. 
V.  Gretle-mu  où  c'  qui  j'a  F  gale. 

2103.  On  n'  deux  mâie  halter  divant  on  Aalé.  (F*) 
LiTT.  On  ne  doit  jamais  boiter  devant  un  boiteux. 

Il  ne  faut  rien  faire  devant  les  gens,  qui  semble  leur  reprocher 
quelque  défaut  naturel.  (Agad.) 
Pr.  fr.  Il  ne  faut  pas  clocher  devant  les  boiteux. 
Cf.  Il  ne  faut  pas  parler  de  corde  dans  la  maison  d*un  pendu. 

2104.  Coula  n'es  va  comme  de  V  hite  es  V  cotante  aiwe. 
(E.) 

LiTT.  Cela  s'en  va  comme  une  diarrIUe  dans  l'eau  courante. 

Cela  s'en  va,  cela  ne  peut  tenir. 

Se  dit  aux  prodigues  (en  parlant  do  Targent). 

2105.  Ine  jône  feie  qu'a  Y  hite  ni  sâreu  fer  on  pet.  (F.) 

LiTT.  Une  jeune  fille  qui  a  la  foire  ne  saurait  lâcher  un  vent. 
Oo  ne  saurait  faire  à  la  fois  deux  choses  incompatibles. 

2106.  Qwand  Y  frêne  boute 
Uhivier  est  oute.  (E.) 

LiTT.  Quand  le  frêne  bourgeonne 
L'hiver  est  passé. 

Le  frêne  ne  commence  à  bourgeonner  qu'au  mois  de  mai. 
Pr.  météorologique. 
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HDFFLET.    IDIlIE.    JAMBE.    lASEn. 

2l07.A.y\iVAu^etc6pé.  (E.) 
LiTT.  Avoir  le  tijflet  coupé. 

fitpe  à  quia.  —  Ne  savoir  plus  que  dire.  —  Avoir  le  caquel  n- 
batku. 
El. 


2108.  Fer  n'  saquoià  l'ït/eie.  (E.) 
LiTT.  Faire  quelque  chose  à  l'idée. 

Faire  quelque  chose  en  perfeclioii,  en  quelque  sorte  réaliser 
l'idéal. 


2109. 1  n'  iat  nin  d'morer  so  in' Jambe.  (P.) 

LiTT.  Il  ne  faul  pas  demeurer  sur  une  jambe. 

Il  ne  faut  pas  rester  oisif.  —  Allustou  à  ta  pose  des  grues,  its 
hérons,  etc. 

It  ne  faut  pas  être  exclusif. 

Se  dit  aussi  à  table  ,  pour  engager  les  invités  à  faoirc  on  second 
verre  de  vin. 

2110.  Loyî  as' Jambe.  (E.) 
LiTT.  Lier  à  sa  jambe. 

Passer  au  compte  de  prolilset  perles. 

V,  Il  a-t-attrapé  ine  Tameuse  pèlèic,  ine  fameuse  jàrr'  lire. 

2111.  Jaser  d' traze  à  quatwaze.  (A.) 
LiTT.  Parter  de  treize  à  quatorze. 

Parler  de  toutes  sortes  de  choses.  —  Parler  à  tort  ei  à  Iravers. 
—  Faire  des  coq-à-t'àne. 


El.  Tos  Its  dcDi ,   Is  •béïïtt  leas  caoles  es  i 
lot  s' (liviMoi'le  btoi  di  ira»  à  qaaiwiie. 

(H.  Fgiii.  Tfolûlt  iD  Ui  bmiii 


iitn  d' Il  scDlc  ,  es  DOS  frUiw, 

celtl  di  tri  timp$.  Bull.  IWI}. 


2112.  L'ci  qmjâae  ainsi  n'est  nin  mouwai.  (F.) 
LiTT.  Celui  qui  parle  ainsi  n'est  pas  muet. 
C'est  bien  dit.  —  C'est  une  excellente  riposte. 
Il  a  la  langue  bien  pendue.  —  Il  n'hésite  pas  à  surencWrir  (aW 
ventes). 
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JEU.    JOU.    LAID.    KEURE.    LEURAIS.    tlNWE. 

2113.  Ni  nin  aller  Y  dreut  àèjeu.  (F.) 
LiTT.  Ne  pas  aller  {suivre)  le  droit  (la  règle)  du  jeu. 
Tricher.  —  User  de  supercherie. 

2114.  N'avu  qu'  ses  vingt-quatre  heures  à  dispenser  par 
joa.  (E.) 

LiTT,  N*  avoir  que  ses  vingt-quatre  heures  à  dé^nser  par  jour. 
N'avoir  absolument  rien  à  faire.  —  Ne  pouvoir  faire  plus  qu'on 
ne  fait  (Réponse  au  reproche  de  paresse), 

£x.  Nos  n'avans  qu'  vingl-qwaire  beûr'  à  dispenser  par  Joû. 

(KiBoucHAMM.  Li  saveti.  I,  se.  2). 

2115.  Fer  quatwaze  heures  so  quinze  joua.  (F.) 
LiTT.  Faire  quatorze  lieues  en  i^  jours. 

Faire  très  peu  de  chose.  —  Ne  rien  faire. 
Pr.  fr.  Faire  quatorze  heures  en  quinze  jours. 

2116.  V'ià  r  laid  qui  tommê,  libai  va  riv'  ni.  (E.) 
LiTT.  Voilà  le  laid  qui  lombe^  le  beau  va  revenir. 

Se  dit  quand  on  voit  tomber  quelqu'un. 

Jeu  de  mots  (allusion  au  temps). 

Cf.  Après  la  pluie  vient  le  beau  temps. 

2117.  C'est  qu'ass'  ieure,  li  cusin  d'  qu'ass'  foute.  (E.) 

LiTT.  Cest  qu* as-tu  à  voir  là  dedans  (qu*en  as-tu  cure)^  le  cou-- 
sin  de  qu'est-ce  que  cela  te  fait. 

Peu  l'importe.  —  Tu  n'as  ni  chaud  ni  froid  là-dedans.  —  Ne  le 
fais  pas  du  mauvais  sang  pour  cela. 

2118.  Les  jônes  leàrais  ni  songet  qu'à  jower.  (E.) 
Lm.  Les  jeunes  lices  ne  songent  qu'à  jouer. 

La  jeunesse  est  évaporée,  imprévoyante. 

2119.  Li  linwe  vis  batte  todi  so  Y  dint  qui  v'  fait  de  ma. 
(F.) 

LiTT.  La  langue  vous  bat  toujours  sur  la  dent  qui  vous  fait  mal. 

Se  dit  d'un  chagrin,  d'une  douleur  que  les  circonstances  vien- 
nent sans  cesse  raviver. 

V.  C'est  tos  côps  es  1'  même  pUie. 
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LINWE.    LOUKI.    MAC&ALL£.     MACRA>Y£. 

2120.  Avu  ine  linweqn'ennhs  va  à  flibottes.  (F.) 

LiTT.  Avoir  une  langue  qui  s*efjlUoche. 
Se  dit  d'une  personne  bavarde  à  l'excès. 

2121.  I  louke  so  Luxembourg,  po  veye  si  Maestrîcht 

broûle.  (E.) 

hiTT.  H  regarde  du  côté  de  Luxembourg,  pourvoir  si  Maestrîcht 
ne  brûle  pas. 

11  est  louche. 

Dans  le  Hainaut  on  dit  : 

Ex.  (RoucBi).  I  rwette  en  Champagne  si  r  Picardie  brûle. 

(HiciiT.  Dici) 

2122.  Macralleà'ùow^.  (E.) 

LiTT.  Sorcière  d'août. 

Enchanteresse.— Est-ce  une  allusion  aux  cigales  {coqs  d'aouss], 
qui  chantent  tout  rété,  et  dont  le  bruissement  avait  autant  de  char- 
me pour  les  anciens  que  la  voiK  des  sirènes  ? 

2123.  C'est'  iue  vraie  macralle,  elle  eschantreut  l' coucou 
80  r  mer.  (E.) 

LiTT.  Cest  une  sorcière  ,  elle  enchanterait  le  coucou  sur  la  mer. 
C'est  une  coquette. 

2124.  Ni  po  qwinze,  ni  po  saze,  ji  n'vous  pus  fer  saint 

Mdcrawe.  (E.) 

LiTT.  Ni  pour  quinze^  ni  pour  seize^  je  ne  veux  plus  faire  saint 
Mdcrawe» 

Je  ne  le  ferai  plus,  à  aucun  prix.  ^  On  ne  m'y  prendra  plus* 
Orig.  Saint  Mdcrawe  est  A  Liège  une  espèce  de  saint  fantastique, 
dont  les  enfants  célèbrent  la  fête  au  mois  d'août.  Il  est  représenté 
le  plus  souvent  par  un  mannequin,  qui  tient  eu  main  une  espèce 
de  lanterne  vénitienne.  Le  dicton  ci-dessus  fait  allusion  à  une  anec<- 
dote  populaire  qui  rappelle  le  lutrin  vivant  de  Gresset.  Le  person- 
nage vivant  qui  représentait  S.  Mâcrawe,  condamné  à  une  immo- 
bilité complèle  ,  se  serait  livré  à  une  pantomime  intempestive ,  au 
contact  de  la  flamme  des  bougies  usées  dont  il  était  entouré ,  et 
aurait  finalement  abandonné  la  partie. 


-1    '     ! 
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MAIN.    MALADBIE.    MALIN. 

2125. 1  vât  mi  stinde  li  main  qui  V  hatrai.  (F.) 
LiTT.  Il  vaut  mieux  tendre  la  main  que  le  cou. 

Mieux  vaut  mendier  que  prendre  le  chemin  de  la  potence. 
<  II  vaut  mieux  gueuser  que  voler  et  se  mettre  en  hazard  d*étre 
pendu.  » 

Pr.  fr.  Il  vaut  mieux  tendre  la  main  que  le  cou. 

2126.  Main  di  v'iours  , 

Cour  di  boure  ; 

Main  d'ovrège , 

Courdi  corège.  (E.) 

LiTT.  Main  de  velours  , 
Cœur  de  beurre  ; 
Main  d'ouwage  , 
Cœur  de  courage. 

Le  travail,  s'il  rend  nos  mains  calleuses,  nous  met  le  courage  au 
cœnr. 

Hector  vaut  mieux  que  Paris. 

2127.  I  fât  qu'ine  main  lave  l'aute.  (E.) 

LiTT.  //  faut  qu'une  main  lave  Vautre. 

Il  se  faut  entr*aiJer.  —  Il  faut  laver  son  linge  sale  en  famille. 

On  doit  se  rendre  des  services  réciproques.  (Acad.) 

Pr.  fr.  Une  main  lave  l'autre. 

On  ajoule  :  Et  les  deux  lavent  le  visage. 

2128.  n  a  r  maladeie  de  r'nâ,  i  magn'reut  bin  ine  poîe. 
(A.) 

LiTT.  //  a  la  maladie  du  renard^  il  mangerait  bien  une  poule. 

II  est  affamé. 

V.  Il  est  comme  II  malade  di  Gibloux. 

2129.  I  gn'y  a  treus  malinêj  feumme,  mârticot  et  diale. 
(E.) 

LiTT.  Il  y  a  troii  malins^  femme^  tinge  et  diable. 

Eternelle  épigramme' contre  les  ruses  des  filles  d'Eve. 
Ce  proverbe  est  souvent  figuré  sur  des  enseignes  portant  ponr 
inscription  :  A  la  botte  pleine  de  malices.  —  V.  le  n«  984. 


MANCHETTE.    MAMCHË.    HAPPE.    MAQUETTE.    MARiL 

3130. 1  vât  mi  fer  gaie  manchette  qui  gaie  pansette.  (E.) 

LiTT.  Mieux  vaut  belle  {élégaïUe)  manclieUe  que  belle  pans/iu 
{petite  panse). 

Opinion  des  gens  qui  s'imposent  des  privations  pour  paniire  l'e 
qu'ils  ce  sont  pas. 

Cf.  Habit  de  velours,  ventre  de  son. 

Pr.  fr.  Mieux  vaut  belle  panse  que  belle  manche. 

P.  Cahibr.  Quelque  6,000  proverbes.  Paris  18S6,  in-H,  u'  im. 

Voyez  le  suivant. 

3131.  Fer  belle  panse  et  belle  mancke.  (F.) 
L  TT.  Faire  belle  pâme  et  belle  manche. 
Faire  grand'  chère  et  toilette  brillante.  —  Vivre  dans  le  [\s\tti 
l'abondance. 

El.  (PicAiDiB.)  Avoir  pa  Lier  belle  ptiotbe 

Eq'  belle  mainche. 

(CoïKIT.  Glo$tam.  ISStj. 

El.  En  prendre  plein  e'piaehe 

El  plein  s'  mancbe. 

(Id.  <&id  ). 
El.  PkJn  s' iDiDcbe  et  plein  s'panctie. 

[Ditttn  lillmi.  V.  l.  Vuais».  Votabulairt  du  paloii  lilhii.  1SGI|. 

3182.  C'est  on  tondeu  A'  mappc.  (E.) 
LlTT.  Cea  ti»  tondeur  de  nappes. 
C'est  un  parasite,  un  pique-assielle. 

2133.  Fer  peter  1'  maquette  di  n'  saqui. 
LiTT.  Faire  résonner  la  lile  de  quelqu'un. 
Rosser  quelqu'un  d'importance. 
On  dit  aussi  :  Fer  peler  l' gueuic... 
LjtT,  Faire  résonner  la  gueule. 
El.  Ou  TDiér  veje  Crupin  moussi  h  récoHelle, 

El  les  pus  Tuirsolés  It  fli  pèier  s'  miqueite. 

(RuoFciiBri.  £i  faecft.  AcIol.iC'SI' 

2184.  Ma  marié,  qui  n'est  nin  à  ses  noces.  (A  ) 
LiTT.  {Est)  Mal  marié,  celui  qui  n'est  pas  à  ses  noces. 
Se  dit  des  gens  qui  ne  s'oe^upent  pas  de  leurs  affaires,  ou  plul»' 
de  ceux  qui  ne  sont  jamais  où  leur  devoir  les  appelle. 
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MAROTTE.    JHËQUIN.    MERTK.    MÈRE.    MESSÉGES. 

2135.  Achaskeun'  û  marotte.  (F.) 
LiTT.  A  chacun  sa  marotte. 
Pr.  fr.  Chacun  a  sa  marotte. 

Numerus  stuUorum  est  infinitm. 

2186.  Il  est  jenne  comme  àemèquin.  (E.) 
LiTT.  Il  est  jaune  comme  de  Vocre. 

Il  a  la  jaunisse. 

Pr.  fr.  Jaune  comme  un  coing. 

2187.  Merte  !  (F.) 
LiTT.  Merde  l 

S*emploie  comme  interjection,  dans  la  basse  classe,  pour  témoi* 
gner  du  mépris,  ou  pour  prolester  contre  toutes  les  objections  qu'on 
pourrait  faire  à  une  résolution  arrêtée. 

On  a  prétendu  que  le  fameux  mot  du  général  Cambronne,  à 
Waterloo  : 

La  garde  meort  et  ne  se  rend  pas, 

n*était  que  la  traduction  polie  de  cette  syllabe  énergique.  H.  Victor 
Hugo  ,  dans  les  Misérables  (t.  III),  n'a  pas  reculé  devant  la 
difliculté  que  lui  présentait  le  récit  de  cet  épisode.  M.  Roussin, 
époux  de  la  fille  adoptive  de  Cambronne,  a  cru  devoir  protester 
dans  le  Journal  des  Débats.  (Juillet  1862). 

2138.  V  polez  taper  V  mère  es  Taiwe,  Tèfant  est' 
aclèvé,  (E.) 

LiTT.  Vous  pouvez  jeter  la  mère  à  Veau,  V enfant  est  élevé. 

C'est  une  chose  dont  vous  n'avez  plus  besoin,  dont  vous  pouvez 
vous  débarrasser.  —  Coupez  court  à  vos  explications  ;  je  sais  ce 
que  vous  voulez  me  dire.  —  Vous  prêchez  un  converti. 

2139.  Raconter  des  boignes  messè^es.  (E.) 
LiTT.  Raconter  des  contes  borgnes. 

Contes  de  bonne  femme^  de  vieille,  ienfanis,  de  ma  mère  FOie  : 
conte  de  Peau-d'âne,  conte  bUu^  conte  borgne^  locutions  diverses 
qui  se  disent  de  fables  ridicules  et  dépourvues  de  toute  vraisem- 
blance, telles  que  celles  dont  les  vieilles  gens  entretiennent  et  amu- 
sent les  enfants.  (Acao.) 


MESTI.    MINTfiUR.    MINTON. 

El.  EU'  vis  anodie  ine  beure  avon  sm  hfoigo'  messèges; 

Qn'a-jo  niésAhc  dé  knoh'  ses  afT'iir'  di  manège. 
Ses  histoir'  di  voleur,  les  promcss'  di  s'  parrain  ? 

(DEicHir.  Li  gaUfU  dé  F  iierwiHe,  l,  w,  2. 1887). 

El.  cnupiN. 

Ah  I  ha  1  qa'onl  dit  les  gins  po  V  pair*  di  riss'mèlëges  ? 

TATKN5B. 

Ahl  fré  !  qa'ArU-is  dit?  Tôt'  sdr  di  boign'  meBsègeâ. 

(RiHovcHAHPf.  Li  taveli.  Acte  I,  ic.  2). 

Ex.  Coula  n'  l'espèchlv'  nin  dé  fer  pind*  »i  vfsége, 

A  r'toar,  et  dé  qwèri  so  tôt  des  boign'  messèges. 

(Tbut.  Mairt  di  l'octroi.  186!}. 

2140.  C'est  on  pauve  mesH  de  chanter  qwand  on  n'a  nin 
joie.  (E.) 

LiTT.  Cest  un  pauvre  métier  que  de  chanter  quand  on  n^a  pas  {dt) 
joie. 

Pas  de  franche  gaîté  sans  certitude  du  lendemain. 

Ex.  C'est  in'  saqooi  d' bin  mAlhoreax, 

Dé  mori  d'  faim  et  d' fer  t' joyeax  ! 

(SraoRts.  Pasquéye  «o  Vfûirt  hiviér.  1829). 

Voir  la  chanson  de  M.  A.  Hock  :  Allez  plorerfoû  (TciaL 
V.  Fer  bon  cour  so  màlës  jambes. 

2141.  On  minteur  enn  es  fait  cint*.  (A.) 
LiTt.  Vn  menteur  en  fait  (produit)  cent* 

Un  mensonge,  une  calomnie  circulent  avec  rapidité. — Une  foule 
de  gens  s'en  font  involontairement  les  complices.  De  bouche  en 
bouche,  il  va  rinforzando,  comme  le  savait  fort  bien  Bazile(V. 
Beaumarchais.  Le  Barbier  de  Séviile). 

2142.  Rilèver  s'  minton  comme  on  pourçai  qui  passe 
Taiwe.  (F.) 

LiTT.  Relever  le  menton  comme  un  porc  qui  passe  Veau. 
Faire  l'important. 

Monsieur  de  Petit- Jean,  ah  !  gros  comme  le  bras. 

(RiciRB.  Let  pîaidturt.  I,k.  1). 

Chapeau  bas  I  chapeau  bas  ! 
Gloire  an  marquis  de  Carabas  ! 

(Skraitobb]. 
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MOIET.    MUSTAI     NAREMNE.    MEUR.    NUMÉRO    OHAF. 

2143.  Chin  qu'est  moirt  ni  hagne  pus.  (F.) 

LiTT.  Chien  qui  est  mort  ne  mord  phis. 

V.  LoYSEL,  D"  864,  et  les  observations  de  Delauriére* 
Pr.  fr.  Morte  la  bêle,  mort  le  venin. 
Pr.  ital.  Horla  la  biesta,  morta  la  rabbia  (ô  veneno). 
Pr.  alL  Todte  Hunde  beissen  nicht  mehr.  —  Der  Tod  hebt  ailes 
auf. 

2144.  Ecrâhî  ses  mustais.  (F.) 
LiTT.  Engraisser  ses  tibias, 
Sarrondir,  s'enrichir. 

2145.  C'est'  iné  narenne  qai  plout  d'vin.  (E.) 
LiTT.  C'est  un  nez  oh  il  pleut. 

Nez  camus,  nez  à  la  Roxelane. 

2146.  Esse  d'à  grand  neur.  (£.) 
LiTT.  Être  au  çrand  noir. 

l^tre  au  diable. 

On  dit  aussi  :  Esse  damné  tôt  neûr. 

LiTT.  Être  damné  tout  noir, 

E  J*  vous  bin  ess'  d'à  grand  neûr  s'i  n^est  nin  corrègt. 

(Rbhoucbabts.  £t  iaveti.  Acte  I,  tcl). 

El.  I  dit  qui  J' broofièie  h  lot'  heure. 

Mi  qa'  magne  à  pôn'  li  pau  qu'i  m'  fAt  ! 
1  merit'  d'ess'  broûié  toi  neAr: 
Bietmé  sofférrcot  so  1'  funA  1 

(ÂLciDB  Phtor.  Les  deux  mdntt.  Trad.  de  À.  P.) 

2147.  C'est  r  numéro  d'zos  1'  vinte.  (E.) 
LiTT.  Cest  le  numéro  soitë  le  vingt. 

Jeu  de  mots.  C'est  le  numéro  19. 
Vinte  signifie  aussi  ventre, 

2148.  C'est  on  carillon  à'okaia.  (F.) 
LiTT.  Cest  un  carillon  d'os. 

Il  est  maigre  et  décharné;  quand  il  marche,  èes  os  s*entre- 
choquent. 

67 


—  534  - 

OHAI.    OLE.    OREIE.    OLHE.    OCIE. 

2149.  Magnî  n'  saqui  jusqu'âs  o/iais.  (F.) 
LiTT.  Manger  quelqu'un  jusqu'aux  os. 

Dépouiller,  rniner  complètement  quelqu'un. 

Pr.  fr.  Manger  quelqu'un  jusqu'aux  os. 

Consumer  le  bien  d'aulrui.  —  Il  vous  rongera  jusqu'aux  os. 

(ACAD.) 

2150.  Mathî  Loxhay  ou  Vo/iai,  (E.) 

LiTT.  Mathieu  Vos, 

Le  mercredi  ;des  cendres  ,  à  Liège  ,  on  enterre  le  carnaval  (les 
jours  gras)  sous  la  forme  d'un  os  de  jambon  ,  qu'on  porte  solen- 
nellement en  terre  avec  des  cérémonies  burlesques  ,  accompagnées 
de  libations. 

Ex.  Qo'on  laiss'  bin  Ion  podri  çoa  qa'on-z-a  fait  d'  pos  bai, 

Li  merkidi  des  cind',  po  Y  paov'  Matbt  l'Oxbai. 

(TaiKT.  Moirl  di  T octroi), 

V.  la  cantate  de  H.  Dumout^  intitulée  MathiCOhai^  dans  le Oioii 
deChansons  de  MM.B.  et  D.  Liège,  Oudart,  1844,  îihS.  (N<*XXV1, 
p.  134  et  suiv.) 

2151.  Ji  v'  riwèrihrè  avou  d' Vole  di  bresses.  (B-) 

LiTT.  Je  vous  guérirai  avec  de  r huile  de  bras. 

Je  vous  rosserai  d'i m  ()orlance. 

On  Ta  frotté  d'huile  de  Cotret  (on  lui  a  donné  des  coups  de  bÂloo). 

2152.  Enn*  a  so  Voreie.  (E.) 
LiTT.  //  en  a  sur  Voreille. 

Il  n'est  pas  dans  son  état  normal. 

2153.  Mette  li  clé  d'zos  Vouhe,  (F.) 

LiTT.  Mettre  la  clef  sous  la  porte. 

Quitter  furtivement  sa  maison  parce  qu'on  a  de  mauvaises  af* 
faires.  (âcad.) 
Pr.  fr.  Mettre  la  clef  sous  la  porte. 

2154.  Ave  des  ouies  â  cou  po  Tsavu?  (F.) 
LiTT.  Avez-vous  des  yeux  au  derrière^  pour  le  savoir? 
Comment  le  sauriez-vous?  Vous  n'y  étiez  pas. 
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Ce  proverbe  remonte  sans  doute  plus  haut  que  les  théories  pha- 
laiisteriennes. 

2155.  Ilaîmebin  Yovrèffe  fait.  (E.) 

LiTT.  //  aime  bien  l'ouvrage  fait. 

Il  n'aime  pas  le  travail. — Il  profile  volontiers  du  labeur  d'aulrui. 
V.  I  n'  si  faitnollerompewre. 

2156.  Çoula  passe  po  T  jt^o/a  po  z' aller  a  vî  marchi.  (E.) 
LiTT.  Cela  passe  par  le  palais  pour  aller  au  vieux  marché. 

Se  dit  de  ce  qu'on  mange. 

Jeu  de  mois,  tiré  de  ce  qu'à  Liège  le  Vieux  marché  est  situé  à 
proximité  du  Palais  des  anciens  princes-évèques.  Il  est  à  remarquer 
que  les  légumes  qu'on  étale  au  marché  sont  généralement  apportés 
en  ville  dès  la  veille,  et  passent  la  nuit  dans  la  cour  du  Palais,  dont 
les  portes  sont  alors  fermées. 

2157.  N'avu  ni  pan  ni  pèce.  (F.) 
LiTT.  N^avoirni  pain  ni  pièce. 

Être  un  meurt-de-faim. 
Cf.  N'avoir  ni  sou  ni  maille. 

2158.  Avndèpan  so  Y  planche.  (E.) 
LiTT.  Avoir  du  pain  sur  la  planche. 

Avoir  un  fond  de  réserve. 

Se  dit  aussi  au  jeu  :  avoir  gagné  la  première  manche  (dans  une 
partie  liée). 

Voir  les  n*»  13i0eti70). 

2159.  Eer  passer  Y  gosse  àhpan.  (F.) 
LiTT.  Faire  passer  le  goût  du  pain. 

Faire  mourir,  (âcad.) 

2160.  Fer  sespdquea  aveu  les  mounis.  (E.) 

LiTT.  Faire  ses  pâques  avec  les  meuniers. 

Attendre  le  dernier  jour  du  temps  pascal.  —  Différer  sa  con- 
version aussi  longtemps  que  possible. 

2161.  Li  Paradis  desch'  vas.  (B.) 
LiTT.  Le  Paradis  des  chevaux. 

Le  Hontfaucoa  de  Liège  (l'abattoir  des  chevaui),  autrefois  sur  le 
rivage  Ste-Barbe.  —  Il  irèt  es  Paradis  des  ch'vàx  (il  ira  dans  le 
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Paradis  des  chevaux),  se  dit  de  celui  qui  n*a  pas  mené  une  vie  exem- 
plaire.— On  emploie  également  Texpressiou  :  es  Paradis  desâwes. 

Ex.        Qai  comm'  so  V  Paradis  des  ch'vAs,  s' foss'  sea  je  gftraeie 
Di  dints  d'  chin»di  ponte-é-coa,  d'oorteies. 

(Ta»T.  Moirt  di  Todroî). 

'  2162.  Avou  n' hcmne  parole  ,  ji  lî  freus  batte  li  Mouse. 
(E.) 

LiTT.  Avec  une  bonne  parole,  je  lui  ferais  battre  la  Meuse. 
C'est  un  homme  sur  qui  Ton  peut  tout  paries  bons  procédés. 
On  dit  aussi  :  Je  1'  freus  moussî  es  Taiwe  avou  ine  bonne  parole. 
LiTT.  Je  le  ferais  entrer  dans  Veau  avec  une  bonne  parole. 

2168.  Inte  deûr  et  doux,  c'est  cicial  qu'est  Y  pasirotte, 
(F.) 

LiTT.  Entre  dur  et  doux,  c'est  celui-ci  qui  est  la  passerelle. 

...  Media  tutissimus  ibis. 
Inter  utrumque  tene,.. 

(0t»«.  /ifétam.  IH,<.  137  et  140). 

C'est  un  juste  milieu  que  dans  tout  il  faut  prendre. 
Les  bons  procédés  sont  avantageux. 
Pr.  fr.  Plus  fait  douceur  que  violence. 
Voir  le  précédent. 

2164.  C'est  on  patdr  qui  n'a  ni  peie  ni  tiesse.  (F.) 

LiTT.  Cest  un  sou  qui  n'a  ni  pile  ni  face. 

Pr.  fr.  Être  usé  comme  un  vieux  sou. 
Être  usé  jusqu'à  la  corde. 

Ex,  C'est  on  patAr  qai  n'a  ni  pèie  ni  tiesse. 

On  vt  coqu'mâr  qui  n'  tint  pas  non  bronet. 

(V.  COLLITTB.  li  COUXy 

2165.  Nijpfl^nigotte.  (E.) 

LiTT.  m  peu  ni  goutte. 

Pas  du  tout. 

Pr.  fr.  Ni  peu  ni  prou  (ni  beaucoup). 

Ex.  Lonkiz  :  1  n'a  co  oAie  ovré  ni  pau  ni  gotte. 

(RiwiucHAHrs.  Li  «at>'li.  Act.  1,  se»  3). 

2166.  Esse  près  d*  ses  pècea.  (F.) 
LiTT.  Être  près  de  ses  pièces. 

Être  mal  dans  ses  affaires,  avoir  peu  d'argent.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Être  près  de  ses  pièces. 
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2167.  Esse  à  ses  pèces.  (F.) 
Lttt.  Être  à  ses  pièces. 

Être  établi  pour  son  propre  compte. 

2168.  A  tôt péc Ai  njiséricôre.  (F.) 

LiTT.  A  tout  péché  miséricorde. 

Signifie  tantôt  :  il  faut  avoir  de  l'indulgence  ;  tantôt  :  espérez  votre 
pardon,  (àcad.) 

Pr.  fr.  A  tout  péché  miséricorde. 

2169.  I  n'  beat  nin  Ypèquet,  è  V  magne.  (E.) 
LiTT.  //  ne  boit  pas  le  genièvre,  il  le  mange. 

C'est  un  ivrogne  déterminé, 

Ex.  ;Dè  crâs  pèqaet  il  aTeot  1*  Titc  ; 

Après  la  toi  fér  i  geairtve  : 
Ossi,  oyév'-l-on  dir'  les  ^ins 
Qa'èr  magntve  et  Dé  1'  buvév'  nin. 

(Er.  Maitial.  £t  guveti  det  réeolleltet,  1859). 

2170.  Vos  n'  vînrez  nin  apprindeà  wospérek  fer  des 
èfants,  (F.) 

LiTT.  Vous  ne  viendrez,  pas  apprendre  à  votre  père  à  faire  des 
enfants. 

Se  dit  lorsqu'un  ignorant  veut  donner  des  leçons  à  un  homme 
qui  en  sait  plus  que  lui. 

Pr.  fr.  C'est  Gros-Jean  qui  en  remontre  à  son  curé. 

V.  Ci  n'est  nin  à  on  vi  chet  qu'on  z'apprind  à  happer  les  soris. 

2171.  Ji  V*  f  rè  loumer  vos' père  pourri  chin.  (E.) 

LiTT.  Je  vous  ferai  appeler  votre  père  pourri  chien. 

Je  vous  ferai  passer  par  où  je  voudrai. 
V.  le  no  408. 

2172.  Avu  n'  perrique.  (P.) 
LiTT.  Avoir  une  perruque. 
Être  légèrement  ivre. 

Var.  Avu  ine  crolle. 

LiTT.  Avoir  une  crolle  (une  boucle  de  cheveuic). 
Var.  Avu  on  côp  d'  solo. 
Lut.  Avoir  un  coup  de  soleiL 
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Var.  Fer  des  S  avâ  F  paveie. 

LiTT.  Faire  {dessiner)  des  S  sur  le  pavé. 

Var.  Edd*  avu  boke  et  minioQ. 

LiTT.  En  avoir  (plein)  bouche  et  menton. 

Ex.  GRBSPIIC.  ^ 

Taihtz-v\  vos  frtz  bin  mt  d'aller  m'ach'ter  'n*  perriqae. 

TATSNMB. 

Si  vos  n'  vis  èon'avtz  nin  d'né  io'  si  boDDe  htr, 
Vos  n'  dimaod'rtz  Dolle  oûie. 

(RuoncBiSN.  Li  saveli.  Acl.  2,  te.  5). 

£z.  Comm'  ji  n'a  nin  s'ta  pas  avanl , 

Tôt  r  tirops  qai  J*a  poirté  V  fisîqQe  » 

Li  gouvernèmiDi  rikaobant 

M'ai  évoyt  t' creui  d'  vingt-cioq  aos  ,  ^ 

Juss'  li  joù  qui  J'  m'a  d'né  n'  perriqae  ! 

(Alcidb  Prtob.  FfV  AOff*  gér  civique,  1860). 

2173.  Attraper  n'  feLinense  peteie .  (E.) 

LiTT.  Attraper  une  fameuse  claque  (un  camouflet) . 

Var.  Ine  fameuse  jârr'lire. 

LiTT.  Une  fameuse  jarretière. 

Être  compromis  dans  une  faillite. 
V.  Loyi  à  s' jambe, 

2174.  Avoi  honpid,  bon  oûie.  (A.) 

(Namur). 
LiTT.  Avoir  bon  pied,  bon  œil. 

Se  porter  bien,  être  dans  toute  sa  force;  être  vigilant ,  se  tenir 
sur  ses  gardes.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Avoir  bon  pied,  bon  œil. 

Ex.  i'«itB'  bin  mi  à  fumer  m'  pope,  aller  jouer  à  V  conie  , 

jàToa  Ca,  veio  bio,  on  aod*  bon  ptJ  bou  oaie. 

(Ubhisiet.  Oppidum  Aluaticorum,  18I3}* 

2175.  C'est  on  bai,  on  fin,  on  hhiti  pielle.  (B.) 

LiTT.  Cest  un  beau^  un  fin,  un  pur  joyau. 

Beau  museau  ,  coq  de  village  ,  fleur  des  pois.  —  C'est  un  con- 
quérant ,  la  coqueluche  des  femmes.  —  C'est  un  sujet  rare  (en 
mauvaise  part). 

2176.  Chanter  comme  on pierdou.  (E.) 
LiTT.  Chanter  comme  un  perdu, 
A  gorge  déployée. 
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« 

El.  Maiss'  Girâ,  1*  pas  joyeox  rompére 

Qui  Did'la-Moûse  Aie  co  veyoo  , 
Es  si  ovreu,  po  roavt  V  misère  . 
Chantév'  soviot  comme  on  pierdoa. 

(Er.  HâRTUL.  Li  sav'li  des  récoUettet,  1859). 

2177.  Çou  qu'est p'tît  est  ginti.  (E.) 
LiTT.  Ce  qui  est  petit  est  gentil, 
Pr.  fr.  Ce  qui  est  pelit  esl  joli. 

Il  était  très  bien  pris  :  on  eût  dit  qae  sa  mère 
L'afait  fait  Coat  pelit  poar  le  faire  avec  soin. 

(ALniD  m  Mumct). 

Y.  C'est  d*  vins  les  pHitès  lasses  qu'on  mette  les  bous  ôlemintSé 

2178. 1  plaque  comme  hârpixhe.  (E.) 
LiTT.  //  colle  comme  poix. 

C'est  un  in)posieur;  il  s'impose;  on  ne  peut  s'en  débarrasser. 

Chassez-le  par  la  porte,  il  rentrera  par  la  fenêtre. 

Pr.  fr  Cela  tient  comme  poix. 

Se  ditd*une  chose  qui  tient  fortement  à  une  autre. 

(PoiTivin). 

2179. 1  vs^plaquî  as  coisses.  (E.) 

LiTT.  //  va  coller  aux  côtes. 

Il  va  faire  chaud.  —  Nous  allons  avoir  une  fière  alerte. 

Ex.  ...  1  va  plaqal  As  coisses. 

(RuoucHAHPs.  Li  taveli.  Acte  2,  fc.  4). 

2180.  Ine  bonne,  cislal*  :  plaqufz-V  â  meur.  (E.) 

LiTT.  Une  bonnCy  celle-là  :  collez-la  au  mur. 

Voilà  un  trait  plaisant,  une  chose  incroyable  ;  cela  mériterait 
d'être  affiché. 

2181.  Elle  est  binâhe  comme  ine  poie  qu'a  trové  on 
viér.  (E.) 

LiTT.  Elle  est  contente  comme  une  poule  qui  a  trouvé  un  ver. 
Elle  est  au  comble  de  la  joie. 

2182.  Ossi  d'gosté  qu'on  pourçai  qu'a  magnî  ine  seûre 
pomme.  (E.) 
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POURÇAL    QU'EST-CE. 


LiTT.  Aussi  dégoûté  qu'un  pore  qui  a  mtiÊmpévmi  fgmmeàn 
{verte}. 
Se  dit  des  geos  oàreax. 

2183 .  Ci  n'est  nin  àxpourçais  à  poirier  des  maadietto. 
(E.) 

LiTT.  Ce  n'eu  pas  aux  pourceaux  à  porter  des  msameàiiles. 
L'élégance  ne  sied  pas  â  toat  le  monde. 

2184.  A  pus  hài pourçai  li  pus  laid  stron.  (£.) 
LiTT.  Au  plus  beau  pourceau  le  plus  laid  étron. 

On  n'est  pas  toujours  récompensé  selon  son  merile. 
V.  C'est  iodi  l' mâle  trôie  qui  tomme  â  V  bonne  rèoeniie. 

2185.  On  n'  wâgne  jamâie  rin  ^pruster.  (£.) 
LiTT.  On  ne  gagne  jamais  rien  à  prêter. 

Qoi  preste  non  r'a. 

Si  r'a,  non  tost  ; 

Si  tost,  non  tout  ; 

Si  tont,  non  gré, 

Si  gré,  non  tel. 

Garde-toi  donc  de  prester  ; 

Car  à  l'emprunter, 

Coobin  germain. 

Et  à  rendre,  fils  de  patain  ; 

£t  au  prester  ami, 

Au  rendre,  ennemi. 

(LoTsn..  îmit,  eoal.,  n*  672)* 

Pr.  espagnol  :  Quien  presta  no  cobra^  y  si  cobra  no  todo,  ysitodû 
no  tal^  y  si  tal^  enemig  mortaL 

€  Cet  amas  de  proverbes,  dit  Dblauriére,  parait  tiré  de  VEccU^ 
siasiiqutf  eh.  29. 

Aes  debilorem  leve^  grave  inimicum  facit. 

(PoBLivs  Snvs). 

2186.  Des  qu* est-ce  et  des  messes. 

LiTT.  Des  qu'est-ce  et  des  mais^ 

Des  si  et  des  mais,  des  observations  sans  fin. 

Ex.        Dihez-me  on  pnn,  h  c'  t'benre,  est-c'  qni  t'  volez  qui  J' deie 
Tod  les  qu'est-ce  et  les  mess*  di  m' pitit'  riot'reie  I 

(RtMovcauirs.  Li  saveli,  AKe  II,  to,  3). 


EàTTRAPER.    RAWSITE.    ROISINS.    RIBOTTE. 

fix.  Après  vrn  hoûté  tos  leos  qa'esl-ce  eC  leos  m«sses... 

{td,  ihid.  Acte  H»  ic.  6). 

Ex.  D*oyl  ces  qa'est-ce  et  ces  messes 

J'a  inA  m'  tiesse  I 

(Alcidi  PtTon.  Police  et  cdharet,  1861). 

2187.  Rattraper  sins  cori,  (E.) 
LiTT.  Rattraper  sans  courir. 

La  punition  viendra  d'elle-ménie.  —  Je  n'aurai  pas  de  peine  à 
obtenir  satisfaction. 

Ex.  Ji  v'rârè  sins  cori, 

(RitfoiKBàmt.  £t  ttneii.  Acte  I,  se.  S). 

2188.  Et  de  ratoette.  (A.) 
LiTT.  Et  de  surplus. 

Façon  de  parler  proverbiale  qui  signifie  quelque  chose  par- 
dessus. 

(Cuinisin.  Dùt.nSn). 

Pr.  fr.  Et  haie  au  bout. 

Et  quelque  chose  par-dessus.  (Acad.) 

Ex.  Sept  et  sept  et  1'  raweUe  {Sept  plats  à  chaque  service,  et  le  dessert.  En  tète 
du  menu  da  banqaet  anniversaire  de  la  Société  wallonne,  1858). 

Orig.  —  Menu  du  dfner  ordinaire  des  derniers  princes-évêques 
de  Liège. 

2189.  Les  reuffina  n'  sont  nin  co  meurs  (A.) 

(Namur.) 
LiTT.  Les  raisins  ne  sont  pas  encore  mûrs. 

Se  dit  à  une  personne  qui  dénigre,  et  fait  semblant  de  dédaigner 
ce  qu'elle  ne  peut  obtenir.  (Acad.) 
Pr.  fr.  Les  raisins  sont  trop  verts. 

Ex.  (NAmm.)  Piitieret  cois,  brav's  vis  voisins. 

Ils  n'  sont  nein  co  meurs,  les  reagins* 

(Lei  allumeux  d' lampe,  1862). 

2190.  Fer  n'  ribotte  di  perriquî.  (B.) 
LiTT.  Faire  une  ribotte  de  perruquier. 

Ironique.  S'enivrer  d'eau  claire.  —Ne  faire  aucune  dépense  pour 
ses  menus  plaisirs. 

II  faut  croire  qu'à  l'époque  où  les  chevelures  postiches  ont  cessé 
d'être  de  mode ,  les  perruquiers  liégeois  ont  été  particulièrement 
malheureux  :  on  prétend  que  la  seule  distraction  qui  fût  à  leur 
portée,  c'était  une  promenade  du  bord  do  la  Meuse ,  où  ils  avaient 
pleine  liberté  de  faire  des  ricochets . 

68 


—  542  — 
RIN.    RIAE.    ROMPEURE.    SAIE.    SAINT. 

2191.  C'est  J'han  qui  n'a  wère,  et  J'henne  qui  n'a  rin. 
(E.) 

LiTT.  Cest  Jean  qui  n'a  guère,  et  Jeanne  qui  n'a  rien. 
Hari  sans  patrimoine  et  femme  sans  dot. 

Poar  dot  ma  femme  a  chinq  soas , 
Moi  qaalre.  pas  davanlage; 
Pour  monter  nostre  ménage. 
Femme,  comment  ferons-noasT 

{Eomanee  de  LoîtA  Piair). 

2192.  Vos  n'  rirez  mâie  pus  si  jône.  (E.) 
LiTT.  Vous  ne  rirez  jamais  plus  si  jeune. 

Profitez  des  instants. 

Depuis  Anacréon,  cela  s'est  dit  et  répété  dans  tous  les  siècles  et 
sur  tous  tes  tons  : 

Poar  bien  aimer,  il  n'est  qa'on  temps , 
S'en  défendre  est  une  imprudence; 
Si  l'on  n'aime  pas  au  printemps  , 
L'hiTer  Tiendra  sans  qu'on  y  pense. 

C'était  le  temps  de  ma  Jeunesse; 
Le  temps  passé  ne  retient  pas. 

(Nasâud,  Lu  deux  gendêrmê»). 

Var.  Nos  n'  serans  roftie  pus  si  jônes. 
LiTT.  Nous  ne  serons  jamais  plus  si  jeunes. 

2193, 1  n'  si  fait  noUe  rompeure.  (E.) 
LiTT.  //  ne  se  fait  aucune  rupture. 

Il  ne  s'expose  pas  à  attraper  une  hernie.  —  Il  ne  se  gène  pas.  — 
C'est  un  homme  indolent,  indifférent,  peu  disposée  s'^tn^r, même 
pour  accomplir  un  devoir. 

2194.  Esse  li  8die  de  Y  mam'selle.  (F.) 
LiTT.  Être  la  saye  de  la  demoiselle. 

Être  un  rabat-joie. 

Saie.  On  donnait  ce  nom ,  à  Liège ,  à  une  sorte  de  manielet  noir 
dont  les  femmes  s'affublaient ,  dans  le  bon  vieux  temps ,  pour  se 
rendre  aux  messes  de  mort  et  aux  enterrements. 

2195.  Eer  s'  saint  Crespin.  (E.) 
LiTT.  Faire  son  saint  Crespin. 
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Amasser  de  Targent.  •-  Thésauriser.  —  Se  faire  une  petite  for- 
tuoe. 

Ex.  Mais  qaéqa'  feie,  I  vit  m  t  di  s'y  prinde  à  la  dooce, 

Qui  di  8'  meUe  foù  d'haleine  po  gonfler  s' saint  Crespio . 

(TniT.  /m  copê  di  grûndweuê.  1859). 

2196.  Vos  avez  stu  à  saint  z-Elôie  ;  vos  avez  pierdou  vos 
cohais.  (F.) 
LiTT.   Vous  avez  été  à  Saint^Eloi;  vous  avez  perdu  vos  rameaux. 

CoHAT ,  diminutif  de  coAe ,  petite  branche  ,  rameau.  (V.  le  Dkt. 
étymoL  de  H.  Ch.  Grandgagnage). 

Le  tout  n*est  pas  de  bien  commencer;  le  tout  est  de  bien  finir.  — 
Il  ne  suffit  pas  d'acquérir,  il  faut  savoir  conserver. 

Allusion  au  pèlerinage  de  S.  Ëloi  (à  S.  Remacle-au-Pont ,  fau- 
bourg de  Liège),  que  les  campagnards  entreprennent  dans  l'espoir 
de  préserver  de  maladies  leurs  chevaux  ou  leur  bétail.  On  en 
revient  muni  d'une  bannière  triangulaire,  qui  porte  l'image  du  saint 
protecteur  ;  mais  on  a  soif  en  route^  et  les  occasions  de  se  désal- 
térer sont  si  fréquentes,  et  le  pèquet  (genièvre)  est  si  tentant,  qu'à 
la  fin  on  arrive,  si  tant  est  qu'on  arrive,  sans  bannière,  sans  argent, 
et  comme  dit  la  chanson  : 

Jki  corps  baUant  les  murailles. 

Voici  à  peu  près  la  même  explication,  en  wallon,  telle  que  H.  L. 
Collette  a  eu  l'obligeance  de  nous  l'envoyer  : 

«  8«int-t-E16ie  est  on  saint  qu'a  n*  crâne  rinommèie  divins  les  einsis  et  les 
cherrons  po  wArder  leus  ch'  tIs  di  totaccidint,  maladèie  ou  advinteure.  Il  est 
particulièrement  adôrë  à  S.  K'mftke-A-Pont.  C'est  i  ciste  église  qui  les  gossons, 
crahlls,  oinsts,  cherrons  et  TArîets  vinet  fer  on  pélèrinège  H  dimègne  d*après 
V  saint  J*ban,  po  demander  A  binamé  saint  vétérijaaire,  maskAsseu  ou  fixineu, 
foisae  ameûr  et  haitistë  po  leos  biesses.  —  Is  appoirtet  avou  xelles  on  eokai  so 
rquël  is  plaquet  ine  imAge  de  fameux  docteur  des  ch'vAx ,  qui  V  cure  V  t'y  donne, 
et  ennès  fêt  ine  bèchowe  banntre  qu'is  attellet  A  gorai  d' leu  roonteûre. 

•  A  l'occAsion  di  c*  voyège  di  prëservAtion  ,  les  cavairs  ont  sogne  di  dire  que- 
quès  pritres  Ax  chapelles  Ax  platènes  qui  n*  mAquèt  nin  es  vinATe  di  S.  K*mAke. 
To  fiestant  l'saint  Pèquet,  les  tiesses  s'èhoûbionnet,  et  tôt  n'  nés  reliant,  po  proirer 
turtos  qn*  leus  monteûres  sont  Tig'reutes,  les  spitantès  caTalcAdes,  so  TchAsseie  di 
Joupète,  Flëron,Chaienèie,  etc.,  fèt  des  couses  pus  etchAffèies  qui  les  pltiveusês 
ooasses  de  prè  d' Droixhe  ;  ossu  pus  d*on  sôdAr  di  cisse  grosse  caYaVrèie  y  plerdet 
leu  bannira,  leu  eokai, 

a  Volé  d'où  Tint  li  spet  :  Vom  ovûm  $tu  à  taini  M-Eléiêt  vos  avou  piêrdou  vos 
cûkaiê.  I  s'  dit  qwand  on  Tout  s'  moquer  d'ine  saqui  qu*a  fait  bAbe  di  four 
dÎTins  ine  intrèprise,  tot-s-y  allant  bai  jeu.  » 
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2107.  A  Y  sainte  Gètron 

On  châffe  si  cou.  (F.) 

LiTT.  A  la  sainte  Gertrude 
On  chauffe  son  derrière. 

La  sainte  Gertrude  tombe  le  17  mars. 
Prov.  méléorol. 

2198.  A  r  sainte  Madeleine,  les  neuhes  sont  plaintes» 
A  l' saint  Amand,  on  fogn'  divins.  (F.) 

LiTT.  A  la  sainte  Madeleine^  les  noisettes  sont  pleines^ 

A  la  saint  Amandy  on  fouille  dedans* 
23  juillet  et  6  octobre. 

2199.  Ar  saint  Lambiet, 

Tôt  tonne  à  chet. 

A  r  saint  Mathieu, 

Tôt  tonne  àleup. 

A  r  saint  Houbert, 

Tôt  tire  es  Tair.  (E.) 

LiTT.  A  la  saint  Lambert  (17  septembre)^ 
Tout  tourne  à  chat. 
A  la  saint  Mathieu  (21  septembre)^ 
Tout  tourne  à  loup. 
A  la  saint  Hubert  (3  novefnbre)^ 
Tout  tire  en  Vair. 

La  saint  Lambert  et  la  saint  Mathieu  tombent  à  la  fin  de  Tété,  et 
Ton  sait  que  la  saint  Hubert  est  une  fête  pour  les  chasseurs. 

2200.  Elle  a  des  longues  savates.  (E.) 
LiTT.  Elle  a  de  longues  savates. 

C*est  une  femme  négligée  et  négligente,  sans  amour-propre  et 
sans  énergie,  une  mauvaise  ménagère. 

£i .  Oh  I  je  l' voreas  si  volti  batte, 

Qwand  J' H  veus  ses  longaès  savates, 
Ses  cbâss'  traweies  divin  ses  ptds, 
Qu'eir  mette  on  meus  siDS  tes  r'nawt  ! 

(Fotu.  LiViapémanip). 

2201  •  Save-tu  ;  on  towe  les  laids.  (E.) 
LiTT.  Sauve-toi  :  on  tue  les  laids. 
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Ta  place  n*est  pas  ici.  —  Se  dit  aussi,  en  guise  dé  plaisanterie» 
mais  sans  malveillance,  à  ceux  qui  ne  sant  pas  précisément  des 
Adonis. 

Var,  Sâve-tu,  ca  on  i'  happ'reui  po  fer  d' ti  on  spawta. 

LiTT.  Sauve-toi  :  car  on  t'enlèverait  pour  faire  de  toi  un  épou- 
vantail. 

Cet  écrivain,  si  fécond  en  libelles. 
Croit  qoe  sa  plume  est  la  lance  d'Argail. 
Sur  le  Pâmasse,  entre  les  neufs  pucellesi 
Il  est  placé  comme  un  épouvantail. 
Que  fait  ce  bouc  en  si  gentil  bercail? 
Y  plairail-ll  ?  Cbcrcberait-il  à  plaire  ? 
Non  :  c'est  Keunuque  an  milieu  dn  sérail  : 
Il  n'y  fait  rien,  et  nuit  à  qui  vent  faire. 

(PuoH.  Epigramm9  wnirt  D9ifWhtaine$U 

2202-  Sdvez've,  vocial  Tagent.  (F.) 
LiTT.  SauveZ'Vom^  voici  V agent  (de  police). 
Fi  !  l'horreur  !  —  Shoking  ! 

2203.  Econ'*e?-on!(E.) 
LiTT.  Encore  ne  sait-on  ! 

Il  n*y  a  rien  d'impossible.  —  C'est  le  secret  des  Dieux. 

El.  In'  homm'  comm'  mi  pont  div'oi  borgoiroaisse  : 

Eco  n'  sét-on  ! 

(AtciDtlHiTot.  Police  et  eàhartt,  1861  ) 

2204.  On  êcrieuvat  a  diale  tôt  dreut.  (E.) 
LiTT.  Un  écrivain  va  au  diable  tout  droit. 

Le  peuple  oppose  à  l'artisan,  d'une  manière  générale,  l'homme  de 
plume,  le  commis,  l'employé  de  bureau  aussi  bien  que  le  lettré. 
—  Le  sctHeû  (récrivain),  est  à  la  fois  l'objet  d'un  certain  respect  et 
d'une  grande  défiance.  Il  semble  que  son  savoir  soit  incompatible 
avec  la  franchise  et  la  droiture  :  de  là  le  proverbe. 

Ex.  I  n'  fAt  nin  1'  mette  A  scrieù, 

Paç'  qo'ireut  A  dial'  tôt  dreut , 
Mais  i  fAt  1*  mette  A  baieteù , 
Qui  wAgne  qwinz*  patArs  so  1'  teut» 

Tôt  halcotant, 

Tôt  cablançant. 
Droume  A  droumeà  qui  rpouna, 
Droume  A  droume  à  qui  1  cova  l 

{Chanton  populaire) , 
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2205.  Qwitf  po  (jwitte. 

Sope  di  chm.  (E.) 

LiTT.  Quitte  pour  quitte  , 
Soupe  de  chien. 

iuand  la  caille  fait  entendre  son  courcaillel,  c^est  signe  de  ploie. 
\wUte  po  qwUte.  Onomatopée  du  cri  de  la  caille. 
Vov.  météorologique. 

2206. 1  fait  1'  soris  et  eV  z>  mette  li  cowe.  (P.) 
LiTT.  //  fait  la  souris  et  il  leur  met  la  queue. 
c  II  invente  et  aiBrme  des  mensonges.  » 

(RnâcuL  DitL) 

2207.  C'est  on  atron  ma  cM.  (E.) 
LiTT.  Cest  un  étron  mal  chié. 

C'est  un  homme  d'un  caractère  mal  fait  et  d'un  extérieur  repoos^ 
sant. 
Pr.  fr.  C'est  un  ours  mal  léché. 

2208.  Taper  àlimt  sins  rat'ni.  (B.) 
LiTT.  Jeter  en  haut  sans  retenir. 

Jeter  avec  mépris,  abandonner  une  chose,  n'en  faire  aucun  cas. 

le  ne  me  baisserais  pas  pour  le  ramasser. 

Cf.  Ji  n'  toûn'reus  nin  m'  pld  po  l'aller  veye. 

LiTT  Je  ne  tournerais  pas  mon  pied  pour  Valler  voir. 

2209.  C'est  on  magneud'  tdtes  âx  èfants.  (E.) 

LiTT.  Ce^t  un  mangeur  de  tartines  {qu'il  enlève)  aux  enfants. 

Il  abuse  de  la  force ,  de  son  habileté  ;  il  s'en  prend  aux  no- 
vices. 

2210.  n  m'a  £Eiit  ine  tiesse  comme  on  seyai.  (B.) 
LiTT.  //  m* a  fait  une  tête  comme  un  seau. 

II  m'obsède,  il  m'étourdit. 

El.  Elle  m'a  fait,  Je  l' pous  dire,  in'  tiess'  comme  on  seyai. 

(RiflOucBAHTf .  JLi  Motll.  Aola  I,  k.  S). 

2211.  lïmps  coviért, 

Diale  es  l'air.  (E.) 

LiTT.  Temps  couvert^ 
Diable  en  Pair. 
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Mauvais  pronostic. 
Prov.  météorologique. 

2212.  Louk  à  ti  qu'  ti  n'  tomme.  (E.) 

LiTT.  Regarde  à  toi  {de  peur)  que  tu  ne  tombes. 

Sois  sur  tes  gardes.  —  Iron.  Tu  prends  des  précautions  quand 
il  ne  faut  pas  en  prendre. 

Cave  ne  cadas. 

2213.  Il  a  y'  nou  â  monde  so  ine  tonne  dî  bîre.  (E.) 

LiTT.  //  est  venu  au  monde  sur  un  tonneau  de  bière. 

Il  a  les  jambes  écartées. 

Var.  Il  a  les  jambes  à  sàbe. 

LiTT.  //  a  les  jambes  en  lames  de  sabre. 

On  dit  d*un  cagneux  : 

I  crohe  des  neuhes. 

LiTT.  //  croque  des  noisettes. 

2214.  Esse  es  1'  tricoiaae.  (E.) 

LiTT.  Etre  dans  les  tenailles. 

Être  ï  la  gène,  dans  l'embarras,  être  à  bout  de  ressources.  — 
Être  serré  comme  dans  un  étau. 

Ex.  Volà  déjà  loDgUmps  qni  ¥'s  estei  es  l' tricoisse. 

(Tbut.  In  cop9  di  firnndivmu), 

2215.  Cachîz  vos  tripes.  (E.) 
LiTT.  Cachez  vos  tripes. 

Cri  des  gamins  de  la  rae  quand  ils  voient  passer  une  dame  met- 
tant trop  ouvertement  en  pratique  Taxiôme  :  Il  n'y  a  que  le  nu  qui 
habille. 

2216.  Fer  on  trà  es  meur  (E.) 
LiTT.  Faire  un  trou  dans  le  mur. 

Faire  faillite,  manquer  à  ses  engagements. 

Pr.  fr.  Faire  un  trou  à  la  lune. 

V.  le  n*  1828,  et  Qcitard.  Dict.,  p.  510. 

2217.  C'est  on  bai  vai  qu'  ravisse  si  mère.  (E.) 
Lirr.  Cest  un  beau  veau^  qui  ressemble  à  sa  mère. 

Il  ne  vaut  ni  plus  ni  moins  que  sa  mère.  (Var.  du  n'  1861). 
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Faut  il  rappeler,  à  propos  de  ce  dicton  populaire  ,  la  gracieuse 
apostrophe  d'Horace? 

0  matre  pulchrâ  fUia  pulchrior..., 

et  la  paraphrase  française,  non  moins  délicate  : 

Celle  qni  vous  donna  le  jour 
Egalait  en  beauté  la  reine  de  Cythère; 
Mais  vous  ressemblez  à  l'amoar  : 
Il  était  plus  beau  que  sa  mère. 

2218. 1  n'  vdf  nîn  T  pan  qui  magne.  (E.) 
LiTT.  //  ne  vaut  pas  le  pain  qu*U  mange. 
II  ne  vaut  rien  du  loui. 

Ex.  Min  po  n'  soleie  comme  vos,  c*ôn  n'est  nin  co  assez, 

Paç'  qui  vos  n'  valez  nin  II  pan  qui  vos  magnn. 

(EuovcsABts.  Li  «avfli.  Acte  3,  ic«  5)» 

2219.  Il  a  s' veie  cûte  es  vinte.  (E.) 
LiTT.  //  a  sa  vie  cuite  dans  le  ventre, 

11  ne  peut  mourir. 

On  dit  aussi  :  Il  a  Pâme  collèie  es  coirps. 

2220.  Bai  verdi,  laid  dimègne.  (E.) 
LiTT.  Beau  vendredi^  laid  dimanche. 

Les  jours  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas. 

Tel  qui  rit  vendredi,  dimanche  pleurera. 

Raciiti.  Les  plaideur i,  Acto  [,  ic.  1). 

2221.  Té  verdi,  té  dimègne.  (E.) 

LiTT.  Tel  vendredi,  tel  dimanche. 

Vous  serez  récompensé  selon  vos  œuvres. 

Vos  plaisirs  seront  en  raison  de  vos  sacrifices. 

2222. 1  n'  pout  vesêi  po  1'  hitte.  (F.) 
LiTT.  //  ne  peut  vesser,  à  cause  de  la  foire. 
II  n*ose  faire  un  pas,  de  peur  d*aller  plus  loin  qu'il  ne  voudrait. 

2223.  Fiier  sohoMÎ.  (E.) 

LiTT.  Vivre  sans  accroître  ses  ressources. 

Bouf,  terme  du  jeu  quilles.  —  Point  à,  parité  de  points  (Grand- 

GAGNAGB.  DiCt.). 

El.         Allans-n'  viker  se  bout  et  tourner  d*  vins  1'  même  rond  T 

(Ta»T.  Moiri  di  Vodrùi,  1801). 
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2224.  Nos  n'estans  nin  co  à  1'  nesprète  di  tos  les  joûs. 

(F.) 

LiTT.  Nom  ne  sommes  pas  encore  nu  soir  de  tous  les  jours. 

Il  se  passera  bien  des  choses  d'ici  a  la  fin  du  monde.  —  Nous 
avons  encore  du  tenops  devant  nous.  —  En  toule  chose,  il  faut  con- 
sidérer la  fin.  —  Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

Pr.  ail.  Es  ist  noch  nicht  aller  Tage  Abend. 

2225.  r«Wd'Lovaie. 

Plaive  ou  nîvaie.  (E.) 

LiTT.  Vent  de  Louvaûh 
Pluie  ou  neige. 

On  appelle  à  Liège  vint  d'  Lovaie  le  vent  d'ouest  ou  celui  de  sud 
ouest,  qui  amènent  ordinairement  du  mauvais  temps. 
Prov.  météorologique. 

2226.  S'iploûtwWd*  bise, 

I  ploût  à  s*  guise.  (E.) 

LiTT.  S'il  pleut  vent  de  bisey 
Il  pleut  à  sa  guise. 

S'il  pleut  quand  la  bise  souffle,  on  ne  saurait  dire  le  temps  qu'il 
fera. 

(Bisej  pour  bihe^  est  là  pour  la  rime). 
Prov.  météorologique. 

2227.  Vos  v's  avez  fait  roge  es  vinie.  (E.) 

LiTT.  Vous  vous  êtes  fait  rouge  dans  le  ventre. 
Vous  vous  êtes  enivré  (vous  avez  bu  du  vin  rouge). 

2228.  JTaitî  ou  loukî  po  les  coirnettes.  (E.) 

LiTT.  Guetter  ou  regarder  du  coin  de  Vœil. 

Epier,  espionner.  —  Regarder  de  travers.  —  N'y  voir  goutle. 

CoiRNETTE.  Diminutif  de  coine^  coin.  (Ch.  Grandgagnage.  Bict. 
étymol.  y.  coimette).  On  dit  aussi  figurément  :  Il  ôt  todi  po  les 
coirnettes  {il  entend  toujours  de  travers).  (Id.  Ibid.) 

Ex.  Ti  pér'  louktv'  po  les  coirnettes  : 

Ca,  devant  di  s'poser  Gilles  Golzâ , 
Ti  mère  aveat  déjà  1'  gômâ. 

(Ds  Cartiik,  etc.  Voyège  di  Chaud  fontaine,  l,  se.  2). 

2229.  C'est  terre  et  loalle.  (F.) 
LiTT.  Cest  tranchée  et  remblai. 

69 
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C*est  vallée  et  montagne  ;  c'est-à-dire  ce  queje  perds  d'un  coté, 
je  le  regagne  de  Tautre.  —  Il  y  a  compensation. 

2280.  Ji  n'  mettre  nin  <les  tcants  po  li  d'ner  on  pètârd. 
(E.) 

LiTT.  Je  ne  meitrai  pas  des  gants  pour  lui  donner  un  souffla. 

Je  ne  l'épargnerai  pas,  je  n*y  mettrai  pas  de  réserve,  je  le  traite- 
rai sans  ménagement. 

2231.  Fâte  di  pan,  on  magne  de  wastai,  (E.) 

LiTT.  A  défaut  de  pain^  on  mange  du  gâteau. 

Se  dit  quand  on  remplace  une  chose  d'une  valeur  commune 
par  une  autre  d'une  plus  grande  valeur. 

(POIT&TU). 

Pr.  fr.  A  défaut  de  pain,  on  mange  des  croûtes  de  pâté. 

2232.  Esse  es  voie  po  Y  vî  JTMî.  (E.) 
LiTT.  Être  en  route  vers  le  vieux  Gautier. 

Être  en  train  de  s*en  aller  au  diable.  —  Être  à  vau-reaa. 

.El.  Ainsi  li  deUe  est  co  es  voie  po  I'  vt  WAiht. 

(RuovcaAHN.  iA  saveil.  Acte  11,  «c  3)« 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


N.  B.  Les  noinéros  sont  oeoi.  des  proverbes^ 


3.  Var.  Li  frul  fait  râbe.  (F.) 

Pr.  ail.  Man  kennt  den  Baum  en  seinar  Fruchi. 

i  6.  Les  coirbâs  a*  vont  mâie  avou  les  aguesses.  (Liège).  (F.) 

A  7.  L'a  agasse.  Lisez  :  l'agasse.  —  Ratiindez,  otez  :  z. 

23.  Var.  (Picardie).  Quand  on  peut  rejoinde  el  Diabe,  el  bon  Diu 
n'en  foet  que  rire. 

(CoiBin.  Ghitaire.  1851). 

26.  Var.  Braire  comme  in  âgne  d*Awans  (ou  comme  on  coirbâ). 
i844.  Lisez:  1842. 

27. Ex.  (Var.)       Oh  !  s'nos*  roie  féf  li  mèm'  jug'mint, 

Nos  miniss'  àrtt  bio  paoo, 
Ca  J'  creus  qu'i  n'  s'arichihet  nin 
Dé  vint  qo'ès  Vt  j  soffèle  à  cou. 

(Dkmii.  L'idei§  da  Jacquet.  F4u0.  1815)» 

Tar.  On  n'  vike  nin  d*  l*air  de  limps.  (F.) 

Ex.  Pa,  si  vos  n'  m'avtz  nin,  il  arriv'reut  sovint, 

MAgrétot  çoa  qa'  vos  d'hez,  qu'vos  vik'rlz  dTair  dètimps. 

(RuovciAavi.  Li  tavtii.  I,  te.  5). 

34.  PicARDiB«  Gn'i  0  pas  d'iea  si  belle 

Qa'an  ess'  troobèle; 

(CoiBiBT.  Gloituirê*  1851). 

45.  PicARDiB.  Malin  comme  Gribouille, 

Qui  s*  muche  din  Hea  de  peur  qui  s'  mouille. 

(CotBLiT.  Gloitaire.iWy» 

61.  Présenter.  Iûe;&  :  pressentir. 
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71.  Var.  Ji  m*ès  sovins  comme  di  l'an  quarante. 

(Remicli.  Dici.  1839). 

89.  Après  le  prov.  ajoutez  :  (A.) 
125.  Facent-nu.  Lisez  :  faient-nu. 

136.  Cf.  I  ravisse  les  reines  de  meus  d*aouss,  il  a  l' gaeuie  close. 
(F.) 

LiTT.  //  ressemble  aux  grenouilles  du  mois  d'août,  il  a  la  gueule 
close. 

Il  ne  sait  plus  que  dire. 

iU.  Ex.  Mi,  po  fer  m*  crâniignoii. 

Ji  n'  fais  nin  deax  façons , 
L'prumtre  ideie  qoi  m'  vins. 
Bardacb  !  je  l'cbôqu'  divins. 

(J.-G,  CiKBAiin.  CràmifftMh  é  Foccasion  ittfUêêts,  1M>}. 

153.  Après  le  proT.  ajoutez  :  (A.) 

160.  On  disait  autrefois  :  Esse  dicaï  délie  bihe.  (B.) 

164.  Var.  Fer  bin,  bin  r\inL  (F.) 
LiTT.  Faire  bien , 

Bien  revient. 

Une  bonne  action  trouve  toujours  sa  récompense. 

165,  Via.  Lisez  :  vint. 
169.  (I)  lisez  :  (A.) 

179.  Qu'on,  lisez  :  qu'ont.  —  d'un,  lisez  :  d'on. 
186.  Après  le  prov.,  ajoutez  :  (A.) 

195.  PiCAEMB.  I  vaat  mieux  aller  ach'  rorroère  (armoire) 

Qu'a  cb'  l'apoUiicaire. 

(CoKBiCT.  Gtottaire,  185Î). 

199.  El.  Poot-on  magni  H  crAsseftw'  qa'on  n'a  nin? 

Fàreut  ava  pas  d'  bonheur  qu'in*  brav'  gins. 

(A.  HoGK.  Poétiet  inéditet), 

209.  Ex.  I  grogoe  tôt  s' levant,  i  n'a  nîo  veyoa  s'  bolroule. 

(Rbhagu.  Diel.  1839). 

S27.  Sins  p6ne  ni  vint  nin  avône;  lisez  :  ni  vint  avône. 

233.  On  dit  aussi  :  Ji  n'mette  nin  mes  pècei^  à  des  si  basses  bàifô 
{je  ne  voudrais  pas  épouser  cette  fUMà). 
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242.  A  tart  maryne,  etc.,  lisez  :  A  tart  manjue  qui  a  autrui 
escuele  s'ateni. 

343.  El.  I  fait  Mbt  brizette  à  ses  niAlés  k'nofaaDces. 

(Tbiit.  Voyige  â  cont*  evûr), 

268.  Lisez  :  269. 

26i.  Var.  Çou  qui  n*cùl  nin,  etc.,  lisez  :  Voyez.  Çou  qui  n*  eût 
nîn  por  vos  leyizl'  brouler. 

272.  Après  la  citation,  ajoutez  :  (Jaclot.  Le  Loiraïn  peint  par 
lui-même,  Alm.  1854). 

286.  Picardie.  Prendre  ses  bos  pour  ses  keuhes. 

(CoiBLBT.  Clottûire.  1851). 

296.  Vèens,  lisez  :  vèeus. 

517.  M.  Ulysse  Capiiaine(fiio^r.  liégeoise,  f.  75),  raconte  comme 
suit  rhistoire  du  chat  volant  : 

a  Saroléa,  pharmacien  ,  né  k  Cheratte  ,  mourut  le  14  mai  1682  à  VerTiers,  où 
il  exerçait  depuis  longtemps  m  profetuon. 

•  Saroléa,  sur  les  indications  d'un  certain  Collinct,  du  village  de  Deuty,  prë- 
tendit,  en  1641,  aToir  troufë  le  moyen  de  faire  noler  un  chat,  à  l'aide  de  Tessiet 
remplies  de  gai.  Voulant  que  tes  compatriotes  fussent  témoins  de  cette  importante 
découverte  ,  il  obtint  des  magistrats  de  Verriers  l'autorisation  d'annoncer  l'expé  • 
rience  à  son  de  trompe.  Au  jour  fixé  ,  on  fit  purger  le  chat  pour  le  rendre  plus 
léger  ,  on  lui  attacha  k  chaque  patte  une  vessie  remplie  de  gai ,  puis  on  le  porta 
en  grande  cérémonie  sur  la  tour  de  Téglise  paroissiale  ,  d'où  il  fut  lancé  dans 
l'eapace ,  en  présence  du  bourgmestre  et  de  toute  la  population  de  Verviers. 
Mais  f  au  lieu  de  voler,  le  chat  tomba  tout  uniment  par  terre.  Saroléa  fut  traité  de 
chorlatan  et  couvert  de  ridicule. 

•  Faire  vohr  h  chat  est  resté  une  espression  proverbiale  à  Verviers  ,  pour 
dire  :  promettre  plut  qu'on  ne  peut  tenir,  faire  une  tottite  avec  éclat, 

•  La  tentative  de  Saroléa  fournit  a  l'un  de  nos  poètes  ,  le  baron  de  Walef ,  le 
sujet  d'un  petit  poème  burlesque  et  satirique  qu'il  publia  en  1730,  sous  ce  litre  : 

»  Le  chat  volant  de  la  ville  de  Verviêr  ,  kietoire  véritable  par  Moneieur 
Willem  Crap,  —  A  Àmtterdam  (l>iége)y  ehe»  Jacque  Le  Franc,  à  Venteigne  du 
Chot^Botes,  in-12de21  pp. 

•  Cette  pièce  pseudonyme,  devenue  aujourd'hui  d'une  excessive  rareté,  n'a  pas 
«•té  reproduite  dans  les  œuvres  du  baron  de  Walef.  Le  poêle  Angenot  la  fit  réim- 
primer en  1841.  {Verviere,  Angenot ,  fils  ,  in-8  de  31  pp.]  H  ajouta  un  correctif 
qu'il  fit  suirre  d'une  chanson  anonyme  composée  vers  la  fin  du  XVIll^  siècle,  sous 
le  titre  de  La  queue  du  chat  volant  de  la  ville  de  Verviers.  » 

y,  Ilautet.  tioticet  hietoriqueê,  t.  I,  p.  83. 

11.  B.  L'idée  de  Saxoléa  n'est  qu'une  modification  de  celle  de  Ctiaho  ra  Bit- 
6X1 AG  [Histoire  comique  de  la  lune], 

3i20.  Picardie.  Qui  vient  de  boa  cat,  volontiers  surquc. 

(CoRiLKT.  Glouaire.  1851). 
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'*',ti.  V  i.\''.u\t.  S'  keruise  esl  pus  piv5  qu'  >ir,  nirliii. 

.';:52,  ViR,  I  n'  âir^fil  d*  cower  deux  cbios. 

%^>.  L^s  NamaroH 

Arriveol  a  Ualoaoe,  cadroit  im-dÉsUagiie. 
McNoi»  par  soo  abbaye  et  par  maint  privilège, 
Oa  par  riD»îgiie  boonear  d'èire  an  pays  de IJefSP  • 
Qae  par  ceruiu  dicton,  dont  lei  termes  de  cbuii 
Ont  on  goAl  de  terroir  de  l'ancien  namarois. 
Vont  sentez  ce  que  c'est 

(Do  Vmn.  La  Oméide,  Ch.  16}. 

«  Ce  dicton  rappelle  la  franchise  doot  jouissaient  les  malfaiteors 
en  passant  d'une  frontière  à  l'autre.  > 

(/6i<f.  noie). 

:m.  {k.  A.), lisez:  A.  C. 

•ni.  Achevaus,  lisez  :  Achevans. 

«180.  Var.  Miner  à  l'aiwe  po  r  bêche.  (F.) 

31^0.  Kl.  Vos  Trez  bin  des  pas  vts  chais , 

Ca  chaqu'  bèna  ,  v'savez  qai  c'est  on  rlà  d*  wahai. 

(RuiOQciABn.  Li  tavUi,  Acte  II,  se.  6). 

402.  El.  J't  trop  lÂrdé  dé  veye  qai  j'esleus  so  mAle  cohe. 

(TaiRT.  iae  cope  di  grandiveut.  1859). 

407.  PiCARDii.  Cacbeux,  pekeax,  tendeax. 

Trois  métiers  d'  gueai. 

(CoKBLKT.  Glouairt,  1851). 

415.  Var.  Yos  avez  todi  l'air  di  n'  sava  compler  qvinze. 

(TniT.  /n«  copû  di  grandiveut.  1859}. 

4i6.  PiCAiiDiE.  Chés  cosseyeux 

El  chés  payeux 
Cha  fait  deux. 

(CamiT.  Gloiiuire.  1851). 

417.  Ssus,  Usez  :  sous. 

4ij.  Vah.  Vkhù  ni  tomme  nin  de  prumt  côp. 

Pr.  allemand.  Der  Baum  fâllt  uicht  vom  ersten  Streieh. 

431.  Var.  Les  coqs  sont  foirt  so  leu  champihège. 
410.  Noie  ateur,  lisez  :  auteur. 

444.  El.  El  romme  on  nbatt'  les  costeores 

D  Tbabii  qu'on  sireamme  on  joAd'Jana. 

(Buuirx.  Il  craaa,  cAww.  1812^. 
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445.  I  lape  OD  laid  coton,  lot'  les  gins  mè  V  liihet. 

(RMoucaAVPfi.  Li  tav€ti>  I,  ic.  4). 

467.  El.  Jan,  vînez  cial,  Ax  reins  nos  v'  frans  on  trd  : 

Vos  porrez  mt  qui  les  aui'  peter  haat. 

(A.  Hock). 

Cr.  PicARDiB.  Foër  pas  de  fien  qu'on  n*o  de  litières. 

473.  El.  Miji  n*a  nin  paou  :  c'est  mi  qu'  poit'  li  maronne. 

(RiaouciAMvs,  Li  taveti.  f,  se.  1). 

486.  Ez.  Li  bon  coer  ne  puet  mentir. 

(Chronique  de  Jean  d' Outremeute,  V'  tiv.,  p.  50.  XII*  siècle). 

490.  Picardie.  Cha  vera  petète,  Y  queue  de  notre  kien  al  est  bien 
venue. 

(CoiBiBT.  Glottaire.  1851)« 

506.  Picardie.  1  feut  foere  eine  croix  dessur. 

(ComBLKT.  Glottaire.  1851). 

525.  Picardie.  Quand  le  fricot  d*ein  eute  brûle,  i  feut  le  laissier 
brûler. 

(CoiBiBT.  Glottaire.  1851). 

553.  Picardie.  Ch*est  le  diabe  qui  bot  s*femme. 

(CoMLBT.  Glottaire,  1851). 

578.  Picardie.  El  première  deinl  qui  l'y  kero  ,  cha  sero  s'  ma- 
koire.  —  L'  première  mouke  qui  vous  piquero  ,  cha  sero  on  taon. 

(CoBBLBT.  Glottaire.  1851). 

584.  Ex.  Il  y  a  beaucoup  de  Jean  (de  gens) 

Qui  s'appellent  Jacques, 
Qui  ne  savont  pas  comment 

La  chose  se  passe. 

Si  lesaviont, 

Ils  emmerdriont , 
Et  de  rage  ils  en  creveriont; 

Mais  n'es  1'  fât  nin  dire. 
I  n'  fàt  nin  tôt  dire  A  J'han 
A  J'ban  n'  fit  nin  tôt  dire. 

{Ancienne  chanton  populaire)^ 

631.  Picardie.  Tchiot  effant,  tchiot  mau  , 

Grand  effant,  grand  mau. 

(C«RBLBT,G/ofiatr«.  1851). 

639.  Le  château  de  Seraing,  ancien  domaine  des  princes-évéques 
de  Liège,  fut  vendu  par  le  gouvernement  hollandais,  en  i817,  aux 
frères  Co€kerill,quienGrenl  le  siège  des  magnifiques  établissements 
métallurgiques ,  auxquels  cette  commune  est  redevable  de  sa  célé- 
brité et  de  son  accroissement  rapide.  Lors  des  fêtes  qui  furent  ce- 
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lébrécs  a  cette  occasion,  on  put  lire  sur  un  transparent  placé  devant 
la  grande  porte  de  l'ancien  palais  épiscopal  :  Cest  da  nosse  tôt  un, 

651.  Picardie.  Tout  foet  fraine  au  moulin. 

(COBBLBT.  Glotêttirê.  1851}. 

652.  Var.  V'Iàrfàvefoû, 

Mi  r  jambon  et  ti  li  stron. 

688.  C*est  un  tente  affaire.  On  nous  propose  d'écrire  :  c'est  m 
tant  à  faire  (un  homme  qui  se  dit  sans  cesse  accablé  de  besogne . 
L'observation  pourrait  bien  être  fondée. 

662.  Picardie.  Ce  qui  est  foet  n'est  mie  à  foere. 

(CoBBLBT.  Cloitaire.  1851). 

676.  Picardie.  Ch'ti  qui  ne  touchero  pas  à  ch'fu,  i  né  ch'grilien) 
pas  elles  ongues. 

(CoBBLET.  Glostaire.  1S51). 

678«  Ex.  Vos  v'  sovairez  d'avu  boabi  so  m'  caisse  : 

Qai  s'  priad  à  o'  feumme  est  lodi  pris  à  s'  maisse. 

(Â.  HOOL). 

681.  Une  fontaine  publique  ,  dans  la  commune  de  D (non 

loin  de  Couvin],  porte  l'inscription  suivante,  composée  ,  parait-il, 
par  le  curé  de  l'endroit  : 

QaaDdo  conveniantCatbarina.  Suzanna,  Sibylla  , 
Sermones  faciuoi  et-ab  boc,  et  ab  bàc,  et  ab  illà. 

Pourrendre  la  leçon  plus  efficace,  l'honorable  M.  C.-D.,  supposant 
assez  naturellement  Catherine,  Suzanne  et  Sibylle  aussi  ignorantee 
en  latin  que  le  bonhomme  Géronte,  a  cru  devoir  traduire  ce  distique 

en  patois  du  pays.  On  lira  bientôt  sur  la  fontaine  de  D ,  ou  peut 

être  y  lit-on  déjà,  à  l'heure  qu'il  est  : 

Qwand  les  feDmines  vinetdroci , 
Gare  à  tl,  gare  à  li,  gare  à  oii. 

695.  Ligne»  lisez  :  ligue. 

712.  Elle  fène,  lisez  :  elle  est  fène. 

737.  Yar.  Oo  vraye  waHon  va  s' vôye  tôt  dreut  ; 

Il  est  pus  franc  qa*  l'ouhai  so  V  cobe. 

(A.  P.  Les  wallons.  1459). 

755.  Bovvelles,  lisez  :  Bouvelles. 

774.  Le  vrai  sens  de  ce  proverbe  serait,  nous  dît-on  :  il  faut 
toute  une  année  pour  obtenir  une  goutte  de  vin  (pour  faire  mûrir 
un  seul  grain  de  raisin). 
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Ex.  Qwaod  j' beus  J'ainmc  éco  pus  V  bon  Dia, 

Qu'a  fait  les  iroqu'  piejnt'  di  bon  jus. 
Ragottans-I'  bin,  ciss  venérâb  boleye. 
Po  crèhe  in'  gotie  i  fàt  in  an  d'  aoss  veye. 

(A.  Uock). 

776.  Picardie.  Chaque  grain  d'  blé,  il  o  s' paille. 

(COBBLIT.  GfOff.  istti). 

795.  Ex.  (Picardib).  Après  c'  s'  armanos  lo  ob  pat  tirer  ch'  V  ekielle  (Astro*- 
logue  Picard.  1845). 

(CotBiiT.  Glot$,iS6\), 

âS.  TALUAT. 

Il  vaut  mieui  mille  fois  être  maître  chez  soi. 

PHILIBBaTE. 

Comme  le  charbonnier  ? 

(EmtB  AvGHB.  Philiberlti. 
Ex.  (Nahdr.)      Dins  s'  chambe  ess  maiss'  li  cberbonnt, 

C'est  «B  prDverb'  qa*est  foirt  binserit. 

(Les  allmmeux  d' lampet.  1862). 

V.  QuiTARD.  Dict,,  p.  207. 

835.  Kl.  Toi  H  d*naiit  dé  pèqaet 

M*est-c*  iHD.  sins  fer  nou  pleo,  èr  melt'  so  I*  houp'  di-guet? 

(KBaoocBABM.  £t  fVêiU  Acte  J,  ic.  4). 

8i8.  Après  le  proverbe,  ajoutez  :  (Mons). 

869.  Picardie.  S'y  einteindre  comme  a  ramer  des  cabus. 

(CoBBiBT.  Clou,  1851). 

878.  Var.  Nos  n  estans  nia  co  a  V  vespreie  di  los  les  jons.  (F.) 
V.  le  n»  2224. 

904.  Bovilli.  XVI»  siècle,  lisez  :  (Bouvelles  1857). 

909.  Ex.  11  a  Tair  pas  doux  qa'on  moatoo , 

S'est-ce  on  leup  dizo  n'  pai  d' berbis. 

(OuLLBux  et  UiOOBfl.  Chamon.  1842). 

912.  Bien  que  nous  n'en  connaissions  pas  l'ancienne  forme  wallonne, 
nous  croyons  devoir  «  tout  bien  considère ,  insérer  ici  un  vieux  dicton 
liégeois  des  plus  caractéristiques.  On  sait  que  les  environs  de  Lié^e  ne  sont 
pas  moins  riciies  en  céréales  qu'en  cbarbon  et  en  fer.  Les  bourgeois  de  la 
bonne  cité,  dans  leur  naïf  orgueil,  disaient  : 

c  Nous  avons  pain  meillour  que  pain,  fer  plus  dur  que  fer  el  feu 
plus  chaud  que  feu  (E.)  » 

•  Sunt  et  taxa  grandis,  fostilta,  ad  ignem  idonea,  qiuB  summo  labore  et  non 
niai  cum  grandi  fitat  discrimine  es  altis  montibut,  atque  etiam  sub  ipio  Xose 
aWeo  magnis  cavernÏB  exoavato  petuntur,  atfjue  io  Provincial  noatraa  navibus 
dfsferuntur,  pretio  in  tingulos  annos  excédante  sumniam  oenties  mille  ducatoruia. 
Hune   lapidera   Tulgô  Tocant  carbonem  Leodiensem,   charbon  de  Liég§„   Is  ttbi 
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•emel  ifnem  conoîpit,  panlatim  «ccenditur  ;  oleo  rettincaitur,  aqnâ  Tiret  ooncipii- 
Calor  ei  Tahementissimui  :  quo  fit  ut  Leodientei  tria  sibi  prao  alii»  gentibui  arro- 
gent, pamem^  pan*  melior«m$  ;  ferrum^  ferro  durittê  ;  ignem,  igné  eaUéiortm. 
(P.  Bnni  Tnhularum  geogr.  contract.  librt  y IX.  Amsterdam  ,  J.  Boadin, 
1618,  in-S,  oblong,  p.334). 

947.  i8U,  lisez  1817. 

930.  Var.  Qwand  i  tonne  so  1*  vi  bois. 

Plein  tes  peûres  et  vùds  tonnais. 

LiTT.  Quand  il  tonne  sur  le  vieux  bois^ 
Pleines  granges  et  tonneaux  vides. 

965.  Var.  Les  bons  patrons  fet  les  bons  sodârs. 

967.  Carpenlier,  lise:,  :  Cambresier,  1787. 

975.  Ex.  Eco  DOttk  di  s'  famiU'  po  Tonk  d'«  d'YOO  piht. 

(TaiiT.  ine  eopenne  to  V  mariége,  {8S8)« 

980.  Picardie.  Cholle  maiiche  al  est  honnête 

A  retoarne  à  sin  mooète. 

(GoiBiiT,  Glou.  1861). 

992.  Var.  lisez  ;  V.  miche. 

lOf  1.  Picardie.  Quand  on  quitte  chés  marichaux^  i  feut  payer 
les  vius  fers. 

(G0ftBI.IT,  Gl099.  1851). 

1019.  Picardie.  El  fille  qui  siffe,  el  glaine  qa'al  cante  el  co. 

Crient*  nt  quo  leur  racoarchicbe  el  co. 

(GoiBiar.  Gloti.  1851). 

1033.  Cf.  U homme  sans  façon^  ou  lettres  d'un  voyageur  allant  di 
ParisàSpa  (Neuwied),  1786,  in-12. 

1038.  Picardie.  A  chacun  sin  métier,  chés  vaques  seront  biec 
wardées. 

(CoftBtsT.  Ghu.  1851). 

1043.  Picardie.  On  n'  devient  poenl  gros  à  leker  chés  murs. 

(COBBLBT.  Glott,   1851). 

1062.  Yar.  Vos  n'ârec  nin  Tabsolotion 

Si  V* n'avez  fait  chirip,  inobon. 

{CKanton  p9jmlëkre). 
1094.  Ex.  S' laige,  lises  :  s'  laye. 

1097.  Picardie.  Ch'esl  à  ch'  pied  d'ech'  Tabe  qu*o  conoit  ch'  bo- 
killon. 

(CotBitT.  Gloitêin.  1851). 
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ÎIOO.  On  a  sauté  par  erreur  les  n««  4100  à  1199,  de  telle  sorte 
que  la  collection  contient  cent  sje?o;5  de  moins  que  le  dernier  numéro 
ue  Tindique. 

1228.  PicABDii.  Noël  et  1'  saintJeair 

S'  partag'  tent  l'an. 

(CoiBirr.  Cloisaire,  1851). 

i2S7.  Yak.  Doirmi  so  ses  oùs  (dormir  sur  ses  œufs), 
1266.  Picardie*  Raser  d'sus  le  dos  d'ein  u. 

(CoiBiu.  Gloitaire,  1851). 

1273.  (Var.)  C'est  comme  l'ouhai  da  Pîrson  ; 

In'  dit rin,  n'es  pînse  nin  mon. 

1274.  Yar.  Les  gins  d'  même  tire  si  qwëret  todi. 

1277.  Pr.  fr.  Pas  à  pas,  on  va  loin. 
Pr.  ail.  Wer  langsam  gebt,  kommt  auch  zum  Ziele. 
Pr.  holl.  De  tyd  baart  rozen.  —  Met  de  lyd  komt  harmen  in't 
wambuls. 
V.  le  n*  607. 

1979.  El.  (YBRViBas).  C'est  qu'on  n'  dent  jamais  Ter  trop  foirt  la  manlaubi 

Et  qau  l'ci  qai  vont  fer  la  bègn'  so  des  hôrings, 
Dé  trover  V  marchand  d'  moss'  est  bé  sovint  côtlnt. 

(P.  P.  Recueil  de  la  Société  de  chant  de  Verviert.  1860). 

1283.  Picardie.  I  ne  feut  poent  avoer  pus  grands  yus  que  grand 
pancbe. 

(CotBLiT.  Gloitaire,  1851). 

1284.  Pr.  ail.  Ausden  Augen,  aus  dem  Sinn. 
Pr.  boU.  Uit  bet  oog,  uit  bet  bart. 

1319.  Molière,  Veccole,  lisez  :  Molière,  FEcole. 

1842.  On  dit  qae  l'écrit  reste  et  qae  le  mot  s'envole. 

(El.  ÀvoiH.  Philibert9)» 

1442,  El.  Voss'  père  Arent  toavé  1'  grivois  po  s'  pai, 

(À.  Hock). 

Grivois.  Pou. 

1449.  Carpentier  1785,  lisez  :  Cambresier.  1787. 

1499.  Yar.  Tos  ses  oùs  sont  des  ous  d'àwe  {Tout  ce  qu'il  a  vaut 
mieux  que  ce  qu'ont  les  autres). 
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1801.  Var.  Loukiz  à  vos  poîeites,  ji  lais  aller  mes  coqu'rais.  (F.i 
LiTT.  Regardez  à  vos  poules^  je  lâche  mes  coqs. 

Ex.  J'ainin',  woisiD,  A  iriker  es  pAie  ; 

Mais  Y0S8  coq  vint»  po  V  Uà  dé  1*  bAie 
Fer  tôt  aot'  choi  qai  dé  chanter. 
<^  C'est  s'  dreat  et  c'est  si'  ovrég'  woisène; 
Si  vos  poies  ont  sogn'  d'on  côp  d'  penne, 
CachU-les  qwand  m'  coq  est  lâché. 

(A.  HocK). 

1510.  Qaand  une  jeune  fille  est  recherchée  par  un  galant  qui  n*3 
pas  la  chance  de  lui  plaire,  elle  lî  donne  si  chet  po  compter  ki 
poièchesy  ce  qui  est  considéré  non  pas  comme  un  simple  coDgé, 
mais  comme  un  grand  affront. 

V.  J.  Dumoulin.  Lî  troubadour  da  V  Kawe-dè-boU  (Note  de  M.  L. 
Collette). 

1511.  Var.  Yât  mi  esse  li  biergî  qui  1*  cbin. 
1517.  Péri,  lisez  :  a  péri. 

1525.  Var.  Pus  d'  pône,  pus  d'avône. 

1594.  Yar.  Âb  !  von'  n'es  U,  looktz,  po  les  qaatwaz'  et  d' mefe. 

(RsMouaiiMtt.  Li  tatetU  Acte  I,  te.  5). 

1599.  On  dit  aussi  :  Vàt  mi  si  stinde  qui  s*  racrampi.  (E.) 

LiTT.  (//)  vaut  mieux  s'étendre  que  se  replier  sur  soi-même. 

Et  encore  :  Vât  mi  s'  dresst  qui  s*  bahi. 
LiTT.  (//)  vaut  mieux  se  dresser  que  se  baisser, 
Suvant,  lisez  :  suivant. 

1600.  Après  le  prov.,  ajoutez  :  (A.) 
1602.  Après  le  prov.,  ajoutez  :  (B.) 

1639,  1688  et  1847.  Raspelier,  lisez  :  Raspieler. 

1642.  Allusion  aux  sillons  ou  marques  des  cornes,  cli»  les 
bêles  bovines  (V.  Ysabeau.  Traité  de  Vélève  et  de  F  engraissement 
du  bétailj  p.  17).  —  11  a  de  rexpcrience  (en  mauvaise  part),  il  a 
fait  des  siennes. 

1663.  Var.  Saint  Medâ 

Est  on  fameux  pihâ.  (F.) 
LiTT.  Saint  Médard 

Est  un  fameitx  pissard. 

Saint  Blédard. 

Grand  pissard. 
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S'il  pleat  le  jour  de  saint  Médard» 
Le  tiers  des  biens  est  an  hasard. 

Le  joar  de  saintMédard,  en  juin. 
An  laboureur  donne  grand  soin  ; 
Car  les  anciens  disent  :  s*il  pleut, 
Quarante  jours  durer  il  peut. 

Et  s'il  est  bien,  sois  certain 

0'avoir  abondance  en  grain. 

1672.  Yar.  I  lût  les  qwat'  solos  qwand  eli'  cange  oo  drap  d'  mains. 

(Thi&t.  Copenne), 

4676.  Var.  (Namdr).  C'est  V  sav'tt  d'Jérusalem. 

Après  poëme  :  ajoutez  :  en  patois. 

Page  533,  en  tête  :  MINER,  lisez  :  S'MINCE;  CINT,  lisez  :  SINS. 

1728.  Liège.  Les  pèhons  d' Saint-Jàcques  {Les  poissons  de  S^- 
Jacques).  —  La  fête  paroissiale  de  St.-Jacques,  à  Liège,  tombe  dans 
les  canicules.  On  entend  ici  par  poissons^  les  baigneurs,  plus  nom- 
breux que  jamais  à  cette  époque  de  Tannée. 

NivELLLES.  A  claus.  <K  Les  Nivellois  ont  pour  sobriquet  le 
nom  d'à  claus ,  duquel  on  donne  cette  explication  plaisante  :  les 
portes  de  la  ville  étaient  jadis  si  mal  entretenues,  que  les  gonds  elles 
verrous  ne  tenaient  plus.  Une  troupe  ennemie  s'élant  montrée  dans 
)e  voisinage,  on  voulut^  mais  en  vain,  les  fermer,  et  voilà  nos 
bourgeois  qui  parcourent  la  ville  en  criant  à  tae-téte  :  A  clauSf  à 
claus  !  (aux  clous,  aux  clous  î)  » 

J.  TARLiERetÂ.  Wauters.  Géographie  et  histoire  des  communes 
beiges.  Bruxelles,  grand  in-8,  3«  livraison  (mai  1862),  p.  168, 
col.  2. 

i739.  Tes,  lisez  :  tos. 

1759.  Kablar,  lisez  :  hablar. 

1779.  Cezebrum,  lisez  :  cerebrum. 

Habit,  lisez  :  habet. 

1815.  On  dit  aussi  :  Pus  d'  pône,  pus  d' mérite, 

Pus  d'  pourrais,  pus  d' tripes.  (E.) 
LiTT.  Plus  de  peine  j  plus  de  mérite^  etc. 
La  récompense  est  en  raison  du  travail. 

1820,  R' tripe,  lisez  :  ritripe. 

i833.  Au  proverbe  suivant  :  lisez  :  1834  au  lieu  de  1854. 

1848.  Au  proverbe  suivant,  lisez  :  1848  bis,  au  lieu  de  1841. 

1895.  Var.  Qwand  on-z-est  moirt,  on  n'  reio  pus.  (E.) 
LiTT.  Quand  on  est  mort,  on  ne  rit  plus. 
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1953.  Var.  Ovrer  po  r  coucou. 
LiTT.  Travailler  pour  le  coucou. 

1973.  (C),  lisez  :  (E.) 

1983.  Ex.  Mais  par  boDheûr,  li  coq  qa^esleat 

DîY'noa  n'gotte  pns  adrette , 
Li  d'ha  qu'il  freat  l' bàb*  sins  rèzen  , 
SîDs  aiw\  ni  savonoette. 

(Bâillbux.  Lié  fratces  d'à  coirhà,  Fâve.  1843). 

ÎOSS.FWs,  lisez:  TiHes. 

2074.  Fait  double  emploi  avec  le  n<»  599. 

2078.  Ex.  Li  coirbà  tôt  fant  l' sègn'  di  creoi , 

Foû  di  8'  maacb*  sécha  des  qwArJeai 
Qu'esttt  si  neûr  et  si  crasseux , 

Qui  mèmeavoa  n'ekeie , 
Li  dial'  qn'est-K>D  bin  vt  trlm'lea  ^ 
K  les  adoz'reot  di  s' ireie. 

(Bailliux.  Let  frawe»  d'à  eoirhd,  Fâve»  1843). 

2097.  Ce  spot  fait  probablement  allusion  aux  petites  voitures 
sur  lesquelles  on  apporte  à  table  les  flacons  de  vieux  vin  de  Bour- 
gogne, en  grande  vénération  dans  le  pays  de  Liège. 

211 1  /  Le  n*  21 H  fait  double  emploi  avec  le  n""  853. 

2161.  Ex.  Vos  polez  creûr'  çoa  qui  J' di , 

S'u'est  nin  vraie,  qui  J'arawe; 
li  iret  es  paradis... 
Es  paradis  des  Awes. 

(Baiuiuz.  CkanHfn,  1843). 

2175.  A  fumer,  lisez  :  fumer. 
2218.  V.  I  n'  vât  nin  Yaiwe  qui  beut. 

2226.  Quand  il  fait  de  la  bise ,  j 

Il  eo  pleut  à  sa  guise.  i 

(Calendrier  des  bont  laboureurs,  pour  1618,  cité  par  M.  Lb  Roox  ob  Likt). 


LI 

P'TIT  CORTl  AUX  PROVERBES  WALLONS 

(le  fetit  jârbik  aux  proverbes  wallons). 

PAR 

A.-J.   ALEXANDRE. 

Dit  it  tôt  een  spreelcwoord  goworden. 
DIALECQUE   DO   lVaUMENNE. 

(DIALECTE  DE  U  FAMÊME.) 


Lt 


FTIT  CORTI  AUX  PROVERBES  WALLONS 


PREMIERS   PARTIE. 

On  vout  todi  fel  des  mervaies , 

Ca,  d'vin  Tcampagne  el  d*vin  les  vaies  , 

Gn'a  co  brav'minl  pus  dïous  qu'on  n'creùl. 

Tj*os  Fsus  bin,  ini,  qu*  vint  là,  lot  dreût, 
5  Etginsnet  lots  nos  spots  en  remmes, 

Po  fet  rir*  les  homm'  et  les  femmes. 

Si  mes  vers  sintet  richicotin  , 

Mes  amis,  ni  m'  ricbignez  nin  , 

Toi  comme  on  tchin  d*vin  on  tjeu  d'bées  ; 
10  Tj'os  Iz*  élginsnaie  au  pus  habées. 

Ça  n*estnin  portant  foirtaubi  ; 

Tôt  va^  dès  qu'on  z'y  prind  s*plathi. 

Et,  kwand  on  n*divrait  nin  les  lire , 

T'ji  Irouv'rai  co  cint  spots  à  scrire. 
1S  —  Tji  sus  int*  Téglome  et  Tmaurlai  ; 

Mais  vaut  mi  d*ess*  poirtcbî  qu'  pourçai. 

Maugré  qu'  c'est  comm'  lî  tchin  qui  strônne, 

Pass'  qu'on  dit  :  sins  pônn',  pout  d*av6nne. 

Portant,  l'solai  lût  po  tortos. 
20  Fans  iodi ,  pass'  pitit,  pass'  gros. 

On  sint  todi  bin  d'où  qu'  vint  1'  plaiwe. 

Gribouie  a  sti  s' taper  es  Taiwe. 

Les  consieux  n'  sont  nin  les  payeùx. 

Les  capucins  n'  vont  nin  toi  seiis. 
2S  Si  to  n'  ti  r'blanquis  onn'  miette , 

On  t'vôieret  chitet  es  Martchette  ('). 

L'aiwe  est  chlr\  qui  to  n'  ti  lav'  nin  ? 

To  n'vaux  nin  les  qwat'  fiers  d'on  tchin. 

On  z'apogne  on  sàp  po  V  pougnée. 
30  Ni  tapp'  nin  Tmantche  après  Tcougnée. 

(*)  Rivière. 


LE 

PETIT  JARDIN  AUX  PROVERBES  WALLONS. 

(Traduction  littérale.) 
PREMIÈRE   PARTIE. 

On  veut  toujours  faire  des  merveilles. 

Car,  dans  les  campagnes  et  dans  les  villes, 

Il  y  a  encore  beaucoup  plus  de  fous  qu'on  ne  croit, 

Je  le  sais  bien,  moi,  qui  viens  là  directement 
5  Arranger  tous  mes  proverbes  en  rimes, 

Pour  faire  rire  les  hommes  et  les  femmes. 

Si  mes  vers  sentent  le  cbicptin, 

Mes  amis,  ne  me  recevez  pas 

Comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles  ; 
10  Je  les  arrange  au  plus  habile. 

Ce  D'est  pas  pourtant  très  facile  ; 

Tout  va,  dès  qu'on  y  prend  son  plaisir. 

Et,  quand  on  ne  devrait  pas  les  lire. 

Je  trouverais  encore  cent  proverbes  a  écrire. 
15  —  Je  suis  entre  l'enclume  et  le  marteau  ; 

Mais  il  vaut  mieux  être  porcher  que  cochon. 

Bien  que  ce  soit  comme  le  chien  qm{quise  sent)étraDglé| 

Parce  qu'on  dit  :  sans  peine,  point  d'avoine. 

Pourtant,  le  soleil  luit  pour  tous. 
30  Faisons  toujours,  passe  petit,  passe  gros. 

On  sent  toujours  bien  d'où  vient  la  pluie. 

Gribouie  a  été  se  jeter  à  l'eau. 

Les  conseilleurs  ne  sont  pas  les  payeurs. 

Les  capucins  ne  vont  pas  tout  seuls. 
25  Si  tu  ne  te  reblanchis  un  peu 

On  t'enverra  chier  dans  la  Harchette. 

L'eau  est  chère,  que  tu  ne  te  laves  pas  ? 

Tu  ne  vaux  pas  les  quatre  fers  d'un  chien. 

On  prend  un  sabre  par  la  poignée. 
30  Ne  jette  pas  le  manche  après  la  cognée. 
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Dësqu*on  grand  aubecssl  abatlou, 

Vite  es  boquels  il  est  mellou. 

G'na  rin  d'capricieux  comm'  les  galles. 

Tots  les  tcbcls  rHoumet  sus  leus  paltes. 
35  Les  eiTants  des  bôrais  sonl  todi  deùrs. 

Kwand  les  pourrais  sont  sots,  les  glands  sont  sœùrs. 

On  mourt  tortos,  mais  faut  qu*i  strinde. 

Vaut  mi  s'sauvet,  qu*do  mau  rattinde. 

Lai  cori  li  slrich*  sus  li  sli, 
40  To  n*frais  rin  d*vin  aucun  mesli. 

Chacun  s'  mesli,  chacun  s*  maroUe. 

M*  va  nin  cori  d'où  qu'  to  n'  veùs  goUe. 

Malheur  au  ci  qui  s*  lait  minet! 

Qui  qu*  na  pont  d'  Hess',  n'a  qu'  fet  d*  bonnet. 
45  C  n'est  nin  po  V  dri  qu'on  bride  onn'  ânne. 

On  n'  blanquit  jamais  on  mouriânne. 

Les  r'nauds  pierdet  I'  poil  tots  les  ans  ; 

Mais  connus  comme  des  mochons  blancs, 

On  sét  qui  l'ont  trint'-six  camousses. 
50  Les  tchins  sont  todi  Ichergets  d'  pousses. 

Çu  qu'  fait  l' moine,  c'  n'est  nin  Thabil, 

C'esl  r  gros  péchon  qui  gob  li  p'iit. 

M' leiz  nin  nn'allet  1'  galle  à  V  haie, 

Li  meieux  grain  a  todi  s'paie. 
55  Va,  les  neurs  tchins,  avau  les  champs, 

Corel  ossi  vit'  qui  les  blancs. 

Saint  Pou-Mau  s'a  cassct  l'narrenne. 

L' laid  pourçai  tome  à  l' bonne  recenne. 

Mayeur,  riciveur  ou  maurli, 
60  T'  esst'  onn'  biesse  à  pus  d'on  reslî; 

To  pous  bin  aveur  onn'  bonn'  menno 

Et,  long,  d'vant  li,  poirlet  t'  bédenne. 

Rin  d'  sûr.  Ni  mets,  d'vin  aucun  limps, 

A  les  pids  çu  qu'  t'  as  d'vint  tes  moins. 
65  Li  bon  froûmalche  est  d'coult'  durée. 

Vaut  mi  d'excilel  T  Ijalosrée 

Qui  r  piliet.  Si  lo  r'mels  à  d'moin 

Çu  qu'lo  deûs  fet,  lo  no  l' frais  nin. 

S' lo  n'  prinds  waude  à  ti  qu'onn'  miellé, 
70  Di  t'  coulai  t' frais  onn'  lambinelle. 

Les  tchwaux  au  vert,  et  V  Iroie  aux  glands. 

D'vin  les  vis  pots,  les  bons  onguents. 

—  Sins  r'warlet  pus  long,  mougn'  li  crosse. 

Qui  sovint  l' coss'  fach'  passet  l'  gosse. 


-  5G7  — 

Dès  qu'un  grand  arbre  esl  abattu, 

Vite  en  morceaux  il  esl  mis. 

Il  n'y  a  rien  de  capricieux  comme  les  chèvres. 

Tous  les  chats  retombent  sur  leurs  pattes. 
35  Les  enfants  des  bourreaux  sont  toujours  durs. 

Quand  les  cochons  sont  soûls,  les  glands  sont  sûrs. 

On  meurt  tous,  mais  il  faut  qu'il  serre. 

Vaut  mieux  se  sauver,  que  de  mal  attendre. 

Laisse  courir  la  réglette  sur  le  setier, 
40  Tu  ne  feras  rien  dans  aucun  métier. 

Chacun  son  métier,  chacun  sa  marotte. 

Ne  va  pas  courir  où  lu  ne  vois  clair. 

Malheur  à  celui  qui  se  laisse  mener  ! 

Qui  n'a  pas  de  tète  n'a  que  faire  de  bonnet. 
45-  Ce  n'est  pas  par  le  derrière  que  l'on  bride  un  âne. 

On  ne  blanchit  jamais  un  Afaure,  [un  nègre,) 

Les  renards  perdent  leur  poil  lous  les  ans  ; 

Hais,  connus  comme  des  moineaux  blancs, 

On  sait  qu'ils  ont  Irente-six  refuges. 
50  Les  chiens  sont  toujours  chargés  de  puces. 

Ce  qui  fait  le  moine,  ce  n'est  pas  l'habit. 

C'est  le  gros  poisson  qui  gobe  le  petit. 

Ne  laissez  pas  aller  la  chèvre  à  la  haie. 

Le  meilleur  grain  a  toujours  sa  paille. 
55^  Va,  les  chiens  noirs,  dans  les  champs, 

Courent  aussi  vile  que  les  blancs. 

Saint  Peut-Mal  s'est  cassé  le  nez. 

Le  laid  cochon  tombe  à  la  bonne  racine^ 

Bourgmestre,  receveur  ou  marguillier, 
60  Tu  es  une  bête  à  plus  d'un  râtelier  ; 

Tu  peux  bien  avoir  une  bonne  mine, 

Et,  loin  devant  toi,  porter  ta  bedaine  ; 

Rien  de  sûr.  Ne  mets  dans  aucun  temps, 

A  tes  pieds  ce  que  tu  as  dans  les  mains. 
65  Le  bon  fromage  est  de  courte  durée. 

Vaut  mieux  d'exciter  la  jalousie 

Que  la  pitié.  Si  tu  remets  à  demain 

Ce  que  tu  dois  faire,  tu  ne  le  feras  pas. 

Si  tu  ne  prends  garde  à  toi  qu'un  peu, 
70  De  ton  couteau  tu  feras  une  mauvaise  lame. 

Les  chevaux  au  vert,  et  la  truie  aux  glands. 

Dans  les  vieux  pots  les  bons  onguents. 

—  Sans  regarder  plus  loin,  mange  ta  croûte. 

Que  souvent  le  coût  {le  prix)  fasse  passer  le  goût. 
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75  I  DOS  faut  viauet  pus  d'on  Ijoû. 

L'  ciqu*  prind  onn'  oà,  pidraii  on  boû. 

Si  to  t' traite  en  flis  do  i*  blanqu'  pauîe» 

To  taprais  lot  ça  qu*  t'  as  es  vauie. 

Si  i*  n*as  spaurgoant  qai  po  I*  ialon» 
80  To  Vembourbrais  tjasqu'au  minlon. 

Ni  V  lais  oin  minet  po  t'  garguetle  ; 

Li  ei  qui  sint  rogneux,  qui  s*  grette. 

L' pus  bel  aube  est  V  premi  choïou. 

On  n*poitte  à  V  Vcberixdi  coucou 
85       '   Qui  les  baisboquels,  as-s'  oïou? 

—  Si  to  mets  lot  à  fait  c*  clinboigne, 
Tott*  les  gins  t'  pidront  poron  loigne. 
S' couchet  taurd  et  s*  lèvet  matin, 
C'est  r  moyen  d'  ramasset  do  bin. 

90  Ter  pér\  tel'  fils  ;  léir  mér\  téil*  faie. 

Vinte  affamet  n*a  pont  d'oraie. 

Qui  s' vout  manni,  va  d*  vin  les  brès. 

Les  tchins  gueulet  todi  d'vant  I*  côp, 

T'  as  des  bais  mureux  d'vant  tes  ouies. 
9&  N'  va  nin  os  bois,  s'  V  as  peu  des  fouies. 

To  n'aurais  jamais  do  bon  grain, 

Kwand  to  n'as  sémet  qu'do  poufrain. 

On  côp  d' linwe  esst  on  c6p  d'épée  : 

Les  femm'  es  n'altrapet  l' pepée; 
iOO         Les  hommes  s'ës  moquet  co,  zais. 

L' méeux  Icbaur  est  sus  les  oehais. 

Kwand  t'aurais  l' tiesse  ébarrassée, 

Çà  vaut  co  mi  qu'onn'  Ijftmroe  cassée. 

—  Les  cis  qui  s'  battet  n'  sont  nin  moirts. 
105         I  vaut  mi  piède  on  brès  qa'  lot  1'  ooirps. 

On  aub'  tomm'  do  costet  qui  brique. 

Pôf  sôdart,  qui  n*a  nin  s'  fésique! 

Ni  v*  moquea  nin  des  mau  tohaussets  » 

On  z'a  loriot  do  i'  pône  asset. 
4  to         Et  si  to  vas  d'  net  ooû  po  V  valche, 

T' laprès  bintôt  là  hatcne  et  matche. 

L'ci  qu'est  l'pus  neûr,  on  V  creût  i'pus  mouais  : 

On  Fvôierait  waurdet  les  pourçais. 

Ah  !  t'as  les  t'chveux  trop  près  de  Ttiesse. 
115         On  dans'  co  biu  qui  c'n'est  oin  fiesse. 

—  On  veut  par  tropeaux  les  voleurs , 
Et  tots  les  ohais  d'  mèm'  coleurs. 
Les  cis  qu'lihet  d'vio  les  gros  iives, 
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75  II  nous  faut  vivre  plus  d'un  jour. 

Celui  qui  prend  un  œuf,  prendra  un  bœuf. 

Si  tu  te  traites  en  fils  de  la  poule  blanche. 

Tu  jetteras  tout  ce  que  tu  as  (en  voie,  de  calé). 

Si  tu  n'es  ménager  que  pour  le  son, 
80  Tu  t'embourberas  jusqu'au  menton. 

Ne  te  laisse  pas  mener  par  la  gorge. 

Celui  qui  se  sent  rogneux,  qu'il  se  gratte. 

Le  plus  bel  arbre  est  le  premier  secoué. 

On  ne  porte  à  la  chaise  de  coucou 
85  Que  les  beaux  morceaux,  as-tu  entendu  ? 

Si  tu  mets  tout  de  travers. 

Tout  le  monde  te  prendra  pour  un  sot. 

Se  coucher  tard  et  se  lever  malin. 

C'est  le  moyen  d'amasser  du  bien. 
90  Tel  père,  tel  fils  ;  telle  mère,  telle  fille. 

Ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles. 

Qui  veut  se  salir,  va  dans  les  boues. 

Les  chiens  crient  toujours  avant  le  coup. 

Tu  as  de  beaux  miroirs  devant  les  yeux. 
95  Ne  va  pas  au  bois,  si  tu  as  peur  des  feuilles. 

Tu  n'auras  jamais  du  bon  grain, 

Lorsque  tu  n'as  semé  que  de  l'ivraie. 

Un  coup  de  langue  est  un  coup  d'épée  : 

Les  femmes  en  attrapent  la  pépie  ; 
iOO  Les  hommes  s'en  moquent  encore,  eux. 

La  meilleure  chaire  est  sur  les  os. 

Quand  tu  aurais  la  tête  embarrassée. 

Cela  vaut  encore  mieux  qu'une  jambe  cassée. 

Ceux  qui  se  battent  ne  sont  pas  morts; 
i05  II  vaut  mieux  perdre  un  bras  que  tout  le  corps. 

Un  arbre  tombe  du  côté  qu'il  penche. 

Pauvre  soldat,  qui  n'a  pas  son  fusil  1 

Ne  vous  moquez  pas  des  mal  chaussés  ; 

On  a  tous  de  la  peine  assez. 
110  Et,  si  tu  vas  donner  bœuf  pour  vache , 

Tu  jetteras  bientôt  là  armes  et  bagages. 

Celui  qui  est  le  plus  noir ,  on  le  croit  le  plus  mauvais 

On  l'enverra  garder  les  cochons. 

Ah  !  tu  as  les  cheveux  trop  près  de  la  tète. 
115  On  danse  encore  bien  quand  ce  n'est  pas  fête. 

On  voit  par  troupeaux  les  voleurs 

Et  tous  les  oiseaux  de  même  couleur. 

Ceux  qui  lisent  dans  les  gros  livres. 
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N'  sont  nin  todi  les  pus  savants. 
420         1  n'  faul  jamais  promeir  les  lîves 

Qui  coret  cor  avaus  les  tchamps. 

Bin  expliquet  fait  bin  élinde. 

Li  pus  malin  pout  s'ieiet  prinde. 

Les  tchins  qui  hawet  n'hagnet  nin. 
125         L'premi  bonheur,  c'est  Tcontinfmint. 

L'ci  qu'est  voleur  faut  qu'il  agrippe. 

Lî  ci  qui  m'  Irippe,  ma  foi,  Ijos  Tritrippe. 

Li  Irawaie  est  on  vrai  trésor. 

Ni  touwez  nin  l'panie  aux  oûs  d'ôr. 
130         L'  bon  Dieu  n'  poul  conlinter  personne. 

On  s'  rait  mesuret  à  V  même  ônne. 

T'nas  nin  dantgi  di  tant  cori  : 

I  faut  viquet  devant  do  mori. 

L' chagrin,  les  sospéres  sus  nos  pieltes 
i35         N'  paieront  nin  on  caur  di  nos  délies. 

On  z'apprind  todi  ;  mais  aux  vis 

K  conv'net  nin  des  novais  meslîs. 

Li  bon  tchet  prind  les  soris  d*  race. 

Li  trop  grand'  seu  fait  beure  os  1'  basse. 
140         Waite  à  ti,  ca  s' to  tonimc  as  lac, 

Tots  (es  amis  tounVont  casaqu'. 

Leus  amitiés  n'  sont  qu'apparentes  : 

Po  saveur  qui  qu'  t'es,  dis  qui  t'  hantes. 

-^  1  vaut  mî  on  mouais  arrang'mint, 
145  Qu'on  procès  qui  pronoet  d' l'argint. 

C'est  todi  sos  1'  saurot  qu'on  daube, 

Li  rilche  os  l' dit,  et  l'  pôf  os  1'  gobe. 

Si  r  ciel  touméve,  i  gn'  aurait  bin 

Des  malins  d'attrapets  là-d'vin. 
150         Parbleu  !  si  t'estéve  économe. 

Au  moins,  poTseu,  t' waudrais  onn'  pomme. 

Léans  on  pô  pichet  V  moton. 

Do  timps  do  vl  bon  Dieu,  dis-t-on. 

Les  femm'  n'avint  pont  d' crinoline. 
155  Chacun  tir'  do  bùr'  sus  s'tartine. 

Ah!  r  pôv' soris,  qui  n'a  qu'on  trô  ! 

C'est  sus  r  baudet  qu'on  crie  :  harôl 

L'  vësin  dit  qu'  tjai  mougnet  ses  prônnes. 

Et  nos  tchins  n*  t'chesset  pus  essônne. 
160  L' timps  n'est  nin  sûr,  kwand  i  fait  bai. 

Et  s'mets  tes  guettes,  et  s'prinds  t'mantaî. 

Li  tchvaux,  qu'  fait  avancet  l' tcherée. 
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Ne  sonl  pas  toujours  les  plus  savanls» 
120  11  ne  faut  jamais  promettre  les  lièvres 

Qui  courent  encore  dans  les  champs. 

Bien  expliquer,  fait  bien  comprendre 

Le  plus  malin  peut  se  laisser  prendre. 

Les  chiens  qui  aboient  ne  mordent  pas. 
12o  Le  premier  bonheur,  c*est  le  contentement. 

Celui  qui  est  voleur,  faut  qu'il  agrippe. 

Celui  qui  me  foule  ma  foi,  je  le  refoule. 

Le  travail  est  un  vrai  trésor. 

Ne  tuez  pas  la  poule  aux  œufs  d'or. 
130  Le  bon  Dieu  ne  peut  contenter  personne. 

On  sera  mesuré  à  la  même  aune. 

Tu  n*as  pas  besoin  de  tant  courir  : 

Il  faut  vivre  avant  de  mourir, 

Les  chagrins,  les  soupirs,  sur  nos  pertes 
135  Ne  payeront  pas  un  liard  de  nos  dettes. 

On  apprend  toujours  ;  mais  aux  vieux 

Ne  conviennent  point  les  nouveaux  métiers. 

Les  bons  chats  prennent  les  souris  de  race. 

La  trop  grande  soif  fait  boire  à  la  mare. 
140  Prends  garde  à  toi,  car  si  lu  tombes  dans  l'étang. 

Tous  tes  amis  te  tourneront  casaque  (le  dos); 

Leurs  amitiés  ne  sont  qu'apparentes. 

Pour  savoir  qui  tu  es,  dis  qui  tu  hantes. 

Il  vaut  mieux  un  mauvais  arrangement, 
145  Qu'un  procès  qui  promet  de  l'argent. 

C'est  toujours  sur  le  sarreau  qu'on  tombe. 

Le  riche  le  dit,  et  le  pauvre  le  gobe. 

Si  le  ciel  tombait,  il  y  aurait  bien 

Des  malins  d'attrapés  là-dedans. 
150  Parbleu!  si  tu  étais  économe, 

Au  moins,  pour  la  soif,  tu  garderais  une  pomme. 

Laissons  un  peu  pisser  le  mouton. 

Du  temps  du  vieux  bon  Dieu,  dit-on. 

Les  femmes  n'avaient  pas  de  crinoline. 
io5  Chacun  tire  du  beurre  sur  sa  tartine. 

Ah  !  la  pauvre  souris  ,  qui  n'a  qu'un  trou  ! 

C'est  sur  le  baudet  qu'on  crie:  haro  ! 

Le  voisin  dit  que  j'ai  mangé  ses  prunes  ; 

Et  nos  chiens  ne  chassent  plus  ensemble. 
160  Le  temps  n'est  pas  sur  ;  quand  il  fait  beau. 

Et  mets  tes  guêtres,  et  prends  ton  manteau. 

Le  cheval  qui  fait  avancer  la  charrette. 
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AUrap'  lois  les  côpsdi  scorée. 

L' ci  qui  n*  lint  avou  les  pus  foirfs 
1G5  Ni  fail  qu*  do  bouion  po  les  moirls. 

Si  lo  n'  rie!  rin,  qu'as-c'àdire? 

On  n'  sauret  fél  sonnet  onn'  pire. 

C'est  on  malheur  d*ess'  pôvrileux. 

Ni  mêliez  nin  onn*  paie  es  creux, 
170  Po  corcet  1'  vèhin  ou  V  vèhenne. 

L*  meieux  plat,  c*esl  on  plat  d'  bel!'  menne. 

Poquoi  s'  haï,  comme  Ichin  et  chet? 

On  fait  s*  let  comme  on  s*  voul  couchel, 

Li  fou,  qu'  n*a  pont  d'  mau,  s'ès  n'attire. 
i75         D'vin  tt'à  fait  chacun  a  s'manire. 

I  s*  faut  bachel,  kwand  on  n'  pout  nin, 

Avou  r  tiess'  dreule,  moucet  a'vin. 

Li  sag'  ni  s*  fierait  nin  es  l'aiwe. 

Qui  kcuve,  et  s'  met  à  huit'  po  V  piaive. 
180  Clérès  malenn',  des  spais  tjavaix. 

Kwand  on  zétind  beuglet  des  vaix, 

C'est  sûr  qui  li  s'iauv'  n'est  nin  vùde. 

Gn'a  rin  d' pus  foirt  qui  l'habitude. 

Rosti,  boli,  c*  n'est  nin  p'iitl'-bire. 
185         Gn'a  do  feu,  kwand  gn'ade  1'  foumire. 

N*mets  nin  Tlchërowe  avant  tes  bous. 

Kwantt'  gn'a-l-i  des  tji  voux,  tji  n'poux? 

Chacun  a  do  mau,  comme  i  m'  sonne. 

Do  mett'  les  deux  corons  essônne. 
190  —  Les  commèr',  sins  pinset  à  rin, 

A  quinze  ans,  plisset  a'jà  l' vantrin. 

Mais  gn'a  qui  d'het,  —  l' diàl'  les  confonde,  — 

Qui  gn'a  pus  pont  d'eflants  au  monde. 

S'to  cours  deux  Uv*,  attention  ! 
195  I  s' pôrait  fet  qu'  to  nn'anrais  pont. 

—  Il  faut  aux  grands  maux  les  grands  r'mèdes. 

Si  t'veus  on  pôf ,  i  faut  qu'to  l'aides. 

T'esst'  onn*  bomm',  dit  l'biergi  à  s'icbin. 

Gn'a  qui  sont  Tmi  d'où  qui  n'  pass'  rin. 
200  Di  deux  maux,  on  deut  tchùsi  l'mointe. 

Gn'a  pau  d'bonheur,  mais  i'bonne  étinte. 

Si  to  n'sés  pu  casset  t'croslon  , 

C'est  qu*  to  tapp'  on  bin  mouais  coton. 

Fris'  bin,  maugré  H,  beurre  onn'  ànne ? 
205  Bin,  gn'a  des  ci  qui,  l'gueue  à  Tcrânne, 

Yudrint  les  cecs  et  les  tonnais. 
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AUrape  tous  les  coups  de  fouet. 

Celui  qui  ue  tient  pas  avec  les  plus  forts, 
1 G5         Ne  fait  que  du  bouillon  pour  les  morts. 

Si  tu  ne  reçois  rien,  qu'as-tu  à  dire  ? 

On  ne  saurait  faire  saigner  une  pierre. 

C'est  un  malheur  d'être  pauvre. 

Ne  mets  pas  une  paille  en  croix, 
i  70  Pour  fâcher  le  voisin  ou  la  voisine. 

Le  meilleur  plat,  est  un  plat  de  belle  mine. 

Pourquoi  se  haïr,  comme  chien  et  chat  ? 

On  fait  son  lit  comme  on  veut  se  coucher. 

Le  fou,  qui  n'a  pas  de  mal,  s'en  attire. 
175  En  tout,  chacun  a  ses  manières. 

Il  faut  se  baisser,  quand  on  ne  peut  pas. 

Avec  la  léte  haute,  entrer  (dedans). 

Le  sage  ne  se  fiera  pas  à  Teau 

Qui  couve  (dormante) ,  et  (il)  se  mettra  à  l'abri  de  la  pluie. 
i  80  Claires  matines ,  abondantes  moissons. 

Quand  on  entend  beugler  des  veaux, 

Il  est  certain  que  l'étable  n'est  pas  vide. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fort  que  Thabitude. 

Rôti,  bouilli ,  ce  n'est  pas  petite  bière. 
i  85  II  y  a  du  feu ,  quand  il  y  a  de  la  fumée. 

Ne  mets  pas  la  charrue  devant  les  bœufs. 

Combien  y  en  a-t-il,  des  :  je  veux,  je  ne  peux  ? 

Chacun  a  peine ,  comme  il  me  semble, 

A  mettre  (nouer)  les  deux  bouts  ensemble. 
J90  —  Les  jeunes  filles,  sans  penser  à  rien, 

A  quinze  ans  plissent  déjà  leurs  tabliers. 

Mais  il  y  en  a  qui  disent,  —  le  diable  les  confondey  — 

Qu*il  n'y  a  plus  d'enfants  au  monde. 

Si  lu  cours  deux  lièvres,  attention  ! 
495  II  pourrait  se  faire  que  tu  n'en  aies  point. 

Il  faut  aux  grands  maux  les  grands  remèdes. 

Si  tu  vois  un  pauvre,  il  faut  que  tu  l'aides  : 

Tu  es  un  homme,  dit  le  berger  à  son  chien, 

—II  y  en  a  qui  sont  le  mieux,  là  où  il  ne  passe  rien  ; 
SOO  De  deux  maux,  on  doit  choisir  le  moindre. 

Il  n'y  a  pas  de  bonheur,  sans  la  bonne  entente. 

Si  tu  ne  sais  plus  casser  le  croûton. 

C'est  que  tu  jettes  un  bien  mauvais  coton. 

Feriez-vous  bien,  malgré  lui,  boire  un  àne  ? 
305         Hé  bien  !  il  y  en  a  qui,  la  gueule  au  robinet, 

Videraient  les  cercles  et  les  tonneaux. 

7« 


225 


-  574  - 

Gn*a  pont  d*bell*  pai  sus  les  ohais. 

Dire  est  bia,  mais  fet  c*essl  ôt*  chose. 

L'homm'  propose ,  ei  Dieu  dispose. 
210  Bonn'  rinommée  esst  on  Irèsôr. 

Tôt  Qu  qui  r'glaltît  n'est  nin  d' l'ôr. 

•^  Ni  nouris  ni  colons  ni  moines, 

I  maug'nrint  Tdiale  ei  co  ses  coines. 

Qui  beùl,  beùraii;  qui  s'veut  s'vierrait, 
215         Maugré  (ois  les  saints,  on  s'dâmneraii. 

T'as  de  lin  assel  à  t'quinoie  ; 

Sins  trop  Tmellei  di  qui  qui  c'soie, 

Waite  on  fà  qu'  t'es  vègne  à  coron. 

Maugré  qu'pus  essl'-on  ,  pus  rit-on. 
3:20  Li  cell*  qui  fait  1'  Marie  Mad'Iaine. 

Avau  s'  dos  s' lairait  mougnet  1*  laine, 

—  Gna  trint'-six  verzim  (Tvin  onn'  où, 

L'ivrogne  aurait  des  loqn'  à  s'coe. 

N'  ris  jamais  des  cis  qu'ont  1'  misère  ; 

Si  laid  qu'esst'  onn'  homme,  il  est  tTrére. 

On  t' lairet  là,  s'  t'  es  si  méchant 

D*  fet  arrelgét  T  biesse  et  1'  marchand. 

1  faut  batt'  !i  fier  qwand  i  blamme. 

Les  musiciens  k'mincet  po  V  gamme. 
230  V  tgealez  Thivier,  l'estet  v'  rahi, 

D'où  qui  tgéne  est  gn'a  pont  d'  plaihi. 

C'est  des  frumeir,  qui  les  paroles; 

Mais  les  bons  papts  sont  des  maûles. 

On  n'a  jamais  mougnet  do  1'  gloir*. 
235  Les  absents  auront  todi  toirt. 

To  beus  r  pequet  comme  on  cosaque. 

L' tcherbonni  est  maisse  es  s' barraque. 

Li  r  malin  t'invite  à  dinet, 

C'est  po  t' tirettes  viers  do  net. 
240  Veuïel  V  moirl  essl'  onn'  laid'  besogne. 

Li  ci  qui  s' fait  berbis,  l' ieup  l'mogne. 

Kwand  on  z'est  moirt,  c'est  po  longtimps. 

Les  buvcux  n' sont  jamais  contints. 

C'est  les  battous  qu'  paieront  Taminde. 
245  On  làch'  ni  vaut  nin  l' coitt'  po  l' pinde. 

Pir'  qui  rôl'  n'  ramass'  pont  d'  roossrai. 

Onn'  mouaiss'  berbis  gâte  on  tropai. 

Li  ci  qui  s' sint  morveux,  qui  s'  mouche. 

Li  pomm'  ni  toumm'  nin  long  de  T  souche. 
250         On  tondrait  todi  les  motons. 


j 


-  573  — 

Il  i)*y  a  pas  de  belle  peau  sur  les  os. 

Dire  est  bien,  mais  faire  est  autre  chose. 

L'homme  propose,  et  Dieu  dispose, 
2t0         Bonne  renommée  est  un  trésor. 

Tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  de  Tor. 

Ne  nourris  ni  pigeons,  ni  moines. 

Ils  mangeraient  le  diable  et  encore  ses  cornes^ 

Qui  boit,  boira  ;  qui  se  voil,  se  verra. 
^15         Malgré  tons  les  saints,  ne  se  donnerait, 

Tu  as  du  lin  assez  sur  ta  quenouille  ; 

Sans  trop  le  mêler  de  qui  que  ce  soit. 

Tâche  un  peu  d'en  venir  à  bout. 

Cependant  plus  est-on  [de  fous)  plus  rit-on. 
^0         Celle  qui  fait  la  Marie-Magdelaine, 

Si  le  dos  se  laissera  manger  la  laine. 

Il  va  trente-six capricesdans un  œur(r.  verzinning,  inven- 

L'ivrogne  anra  des  chiffons  à  son  derrière,   [tion,  bévue). 

Ne  ris  jamais  de  ceux  qui  sont  dans  la  misère; 
2iS^         Si  laid  que  soit  un  homme,  il  est  ton  frère. 

On  te  laissera  là,  si  tu  es  assez  méchant 

Pour  faire  enrager  la  béte  et  le  marchand. 

Il  faut  battre  le  fer  quand  il  est  chaud. 

Les  musiciens  commencent  par  la  gamme. 
250         Vous  gelez  l'hiver.  Télé  vous  brûle. 

Ou  il  y  a  de  la  gène,  il  n'y  a  pas  de  plaisir. 

Ce  sont  des  femelles,  que  les  paroles  ; 

Mais  les  bons  papiers  sont  des  m&los. 

On  n'a*  jamais  mangé  de  la  gloire. 
23S         Les  absents  auront  toujours  tort. 

Tu  bois  le  genièvre  comme  un  cosaque. 

Le  charbonnier  est  mailre  en  sa  cabane. 

Si  le  malin  Vinvite  à  dîner, 

C'est  pour  te  tirer  les  vers  du  nez. 
S40         Veiller  la  mort  est  une  laide  besogne. 

Celui  qui  se  fait  brebis,  le  loup  U  mange. 

Quand  on  est  mort»  c'est  pour  longtemps. 

Les  buveurs  ne  sont  jamais  contents. 

Ce  sont  les  battus  qui  paieront  l'amende. 
245^         Un  lâche  ne  vaut  pas  la  corde  pour  le  pendra. 

Pierre  qui  roule  n  amasse  point  de  mousse. 

Une  mauvaise  brebis  gUe  un  troupeau. 

Celui  qui  se  sent  morveux,  se  monche. 

La  pomme  ne  tombe  pas  loin  de  la  souche. 
250         On  tondra  toujours  les  moutons. 
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Do  cur  d'antrut,  des  grands  seorions, 

—  Si  io  n*  sogn^  nin  tes  valch*  ti-méme» 

To  n'aurais  qu'  de  leçai  sins  crème. 

Que  mouais  obai  qu^â  s'nid  d'brennet! 
2S5  Ces!  do  l' mostaude  après  1*  dfnet ! 

Gna  rin  d'  si  voleur  qu*onn*  aguesse  ; 

Faut  passet  po  V  uche  ou  l'fignesse. 

A  Tovrëlge,  on  reconneut  Tovri. 

Qui  n'avance  nin,  rote  es  n*erri, 
260  —  Les  caurs,  qui  v'nel,  es  r'vont  trop  vile, 

Gn*a  si  bons  amis  qui  n*  si  quittent. 

Dès  qui  1*  pauie  a  v'Iou  pied*  si  t'oii, 

1 1*  ni  r'wait*  nin  trop  k'mint  ni  d'où. 

Qui  n'sét  minti,  viqu'  comme  onn*biesse, 
26&         Disst-t-on.  L'  ci  qu*  vint  d' long,  qu*esst  honniesse» 

L'  pout  fer  et  prinde  on  ton  farô. 

I  vaut  oint  côps  mi  l' pess*  qui  1*  trô. 
Faut  qu'  Tamour  esst*  onn*  rude  amoisse, 
Ou  qu'onn*  commère  a  bin  p6  d'  foisse. 

870  Kimint  pout-ou  trover  si  bai 

On  fagot  avou  on  tchapai  ? 

II  est  bin  trop  taurd ,  po  qu'  Tuch*  soie 
Clos,  dès  qui  l' pinson  vole  es  voie. 

Li  ci  qu'est  ieup,  qu'i  vique  en  leup. 
275         Li  ci  qu'  fait  Tbin  n'a  jamais  peu, 

Et  rotret  dreut,  sins  fet  chipette. 

L'ci  qu*vout  tt'à  fait,  n'a  nin  tripette. 

Si  to  dis  blanc  et  qu'  to  fais  neûr. 

On  t'riwaitrait  comme  on  voleur. 
280         Onn*  méchant'  femme  esst'  onn'  lionne. 

I  vaut  bin  mi  deux  sùr'tets  qu'onne. 

S'to  vous  ess*  grand',  au  grand  malheur, 

Waitt'  d'opposet  on  pus  grand  cœur. 

Boutt'  todi,  mi*  effant  :  qu'esst  c'  qu'on  gagne 
S88         Do  fet  des  tchestais  en  Espagne  ? 

Quoiqui  Tsolai  lût  po  tortos , 

Les  caurs  n'  corret  nin  après  nos. 

On'  ami  c'esst  onn'  rare  affaire. 

On  gagne,  au  pus  sovint,  à  s'taire.    . 
290         L' méfiance  est  i'mèr'  de  l'sûr'tet. 

L'bon  cour,  c'est  l'méeux  qualitet. 

L' véritet,  c'est  bai  ;  mais,  v'Ià  i'pire, 

II'  n'est  nin  todi  bonne  à  dire. 

Dès  qui  t*as  biu  rimpli  ti  d'voir, 
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Du  cuir  d*autrui ,  longs  cordons  {larges  courroies.) 

Si  tu  De  soignes  pas  tes  vaches  toi-même, 

Tu  n*auras  que  du  lait  sans  crème. 

Quel  mauvais  oiseau,  qui  a  son  nid  sale! 
355         C'est  de  la  moutarde  après-dîner. 

II  n*y  a  rien  de  si  voleur  qu'une  pie  {agasse). 

II  faut  passer  par  la  porte  ou  par  la  fenêtre. 

A  l'ouvrage  on  reconnait  l'ouvrier. 

Qui  n'avance  pas,  marche  en  arrière. 
260         —  Les  sous  qui  viennent,  s'en  retournent  trop  vite, 

Il  n'y  a  si  bons  amis  qui  ne  se  quittent. 

Dès  que  la  poule  a  voulu  perdre  son  œuf, 

Elle  ne  regarde  pas  trop  comment  ni  où. 

Qui  ne  sait  mentir,  vit  comme  une  bête, 
365  Dit-on.  Celui  qui  vient  de  loin,  qui  est  poli. 

Le  peut  faire  et  prendre  un  ton  fier. 

Il  vaut  cent  fois  mieux  la  pièce  que  le  trou. 

Il  faut  que  l'amour  soit  une  forte  amorce , 

Ou  qu'une  fille  ait  bien  peu  de  force. 
270         Comment  peut-on  trouver  si  beau 

Un  fagot  avec  un  chapeau  ? 

Il  est  bien  trop  tard,  pour  que  la  porte  soit 

Fermée,  dès  que  le  pinson  vole  dehors. 

Celui  qui  est  loup,  qu'il  vive  en  loup. 
275  Celui  qui  fait  le  bien  n'a  jamais  peur. 

Et  marchera  droit,  sans  broncher. 

Celui  qui  veut  tout  n'a  pas  tripette  {rien  du  tout). 

Si  tu  dis  blanc  et  que  tu  fasses  noir, 

On  te  regardera  comme  un  voleur. 
280  Une  méchante  femme  est  une  lionne. 

Il  vaut  bien  mieux  deux  sûretés  qu'une. 

Si  tu  veux  être  grand,  au  grand  malheur. 

Tâche  d'opposer  un  plus  grand  cœur. 

Vas  toujours,  mon  enfant  :  qu'est-ce  qu'on  gagne 
285  A  faire  des  châteaux  en  Espagne  ? 

Quoique  le  soleil  luise  pour  tous. 

Les  sous  ne  courent  pas  après  nous. 

Un  ami,  c'est  une  chose  rare. 

On  gagne  au  plus  souvent  à  se  taire. 
290  La  méfiance  est  la  mère  de  la  sûreté. 

Le  bon  cœur  est  la  meilleure  qualité. 

La  vérité,  c'est  beau  ;  mais,  voilà  le  pire» 

Elle  n'est  pas  toujours  bonne  à  dire. 

Dès  que  tu  as  bien  rempli  ton  devoir, 
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295         Végn'  eu  qui  vout,  ITôrlunc  a  toirl. 

N'creus  nia  V  discours  do  ci  qui  T  flatte. 

St*o  vous  do  bûre,  i  V  es  faut  batte, 

Kwand  tes  amis  t^abandonnet, 

To  n*  sins  nin  çu  qui  l'  pind  au  net, 
300  I  faut  ôt*-choi  qu'on  bai  visètge, 

Po  fet  on  bel  et  bon  manètge. 

Kwand  i  gn*a-t-on  orètge  es  l'air, 

L*  tonneûr  toumVait  sus  on  hôt  tier. 

Les  ci  qui  s'  mettet  à  l'oriche 
305  Risquet  bin,  tôt  d'où  qui  c'  furiehe, 

—  To  gagn*  comme  on  borrai,  t'  n'as  rin  ; 

Poquoit  c'est  qui  l' train  magn*  li  train. 

C'est  r  sort  et  nin  ti  qu'es  n'est  cause  ! 

Çu  qui  fait  l' bon  péchon,  c'est  1'  sauce. 
310  Kwand  t'aurais  todi  l'  vint  d'vin  V  net, 

I  faut  bin  l'  risquet  po  gagnet. 

C  serait  Y  fin,  qui  couronn'rait  l'œuve. 

L' ijalosrée  esst'  on  feu  qui  coeuve. 

L'amér'  os  I*  botcho  est  douce  au  cœur. 
315  Mons  fait  co  V  colér'  qui  V  douceur. 

Faut  fet  bon  cour  sos  mouaises  gammes. 

Est-c'  qui  t'  vaux  mt  qu'  les  ci  qu'  to  blànmes  ? 

Les  mouaissès  tiièpp'  v'  net  à  dik-dak, 

El  n'  valet  nin  Y  pip'  di  touback, 
320  Comm*  mes  vers,  qui  v'net  tji  n'  ses  d'où 

Et  qu'on  r'conneut  comme  on  mouais  sou. 

On  tchin  qu*est  mouais,  i  hagneèss'  kawe. 

Noïez  nin  peu  do  ci  qui  hawe. 

Trop  taurdkY  sopp*  n'a  jamais  rin, 
325  A  moins  qui  n'ralechrei  les  resses. 

To  pins'rais  batt*  li  leup  d'vant  l'tchin. 

Et  c'esst  au  diâl'  qui  to  t'kifesses. 

Ni  va  nin  ta  pet  d'  Phôr  sus  l'feu. 

Ni  mets  nin  saint  Pir*  sus  Y  bon  Dieu. 
330  Li  land'moin  qu'on  z'a  fait  bamboche  , 

On  z'a  onn'  tiess'  comme  on  séai  ; 

On  s'iomme  on  gueu.x ,  onn*  anicroche. 

Et  s*  divint-on  lourd  comme  on  vai. 

Comm'  to  r  bress'rais,  to  beurais  t'bire. 
335         Mouais  halcoti  qu'  tomme  os  Y  warbire. 

Gn*a  si  belle  aiw'  qui  n'  si  tronbell  ! 

On  z'est  comme  à  l'tour  di  Bébel. 

T'Ii  prouv'rais  qui  s'tchin  n'est  qu'onn'  biesse. 
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293  Arrive  ce  qu'il  peut,  la  Fortune  a  lorl. 

N'en  crois  pas  le  discours  de  celui  qui  le  flatte. 

Si  tu  veux  du  beurre,  il  faut  en  battre. 

Lorsque  les  amis  t'abandonnent. 

Tu  ne  sais  pas  ce  qui  te  pend  au  nez. 
300  II  faut  autre  chose  qu'un  beau  visage, 

Pour  faire  un  bel  et  bon  ménage. 

Quand  il  y  a  un  grand  orage  dans  l'air, 

Le  tonnerre  tombera  sur  une  haute  montagne. 

Ceux  qui  se  mettent  à  Tabri, 
305  Risquent  beaucoup,  dans  quelque  lieu  que  ce  soit. 

Tu  gagnes  comme  un  bourreau,  tu  n*as  rien  ; 

Pourquoi!  c'est  que  le  train  mange  le  train. 

C'est  le  sort  et  pas  toi,  qui  en  est  la  cause. 

Ce  qui  fait  le  bon  poisson,  c'est  la  sauce. 
310  Quand  tu  aurais  toujours  le  vent  dans  le  nez, 

Il  faut  bien  te  risquer  pour  gagner. 

Ce  sera  ia  fin  qui  couronnera  l'œuvre. 

La  jalousie  est  un  feu  qui  couve. 

L'amer  à  la  bouche  est  doux  au  cœur, 
315  Moins  fait  encore  la  colère  que  la  douceur. 

Il  faut  faire  bon  cœur  sur  mauvaises  jambes. 

Est-ce  que  tu  vaux  mieux  que  ceux  que  tu  blâmes  ? 

Les  mauvaises  herbes  viennent  à  foison, 

El  ne  valent  pas  la  pipe  de  tabac, 
320  Comme  mes  vers,  qui  viennent  je  ne  sais  d'où, 

Et  qu'on  reconnaît  comme  un  mauvais  sou. 

Un  chien,  qui  est  fâché,  mord  dans  sa  queue. 

N'ayez  pas  peur  de  celui  qui  aboie. 

Trop  tard  à  la  soupe  n'a  jamais  rien, 
2*i5  A  moins  qu'il  ne  lèche  les  restes. 

Tu  penseras  battre  le  loup  devant  le  chien, 

Et  c'est  an  diable  que  tu  te  confesses. 

Ne  va  pas  jeter  de  Thuile  sur  le  feu  ; 

Ne  mets  pas  Sl.-Pierre  sur  le  bon  Dieu. 
330  Le  lendemain  d'une  bamboche 

On  a  une  tète  comme  un  seau , 

On  s'appelle  un  gueux,  un  anicroche. 

Et  l'on  devient  lourd  comme  un  veau. 

Comme  tu  la  brasseras,  tu  boiras  ta  bière. 
335  Mauvais  charretier  qui  tombe  dans  la  fosse. 

Il  n'y  a  si  belle  eau  qui  ne  se  trouble. 

On  est  comme  à  la  tour  de  Babel. 

Je  lui  prouverai  que  son  chien  n'est  qu'une  bête. 
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Li  pus  foirl  es  trouve  on  pus  foirt. 
34()  Ça  va  comme  int*  li  zisse  et  I*zesse. 

L*ci  qui  s' sotint  a  ràrr*roint  toirt. 

On  n'  pout  sonner  et  esse  à  messe. 

Mânni-Mànnon,  d'vin  ses  habits. 

Est  todi  prôp'  comme  onn'  érègne. 
345  Semm'di,  les  belles  t'gins  dTaris 

Lavet  leus  panais  po  rdimëgne. 

Kwand  on  z'esst  onn*  fée  à  quia, 

On  vind  tots  ses  Jésuss-Maria. 

Li  feumme  alors  a  pierdou  s'blague, 
SîjO  Soie-ti  qu'on  vinde  ou  bin  qu*on  baque  ; 

T'pous  passet,  to  n'aurais  nin  tïraque. 

C'est  comm'  li  rain'  do  mois  d*aoust. 

Qu'a  Tgueue  moite  et  qui  s'catcbe  à  cousse. 

N'  faut  nin  pichet  cont'  li  soiai. 
358         L'peu  tVindrait  blanc  comme  on  navai , 

On  s'ragraA^iaie  et  d'brik  et  d'  broque , 

Kwand  on  za  d'  Fcsprit,  vola  V  noque. 

Vos  sYez,  on  Ijou,  d'vin  mes  solets. 

Mes  pHits  bous  qu'hîr  on  z'a  vailets  ; 
360  V'z  csleus  co  crous  drî  les  oraies , 

Et  vos  r'vpaitez  les  tjonès  faies  : 

Gna  ni  crik  ni  crak,  mes  eflants  ; 

Vos  tchvaix,  qu'  sont  neûrs,  divairont  blancs. 

C'est  co  bin  toumet ,  si  v'ies  z'ave , 
365  Ca  çu  qui  vint  d' riffe  es  r'va  rafe. 

Les  vais  qui  buvet  n'mougnet  nin , 

Gna  qu'aimet  l'péquet  mi  qui  l'poin. 

S' t'  as  pinset  prinde,  avons  do  1'  paie. 

Des  vis  mochons.  Vbeurais  sus  l'chaie. 
370  I  fait  bai  d'bin  fet,  pass  qu'on  z'est 

Bin  pus  longtimps  coutchet  qu*  dresset. 

Si  Tritchaux  o'prind  waude  à  s'brigosse 

On  divret  tapet  s'clet  sus  s'fosse  ; 

Su  qui  vint  pa  quéqu'  méchant  tour, 
u  dô  l'flùt',  ritoûne  au  tambour. 
C'esst'  aux  eilants  qu'on  z'ès  fait  creure; 
Mais  fin  cont'  fin  n'faut  pond  d'  dobieure. 
Lais  hawet  les  Ichins,  n'  soiTeH'  nin. 
Rierait  bin,  qui  rierait  l' dairain. 
380  Poquoi  tgemi  sos  c'  qui  V  tracasse? 

Ça  s'passYait;  tôt  s'use  et  tôt  s'casse  : 
Gn'a  brav'mint  qu'es  s'ront  les  dindons. 
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Lo  plus  forl  en  trouve  un  plus  fort. 
340  Cela  va  comme  ontre  le  ziste  et  le  zeste. 

Celui  qui  se  défend,  a  rarement  tort. 

On  ne  peut  sonner  et  être  à  la  messe. 

Une  sale  femme  dans  ses  habits. 

Est  toujours  propre  comme  une  araignée. 
34o  Le  samedi,  les  belles  gens  de  Paris. 

Lavent  leurs  chemises  pour  le  dimanche. 

Quand  on  est  une  fois  à  quia, 

On  vend  tous  ses  Jésus-Maria. 

La  femme  alors  a  perdu  sa  blague , 
350  Soit  qu'on  vende,  ou  bien  que  Ton  s'en  aille; 

Tu  peux  passer,  tu  n'auras  pas  ton  frac. 

C'est  comme  la  grenouille  du  mois  d'août, 

Qui  a  la  gueule  morte,  et  qui  se  cache  bien  vite. 

Il  ne  faut  pas  pisser  contre  le  soleil. 
355  La  peur  te  rendrait  blanc  comme  un  navet. 

On  se  raccroche  de  droite  et  de  gauche  , 

Quand  on  a  de  Tesprit  ;  voilà  le  nœud. 

Vous  serez  un  jour  dans  mes  souliers, 

Mes  petits  bœufs,  que  hier  on  a  vèlés; 
360  Vous  êtes  encore  mouillés  derrière  les  oreilles, 

Et  vous  regardez  toutes  les  jeunes  filles, 

Il  n'y  a  ni  cric  ni  crac,  mes  enfants  : 

Vos  cheveux,  qui  sont  noirs,  deviendront  blancs. 

C'est  encore  bien  si  vous  les  avez  conservés, 
365  Car  ce  qui  vient  d'un  côté  retourne  de  l'autre. 

Les  veaux  qui  boivent  ne  mangent  pas. 

Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  le  genièvre  que  le  pain. 

Si  tu  as  pensé  prendre  avec  de  la  paille 

De  vieux  moineaux,  tu  boiras  sur  l'ardoise. 
370  II  fait  bon  de  bien  faire,  parce  qu'on  est 

Bien  plus  longtemps  couché  que  debout. 

Si  le  riche  ne  prend  garde  à  son  avoir, 

On  devra  jeter  sa  clef  sur  sa  fosse. 

Ce  qui  vient  par  quelque  méchant  tour, 
375  Ou  de  la  flûte,  retourne  au  tambour. 

C'est  aux  enfants,  qu'on  en  fait  accroire; 

Mais  fin  contre  fin,  il  ne  faut  pas  de  doublure. 

Laisse  aboyer  les  chiens  ;  ne  souiBe  pas  ; 

Rira  bien,  qui  rira  le  dernier. 
380  Pourquoi  gémir  sur  ce  qui  te  tracasse? 

Cela  se  passera,  tout  s'use  et  tout  se  casse: 

Il  y  en  a  beaucoup  qui  en  seront  les  dindons, 
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D'  broùlel  Y  lehandaie  aux  deax  coroirs. 

R'mogn*  co  pusiot  treus  côps  ti  aùmc. 

Qui  do  dispiertet  1'  tchel  qui  douàtno. 

Kwand  to  n*saurais  fet  Tpatl*  di  vlonrs, 

I  n*  faut  nin  viqiiet  comm' onn'  onrs. 

Kwand  ou  l'  mellrait  V  pouss'  à  l'orale, 

To  ses  bin  qui  V  nutte  poitt'  conçaie. 

Pass*  malic*  pout  slronipet  ;  on  rit, 

Kwand  Tci  qu'  vout  prinde  onn'  6te,  est  pris* 

L' pus  foirt  vierrait  l' coron  d*  ses  foisses. 

Hau  mariel,  qui  n*  vinlà  ses  noices  ! 

Bin  mal  acquis,  n*  poitle  nin  bonheur; 

I  vint,  i  r  ôs  r*va,  sins  soueûr. 

Gn*a  qu'à  Tinoirl,  qu'i  gn'a  pontdi  r'méde. 

Dès  qu'on  n'pout  Tépoirlet,  qu'on  cède. 

Poquoi  tel  comme  on  diàr  d'infer» 

Kwand  c'est  l'  pot  d'terr'  cont'  li  pot  d'  fier  ? 

Mats  on  t'  riwaitrait  d'  sus  les  spaiies; 

(yestd*  les  voïet  aux  cint  mill*  diAies. 

On  veut  eo  cint  côps  des  blagueurs 

Qui  V*  causet,  comme  des  colours 

Unn'  aveîil  es  qui  n'  pout  pont  veic; 

I  meritet  onn'  ratoirneie. 

Kspions,  rapporteurs,  mouchards, 

Ni  valet  nin  co  treus  patards. 

Est-ce  qui  V  molin  s'  deùt  désoict 

Qui  r  for  ii  tomme  on  cou  broùlel  ! 

1  vaut  mi  fcl  les  soud'  oraies, 

Et  liet  kwâquet  lot'  les  kwarnaies. 

Pa,  sins  vatch4)  on  n'aurait  pont  d'vai. 

Gna  rin  d'pus  bai  qu'  eu  qu'est  novai. 

Damatg',  c'  n'est  nin  tots  les  tjoits  liesse, 

Onn'  bonn'  parole  a  todi  s'  pièce. 

Gn'a  qu'i  poilront  todi  i'aiwo  etl'  feu  : 

C'est  comm'  li  cam'lot  qu'a  pris  s'pleu» 

I  vaut  mi  s'  chôpiet,  po  s'  fet  rire, 

Qui  d' làchet  li  s'crct  qu'on  n'  pout  dire, 

Po  louwet  on  Ichin  sins  suljet, 

On  z'invent'  qui  l'esst  arrètget. 

Malheur  au  ci  qu'est  1'  bon*  apôte  ! 

Dès  qu'on  V  porsàt,  on  clau  tcliesse  l'ôte. 

Préfère  on  vi  sabrciir,  morbleu. 

Qu'on  fagot  d'  six  mougneux  d'  bon  Dieu. 

To  t'  plaindrais  por  onn'  golf  di  plaiwe, 
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De  brûler  la  chandelle  par  les  deux  bouts. 

Remange  encore  plutôl  trois  fois  ton  âme, 
385  Que  d'éveiller  le  chat  4]ui  <Jorl. 

Quand  lu  no  saurais  l'aire  la  palte  de  velours, 

11  ne  faut  pas  vivre  comme  un  ours. 

Quand  on  te  mettrait  la  puce  à  Toreille, 

Tu  sais  bien  que  la  nuit  porte  conseil. 
390  Passe-malice  peut  se  tromper  ;  on  rit, 

Quand  celui  qui  veut  en  prendre  un  autre,  est  pris. 

Le  plus  fort  verra  la  fin  de  ses  forces. 

Mal  marié,  qui  ne  vient  h  ses  noces  ! 

Bien  mal  acquis  ne  porte  jamais  bonheur; 

11  vient,  il  s'en  va,  sans  sueur. 

Il  n'y  a  qu'a  la  mort,  qu'il  n'y  a  pas  de  remède. 

Dès  qu'on  ne  peut  l'emporter,  qu'on  cède. 

Pourouoi  faire  comme  un  diable  d'enfer. 

Quand  c'est  le  pot  de  terre  contre  le  pot  de  fer? 
-400  Âlais  on  te  regardera  par  dessus  les  épaules  ; 

C'est  de  les  envoyer  aux  cent  mille  diables. 

On  voit  encore  cent  fois  des  blagueurs 

Qui  vous  causent,  comme  des  couleurs 

Un  aveugle,  qui  ne  peut  pas  en  voir. 
405  lis  méritent  une  redoublée  (une  raclée). 

Espions,  rapporteurs,  mouchards , 

Ne  valent  pas  encore  trois  sous. 

Est-ce  que  le  moulin  doit  se  désoler. 

De  ce  que  le  four  l'appelle  un  cul  brûlé  ? 
4:1 0  11  vaut  mieux  faire  la  sourde  oreille, 

Et  laisser  croasser  toutes  les  corneilles. 

Mais  sans  vache  on  n'aurait  pas  de  veau. 

11  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  ce  qui  est  nouveaiK 

Dommage^  ce  n'est  pas  tons  les  jours  fête. 
415-         Une  bonne  parole  a  toujours  sa  place. 

Il  y  en  a  qui  porteront  toujours  l'eau  et  le  feu  : 

C'est  comme  le  camelot  qui  a  pris  son  pli. 

Il  vaut  mieux  se  chatouiller,  pour  se  faire  rire. 

Que  de  lâcher  le  secret  qu'on  ne  peut  dire. 
420  Pour  tuer  un  chien,  sans  sujet, 

On  invente  qu'il  est  enragé. 

Malheur  a  celui  qui  est  le  bon  apôtre! 

Dès  qu'on  le  poursuit,  un  clou  citasse  l'autre. 

Préfère  un  vieux  sabreur,  morbleu! 
425  A  un  fagot  de  six  mangeurs  de  bon  Dieu. 

Tu  te  plaiudras  pour  une  goutte  de  pluie, 
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Kwand  t*s'arais  comme  li  pèchon  es  l'aiwe  ; 

Paç*  qui,  dès  qu*  t'es  bin,  t*  D*ès  ntn  bio, 

To  vôrais  ess*  d'où  qu'  lo  n'est  nin, 
430  Waite  on  pô  pus  bas  qa'  ti,  canaie; 

Gn'a  deux  costels  à  chaque  médaie; 

El  si  r  bon  Dieu  f  mcltéve  asl-hoc, 

C*  s'raît  poin  béni  ;  ti,  t'aurais  1'  loqu\ 

T'  vôrais  des  anlouelt*  rostées  ! 
43&         Et  t' frère  a  des  crompir*  pétées. 

S' t' es  à  milan  bin,  et  s'y  d'meùr, 

Po  n'  nin  mougnet  t'  blanc  poin  d'vant  t'  neûr. 

Yique,  et  prïnds  waude  à  t'  magolgée, 

D*  peu  d'  mougnet  do  rvalche  arrélgée. 
440         Bais  d'  Tée,  ou  bin  l'ci  qu'est  d'zeus  nos 

T' mettrait  co  bin  coo  d'zeûs  cou  d'zos  ; 

I V  veut,  d'vant  It,  si  p'tit  qu'onn'  moche; 

Pa,  t'n'ès  qu*onn'  ohai  sos  onn'  coche. 

Wailt',  kwant'  qu'i  gn'a  sins  feu  ni  leu. 
445         To  deùs  onn'  tchandaie  au  bon  Dieu; 

Ca  les  ôt'  battet  les  haïetles, 

Et  ti,  to  gob'  les  béguinettes. 

L'ci  qui  craint  l'trimar  ou  1'  bordon 

K'mince  i  batt'  li  tchin  d'vant  l' lion  ; 
480         Mais,  dès  qui  l'a  r'ci  mouaisse  intrée, 

1  va  binlôt  kanlgetd'  battrée. 

Es  l'estet  n'  fez  nin  des  gros  feus, 

Pass'  qu'es  Thivier  on  za  V  cou  streul. 

C'est  po  les  clôr',  qu'on  fail  les  uches. 
4SS         D*  foiss'  do  pouget,  on  eass'  les  cruelles, 

—  To  r'  prinds  todi  sus  1*  même  Ion. 

To  m'  frais  bin  moucet  foû  des  gonds. 

To  n'  ses  distinguet  t'  dreute  et  t'  gauche, 

Tji  divrais  bin  t'evoj'età  T  drauche. 
460  —  C'est  ti  ,  qu'  serait  l'abbé  do  bloc. 

D'où  qu'on  n'étind  qui  1'  Ichant  do  coq; 

Et,  maugré  qu'  to  fais  bin  d' l'aretge, 

To  n'  s'  rais  nin  co  Tcoq  do  vietge. 

To  vous  portant  toi  eu  qu'  to  veus, 
465         Pinsant  qu'  to  n'as  qu'à  mouîet  t'  deugt, 

Wailet  et  l'appliquet  à  cousse, 

Comm'  divin  s^  tchausse  on  pisse  onn'  pousse. 

Hais,  qui  comp^  tôt  seû,  compt*  deux  côps, 

Et  s' trouve  à  r  fin  in  brôdiô. 
470         N'  faut  nin  mett'  si  pid  sos  l'mouaiss*  coche. 
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Quand  tu  seras  comme  le  poisson  dans  Fcafi  ; 

Parce  que,  dès  que  tu  es  bien,  tu  n'es  pas  bien,. 

Tu  voudrais  être  où  que  tu  n*es  pas. 
450         Regarde  un  peu  plus  bas  que  toi,  canaille  ; 

Il  y  a  deux  côtés  a  chaque  médaille  ; 

Et  si  le  bon  Dieu  te  mettait  à  quia, 

Ce  serait  pain  béni  :  toi,  tu  aurais  les  chiffons. 

Tu  voudrais  des  alouettes  rôties! 
435         Et  ton  frère  a  des  pommes-de-terre  cuites  dans  la  cendre. 

Si  tu  es  à  moitié  bien  ,  demeures-y, 

Pour  ne  pas  manger  ton  pain  blanc  avant  le  noir. 

Vis,  et  prends  garde  à  tes  épargnes. 

De  crainte  de  manger  de  la  vache  enragée. 
440         Bats  de  l'aile,  ou  bien  Celui  qui  est  au-dessous  de  nous 

Te  mettra  encore  bien  sens  dessus  dessus  ; 

Il  te  voit,  devant  lui,  si  petit  qu'une  mouche  : 

Hé,  tu  n'es  qu'un  oiseau  sur  une  branche  ! 

Regarde,  combien  il  y  en  a  sans  feu  ni  lieu. 
445  Tu  dois  une  chandelle  au  bon  Dieu  ; 

Car  les  autres  battent  les  (petites)  haies, 

Et  toi,  tu  got)es  les  beguinettes. 

Celui  qui  craint  la  réprimande  ou  le  bâton, 

Commence  à  battre  le  chien  devant  le  lion,^ 
450  Mais,  dès  qu'il  a  reçu  mauvaise  entrée. 

Il  va  bientôt  changer  de  batterie. 

En  été,  ne  faites  pas  de  gros  fenx. 

Parce  que  l'hiver  on  a  le  derrière  étroit. 

C'est  pour  les  fermer  qu'on  fait  les  portes. 
455  A  force  de  puiser,  on  casse  les  cruches. 

Tu  reprends  toujours  sur  le  même  ton, 

Tu  me  ferais  bien  sortir  des  gonds. 

Tu  ne  sais  distinguer  ta  droite  ni  ta  gauche. 

Je  devrais  bien  Ven\oyer  promener. 
460  C'est  toi  qui  seras  l'abbé  du  bloc. 

Où  l'on  entend  que  le  chant  du  coq  ; 

Et,  quoique  tu  fasses  bien  du  tapage, 

Tu  ne  seras  pas  encore  le  coq  du  village. 

Tu  veux  pourtant  tout  ce  que  tu  vois. 
465  Pensant  que  tu  n'as  qu'à  mouiller  ton  doigt , 

Regarder  et  l'appliquer  vite. 

Comme  dans  son  bas  on  pince  une  puce. 

Mais,  qui  compte  tout  seul,  compte  deux  fois. 

Et  se  trouve  à  la  fin  dans  le  sac, 
470         11  ne  faut  pas  mettre  son  pied  sur  la  mauvaise  branche , 
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Ni  s'soir  ni  d'oiiir  ooilT  di  haroche, 

Tj'  avans  biii  des  tgins  qu*  soni  boiiass'  ; 

Is*  leïet  minci  lois  eu  mass' , 

Avou  deus'-ircns  belles  paroles, 
47r>  Qui  n*  sonl  sovini  qu'  des  paraboles. 

Mais  kwand  onn*  berbis  a  bélel, 

V'Ià  r  tropai  qui  s'  met  à  gueulel. 

Vo-l-là  sus  les  hôts  Ichvaux,  (o  gueules, 

Pass'  qui  Ij*  les  prinds  po  des  aveules  ; 
48fr         To  n'  saurais  m*  provel  qu'on  veut  clér, 

Maugré  l' lôupel  qu'on  z*a  si  fier. 

T'esst*  on  scich'  buveux;  les  bégasses 

Aimet  les  fréchiss'  et  les  basses. 

Mons  fail-on,  mons  est-ce  qu'on  vout  fel. 
485  S'  to  n'apprinds,  lo  d'meurrais  baudcl. 

Ghaqu'  c6p  qui  l'est  sô  comm'  onn'  grive^ 

Nosse  vt  maurlî  tchanV  fous  di  sllve. 

L'avar'  n'  sél  disclilchlet  deux  sous, 

N'  donn'  nin  1'  brouel  qui  eûl  ses  oûs, , 
490  Por  on  rin,  s'iail  Irainet  sus  s'vinle, 

Etn*  wasse  allel  lûtet  onn'  pinte; 

Po  rin  pass'  Taiwe,  et  vout,  avous 

V  pall'  do  tchel,  prind'  les  marrons  foù 

Do  feu.  Tôt  homme  esst*  es  voiétge. 
495  Gn'a  rin  d'Ici  qui  s'crapôl  d'  manètge. 

L'poin  d'onn  6le  est  portant  méeux  ; 

Por  oun'  fadée  on  z'ès  côp'  deux. 

—  Tj'  ai  véou  Ttimps  qu'  Targinl  relève. 

Comme  on  froum' jon,  tant  i  Tes  vnève; 
500  Cessiève  on  pouss  à  deux  séais. 

A  c'  t'heûr',  c'est  lois  brouwets  d'  navais. 

L'  vireux  n'  bouljrail  nin  d'on  Icbvaix  d*ttesse. 

L'  paresseux  dit  :  gn'a  rin  qui  presse; 

C'est'  on  ponant,  il  Ta  l'cou  d'  plomb. 
505  A  quéqu'  chose  malheur  est  bon. 

Pàîerail  les  Ijoueux,  qui  les  lowe. 

Po  gagnet  l'patard,  faut  qu'on  sowe. 

L' tchet  a  lodi  Tgueue  après  l' tchaur  ; 

I  sint  ça  comme  on'  vole  au  laurd. 
510  —  Tant  qui  l'est  gône,  on  ploie  onn*  aube  ; 

Et  r  péchon  frais  pout  s'  mette  à  l' daube, 

Ou,  comme  on  rdit,  à  l'cscavèch'  ; 

C  n'est  pus  rin  d'on  lampion  sins  méch', 

Ou  sins  hôr.  Kwand  on  z'essl*  en  train. 
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Ni  se  soutenir  d'une  corde  de  mauvaise  étoupe. 
Nous  avons  bien  des  gens  qui  sont  bonasses  : 
Ils  se  laissent  tous  mener  en  masse, 
Avec  deux  ou  trois  belles  paroles, 

475  Qui  ne  sont  souvent  que  des  paraboles. 

Mais  quand  une  brebis  a  bêlé, 
Voilà  le  troupeau  qui  se  met  à  gueuler. 
Te  voilà  sur  tes  grands  chevaux,  tu  gueules, 
Parce  que  je  les  prends  pour  des  aveugles  ; 

480  Tu  ne  saurais  me  prouver  qu'on  voit  clair, 

Malgré  le  toupet  qu'on  a  si  tier. 
Tu  es  un  sec  buveur  ;  les  bécasses 
Aiment  les  endroits  mouillés  et  les  mares  d'eau. 
Moins  fait-on,  moins  veutron  faire. 

485  Si  tu  n'apprends  pas,  tu  resteras  baudet. 

Chaque  fois  qu'il  est  ivre  comme  une  grive, 
Notre  vieux  marguiltier  chante  hors  de  son  livre. 
L'avare  ne  sait  décocher  deux  sous, 
Ne  donne  pas  le  brouet  où  il  cuit  ses  œufs, 

400  Pour  un  rien,  se  laisse  traîner  sur  son  ventre, 

Et  n'ose  aller  boire  une  pinte  ; 
Pour  rien  passe  l'eau,  et  veut,  avec 
La  patte  du  chat,  prendre  les  marrons  hors 
Du  feu.  Tout  homme  est  en  voyage. 

495  II  n'y  a  rien  de  tel  que  son  pauvre  ménage. 

Le  pain  d'un  autre  est  pourtant  meilleur; 
Pour  une  tartine,  on  en  coupe  deux. 
J'ai  vu  le  temps  que  l'argent  roulait 
Comme  une  fourmilière,  tant  il  en  venait. 

500  C'était  comme  un  puits  à  deux  seaux. 

Maintenant,  c'est  tout  brouet  de  navets. 
L'entêté  ne  bougerait  pas  d'un  cheveux  de  tète. 
Le  paresseux  dit  :  il  n'y  a  rien  qui  presse  ; 
C'est  un  puant,  il  a  le  cul  de  plomb. 

505  A  quelque  chose  malheur  est  bon. 

Payera  les  joueurs,  qui  les  loue. 
Pour  gagner  le  patar  (sou)  il  faut  qu'on  sue. 
Le  chat  a  toujours  la  gueule  après  la  viande; 
11  sent  cela  comme  une  omelette  au  lard. 

510  Tant  qu'il  est  jeune,  on  plie  un  arbre  ; 

Et  le  poisson  frais  peut  se  mettre  à  la  daube. 
Ou,  comme  l'on  dit  :  (soit)  à  la  persillade. 
Ce  n'est  plus  rien  qu'une  lampe  sans  mèche 
Ou  sans  huile.  Quand  on  est  en  train. 
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315  On  dit  deux  mess*  por  on  skélin  ; 

Co  pus,  ca  sovint  on  radotte. 
Onn'  paresseuse  esst'  onn'  clicotte. 
To  vas  todi,  mais  to  n'sès  d*où, 
Nin  pus  qu'on  polet,  qui  vinl  dM'oii. 

520  L'  ritche  es  s*tchestai,  les  pôrs  sus  V  paie  i 

Qui  Tci  qu'est  blesset  letch'  si  plaie. 
Trop  d*solai  nos  rind  toi  bablous  : 
Metlez-v'  à  T  ombe  et  s'  filez  doux. 
On  n'est  ninr'setchi  donn'  waiée 

525  Qui  n'vos  r*arrive  onn'  giboulée. 

S'plout  sus  l'curet,  tant  mieux  por  li, 
Alors,  i  gottrail  sus  Tmaurli. 
C'est  on  pôf  vai,  qui  n'a  pont  d'tette  : 
I  fait  tôt  comme  on'  biesse,  i  waite. 

530         Es  s'cuhenne  on  lait  on  cûgni, 
Comme  on  coq  dissus  st'  ancini. 
On  bon  cinsi  s'conneut  à  s'grégne, 
On  bon  curet  au  tjus  do  l'végne, 
L'cinsresse  ù  nourri  ses  pourrais, 
Les  botchis  à  choirchet  des  vais. 
L'avocat  à  nourri  l'chicane, 
L'  notaire  à  gueulet  comme  on'  âne  ; 
Et  chacun  s'èsterr',  di  s'pu  bai, 
Po  sétcbet  do  bur'  sus  s'tortai. 

540  D'vin  V  monde  ainsi,  c'  n'est  qu'onn'  navette, 

D'où  qu'  chacun  s'étasse  onn'  miette 
D'argint,  tott*  avau  noss  brôli... 
S'y  plontge...  et  n'poitt'  rin  avou  li. 
On  dit  qu'  c'est  comme  on'  comédée  ; 

545  Mais  U'  est  si  bin  accomôdée, 

Qu'  chacun,  à  s'tour,  y  vint  tjouët, 
£t  qu'  jamais  onc  n'a  sti  roviet. 
Ni  n'z'èsbrouiaut  nin  trop  i'  consciince  : 
Qui  fret  bin  aurait  si  récompinse. 

550  I  faut  qu'on  r'végne  à  ses  motons. 

Ni  fez  jamais  l'tjotte  aux  burtons, 
Ca  ça  s'crampionne  avau  l'dinteure, 
Comme  onn'  tchenne  aloïante  et  deure, 
A  moins  d'y  mette  on  pô  trop  d'crache. 

555  Les  mouais  Ichins,  on  les  tint  à  V  lâche. 

—  Les  bannir'  sont  sus  l'hôt  des  leuts, 
Mais  gn'a  brav'mintpus  qu'  tos  n'es  veùs  , 
En  z'y  comptant  co  cint  polaques, 
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^  io         On  dit  deux  messes  pour  un  escalin^ 

Encore  plus;  car  souvent  on  radote. 

Une  paresseuse  est  un  chiffon  (une  loque)  ' 

Tu  vas  toujours^  maïs  tu  ne  sais  où, 

Pas  plus  qu'un  poulet,  qui  vient  de  Tœuf. 
o20  Le  riche  dans  son  château,  le  pauvre  sur  la  jfiAWe^ 

Que  celui  qui  est  blessé  loche  sa  plaie. 

Trop  de  soleil  nous  fascine  les  yeux: 

Mettez-vous  à  Tombre,  et  filez  doux* 

On  n'est  pas  srché  d'une  averse, 
535  Qu'il  nous  arrive  un«  giboulée. 

S'il  pleut  sur  le  curé,  tant  mieux  pour  lui. 

Alors  il  gouttera  sur  le  marguillier. 

C'est  un  pauvre  veau,  qui  n'a  pas  de  manoellc  (d  «ucer)  : 

Il  Tait  tout  comme  une  béte  :  il  réunie. 
o30  Dans  sn  cuisine  on  laisse  un  cuisinier. 

Gomme  un  coq  sur  son  fumier. 

Un  bon  fermier  se  connaît  à  sa  grange» 

Un  bon  curé  au  jus  de  la  vigne, 

La  fermière  à  nourrir  ses  cochons, 
5do  Les  bouchers  à  écorcber  les  veaux, 

L'avocat  à  nourrir  la  chicane. 

Le  notaire  à  crier  comme  un  âne  ; 

£t  chacun  s'en  (ire  de  son  mieux 

Pour  prendre  du  beurre  sur  son  {peiit)  fkiiH* 
8  iO  Dans  le  monde,  ainsi,  ce  n'est  qu'une  navette» 

Où  chacun  s'enlasse  un  pou. 

D'argent,  parmi  tout  notre  tas  de  boue.,.^ 

S'y  plonge...  et  n'emporte  rien  avec  lui. 

On  dit  que  c'est  comme  une  comédie  : 
545  Mais  elle  est  si  bien  accommodée. 

Que  chacun  à  son  tour  y  vient  jouer» 

Et  que  jamais  personne  n'a  été  oublié. 

Ne  vous  embrouillez  pas  trop  la  cooscience, 

Qui  fera  bien  aura  sa  récompense. 
tySO  II  faut  qu'on  revienne  i  ses  moutons. 

Ne  faites  jamais  les  ckôux  aux  bourgeons  ; 

Car  cela  s'embarrasse  dans  la  deuture 

Comme  un  chanvre  gluant  et  dur, 

A  moins  qu'on  n'y  mette  un  peu  trop  de  graisse. 
555  Les  mauvais  chiens,  on  les  tient  en  laisse. 

Les  bannières  sont  sur  le  haut  des  toits. 

Mais  il  y  en  a  beaucoup  plus  que  tu  n'en  vois. 

En  y  comptant  encore  cent  polissons, 

74 
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Qui,  por  on  rin ,  r'iournei  leus  fraques. 
KGO         On  veut  V  maçon  au  pid  do  meur. 

—  Ah  !  novai  bon  Dieu  d*  bois,  qu*  l*  es  deiir. 
Crée  onn'  femm*  oïant  difficile 
Do  suslentet  s' pelitl'  Taroille  ! 
Ma  frique,  alors  on  z'est  lo  vi, 
S05  L*  cour  bat  comme  li  cou  d'on  mauvi» 

Li  chagrin,  sus  voss'  dos,  gaioppe, 
Et  voes  vécus  clér  est  voss'  sope. 
C'est  do  r'clamet  voss  bon  patron. 
N'  faut  nin  tant  d*  bùr  por  on  quautron. 
570  C'est  r  bonn*  femm*  qui  fait  i'bonn  homme. 

On  côp  quir  peûreest  meure,  iU*  tomme. 
Si  vos  causez  jamais  do  ieup, 
V*  s'és  vierrez  V  kawe,  et  v'aui^cz  peu. 
L'  ci  qu'  fait  1'  mau  trônn',  d*  peu  qu'on  nol'  vaie, 
578  Çu  qu'  fait  l'ovri,  c'est  l' bonn'  ostaie. 

Les  cis  qu'  croquet  seront  croquets. 
L'  gourmand  a  peu  des  p'tits  boquels. 
Tots  les  paysn'  sont  nin  paraies, 
Gn'a  d'où  qui  gn'a  causu  pont  d'  vates, 
580  Et  des  cis  d'où  qui  gn'a  tôt  s'pais  ; 

Les  pus  freuds  sont  les  moins  peuplets  : 
C'est  qui,  d'où  qu'  l'air  est  si  chaud  qu'  flamme; 
Tott'  nos  tgins  fet  l'amour  à  blamme; 
D'où  qu'  fait  si  freud,  c'  n'est  qu'  des  gleçons  : 
585  V'zaveus  l'hivier  à  vos  talons  ; 

Mais  d'où  qui  l' terre  est  pus  r'chauss'tée, 
Et  l'humanitet  roi  fiestée, 
L'  sol  tapp'  po  dïoùs  tôt  c'  qui  gna  d'vin  ; 
Et  kwand  on  z'y  croche  on  réhin, 
590         Qu'est  meùr,  soucret  et  reût  sus  1'  rotche, 
Huml....  r  petit  Jésus  v'  piche  os  1'  botche, 
Gn'a  des  tgins  qu*  brutinet  todi. 
C'est  do  dimègne  à  Tôt'  londi. 
Qui  vont  ach'tet  on  tchin  l'esprouve, 
595         D'  peu  do  l'touwet,  si  n'est  nin  bon. 

Dès  qu'i  l'a,  si  V  vout  battre,  i  trouve 
Soie  on  pelhai,  soie  on  bordon. 
Gn'a  qu'on  n'prind  nin  avou  do  souque. 
Et  qui  s*  s'sauvet,  kwand  on  les  houque. 
600  —  On  vôrait  onn' sakoi  d' mi  fait; 

Mais,  d'  vin  1'  monde,  i  gn'a  rin  d'  parfait, 
Co  bin  qu'onn'  amoureu.\  trop  tjônC) 
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Qui,  pour  un  rien,  retournent  leurs  fracs. 
S60  On  voit  le  maçon  au  pied  du  mur. 

—  Ah  !  nouveau  bon  Dieu  de  bois,  que  tu  es  dur, 

S*écrie  une  femme  ayant  peine 

A  sustenter  sa  petite  famille  t 

Ha  foi,  on  est  tout  vieux, 
5G5  Le  cœur  bat  comme  le  derrière  d'un  merle; 

Le  chagrin,  sur  votre  dos,  galoppe, 

Et  vous  voyez  clair  dans  votre  soupe* 

C'est  de  réclamer  votre  bon  patron  ; 

II  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour  un  quarteron. 
oTO  C'est  la  bonne  femme  qui  fait  le  bon  homme. 

Dès  que  la  poire  est  mûre,  elle  tombe. 

Si  vous  parlez  jamais  du  loup, 

Vous  en  verrez  la  queue,  et  vous  aurez  peur. 

Celui  qui  fait  le  mal  tremble,  de  peur  qu'on  ne  le  voie; 
575  Ce  qui  fait  Touvrier,  c'est  le  bon  outil. 

Ceux  qui  croquent,  seront  croqués. 

Le  gourmand  a  peur  des  petits  morceaux.. 

Tous  les  pays  ne  sont  pas  pareils^  : 

Il  y  en  a  où  il  n'y  a  presque  pas  de  villes^ 
580'  Et  d'autres  où  il  y  en  a  à  foison  ; 

Les  plus  froids  sont  les  moins  peuplés  : 

C'est  que,  où  que  l'air  est  aussi  chaud  que  flamme,. 

Toutes  nos  gens  font  l'amour  à  flamme  ; 

Où  il  fait  si  froid',  ce  ne  sont  que  des  glaçons  : 
585  Vous  avez  l'hiver  à  vos  talons  ; 

Hais  où  la  terre  est  plus  réchauffée, 

Et  l'humanité  mieux  fôtée. 

Le  sol  jette  par  dehors  tout  ce  qu'il  y  a  dedans-; 

Et  quand  on  y  cueille  un  raisin, 
590  Qui  est  mûr,  sucré  et  recuit  sur  la  roche, 

Hum  !....  le  petit  Jésus  vous  pisse  dans  la  bouche. 

Il  y  a  des  gens  qui  grondent  toujours  : 

C'est  du  dimanche  à  l'autre  lundi. 

Qui  veut  acheter  un  chien  l'éprouve, 
595  De  peur  de  (d^ avoir  à)  le  tuef ,  s'il  n'est  pas  bon. 

Dès  qu'il  l'a ,  s'il  le  veut  battre,  il  trouve 

Soit  un  gourdin,  soit  un  bâton  • 

Il  y  en  a  qu'on  ne  prend  pas  avec  du  sucre. 

Et  qui  se  sauvent  ,  quana  on  les  appelle. 
600  —  On  voudrait  quelque  chose  de  mieux  fait  ; 

Hais,  dans  le  monde,  il  n'y  a  rien  de  parfait. 

Encore  bien  qu'un  amoureux  trop  jeune. 
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D'vant  s' mayoD»  tjonl  ses  mains  essàoe^ 
Et  s' dit  qui  faut  ess'  toi  pubsaui 

710         Po  prodùreooa*  si  belle  effani  : 

Grapôt,  si  t*  u*  n'estév*  nin  si  biesse» 
To  vierrais  eu  qu'  li  manque  à  V  liesse, 
Podri»  po  dVaiit,  po  d*  fous,  po  d*  via  ; 
Mais  r  p6f  anour  ui  veut  pus  riu, 

71S         Si  s'  renommée  essl  assurée. 

Ça  vaut  co  mi  qu*  ceinlur'  dorée. 
Rio  d'vin  ses  pids,  ti«  rin  dWin  1'  moio  ; 
To  m' dirais  qu'on  n'  mourt  jamais  d'  foin. 
Mais»  kwaod  gn'a  pont  d*  poin  d'vin  les  dres$e&« 

tiOt         C'est  çu  qui  fait  les  soties  tiesses. 

T*  as  roviet»  do,  qu'onn*  homm*  di  straia 
Pés*  tôt  oslant  qu'on  femm*  d'àrgint. 
Vas-z'ës,  si  t'  n'as  nin  pus  d'copenne, 
T' ess*  on  lum*con  d'vin  do  V  farenne. 

725         Toit'  à  fait  s'  deut  fet  d'vint  s' saison» 
Ou  ou  n'a  ni  remm'  ni  raison, 
Nin  pus  qu'onn  homme  avous  des  cottes» 
Ou  qu'  des  femm'  avous  des  culottes. 
Jean  Lavette  est  l'homme  à  strilchoux, 

730         Qui,  d'vant  s*  femme,  deut  filet  doux  ; 
C'est  l'bapp'iopsin  qu'a  co  1'  faiblesse 
De  rampet  d'zos  les  c6ps  d' ohoum'resse^ 
Sognez  au  kminc'meut,  voss  mesii  ; 
Novais  ramons  chovet  volti  ; 

735         I  n'  chovet  nin  treus  côps  l' cufaenne, 

Qui  n'  vaudret  li  pieu  qu'on  1'  zi  deone  : 
I  vont  sus  r  ptd  qu'on  V  za  mettou. 
—  Kwand  les  tchvaux  siniet  Y  vi  baltou. 
Ou  qu'on  l'zi  refuse  onn'  golée» 

740         On  veut  kingwi  totl'  1'  attelée. 

On  roaisse  et  d' l'orde  es  tott'  handel , 
Ou  bin  c'esst'  onn'  tour  di  Babel. 
Ça  va  cahin-caha  >  si  1'  maisse 
Ni  tint  ses  tgins  tot*oomm'  à  V  lesse. 

745         T'ji  n'  dirai  nia  d*jà  grand-merci 
D'on  mesii  qui  n'  nourrit  nin  l' ci 
Qu'  os  l' pratique  «  et  qu'os  V  met  sus  l' paie» 
Pass'  qui  tôt  sôdài*t  viqu*  di  s'  paie. 
Et  l' ci  qui  n'  fait  rin  qui  d'  Tiviers, 

750         N'est  bon  qu'  po  tapet  aux  vis  fiers. 
R'pirdez  i'  pausse  au  ci  qu*esi  si  buohe 
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Devant  sa  maîtresse,  joint  ses  mains  ensDmbfe» 

Et  se  dit  qu'it  faut  être  tout  puissant 
710  Pour  produire  une  aussi  belle  enfant. 

Garnement,  si  tu  D*étais  pas  si  béte, 

Tu  verrais  ce  qui  )ui  manque  à  la  tête, 

Par  derrière,  par  devant,  par  dehors,  par  dedans  ; 

Hais  le  ])auvre  amour  ne  voit  plus  rien. 
715  Si  sa  renommée  est  assui^e. 

Cela  vaut  encore  mieux  que  ceinture  dorée. 

Rien  dans  ses  pieds,  toi,  rien  dans  ta  main  ; 

Tu  me  diras  qu'on  ne  meurt  jamais  de  faim  ; 

Hais  quand  il  n'y  a  pas  de  pain  dans  les  armoires,. 
7S0         C'est  ce  qui  fait  les  sottes  tètes. 

Tu  as  donc  oublié  qu'un  homme  de  paill» 

Pèse  tout  autant  qu'une  femme  d'argents 

Va-t-en,  si  tu  n'as  pas  plus  de  faconde. 

Tu  es  un  limaçon  dans  de  la  farine. 
135  Tout  à  fait  doit  se  faire  dans  sa  saison, 

Ou  cela  n'a  ni  rime  ni  raison, 

Pas  plus  qu'un  homme  avec  des  robes, 

On  que  des  femmes  avec  des  culottes. 

Jean  Lavette  est  Vhomme  à  lavette  (fnarmiîon)^ 
730  Qui,  devant  sa  femme,  doit  filer  doux  ; 

C'est  le  garnement  qui  a  encore  la  faiblesse 

De  ramper  sous  les  coups  d'écumoire. 

Soignez  au  commencement  votre  métier. 

Nouveaux  balais  balaient  volontiers  ; 
735  Ils  ne  balaient  pas  trois  fois  la  cuisine, 

Qu'ils  ne  gardent  le  pli  qu'on  leur  donne  : 

Ils  vont  sur  le  pied  où  on  les  a  mis. 

Quand  les  chevaux  sentent  le  vieux  battu, 

Ou  qu'on  leur  refuse  une  bouchée , 
740  On  voit  languir  tout  rattelagc. 

Un  maître  et  de  Tordre  en  toute  affaire. 

Ou  bien  c'est  une  tour  de  Babel. 

Cela  va  cahin*caha,  si  le  maître 

Ne  tient  ses  gens  comme  en  laisse. 
745         Je  ne  dirai  déjà  pas  grand'  mem 

D'un  métier  qui  ne  nourit  pas  celui 

Qui  le  pratique,  et  qui  le  met  sur  la  paille. 

Parce  que  tout  soldat  vil  do  sa  paie. 

Et  celui  qui  ne  fait  rien  qu'à  l'envers, 
750  N'est  bon  que  pour  jeter  aux  vieux  fers. 

Reprenez  la  p&te  à  celui  qui  est  si  bùclie 
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Qui  do  bolelgcl  s*  moiide  à  l' uche. 

Di  foiss'  do  passel  dVin  des  moms». 

Voss  bure  de  poésVaif  lodi  moins, 
T55  Pass'qui  s'  aciapp  ;  et  d*onne  à  l' ôte, 

lïin'ès  va  po  r'  loiirnel  onn' vôtc. 

P'  tit  à  p'Ul  r  mohon  s'digarnit, 

Comm'pHità  p'tit,  Tohai  fait  s'nid. 

Mais  dès  qu'on  sogneux  maisse  os  l'quiUc, 
700         (yesst  es  n'erri  qu'on  va  V  pus  vile. 

Ci  n'esl  nin  Ttot  d'esse  au  niveau, 

I  faut  qu*on  sogne  ou  pHit  s'paogn^mau, 

Et  r  véritait  qu*essl  avouée  : 

Pess'  kanlgée,  est  pesse  alouée. 
765         Paç'  qui  Tsolai  n*lût  niu  lodi, 

Qui  rit  r  diraègne,  i  pleur  verdi. 

Si  po  Fseù,  lo  n'as  nin  onn'  pomme, 

T*  esst'  on  leup,  lo  n'es  nin  onn  homme. 

Tols  ces-là  qui  vont  sus  leu  vinit*, 
77Q         Hénat  sus  hénat,  pinlt'  sus  pinlt', 

Et  quïet  si  bin  gollet  leu  baube, 

N'  Corel  nin  long  sins  qu'on  n'Ies  daube. 

Kwand  l'aube  es  terre  esst'  accrochel, 

Vos  tirrlz  bin,  d'vant  d*  l'arrachet; 
775         Onneaprës  l'ôte,  on  sît  V  récenne. 

Mais  vos  n'rauiez  jamais  Tdairenue. 

—  V'ià  qu'  Iji  m'  prépare  à  dislelel. 

Mais  rkawe  est  l'pus  deure  à  choir  chet. 

Tji  sins  qui  v'  m'aveus  sus  vos  galles, 
780  Et  qu'  vos  m' dinez  à  tols  les  diâies. 

On  momint  :  kwand  gna  pus,  gna  co. 

Poquoi  liet  1'  crème  au  fond  do  pot? 

T*  j'os  rc6prais-là?  v*  l'auris  chaielle. 

On  grand  feu  peut  v'  ni  d'onn'  vîvrelle. 
785         Vos  n'aimez  nin  îes  tchins-coulchants, 

Et  vos  m'  rilapez  Y  cletdes  tchamps. 

A  tchvaux  !  broquans,  bride  abaltoie^ 

Au  triviet  di  t' toi  çuqui  c'soie. 

Vola  qu'  Ij'  avans  noss'  pîd  os  s'iri  ; 
790  Caracolans  comme  on  câbri. 

Et  si  tji  V*  denne  onn'  pôv'  dinrée. 

On  pout  li  rinde  on  côp  dî  slrée. 

Gn'a  des  amis  qu'  fet  avous  nos 

Po  d'vant  ;  pus  nos  fet  l'fotche  au  dos. 
800         Les  amitiets  sont  des  frumelles, 
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Qu'il  met  son  monde  à  la  porte. 

A  force  de  passer  dans  des  mains. 

Notre  beurre  en  pèsera  toujours  moins% 
T55  Parce  qu'il  colle  ;  et,  d'une  à  l'autre, 

Il  en  v^  pour  retourner  une  omelette. 

Petit  à  petit,  la  maison  se  dégarnit, 

Comme  petit  à  petit  l'oiseau  fait  son  nid. 

Mais  dès  qu'un  soigneux  maître  la  quitte, 
760  C'est  en  arrière  qu'on  va  le  plus  vile. 

Ce  n'est  pas  tout  d'être  au  niveau. 

Il  faut  qu'on  soigne  encore  de  petites  épargnes, 

Et  la  vérité  qui  est  avouée. 

Pièce  changée,  est  pièce  usée. 
765  Parce  que  le  soleil  ne  luit  pas  toujours, 

Qui  rit  le  dimanche ,  il  pleure  vendredi. 

Si  pour  la  soif  tu  n'as  pas  une  pomme. 

Tu  es  un  loup^  tu  n'es  pas  un  homme. 

Tous  ceux-là  qui  vont  sur  leur  ventre, 
770  Coup  sur  coup,  pinte  sur  pinte, 

Et  qui  font  si  bien  goutter  leur  barbe, 

ne  courent  pas  loin  ,  sans  qu'on  ne  les  prenne. 

Quand  l'arbre  en  terre  est  accroché. 

Vous  tireriez  bien,  avant  de  l'arracher  ; 
775  Une  après  l'autre  on  suit  les  racines. 

Mais  vous  n'arrachez  jamais  la  dernière, 

—  Voilà  que  je  me  prépare  à  dételer. 

Mais  la  queue  est  la  plus  dure  à  écorcher. 

Je  sens  que  vous  m'avez  sur  les  épaules, 
780  Et  que  volus  me  donnez  à  tous  les  diables. 

Un  instant  :  quand  il  n'y  en  a  plus,  il  y  en  a  encore. 

Pourquoi  laisser  la  crème  au  fond  du  pot  ? 

Je  le  couperais-là  ?  Vous  l'auriez  belle. 

Un  grand  feu  peut  venir  d'une  étincelle. 
785  Vous  n'aimez  pas  les  chiens-couchants. 

Et  vous  me  rejetez  la  clef  des  champs. 

A  cheval  !  avançons,  bride  abattue 

Au  travers  de  tout  ce  que  ce  soit. 

Voilà  que  nous  avons  notre  pied  dans  l'étrier. 
790  Caracolons  comme  un  chevreau. 

Et  si  je  vous  donne  une  pauvre  denrée. 

On  peut  lui  rendre  un  coup  d'étrillé. 

Il  y  a  des  amis  qui  font  avec  nous. 

Par  devant  ;  puis  nous  font  la  fourche  au  dos. 
800  Les  amitiés  sont  des  femelles. 
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Et  des  incoiislanlës  inainzelies. 

On  deut  persislail  ^jusqu'à  l*  iiu, 

Od  boigne  est  roi  d'où  qu'on  n'  veut  rin* 

Dès  qu'on  mogne  on  grain  es  forée, 

805  On  s'  maugn'rail  les  deugts  di  s'  bieslrée  ; 

Et  1'  ci  qu'  os  r  fait,  l*  frait  co  pus  taurd , 
C'est  comm'  li  Ichct  qu'a  s' ti  au  laurd. 
—  On  za  lodi  'st'  ouie  et  s'  pinsée 
Au  lieu  qui  s'  housse  essl'  étassée  ; 

810  Et  long  erri,  to  n'  fais  ponl  d' bin, 

Pass'qui  V  as  peu  di  t*  saint  Crespin. 
Difinds  r  pôf,  l'effant  et  l'  femm'rée. 
Ni  resclôs  nin  l' leup  os  l'bielg'rée. 
Dès  qu'on  moton  abroque  au  ri, 

815  Tots  les  ôtes  sihet  podri. 

Li  méeux  tginl  et  l' pus  humaine, 
Est  sovlnt  d' zos  l'  cott'  de  tirtaine. 
Ca  lois  les  ci  qu'  sont  cosouls  d'ôr 
N'  viquet.  n'  moret  qu'  po  leu  trésor. 

8Î0  Faut  assemblet,  c'  n'est  rin  do  tjonde. 

T'  vous  l'oû  do  r  poie  :  altinds  qui  V  ponde* 
T'  esst  ossi  pressel  qu'on  lav'mint. 
On  creût  qu'on  gangu'rait  au  kanlg'miul. 
Et  d'sus  ou  p'iit  défaut  on  gueule, 

825  On  r'tomme  d'on  boign'  sos  on  aveule. 

Les  hommes  s'kihagnet  comme  des  tchins  : 
C'est  provel  qui  n'  sont  nin  cousins, 
Kwand  to  1'  paul'rais  tôt  comme  on  live, 
Si  to  n'  ses  flattait,  langwi,  crive. 

830         T'  es  cor  heureux,  si  t' as  d'vin  l' cœiir 
On  fondd'vertu,  qui  fait  V  bonheur. 
L' sort  met  sovint  tôt  iut'  les  pattes 
Di  qui  n*  sét  discoplet  deux  gattes* 
Li  malheur  apprind  à  viquet  : 

835  Poquoi  do  f  es  nn'esloumaquel? 

I  fauret  baguet,  mais  rin  n*  presse; 
K'mint  tchusit-on  do  V  fet  ?...  d'  viesse. 
Tots  nos  malheurs  sont  des  leçons» 
Nos  les  pinsans  pus  grands  qui  n'sont; 

840  Si  r  corrèlge  es  va,  c'esst  à  preumrac. 

Çu  qu'  fait  V  bel  ohai,  c'est  V  bell'  pleumme* 
Gare  aux  mouais  leups,  qui  v'net  d' lea  nos, 
Àvous  l'paix  d'on  moton  sus  V  dos  ! 
Prinds  li  p'iit  péchon,  s' lo  V  pous  prinde  ; 
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'  El  d'inconstantes  demoiselles. 

On  doit  persister  jusqu'à  la  fin. 

Un  borgne  est  roi  où  Ton  ne  voit  pas» 

Dès  qu'on  mange  son  grain  en  vert, 
805  On  se  mangera  les  doigts  de  ses  bêtises  ; 

Et  celui  qui  le  fait ,  le  fera  encore  plus  tard. 

C'est  comme  le  chat  qui  a  été  au  lard. 

On  a  toujours  son  œil  et  sa  pensée 

Au  lieu  où  sa  bourse  est  entassée; 
810  Et  loin  {écarté^  tu  ne  fais  pas  de  bien, 

Parce  que  tu  as  peur  de  Ion  saint  Grespin. 

Défends  le  pauvre,  l'enfant  et  la  femme. 

Ne  renferme  pas  le  loup  dans  la  bergerie. 

Dès  qu'un  mouton  accourt  au  ruisseau, 
815  Tons  les  autres  viennent  par  derrière. 

La  meilleure  personne  et  la  plus  humaine, 

Est  souvent  sous  le  jupon  de  bure. 

Car  tous  ceux  qui  sont  couverts  d'or 

Ne  vivent,  ne  meurent  que  pour  leur  trésor. 
830  11  faut  assembler,  ce  n'est  rien  de  joindre. 

Tu  veux  l'œuf  de  la  poule  :  attends  qu'elle  ponde. 

Tu  es  aussi  pressé  qu'un  lavement. 

On  croit  qu'on  gagnera  au  changement  ; 

Et  sur  un  petit  défaut  on  crie  ; 
825  On  retombe  d'un  borgne  sur  un  aveugle. 

Les  hommes  se  mordent  comme  des  chiens  ; 

C'est  prouver  qu'ils  ne  sont  pas  cousins. 

Quand  tu  parlerais  comme  un  livre, 

Si  tu  ne  sais  flatter,  languis,  meurs. 
830  Tu  es  encore  heureux,  si  tu  as  dans  le  cœur 

Un  fonds  de  vertu,  qui  fait  le  bonheur. 

Le  sort  met  souvent  tout  entre  les  mains 

De  qui  ne  sait  découpler  deux  chèvres. 

Le  malheur  apprend  à  vivre  : 
835  Pourquoi  donc  t'en  chagriner  ? 

Il  faut  partir  ;  mais  rien  ne  presse  ; 

Quel  moment  choisit-on  pour  le  faire  ?....  la  vieillesse. 

Tous  nos  malheurs  sont  des  leçons, 

Nous  les  pensons  plus  grands  qu'ils  ne  sont  ; 
840         Si  le  courage  s*en  va,  c'est  seulement  alors. 
Ce  qui  fait  le  bel  oiseau,  c'est  la  belle  plume. 
Gare  aux  mauvais  loups  ,  qui  viennent  auprès  de  nous, 
Avec  la  peau  d'un  mouton  sur  le  dos  ! 
Prends  le  petit  poisson,  si  tu  veux  le  prendre  ; 

75 
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845         Pus  grand,  i  n*ti  Ta  nin  rattinde. 

Li  ci  qa'  tape  on  caïau  d*vin  Tair 

Os  r  ricit  sas  1'  net,  deur*  comme  fierr. 

Onn*  Igins,  qai,  d'bîn  long,  parait  esse 

Onn*  saqui,  sovint  n*est  qu'onn*  biesse, 
850  Pass*  qu'il  a  gpitriet  st*  honneur, 

Et  kantget  s'blanc  poin  po  do  nenr. 

Gn'a  des  cis  qu'  ont  lodi  l' faiblesse 

Do  creûre  qui  Tont  tott'  l'adresse 

Et  tôt  Tespritpor  zais  tots  seûs. 
885  Gn'a  mons  devins  onn'  tiesse  qui  d'vins  deuK, 

Di  Irop  d*  désirs,  t'  cour. si  tourminle  : 

To  creus  qu*  toVt*  possession  continte. 

L'ayarice  et  l'ambition 

N'ont  jamais  d'  satisfaction. 
860         Li  pus  heureux,  c'est  l'  solitaire. 

To  hoir,  to  vôrais  todi  plaire  ; 

On  n'est  nin  bai  di  tôt  costet. 

I  faut  s'aimet,  sins  s*  tant  fiestet. 

On  n'  pout  nin  todi  s*  leïet  vaie, 
865  Sins  qu'on  n'mosse  on  coron  d' Toraie. 

S' to  n'sés  tchùsi  les  cis  qu'  to  veux, 

T'  es  r*  vairais  rar'mint  pus  hureux. 

Kwand  t'aurais  r'çi  quéqu'  insolence, 

Mi  rinds  jamais  V  banstai  po  V  anse. 
870  L'  affront  rVinl  d'  dreùt  au  ci  qu  'os  V  fait. 

L' diftl  tchit  todi  sus  V  gros  monçai. 

To  n'  veûs  nin  clér'  es  t' Iripotatge, 

Et  to  voux  fet  do  Tjean-Polatge. 

Po  n'  nin  teûrnet  autou  do  pot , 
875  Li  ci  qui  s' roviaie  esst'  on  sot. 

On  n'  terr'  nin,  maugré  i'  mau  qu'on  s' denne^ 

D'on  sëtche  aux  tcherbons,  do  l' fareime. 

Li  ci  qu'est  Tjudas  d'vant  l'bon  Dieu, 

N'  vaurait  nin  mi  d'  vin  aucun  lieu. 
880         Podri  les  malheurs  et  V  souffrance, 

Gn'a  cor  onn'  sakoi  ;  1'  Espérance. 

Après  tes  binfaits,  on  vilain 

T'  Trait  onn*  sakoi  oui  pue  os  l' moin. 

D'vins  les  grands  et  a'vins  1'  misérabe. 
885  Li  r'connuchance  esst'  honorabe. 

C'est  r  raison  qui  codût  les  tgins. 

C'est  r  bordon  qui  soumet  les  chins. 

Li  bonn'  foi  deut  ess'  respectée , 
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845.        Plus  grand,  il  ne  va  pas  Taltendre. 

Celui  qui  jette  un  cailloux  dans  Tair 

Le  reçoit  sur  son  nez,  dur  comme  fer. 

Tel  qui,  de  bien  loin,  parait  être 

Quelque  chose,  souvent  n'est  qu'une  bêle, 
850         Parce  qu'il  a  marché  sur  son  honneur, 

Et  changé  son  pain  blanc  pour  du  noir. 

Il  y  en  a  {de  ceux)  qui  ont  toujours  la  faiblesse 

De  croire  qu'ils  ont  toute  l'adresse 

Et  tout  l'esprit  pour  eux  tout  seuls. 
855  II  y  a  moins  dans  une  tête  que  dans  deux. 

De  trop  de  désirs  ton  cœur  se  tourmente  : 

Tu  crois  que  toute  possession  conlenle. 

L'avarice  et  l'ambition, 

N'ont  jamais  de  satisfaction. 
860  Le  plus  heureux,  c'^st  le  solitaire. 

Tu  fais  l'important,  tu  voudrais  toujours- p)aù*e  ; 

On  n'est  pas  beau  de  tous  côtés  : 

Il  faut  s'aimer,  sans  tant  se  fêter. 

On  ne  peut  pas  toujours  se  laisser  voir, 
865-         Sans  qu'on  ne  montre  un  bout  de  l'oreille. 

Si  tu  ne  sais  choisir  ceux  que  tu  veux. 

Tu  {en)  reviendras  rarement  plus  heureux. 

Quand  tu  auras  reçu  quelque  insolence. 

Ne  rends  jamais  le  panier  par  l'anse. 
870  L'affront  revient  de  droit  à  celui  qui  le  fait. 

Le  diable  fait  toujours  sur  le  gros  tas. 

Tu  ne  vois  pas  da^r  dans  ton  tripotage. 

Et  tu  veux  faire  du  Jean-Potage. 

Pour  ne  pas  tourner  autour  du  pot , 
875  Celui  qui  s'oublie  est  unsot. 

On  ne  tire  pas,  malgré  le  mal  qu'on  se  donne  » 

D'un  sac  auxcharbons  de  la  farine. 

Celui  qui  estiudas  devant  le  bon  Dieu, 

Ne  vaudra  pas  mieux  dans  aucun  lieu. 
880  Après  les  malheurs  et  la  souffrance. 

Il  y  a  encore  quelque  chose  :  l'Espérance. 

Après  tes  bienfaits»  un  ingrat 

Te  ferait  dans  la  main  quelque  chose  qui  pue. 

Chez  les  grands  et  chez  le  misérable, 
885         La  reconnaissance  est  honorable. 

C'est  la  raison  qui  conduit  les  gens. 

C'est  le  bâton  qui  soumet  les  chiens. 

La  bonne  foi  doit  être  respectée, 


890. 
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El  ramitiel  et  l' pariotée. 

—  1 1*  faut  pinset  pus  long  qui  t'  11*61  ; 

Au  pus  sovint,  to  o'  ses  d*oà  qu*  t'es. 

L' liDwe  à  l'homme  est  sovint  pus  mouaise 

Qui  rdintdo  leupou  d'onoe  ôt*  biesse. 

Paurt  à  nos  deux,  dit  1'  pus  malin, 
895         Avalant  les  deux  paurts  à  tchin. 

Pus,  gn*a  qui  mintet  a  (journée; 

Si  t' les  ereus,  t'  es  do  1*  boune  année  : 

Choûte,  i  vont  t'  flanquet  d*  V  ôr  os  1*  moin; 

To  Tciôs  ;  dis  çu  qui  gn'a  d'vin  :...  rin. 
900         Soie  Anglais,  Français»  Belge  ou  Russe, 

C'est  des  tjins,  i  faut  qu'on  s'y  prusse, 

Qu'on  s'y  prusse,  et  s' to  vas  t'y  d'net, 

1 1' conduront  binlôt  po  l' net. 

Gn'a  brav'mint  des  bons  qu'  to  deus  vaie. 
i^05         1 1' faut  quéqu'fée  on  bon  consaie  : 

On  sage  ami  1'  dorait  po  rin; 

Mais  on  gueux  t'  flanq'rait  d'vins  1'  pétrin; 

1 1'  fret  soffrl  sins  bénéfice, 

Riant,  ravotiet  d' vins  s'  malice. 
910         Choâte,  au  lieu  do  paurlet  :  t' es  s'rais 

Mi  qu'  d'aveur  vindou  ti  s'cret. 

Mets  r  cougnée  à  l'aube,  et  t'ravise 

Sus  tôt  çu  qui  t' fait  qu'on  méprise. 

Kwand  to  s' rais  d'vin  1'  prospéritet, 
915         Gn'a  qu'on  pas  à  l'adversitet. 

L' ci  qu'  n'a  pontd'  mau  qu'il  es  ratinde  ! 

L' vée  esst'  on  combat;  t  t'  faut  d'finde. 

L' patience  esst'  on  r'méde  à  tt'  à  fait  ; 

Tant  qu'  to  n'  l'as  nin,  l'  n'es  nin  parfait.^ 
920         Si  t' es  prév'nou,  t' es  vaurais  deux. 

Sovint  r  malheur  nos  rind  méeux; 

I  nos  vint  mostret  çu  qu'  ça  cosse, 

Po  n'  nin  giisset  deux  cdps  os  1'  fosse. 

L  ci  qu'  vint  au  monde  étind  çouçi  : 
925  <  C'est  po  soffri  qu'on  vint  voci.  » 

Et  to  creus  qui  gn'a  qu'  ti  qu'  sofierre? 

Kwantt'  es  gn'a-i-i  d'heureux  sus  i'  terre? 

Tôt  c'  qui  parait,  n'est  nin  1'  bonheur  ;     . 

L'  bonheur,  i  s'  catche  au  fond  do  cœur. 
930         Si  to  t'hës,  ti,  faut-i  qu'on  t'aime  ? 

Aid'-tu,  r  bon  Dieu  t'aidrait  li-méme. 

Fais  bin,  et  waite  à  çu  qu'  to  fkis  „ 
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Et  Tamilié,  et  la  parenté. 
890         li  te  faut  penser  plus  loin  que  ton  nez. 

Au  plus  souvent  tu  ne  sais  où  tu  es. 

La  langue  à  rhomme  est  souvent  plus  mauvaise 

Que  la  dent  du  loup  ou  d'une  autre  béte. 

Part  à  nous  deux,  dit  le  plus  ofialin» 
895         Avalant  les  deux  parts  du  chien. 

Puis ,  il  y  en  a  qui  mentent  à  la  journée  ; 

Si  tu  les  crois,  tu  es  de  la  bonne  année  : 

Ecoute,  ils  vont  te  jeter  de  Tor  dans  la  main  ; 

Tu  la  fermes;  dis  ce  qu'il  y  a  dedans  :...rien. 
900         Qu'ils  soient  Anglais,  Français,  Belges  ou  Russes». 

Ce  sont  des  gens,  il  faut  qu'on  sV  prête» 

Qu'on  s'y  prête;  et  si  tu  vas  t'y  donner,. 

Ils  te  conduiront  bientôt  par  le  nez. 

Il  y  a  beaucoup  de  bons,  que  tu  dois  voir. 
905         II  te  faut  quelquefois  un  bon  conseil  : 

Un  sage  ami  le  donnera  pour  rien  ; 

Mais  un  méchant  te  mettra  dans  l'embarras. 

Il  te  fera  souffrir  sans  bénéfice. 

Riant,  entortillé  dans  sa  malice. 
910         Ecoute,  au  lieu  de  parler  ;  tu  t'en  trouveras 

Mieux»  que  si  tu  avais  vendu  ton  secret. 

Mets  la  cognée  à  l'arbre,  et  reprends-toi 

Sur  fout  ce  qui  fait  qu'on  te  méprise. 

Quand  lu  serais  dans  la  prospérité, 
945  II  n'y  a  qu'un  pas  {de  là)  à  l'adversité. 

Celui  qui  n'a  pas  de  mal,  qu'il  en  attende  ! 

La  vie  est  un  combat,  il  faut  te  défendre. 

La  patience  est  un  remède  à  tout  ; 

Tant  que  tu  ne  l'as  pas,  tu  n'es  pas  parfait. 
930         Si  tu  es  prévenu,  tu  en  vaudras  deux. 

Souvent  le  malheur  nous  rend  meilleurs  ; 

Il  nous  vient  montrer  ce  que  cela  coûte , 

Pour  ne  pas  glisser  deux  fois  dans  la  fosse. 

Celui  qui  vient  au  monde,  entend  ceci  : 
935  «  C'est  pour  souffrir  qu'on  vient  ici.  » 

Et  tu  crois  qu'il  n'y  a  aue  loi  qui  souffres  ? 

Combien  y  en  a-t-il  d'neureux  sur  la  terre  ? 

Tout  ce  qui  paraît  n'est  pas  le  bonheur  ; 

Le  bonheur,  il  se  cache  au  fond  du  cœur. 
930  Si  tu  te  hais,  toi,  faut*il  qu'on  t'aime  ? 

Aide-toi,  le  bon  Dieu  t'aidera  lui-même. 

Fais  bien,  et  regarde  à  ce  que  tu  fais» 
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Cd  I*  Litgeux  dit  :  chacun  st*  oohai. 

Si  t'  n*as  nin  todi  V  réussite, 
93S         T'aurais  muloi  pus  qu'  ça  :  )'  mérite. 

Qui  fait  c'  ^ui  pout,  suivant  V  conv'  nance, 

Ni  trouv'rait  nin  d'  rindifférence. 

—  Creut-on  qu'  ça  va  rôlet  ainsi. 

Toi  comm'  c'a  s'  li  lolf  qu'à  voci. 
940'         Foiss'  do  pouget,  gn'a  pus  pont  d'aiwe. 

L' grain  mourt  di  seu,  s'i  n  vint  pont  d'  plaiwe< 

Tjt  kmince  à  bachet  pavillon. 


945 


Po  si  pô  plaire  on  z*6st  trop  long. 
I  nn'est  q'  çouçi  comme  des  ôt'  choses  : 
Brav'  mint  des  piquants  et  p6  d'  roses. 
Si  ça  n'  va  nin  mi  qu'  ça  n'a  s'ti, 
Fans  z'ës  on  bonnet  à  Mathl. 
Ca,  ni  m'  trovant  nin  pus  savant, 
Permettez  qui  tji  v'Iaie...  en  blanc. 
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Car  le  Liégeois  dit  :  <  Chacun  son  oiseau.  > 

Si  tu  n'as  pas  toujours  la  réussite, 
9âS         Tu  auras  peut-être  plus  <|ue  cela  :  le  mérite. 

Qui  fait  ce  qu'il  peut,  suivant  la  convenance. 

Ne  trouvera  pas  de  l'indifférence. 

—  Croit-on  que  cela  va  rouler  ainsi. 

Toujours  comme  c'a  été  jusqu'ici?.... 
940  A  force  de  puiser,  il  n'y  a  plus  d'eau. 

Le  grain  meurt  de  soif,  s'il  ne  vient  pas  de  pluia. 

Je  commence  à  baisser  pavillon. 

Pour  si  peu  plaire  on  est  trop  long. 

Il  en  est  de  ceci  comme  des  autres  choses  : 
945         Beaucoup  de  piquants,  et  peu  de  roses. 

Et  si  cela  ne  va  pas  mieux  que  cela  n'a  été; 

Faisons-en  un  bonnet  à  Mathieu. 

Car,  ne  me  trouvant  pas  plus  savant. 

Permettez  que  je  vous  laisse...  en  blanc. 

N.  B,  La  deuxième  et  la  troisième  partie  da  traTail  de  M.  Aleiandre  ne  sont  panrennes  à  la 
Société  qn^aprèe  la  clôture  du  concours;  on  n^a  pas  cru  deToir  en  faire  usage. 
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eenne  (1732). 

(Bull.de  la  Société,  wall.i^m). 

Prumire  response  dé  calottin  à 

loigne  auteur  de  supplemint  (1753). 

{Bull,  de  la  Société,  wall.  1861). 

Pasqueie  so  les  séminarisses.  264 

vers. 

1735.  Msc.  (Bibl.  de  M.  Bailleux). 

Pasqueie  po  V  jubilé  de  l*  rêvé' 
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rende  mère  di  Bavire^  Maric-Jeannc 
Pondant. 

Brochure  în-li  de  24  pages. 

4745.  ild.) 

Les  feummes,  poëme.  Vers  1750. 
(BuUelin  de  la  Société.  1860). 

Chanson  so  VéUclion  de  prince 
Châle  d'Oultrei^ont. 

1763.  Msc.  (Bibl.  do  M.  Bailleux]. 

Pasqueie  à  l'occasion  de  V  confir- 
mation de  prince  Châle  d'OuUre- 
mont.  Pièce  de  339  vers. 

1763.  Msc.  (Id.) 

CanCale  liégeoise  présintéie  â 
prince  Cliâle  d'ChiUremonl  po  V  joû 
di  sHnauguration  ,  dé  V  part  de 
pdrll. 

Br.  in- 18  de  li  pages. 

1764.  (Id.) 

Jubilé  dn  père  Janvier.  Chanson 
en  44  couplels. 

1787.  Msc.  (Id.) 

Pasqueie  po  V  réception  de  M.  De 
Hervé,  à  V  heure  de  N .-D.'àx-Fonds, 

Liège,  Dessain,  1789,  in-4,  8  p. 

ird.) 

Couplets  dédiés  à  comte  di  Mean, 
prince  di  Lige,  pa  les  Condrosis. 

1792.  [Id.) 

Pasqueie  po  l'installation  d*  M. 
Clermont^  maire  di  Votem. 

1808.  (Fd.) 

Flippe  Mitonno  ou  la  famille  ri- 
dicule  ,  comédie  messine  en  vers 
patois. 

Nouvelle  éd.  Me(z,  1848,  in-l2. 

Beîf.  — Mimes,  Enseignemens  et 
proverbes ,  reveus  et  augmentez  par 
Jean-Antoine  de  Baïf. 

Paris,  1597. 

V.  Le  Roux  DR  LiNCY. 

Baîiienz  (François) ,  avOCat.  — 
Fâves  da  Lafontaine  (Uve  [,  H ,  111 
et  IV),  meltowes  es  llgeois  par  ios. 
DehinelFr.  Bailleux. 

Liège,  «851-1852,  in-8. 

Fâves  da  Lafontaine  (lives  V  et 
VI),  mellowcs  es  llgeois  par  F.  Bail- 
leux. 


Liège,  1856,  in-8. 
Treus  fâ  ves  di  m^veie  grané^mén. 
1854,  in-8. 
Chaînons  diverses. 

BarlIISé.  —  Li  camarade  di  Tj^^ 
da  Chanchet  Barillié,  ovri  lampurci, 
savant  pau  1ère  et  nin  du  tout  scrire. 

Liège,  Garmanne,  1852. 

Bonvellef.  —  Proverbes  et  DiU 
sententieuœ,  avec  l'interprétation  dV 
ceux,  par  Charles  de  Boavelles. 

Paris,  1557. 

Ouvrage  imité  du  suivant  :  Caroli 
Bovilli,  Samarobrivi,  Proverbiorum 
vulgarium  libri  très.  Vsenumdantnr 
àM.  P.Vidoue.  1531. 

Y.  Leroux  de  Limcy. 

Brondex. —  Chan'Heurîin,Qnls 
Gançailles  de  Fanchon,  poème  patois 
messin  en  7  chants  ,  par  Albert 
Brondex,  ancien  rédacteur  duJDnnnl 
de  Metz  en  1785.  Suivi  de  LoBetomt 
d'on  p'tiat  fée  de  Chan-Beurlin ,  de 
Vreumain  ,  par  D.  Mory ,  de  Sett 

Les  Trimazos  (chants  populain^'. 

Metz,  Loretle,  1857,  in-12,  5«éd. 

Cahier.  —  Quelque  six  mille prfh 
verbes  et  aphorismes  usuels ,  em- 
prunlés  à  notre  âge  et  aux  siècles 
derniers,  par  le  P.  Ch.  Cahier,  de  U 
compagnie  de  Jésus. 

Paf  is,  Julieu  et  Lanier,1856,ia-li 

Cambre  fier.  —  Dictionnaire  u^l- 
lon-françois,  ou  recueil  de  mots  et 
de  proverbes  franeois ,  extraits  des 
meilleurs  dictionnaires ,  par  M.  R' 
M.  J.  Cambresier,  prêtre. 

Liège,  Bassompierre,  1787,  in-8. 

Chanionf .  —  Louis  Bucbc  ,  Fr. 
Bailleux,  Jos.Lamaye,Serrulier,  De- 
jardin,  Du  Vivier,  Forir,  Mercenicr, 
Deltour,  Fnss,  Le  Roy,  Picard, 
V  Colette,  Renier,  Micheels  ,  Vcleï, 
Wérotte,  Dehin,Derrecheux,Thiry, 

Hock,  J.-G.  Carmanne. 
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Choix  de  chansons  et  poésies  wal- 
lonnes ,  recueillies  par  M.  IV  el  D' 
(Bailleux  et  Dejardinl. 

Liège,  Oudart,  IBM,  in-8. 

Entre  autres  :  Complainte  des 
paysans  liégeois  sur  le  ravalement 
des  soldats  n  suivie  d'une  plaisante 
débauche  (1651). 

JEntrejeuœ  de  paysans  sur  les 
discours  de  Jamin  firocquege  , 
Stasquin  ,  son  fils ,  Wéry  Claba  et 
un  soldai  français  .  par  LaTnt)ert 
liolloDgne  ,  notaire  liégeois  (1634) 

Apoloqcie  despriesscs^  qu'ont  fait 
V  siermint,  conte  les  injeurcs  el  les 
calomneies  des  non  jureux  ,  par  le 
père  Thomas  Marian  (179.1 

Les  Prussiens ,  pasqucie  par  J.-i. 
Vêlez  (1817). 

Anciens  nocls. 

M,  Simonis.  Cban&on. 

Corklet. — Glossaire  étymologique 
el  comparatif  du  patois  picard,  an- 
cien et  moderne  ,  précédé  de  re- 
cherches philologiques  et  littéraires 
sur  ce  dialecte  ,  par  Tahlié  Jules 
Corblet ,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes. 

Ouvrage  couronné  par  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie. 

Paris,  1851,  in-8. 

De  Chrîtté.  —  Souvenirs  d'un 
homme  d' Douay,  de  V  paroisse  des 
Wios  saint  Albain,  aveuc  des  belles 
z*iniages. 

Croquis  historiques  en  patois 
douaîsien,  par  L.  De  Christé. 

Douay,  1857-1861,  2  vol.  in-12. 

Defreoheax  (Nioolat).  Ine  jàbe 
di  spots. 

{Bull,  de  la  Société  wall.  de  1858). 

Chansons  wallonnes. 

Liège,  4860. 

Almanach  de  Mathieu  Laens' 
bergh.  (Les  piécea  wallonnes  insérées 
de  1857  à  1862). 

Dehio  (J.-J.}  ^Chàr  et  panâhe, 


ou  les  oùves  complètes  da  J.-J. 
Dehin,  omisse  chaudroani  à  Lige. 

Lige,  Desoer,  1850. 

Fâvesda  La  fontaine  (Y*  Bailleux). 

Chansons  diverses  (1844  ë  1861). 

Les  pièces  wallonnes  insérées  dans 
VÀlmanach  de  Mathieu  Laensbergh 
de  1851  à  1856. 

Delohef  (André).  —  Li  galant  dé 
V  siervante,  comèdèe  es  deux  actes» 

'Dull,  de  la  Soc,  wall.  de  1858). 

Les  deux  neveux  .  comèdcie  es 
treus  actes.  {Id.  de  1860i. 

Pièces  couronnées. 

Dcmanet  (A.)  — Oppidum Àlua- 
tucorum  (1843). 

Dissertation  en  vers  namurois  sur 
remplacement  de  TOppidum  atua- 
tucorum. 

[Annales  de  la  Société  archéoL  de 
Namur.  Tome  U). 

Demoulîa  (lof.)  —  Djivou  ,  dji 

n'pou,  vaudeville  en  deux  actes. 

Liège.  Renard,  1858. 

Es  fond  Pirette.  Vaudeville  en  un. 
acte. 

Id.  1858. 

Detrouttsaux*  —  Mes  étrcnnes  , 
almanach  chantant  avec  les  airs 
notés  par  Desrousseaux. 

Lille,  1859, 1860,  in-12. 

Chansons  et  pasquilles  lilloises  de 
Desrousseaux ,  illustrés  par  Boldo- 
duc. 

Lille  ,  3  vol.  in-12, 185i  à  1857 , 
in-li. 

De  Ryokman.  —  Pasqueie  de  304 
vers.  Msc. 
Bibl.  de  M.  Bailleux. 

De  W^yer  de  Street.  (Du  Vivier , 

curé).  —  La  Cinéiéie  ou  la  vache  re- 
conquise ^^  poëme  national  héroi- 
comique,  en  24  chants. 

Bruxelles,  1854,  in-12. 

Chansons  diverses  (1840  à  1860). 
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Dictionnaire  poriaHf  de$  pro- 
verbes françoit,  et  des  fsiçons  de 
parier  comiqoes ,  bnriesques  et  fa- 
milières, avec  une  explication  des 
étymologies  les  plus  avérées ,  tirées 
des  meilleurs  auteurs. 

4«édit.  Utrecht,  1751,in-12. 

Dictionnaire  det  proverbes  fran- 
çais ,  et  des  façons  de  parler  co- 
miques, burlesques  et  familières, 
avec  l'explication  et  les  étymologies 
les  plus  avérées ,  par  J  P.  D.  L.  N. 
D.  L.E.  F.  -  Paris,  1758,  in-12. 

Docteur  de  Doaoeel.  —  Ruslicale, 
représintaiedivant  père  Jhan  Alexan- 
dre ,  maise  del  cinquéme  sicole  â 
Jesuitte,  li  vingt-deuxème  de  meu 
d' jun  li  nutte  di  spatron  l'an  mee 
set  cens  etcinquante-lreux.  450  vers. 

1753.  Msc.  (Bibl.  de  M.Bailleux). 

Dnmont.  —  Li  bronspote  di  Hou- 
§dre,on  Linà  Tsav'!!,  opéra  comique 
en  un  acte.  Msc. (Bibl .  de  M.Bailleux). 

Ine  perrique  es  mariège,  opéra  co- 
mique en  un  acte.  Msc.  (Id.) 

Mat  kl  VOhaij  cantate. 

B^etD*. Choix  de  chansons.  1844. 

B.  Provenances  diverses. 

Nous  croyons  devoir  adresser  des 
remerclments,  pour  lenr  bienveil- 
lante sympathie  et  leur  coopération, 
à  MM.  Fr.  Bailleux,  Math.  Beytie, 
Jules  Borgnet ,  Henri  Bovy ,  Ul.  Ca-  | 

Èitaine,  Jos.  Carlier,  F.  Cbamelot, 
V.  Glosset,  E.  Dehan,  Yict.  et  Ferd. 
Henaux,  Âug.  Hock ,  Cl.  Muller  , 
M.  L.  Polain ,  Polain  flls  ,  Mich. 
Thirv,  Eugène  Ziane. 

M"«  Margurrite  {cordon  bku^qu'ïï 
ue  faut  pas  cependant  confondre  avec 
Fauteur  de  La  cuisinière  bourgeoise) 
a  droit  II  une  mention  toute  particu- 
lière. 

Fleurj  de  Bellingen.  —  VÉly- 

mologie ,  ou  explication  des  pro- 


verbes françois,  divisée  en  trois  livra, 
par  chapitres,  en  forme  de  dialogœ. 
avec  une  table  de  tous  les  proverbes 
contenus  en  ce  traité. 

La  Haye,  1656,  in-lS. 

Voyez  Le  Roux  de  Limct. 

Florilegium  elkico-polilieum^  non- 
quam  ante  hsc  editum  ;  nec  non  P. 
Syri  ac  L.  Senecae  sententis  aurec, 
recognoscente  Jano  Grutero.  Ad  Sis. 
Palat  et  Frising.  Âccedunt  gnoma 
Parœmiaeque  Graecorum ,  ilem  Pro- 
verbia  germanica,  Italîca  ,  Belgica , 
Gallica,  Hispanica. 

Francofurti,  1610,  in-lâ. 

y.  Le  Roux  db  Limct. 

Forir  (Henri).  —  Dictionnoirt 
liégeois-français  ,  par  H.  Fonr, 
chevalier  de  l'Ordre  de  Léopoid. 
professeur  honoraire  de  mathéma- 
tiques supérieures  à  rAthénéero^al 
de  Liège,  ex-président  delà Sodéte 
liégeoise  de  littérature  vrallonoe. 

Liège ,  Renard ,  1860 ,  in-8  (noo 
terminé). 

Chansons  et  pièces  diverses  ({^ 
à  1860). 

Letle  à  V  confraireie  waUonts, 
{BulUUn  de  1861). 

Fonrnîer.  —  Vesprit  dis  attires, 
recueilli  et  raconté  par  Ed.  Fouraier. 
4«éd.  Paris,  1857,  in-4S. 

Georgen,  abbé.  —  Histoire  véri- 
table de  Vemier ,  maître  tripier  da 
Champé  ,  notable  et  désigné  poar 
être  échevin  de  la  paroisse  St.-Eo- 
caire.  —  Dialogue  patois  messin  et 
français  à  cinq  personnages.  Vers 
1798.  —  Metz,  1844,  in-19. 

Gofteu.  —  Lettres  picardes,  par 
Pierre-Louis  Gosseu ,  paysan  de 
Vermand  (M.  Pinguet),  suiviesd'uae 
complainte  sur  la  translation  des 
cendres  de  Napoléon. 

St.-Quentin,  1841,  inl2. 
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OraiidgapBage.  ^-^  Diclionnaire 

étymologique  de  la  langue  wallonne, 

Liège,  Oudart,  1850,  2  vol.  in-8 

(A.-P.) 

Hansoa. —  Li  Hinriade  travesteie 
es  vers  ligwèj  di  Jban  Josef  llanson , 
pondeu  de  1'  cathédrale  di  Lige  et 
eskevin  di  Hermalle  divant  Flone. 

Traduksyon  è  ver  ligwès  del  Lu- 
ciade  di  Kamoens,  poëme  kwek  so. 
1783.  Ms. 

Héoart.  —  DieL  rouehi- français. 
5<>  édi  Valenciennes ,  1834 ,  io-8. 

Hook  (A.)  —  Grand*mére  à  Vvi- 
henné.  (Bull,  de  la  Soc.  walL  1861). 
Chansons  diverses. 

Jaolot.  —  Le  Lorrain  peint  par 
lui-même  ,  almanacb  pour  l'année 
1853,  curions  et  emuzant,  suivi  d'un 
vocabulaire  patois-français. 

Metz,  in-lâ. 

Le  même  pour  1854. 

Letelller ,  curé  à  Bemissart.  Àr- 

monaque  dé  Mons  de  1846  à  1862. 

MonSy  Masquillieret  Lanier,  in-16. 

Leroux.  —  Dictionnaire  comique, 
satyrique,  critique,  burlesque,  libre 
et  proverbial ,  avec  une  explication 
très-ûdèle  de  toutes  les  manières  de 
parler  burlesques,  comiques,  libres, 
satyriques,  critiques  et  proverbiales 
qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les 
meilleurs  auteurs  tant  anciens  que 
modernes  ,  etc.,  etc.,  par  Philibert 
Joseph  Leroux. 

Nouv.  éd.  Lyon,  1752,  2  vol.in-8. 

Le  RoMz  de  Lînoy.  '^  Le  livre 
des  proverbes  français ^  précédé  de  re- 
cherches historiques  sur  les  pro- 
verbes français  et  leur  emploi  dans 
la  littérature  du  moyen-âge  et  de  la 
renaissance. 

2  vol.  in-18.  Paris,  1859,  2«  éd. 

Cet  ouvrage  nous  a  été  du  plus 


grand  secours.  Si  le  nom  de  ce  labo- 
rieux Favant  est  peu  cité  dans  la 
collection  qui  précède  ,  c'est  que 
nous  aurions  dû  le  mentionner 
presque  à  chaque  page. 

C^est  le  remarquable  travail  de 
M.  Le  Roux  de  Lincy  qui  a  fourni , 
au  mémoire  de  M.  ).  Dejardin  ,  les 
exemples  portant  les  désignations  : 
Meurier ,  prov.  communs ,  anciens 
proverbes  ,  adages  françois ,  prov. 
del  Vilain  ,  proverbes  communs  go- 
thiques ,  Baïf ,  fiouvelles,  Fleury  de 
Bellingen,  Gruter ,  Tuet ,  Nucerin  , 
Miclot ,  Roman  du  Renard ,  Contes 
d'Eutrapel,  etc.,  etc. 

LoyteL  —  Instilules  coulumières 
d'Antoine  Loysel,  ou  manuel  de 
plusieurs  et  diverses  règles ,  sen- 
tences et  proverbes  ,  tant  anciens 
que  modernes  du  droit  coutumier  et 
plus  ordinaire  de  la  France,  avec  les 
notes  d'Ëusèbe  de  Laurière. 

Nouvelle  édition,  revue,  corrigée 
et  augmentée  par  MM.  Dupin  et 
Edouard  Laboulaye.  Paris,  Videcoq, 
1846,  2  vol.  in-12. 

Ep.  llIartîeL  —  Li  sav'ti  des  rc- 
colettes, 

(Bulletin  de  1859.] 

Mevrîer.  —  Recueil  de  sentences 
notables  et  dictons  communs  ,  pro- 
verbes et  refrains,  traduits  du  latin, 
de  ritalien  et  de  l'espagnol,  par 
Gabriel  Meurier. 

Anvers,  1568. 

Réimprimé  sous  le  titre  suivant  : 
Trésor  des  sentences  dorées  ,  dits  , 
proverbes  et  dictons  communs  ,  etc. 

Lyon,  1577. 

Voyez  Le  Roux  de  Lincy. 

Mîoheelt.  —  Les  novais  usèges. 
Chanson. 

Liège,  1860. 

Reproduite  dans  le  Recueil  de 
chansons  de  la  Société  de  chant  de 
Verviers  [même  année]. 
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La  Monnoye.  —  Le*  No'eh  lîour- 
guignons  de  Bernard  de  La  Moniioyc 
{Gui'Harozai],  de  rAcadémie  fran- 
çaise ;  publiés  pour  la  première  fois 
avec  une  traduction  littérale  en  re- 
gard du  texte  patois,  et  précédés 
d'une  notice  sur  La  Monnoye  cl  de 
rhistorique  des  Noëls  en  Bourgogne 
par  M.  F.  Fertiault. 

Paris,  1842.  in-i2. 

Moutrîeux  (Pîerre).  —  Dci  COnC 

déquiés,  tiens,  parTitiss'Laderoulte, 
dit  Louftogne.  18i9. 

Des  nouvieauxconl' dé quiés  pour 
l'année  i8(j0  ,  pau  1*  fameux  Titiss' 
Laderoutlc,  etc. 

3*  année  des  conV  dé  quiés ,  par 
Titiss' Laderoutte.  i85i. 

{Àlmanachs  pubViés  a  Mons). 

Nuoerîa.  —  Proverbia  gallicana, 
in  ordinem  alnhaheti  reposila  et  ab 
Joanne  ^gidio  Nuceriensi ,  latinis 
versiculis  traducta. 

Lyon.  1519. 

Voyez  Le  Roux  de  Linxy. 

Oudîn.  —  Curiositez  françaises  , 
pour  servir  de  supplément  aux  dic- 
tionnaires ,  ou  recueil  de  plusieurs 
belles  propriétez  ,  avec  une  inûnité 
de  proverbes  et  quolibets,  pour  Tex- 
plication  de  toutes  sortes  de  livres  , 
par  Antoine  Oudin. 

Paris,  1840,  in-12. 

PljDg;ttet.  —  V.  Gosseu, 

Pînsart. —  Les  étrennes  liégeoises. 
Almanach  de  1845,  1846,  in'-'18. 

Poulet  (Nioolat).  —  Li  foyan 
èterréf  rimai. 

{Bull,  de  la  Soc,  wall.  1860). 
Li  pésonni. 

(Id.  1861). 
Pièces    couronnées.  —   Dialecte 
Verviétois. 

Proverbet  del  vîlain«  —  Extraits 


des  proverbes  au  vilain ,  d'après  qd 
manuscrit  de  la  bibliothèque  dDi- 
ford. 
Voyez  Le  Roux  de  Llnct. 

Qtiîtard.  —  Dictionnaire  e7y»o- 
logique ,  historique  et  aneedoliqu 
des  proverbes  et  des  locutions  prover- 
biales de  la  langue  française ,  par 
P.  M.  Ouilard,  Paris,  1842,  in-8. 

Excellent  ouvrage  ,  où  nous  avons 
puisé  les  plus  utiles  renseignements. 

Éludes  historiques  ,  Ultéraires  H 
morales  sur  les  proverbes  français  tt 
le  langage  proverbial ,  par  P.  M. 
Qui  tard. 

Paris,  Techener,  1800,  in-8. 

Proverbes  sur  les  femmes^  tamilié, 
Vamour  et  le  mariage^  recueillis  el 
commentés  par  P.  M.  Quilard. 

Paris,  Garnier,  frères,  1861  ,in-12. 

Rap^.  —  Armonac  du  Borinagt 
in  patois  borain,  pour  l'année  1849. 
Impr.  aux  Pastu  rages. 

Ratpieler.  —  Les  paniers,  poëme 
patois,  par  Ferd.  Raspiclcr,  curé  de 
Corroux  ;  précédé  d'une  étude  litté- 
raire sur  quelques  poèmes  paiob  de 
l'ancien  évèche  de  Râle. 

Porrentruy,  1849,  in-8. 

Remaole  (L.)  —  Dictionnaire 
wallon-français  ,  dans  lequel  on 
trouve  la  correction  de  nos  idiotismcs 
vicieux  el  de  nos  wallonismes  ,  par 
la  traduction  ,  en  français  ,  des 
phrases  wallonnes,  par  LfRemacIe. 

Liège,  Collardin,  1839, 2  vol.io-8. 

Remottohampt  (Edouard].  —  Li 

saveli^  comèdeie  es  deux  actes.  Con- 
cours de  1858,  accessit. 

{Bull,  de  la  Société,  wall  1859). 

Renard.  —  Les  pièces  wallonnes 
insérées  dans  r^l/manac^  de  Mathim 
Laensbergh  de  1829  à  1850. 

Sîmonon.  ~  Poésies  en  patois  ie 
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Liège  ,  précédées  d'une  dissertalion 
grammulicalc  sur  ce  patois  et  suivies 
d'un  glossaire,  par  Ch.  N.  Simoaon. 

Liège,  Oudart,  1845,  in-8. 

Les  pièces  de  vers  contenues  dans 
ce  volume  ont  été  composées  entre 
1819  et  1855. 

Théâtre  lîégeoît.  --  Théâte  H- 
geois ,  nouvelle  édition  augmentée 
d'une  pièce  inédite,  revue  et  annotée 
par  F.  Bailleux  ,  précédée  d'une 
introduction  historique  par  U.  Capi- 
taine ,  d'une  lettre  aux  éditeurs  par 
J.  Stecher,  et  ornée  de  trois  planches 
gravées  par  J.  Hcibig. 

Liège,  Carmanne,  l85i,  in-12. 

Contenant  :  Li  voyage  di  Chaxid^ 
/bnfatne,  opcrà  ,  musique  di  M.  da- 
mai, paroles  de  MM.  Simon  de  Mar- 
iez ,  de  Cartier  de  Marcienne ,  de 
Vivario  et  Fabry.  1757. 

Li  Ligeois  ègagi,  operâ,  musique 
diM.  Hamal,  paroles  di  M. de  Fabry, 
borguimaisse.  1757. 

LifiessediHoùte-8"i-Plo\il,  operà, 
musique  di  M.  Ilamal ,  paroles  de 
M.  de  Vivario.  1757. 

Les  hypocondes ,  operâ  ,  musique 
di  M.  Hamal ,  paroles  do  M.  Simon 
de  Harlez.  1758. 

Li  mdlignant ,  operâ  comique  es 
deux  pÂrteies ,  par  F.  M.  flenault. 
1789. 

Thîry  (Michel).  —  Ine  copenne  so 
V  mariège,  satire. 

{Bull,  de  la  Soc.  wall.  1859). 
Ine  cope  di  grandiveus,  satire. 

abid.  1860). 


On  voyège  à  conte  coùrj  conte. 

(Id.) 
Moirl  di  l'octroi ,  li  21  de  julellc 
1860, 

(Id.) 
Pièces  couronnées. 
Caprices  wallons  [^  pièces). 
Liège,  1849. 
Êpigrammes  (inédit). 

Thyiuuf . —  Pasqueie  faite  à  jubile 
d'dom  Bernard  Godin ,  abbé  ,  par 
dom  Robert  Thymus,  œconomc  du 
Val-Dieu ,  Msc.  1764.  (Bibl.  de  M. 
Bailleux).  807  vers. 

Tuet.  —  Les  matinées  sénonaises, 
ou  proverbes  français,  avec  leur  ori- 
gine, leur  explication  ,  leur  rapport 
avec  ceux  des  langues  anciennes  et 
modernes,  etc.,  etc.,  par  l'abbé  Tuet. 

Paris,  1789,  in-8. 

Voyez  Le  Roux  de  Linct. 

Vermesse  (L.)  —  Vocabulaire  du 
patois  lillois^,  par  Louis  Vermesse. 
Lille,  1861,  in-12. 

Wérotte.  —  Ch*oix  di  ch'ansons 
wallonnes  et  êtres  poésies ,  par  Ch. 
Wérotte. 

5«  édit.  Namur,  1808,  iD-8. 

Xhoffer  (J.-F.)  —  Les  biesses  , 
comèdeie  es  deux  actes.  (Mention 
très-honorable  ,  concours  de  1858). 
(Bulletin  de  1859). 

Lu  poêle  wallon ,  type.  —  JÈpi- 
grammes, 

Verviers ,  Thoumsin  ,1861}  in-8. 


TABLE  SYNOPTIQUE. 


I.  RELIGION;  CULTE,  CÉRÉUONIBS. 

Abbé,  ascension,  baptôme  ,  bénitier  ,  Chandeleur,  chapelet ,  confession  ,  con* 
frérie  ,  croit,  crucifix  ,  curé ,  diable  ,  Dieu ,  ducasse,  église ,  encens,  encensoir, 
^nfer,  ermite,  évoque,  extrême-onction,  fête,  matines,  messe,  mineurs,  miracle, 
Moël.  Pâques,  paradis,  paroisse,  passion,  pcché,  pèlerin,  crèche,  prêtre,  proces- 
sion, prophète,  purgatoire,  religieuse,  Rois  (fête  des],  saint,  saqctus,  vèprns. 

II.  SUBSTANCES  MINÉRALES.  ^  MÉTÉOROLOGIE ,  dwisions  du  tsvps. 

Année,  aoAt,  avril,  boue,  cendres,  chaud,  ciel,  comète,  diamant,  dimanche, 
eau,  été,  fer,  feu,  février,  froid,  gelée,  heure,  biver,  houille,  jeudi.  Jour,  lune, 
mars,  matin,  mer,  métaux,  météorologie,  neige,  nuit,  pierre,  plaie«  poussière, 
rubis,  sécheresse,  semaine,  soir,  soleil,  temps,  terre,  tonnerre,  vendredi» 
vent. 

III.  VÉGÉTAUX  ;  arbres,  plantes,  vlburs,  rauiTs,  culture. 

Anis,  arbre,  avoine,  blé,  bois,  branche,  buisson,  carotte,  cerise,  cerisier, 
champignon,  chardon,  chou,  épine,  fagot,  feuille,  fève,  Ggue,  foin,  fraise,  frêne, 
froment,  fruit,  fbmier,  gland,  grain,  groseiller,  haie,  herbe,  labour,  marron, 
moisson,  navet,  nèfle,  noiseUe,  noix,  noyau,  noyer,  oscille,  paille,  panais,  persil, 
peuplier,  planter,  poire,  poireau,  pois,  poix,  pomme,  pomme>de- terre,  proverbes 
ruraux,  raisin,  ronce,  rose,  rosier,  sartage,  sauie,  seigle,  semence,  vesse^le^ 
krap,  teste,  zizanie. 

IV.  ANIMAUX. 

Aigle,  aile,  alouette,  Ane,  anguille,  bète,  blatte,  bœuf,  bouc,  brebis,  caille, 
carpe,  chat,  cheval,  chèvre,  cochon,  coq,  corbeau,  corne,  corneille,  coucou, 
couleuvre,  crapaud,  fouine,  gale,  geai,  goujon, isrive,  l^anneton,  hareng,  lapio, 
lièvre,  limaçon,  lion,  loir,  loup,  merle,  moineau,  mouche,  mouton,  nid,  oie, 
oiseau,  paon,  patte,  pic-vert,  pie,  pigeon,  pinson,  pis,  plume,  poisson,  pou,  poule, 
puce,  queue,'  renard,  singe,  souris,  stockfisch ,  taupe,  taureau,  teigne,  truite 
vache,  veau,  ver. 
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y.  HOMME;  femme,  enfant,  parenté,  âge,  tie. 

Age,  cousin,  enfant,  épouse,  être,  remellc,  fille,  fils,  frère,  grand,  hoan.  . 
niAle,  mariage,  roére,  mort,  ombre,  parenté,  parrain,  pendre,  père,  petit,  ses.  ' 
spectre,  tuer,  vie,  voisin. 

VI.  CORPS  HUMAIN  ;  membres,  organes. 

Barbe,  bouche,  boyau,  bras,  chair,  cheveni,  cœur,  corps,  côtes,  coa,colié^ 
cul.  dent,  doigt,  dos,  écorcher,  épaule,  estomac,  fesses,  front,  genonx,  gosier. 
hanche,  jambe,  langue,  lèvre,  mâchoire,  main,  menton,  nez  ,  nombril ,  ongk 
os,  peau,  pied,  poignet,  poiU  pouce,  reins,  sang,  talon,  tète,  tette,  veine,  veoiR. 
visage. 

VII.  SENS;  FONCTIONS,  maladies. 

Aveugle,  battre,  beauté,  blessure,  boiteux,  borgne,  bosse,  brûlore,  eaqaâ, 
chier,  claque,  cor,  coup,  crachrr,  emplâtre,  étron,  gale ,  gourme ,  ta jpocmrfnr. 
laideur,  lavement,  maille,  mal,  malade,  morvenx,  moucher,  muet,  odorat, oiéile. 
onïe,  parole,  pas,  peter,  pisser,  plaie,  peur,  puer,  rage,  raison,  remède,  rirp,  me- 
seur,  rupture,  santé,  sens,  sommeil,  sourd,  toux,  vesser,  rue,  yeux. 

VIII.  SENTIMENS;  qualités,  défauts. 

Adresse,  âme,  amitié,  amour,  avarice,  bonheur,  bonté,  charité,  colère,  coongt 
crime,  défaut,  défiance,  économie,  égoïsme,  espérance,  esprit,  folie,  force ,  g»lt& 
gourmandise,  haine,  hardiesse,  honnêteté,  honneur,  honte,  ivrognerie,  jalouse. 
malheur,  malice,  méchanceté,  mensonge,  mérite,  modestie,  moquerie,  parpsr. 
patience,  pauvreté,  peine,  penser,  peur,  plaisir,  politesse,  pudeur,  qnerelit 
richesse,  sage,  travail,  union,  vérité,  vertu,  vice,  vol. 

IX.  RANGS;  conuitions,  professions,  métiers. 

Abbé,  agent,  amateur  de  pigeons,  apothicaire*  auteur,  berger,  blanchisseo», 
boucher,  boulanger,  bourgeois,  bourgmestre,  brasseur,  cabaretier,  cbarpeatitr. 
charretier,  clerc,  cordonnier,  cuisinier,  domestique,  écrivain,  fermier,  bèielier, 
bouilleur,  jardinier,  laboureur,  maçon, maître,  marchand,  margoillier,  médedi. 
mendiant,  messager,  métier,  meunier,  militaire,  musicien,  noble,  ouvrier,  pvsc 
passeur  d'eau,  paysan,  pèlerin,  perruquier,  porcher,  prince,  roi,  savetier,  seicv 
de  long,  seigneur,  semeur,  soldat,  sorcier,  tondeur,  viiain. 

X.  NOURRITURE  ;  alimens,  repas. 

Appétit,  beurre,  bière,  biscuit,  boire,  bouchée,  bouillie^  bouillon,  brooeC 
caillebotte,  cannelle,  chaudeau,  crêpe,  croule,  cuire,  diner,  faim,  farine,  fressvre. 
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fromage,  galette,  gâteau,  genièvre,  goût,  graisse,  huile,  lait,  lard,  lécher,  liqueur, 
manger,  miche,  miel,  miette,  moutarde,  Doix  muscade,  nourriture,  oeuf,  omelette 
pain,  pain  d'épice,  poivre^  rassasier,  repas,  rAii,  sauce,  saucisse,  sel,  soif,  son^ 
soope,  souper,  tarte,  tartine,  tripe,  viande,  vinaigre. 

XL  COSTUME,  ÈTOVfEs. 

6as,  bonnet,  botte,  bouton,  chapeau,  chemise,  cordon,  colon,  cravate,  culottes, 
deuil,  drap,  fil,gaIon,  gant.guètrc,  habit,  houssaau,  jarretière,  jupe,  laine,  lessive 
lisière,loque, manche,  manchette,  mode,  nœud,  perle,  perruque,  pièce,  pli,  poche, 
pompon,  robe,  sabot,  sarrau,  savon,  saye,  semelle,  soulier,  tablier,  lAche,  tcou, 
velours,  se  vêtir, 

XIL  COMMEaCE:  ;  monnaies.  —  SCIENCES ,  ARTS,  jeux,  etc. 

Argent,  aubade ,  belles  ,  cartes,  cents,  chant,  chasse,  commerce,  coût,  crosse, 
danse,  dette,  dime,  droit,,  écu,  escalin,  et  renne,  flamand  (langue) ,  florin,  flûte, 
foire,  gain,  garde,  guerre,  héritage,  jeter  à  l'oie,  jeui,  latin  (langue),  législation, 
liard  ,  cinq  lignes ,  mesure ,  mœurs  ,  numéro ,  paix ,  pari ,  payer ,  pèche,  perte, 
prêter,  prix ,  promettre,  proverbe,  quilles,  rendre,  rente,  sifflet,  signature  ,  sou  , 
surplus,  taille,  tambour,  trompette,  vente,  violon,  zéro. 

XIII.  BATIMENS  ;  lieux  divsbs. 

Ardoise,  &tre,  barrière,  borne,  boutique,  brasserie,  brique,  canal,  cave,  champ, 
chemin,  cheminée,  clocher,  colombier,  cour,  cuisine,  écurie,  empire,  étable, 
faubourg,  fenêtre,  ferme,  fosse,  four,  gond,  grange,  grenier,  gué,  houillère,  lie. 
Jardin,  lieu,  lieue,  maison,  marché,  marteau  de  porte,  montagne,  montant, 
mortier,  moulin,  mur,  palais,  palette,  pavé,  planche,  pont,  porte,  poutre,  pré, 
prison,  râtelier,  rivage,  serrure,  seuil,  tas,  toit,  vallée,  vestibule,  village,  ville. 

XIV.  MEUBLES. 


Armoire,  berceau,  boite,  bourse,  cage,  canne,  carrosse,  chaise,  chandelle,  collier, 
Goquemar,  couronne,  coussin,  couteau,  couvercle,  cuiller,  drap-de-lit,  garderobe, 
glace,  lampe,  lanterne,  lit,  lunettes,  marmite,  moulin,  nappe,  panier,  pincettes, 
pipe,  plat,  poêle,  porcelaine,  pot,  siège,  table,  tabouret,  verre. 

XV.  OUTILS ,  INSTRUMENTS. 

Aiguille,  allumette,  appeau,  aune,  bac,  balai,  balance,  barre,  bateau,  bâton, 
besace,  bois  ouvré,  boucle,  bouteille,  brèche,  bride,  cercle,  cercueil,  charrette, 
charrue,  chaudron,  cheville,  clef,  cloche,  clou,  cognée,  corde,  couleur,  courroie, 
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crampoB,  crèche,  crémaJllère,  croc,  croche,  cuffal,  cuir,  échelle,  écrit,  éeacUt 
eoclame,  encre,  eDseigne,  éperon,  épingle,  étonpe,  étrier,  étrille,  fans,  fer-à-tocer. 
flambeaa,  flèche,  fonet,  fourche,  fourreau,  fusil,  gaffe,  gaule,  gibet,  girooMif. 
hache,  houlette,  image,  lame,  machine,  maillet,  manche,  marteau,  outil,  papiei. 
paquet,  patin,  pétrin,  pieu,  pique,  quenouille,  racloir,  raie,  râteau,  roue,  sabre, 
sac,  sas,  seau,  selle ,  serpette,  setler,  tamis,  tenaille,  tonneau,  torchon,  tarai, 
verge,  vilebrequin. 

XYI.  PEUPLES,  PAYS  ;  localités,  divbbsh. 

Allemand,  Ardennes,  Ath,  Baillonville,  Baudour,  Beanrepart,Berdoie,  Bertrii. 
BoutOouli,  Canada,  Cliiny,  Cocagne,  Conlllet,  Dlgnée,  Dinant,  Ensival,  E«pagw, 
Flamand,  Fléno,  France,  Galoppe,  Gcmbloni,  Groenland,  Herroée,  Herstal, 
Hervé,  Hesbaye,  Hollande,  Uoy,  Liège,  Louvain,  Lnxeraboorg,  Lyon,  Maestridit. 
Malonne,  Marche,  Meuse,  Millemorie,  Namur,  Paris,  pays,  Pays-Bas,  Pros», 
Pornode,  Uome,  St-Hubcrt,  Staveiot,  Tellin,  Verviers,  Visé,  Wallons. 

XTH.  NOMS  HISTORIQUES. 

Arlequin,  Barrabas,  Bailly,de  Bavière,  Bazin,  Charleroagne,  Chiroaz,  Crésas. 
Filoguet,  Grignoni.Hoensbraeck,  noms,  Pétiaux,  sobriquets. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


Abbé.  1711. 

Adresse.  851. 

Age.  66,  159.  407.  560,  569,  580,  621 

821,  861, 1786V,  1886  ,  1887,,  1994 

SI  92. 
Agent.  2202. 
Aigle.  26. 

Aiguille.  122,  123,  694. 
Aile.  25,  1968. 
Allemand.  1356,1776. 
Ail  omette.  244. 
Alonette.  K5,  56. 
Amateor  de  pigeons.  407. 
Ame.  592. 

Amitié.  57  k  59,  410,  767,  1567. 
Amoor.  63  k  66,  746  ,  789  ,  802  ,  845 

955,  1207.  1860, 1969,  1973. 
Ane.  12  k  18,65,151,154,  158,  1424 

1780,1965. 
Angnille.  72,  775. 
A  Dis.  364. 
Année.  68  à  71 .  524  ,  574  ,  774  ,  872 

1005,  1228,  1863,  2057. 
Août.  74,  843,  2122. 


Apothicaire.  75, 195. 

Appeaa.  1991. 

Appétit.  76  à  78,  440,1446. 

Arbre.  2  à  5,  478,  833, 1405, 1520. 

Ardennes.  215,  1728,  2038. 

Ardoise    792. 

Argent.  79  à  83,  351  ,  505  ,  508 ,  550, 

687,  827,  828,  883 ,  973  ,  992  ,  993  » 

999,  1028.  1096.  1877,  1570  ,  1687  » 

1693,  1798,  1919,  2085. 
Arlequin.  1950. 
Armoire.  959, 1310,  1318. 
Ascension.  84. 
Ath.  89. 

Atre.  398,  969, 1032, 1970. 
Aubade.  1978. 
Aune.  92, 1979. 
Autel.  1977. 
Auteur.  88. 

Avarice.  94,  385,  767,  1349,  2098. 
Aveugle.  95  à  99 ,  177  à  179  ,  1980  , 

1997. 
Avril.  114  à  120,1981. 
Avoine.  106  k  113, 1525. 


Bac.  12,125,441,688,1767. 
Baillonville.  659. 
Bailly.  2082. 
Balai.  1609, 1610, 1887. 
Balance.  1254. 
Baptême.  1989,1990. 
Barbe.  124,  1983, 1984. 
Barrabas.  132. 
Barre.  530. 
Barrière.  295. 

Bas.  286  à  288,  698, 1016, 1547, 1973  , 
2094. 

Bateau.  133. 


Bflton.  95. 134.  135  ,  205  ,  357,  1387  , 

1388,1872,  1873,  1980. 
Battre.  46,  60,  125,  205,  216,  228,  819, 

451,665,677. 
Baudoor.  393. 
Bavière  (de).  914. 
Bazin.  1988. 
Beau  repart.  1624. 

Beauté.  1648,  1985  à  1987,  2116,  2177. 
Bénitier.  555. 
Berceau.  1985. 
Berdoie.  2070. 
Berger.  150, 1094, 1307. 
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Beririx.  4728. 

Besace.  256. 

Bèle.  151  k  155, 157.  158,  221,  715.815, 

830, 914, 970,  1589,  1633, 1740,  1993, 

1994. 
Bearre.  223  à  230,1213,  1485,  1765, 

2126. 
Bière.  169.  2213. 
Belles.  856. 
Biscait.  249. 
Blanchisseuse.  2076. 
Blatte.  156. 
Blé.  173,  1663. 
Blessure.  10,  577. 
Bœuf.  212  à  215, 296,  1237,  1263,  1270, 

1829. 
Boire.  12,  43.  44. 146  à  149,  198,  236, 

259,  411.  823.  923,  936, 1022  ,  1859, 

1883.1891,2169. 

Bois.l80àl86,  477,  650,  718,  719,907, 

1275   1573. 
Bois  ouvré.  124,  594,  643,  1747, 
BoUe.  1250. 
Boiteux.  2103. 
Bonheur.  73,  199,200,  257,  406, 1357  , 

1863,  2002. 
Bonnet.  202  k  204 ,  1772 ,  1774 ,  2004  , 

2005. 
Bonté.  1647. 

Borgne.  177  à  179, 1996.  1997. 
Borné.  1737. 
Bosse.  1465. 
Botte.  210,211,868. 
Bouc.  175, 176, 217. 


Bouche.  32,  35,  86.  55.  136, 187i  f93. 

282.  386,  544,  648,  781  à  783.  ItM. 

1318,  1373,  1498,  1911,  1998  àiOQO, 

2045,2101.2172. 
Bouchée.  529. 
Boucher.  54. 
Boucle.  2030. 
Boue.  247,  345. 
Bouftioulx.  654, 
Bouillie.  194,  318,  2001. 
Bouillon.  218  ,  219,  281,1266,209», 

2009. 
Boulauger.  195,  237,  1944. 
Bourgeois.  206. 
Bourgmestre.  1322,  1943. 
Bourse.  231.251,770.  781. 
Bouteille.  109,  1691,2007. 
Boutique.  207. 
Bouton.  611,779,  784. 
Boyau.  1816,  2049. 
Branche.  2.  399  à  403,  1610,  2196. 
Bras.  234,  235,  279.  530  ,  1233  ,  1410  , 

2011  à  2013,  2151. 
Brasserie.  834. 
Brasseur.  236,  237. 
Brebis.  116,  139  à  143,1645. 
Brèche.  1658. 
Bride.  380. 
Brique.  239  à  241. 
Brouet.  245,  1397. 
Bruit.  1802. 
Brûlure.  471,  676, 2015. 
Buisson.  217,  791, 1098, 1697. 


CabareUer.  237,  2017. 
Cage.  744. 
Caille.  890,  2205. 
Caillebolte.  994, 1819. 
Canada.  2006. 
Canal.  254,1960. 
Canelle.  1864. 
Canne.  183. 
Caquet.  681,  2018. 
Carosse.  256,  1911,  2097. 
Carotte.  1614,  1832. 
.   Carpe.  257. 

Cane.  891,  1325, 1449,  2051.  2077. 
Cave.  66, 260. 
Cendres.  1651,  1694. 
Cent  (monnaie).  411, 1 364. 
Cercle.  149. 
Cercueil.  890. 


Cerise.  492. 

Cerisier.  297. 

Chair.  277  à  279,  521,  797,  1873,  202(». 

2021. 
Chaise.  1733. 

Champ.  815,  1565, 1928,  2019. 
Champignon.  960. 
Chandeleur.  265  à  272. 
Chandelle.  262  à  264,  462,  568. 
Chant.  273,  2140.  2176. 
Chapeau.  274, 1772,2031. 
Chapelet.  275,  1631. 
Chardon.  13,  64,2023. 
Charité.  23, 1 68,  285, 
Charlemagne.  1456. 
Charpentier.  648. 
Charrette.  194, 1655. 
Charretier.  292  à  295. 
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Charrue.  ^96. 

Chasse.  298,  299,  407,  920,  921,  1595  ,  | 

2199. 
Chat.  300  à  320.  328,  458,  490  ,  1013, 
1269, 1292. 1510,  1864,  2024  à  2027, 
2093,  2199. 

Chaod.  1712. 

Chaadeéu.  259. 

Chaudron.  496. 

Chemin.  1332, 1333,1453, 1923  à  1932. 

Cheoainée.  323. 

Chemise.  321 ,  322,  693,  979. 

Cheval.  7, 106, 107, 113, 151,  296,  37t) 
à  380,  790,  800,  963, 976, 1057,  1081, 
1208. 1345. 1562,  1688,  1738 ,  1741  , 
2037,  2058,  2161. 

Cheveux.  66,  381  à  386,  516,  559,  1386. 
1508,  2172. 

Cheville.  1824. 

Chèvre.  176,243,751  à753,  1557, 1972, 

Chien.  95, 102.  151,  319,  324  à  354, 
4  28,  648,  677,  70 1,804,  857  ,  906 , 
910.  914,  1246,  1247  ,  1336  ,  1343, 
1492, 1508, 1509 ,  1640  ,  1662  ,  1808  , 
1873, 1924,  2028  à  2031,  2118,  2143  , 
2171   2206 

Chier.  17,  316,  335  ,  358  à  369,  455  , 
457,  460,  472,  551 ,  667  ,  989  ,  1026  , 
1057,  1222,  1586. 1652,  1819  ,  1900  , 
1970,  2022,  2030,  2032  à  2035,  2047, 
2207. 

Chiny.  1358. 

Chiroux.  2036. 

Choux.  862  à  869,  919,  1079,  1557, 
1558,2089. 

Ciel.  27,  310,  387,  705,  1211,  1469, 
2000,  2039,  2211. 

Claque.  665,  2173,  2228. 

Clef.  2153. 

Clerc.  393 

Cloche.  394,  395,  1813,  1814. 

Clocher.  396. 

Clou.  388  h  392, 1012,  1874. 

Cocagne.  4357. 

Cochon.  125,  376,  441,  600,773  ,  777  , 
898  ,  1038, 1511,  1550  à  1560, 1662  , 
1815,  1817,  1830  à  1832, 188J,  1900, 
20O2,  2142,  2182  à  2184. 

Cœur.  190,  191,  480  à  486, 1284,  2051. 

Cognée.  475  à  478,  806. 

Colère.  521,  1726. 

Collier.  326,  350. 

Colombier.  1394. 

Comète.  1700. 

Commerce.  7,  8,  20,  92,  107, 154,  165, 
166, 198,  207, 229,  409, 410,  414,  442, 
500,  501,506,  512,  514,  524, 602,603, 
605,  608,  609,  733,  900,  923  ,  995  à 


1003,  1025,  1052,  1091 ,  1092  ,  1365, 
1401,1580,1783. 
Confession.  222,  556,  886,  983,  1062, 

1378,  1379. 
Confrérie.  1977,  20U. 
Coq.  431  à  433,  1223,  1494,2045. 
Coquemnr.  434. 
Cor.  868. 
Corbeau.  16. 
Corde.  405,  406,2041. 
Cordon.  1867. 
Cordonnier.  404. 
Corne.  175,  213,  558,   565,  571,  671, 

753,  1642. 
Corneille.  2050. 

Corps,  90,  234,  1341,  2042,  2043. 
Côles.  2179. 
Coton.  445,2088. 
Cou.  2041,  2052,2125. 
Coucou.  117,  136,2128. 
Coude.  547. 
Cooillet.  1878. 
Couleur.  1754, 1915,  2136. 
Couleuvre.  408,  775,  2020. 
Coup.  334,  421,  424,  425,  552,  915, 
1633. 

Cour.  67. 

Courage.  2126. 

Couronne.  438,  799. 

Courroie.  522. 

Consin.  533,1336,2117. 

Coussin.  796,  1965. 

Coût.  440,  890,  993,  1011. 

Couteau.  488,489,592,  915,  1757, 1914, 
2052,  2053. 

Couvercle.  1541. 

Cracher.  1211,1615,1952. 

Crampon.  498. 

Crapaud.  83. 

Cravate.  2056. 

Crèche.  1994. 

Crémaillère.  496,  497,  1645. 

Crêpe.  1232. 

Crésus.  2098. 

Crime.  847. 

Croc.  2060. 

Croix.  504,  507,  509,  510,  1059,  1060  , 
1425,  2058,  2059. 

Crosse.  499,  513. 

Croûte.  228,  298,  517. 

Cruche.  881,  882. 

Crucifix.  518,  619. 

CufTat.  474,  1294. 

Cuiller.  520. 

Cuir.  522  à  524, 1747,  2061. 

Cuire.  261,525,  526,  1401. 

Cuisine.  479. 

Cuisinier.  479. 
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Cul.lO,  13.27,  lOi,  104,  1î7,  136,  193, 
243,  37i,  447  à  468,  495,  496,  896  , 
1216,1261,  1262,  1384,  1403,  1517  , 
1697,  1751,  1771,  1777,  1892  ,  1915  , 


1921,  2047  à  2049,  2064,  206S,  2069. 

2154,  2197. 
Culottes.  66,  469  à  473,  667,  S36. 
Garé.  434,  527  à  5S2,  618,  1718. 


Danse.  707,  1039,  1040,    1415,   1583 

1813,  1830,1965,2063. 
Défant.  244,  407. 
Défiance.  253, 1072, 
Dent.  80,  576  à  581,  7S4,   747,  758 

1378,  1951,2071,2119. 
Dettes.  2049. 
Deail.  2076. 
Diable.  409,  549  à  571,  592,  640,  681 

683,  688,908, 1S44,  1634, 1747,1936 

2065  à  2068,  2129,  2146,  2204,  2211 

2230. 
Diamant.  717. 
Diea.  21,  23,  510,  587  à  601,  655,  809 

823,  825,   1064,  1316  ,  1333,   1350 

1359,1414,  1422,  1654, 1703  ,  1794 

2065,  2074. 


Dignée .  575. 

Dimanche.  574,  709,  870  à  879  ,  2220  , 

2221. 
Diroe.  1803. 
Dînant.  887, 1728. 
Dtner.  1087,  1235. 
Doigt.  537  à  547,  628,  734,  1739, 1890, 

2064. 
Domestique.  206,  682,  965, 1063, 1692, 

1869,1870. 
Dos.  625,  1248. 
Drap.  610  à  618,  922. 
Drap  de  lit.  1412. 
Droit.  1644. 
Ducasse.  706  à  709. 


Eaa.  28  à  53,  70,  188,  220,  342,  364 
380,  450,  463,  495,  663,  674,  679 
680,742,  774,  829,  958,  1017,  1022 
1070, 1219,  1249,  1848,  1381,  1517 
1543,  1823, 1971,  2054,  2104,  2138 
2142. 

Echelle.  793  à  795. 

Economie.  436,  1606, 1736,  1917. 

Ecorcber.  562,  572. 

Ecrit.  1342. 

Ecrivain.  2204. 

Ecu.  593. 

Ecaelle.  615,817,1590. 

Ecurie.  7,  378, 1741. 

Eglise.  625,  626,  792, 1031 ,  1032, 1089 

Egoïsme.  285. 

Empire.  842. 

Emplâtre.  931,  1825. 

Encens.  768. 

Encensoir.  631 ,  632. 

Enclume.  627,  628, 1014. 

Encre.  2007. 

Enfant.  320,  580,  595,  6l6  à  624,  752 
860,  872,  1208,  1597  ,  1716,  1863 
1864,  2138,  2170,  2209. 

Enfer.  911. 

Enseigne.  642. 


1  EnsiTal.  1728. 

Epaule.  1455,  2087. 

Eperon.  379, 1710,  1738,  1998. 

Epine.  952,  1697  à  1699. 

Epingle.  85  à  87,  498. 

Epouse.  677,  682,  685,  686,  1067. 

Ermite.  569. 

Escalin.  910,  1030. 

Espagne.  1851,2079. 

Espérance.  2080. 

Esprit.  635,  686,  2043. 

Estomac.  1743. 

Etable.  1037, 1589, 1740, 1741, 1655. 

Eté.  74,269. 

Etonpe.  1701. 

Etre.  2, 199,  200,  253,  297,  534  ,  716  , 
765  à  769,  810,  830,  888,  889,  1087, 
1067,  1070  à  1073,  1462,  1720,  1798, 
2042. 

Etrenne.  1703. 

Etrier.1411. 

Etrille.  1702. 

Etroo.  134,  189,  615,  717,  773,  896, 
1384, 1560,  1744  à  1756,  1864, 1918, 
2104,  2105,  2137,  2184,2207,3222. 

Evéqne.  531,  647,  648, 1748. 

EstFéme-ooctton.  21 1 . 
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Fagot,  183. 

Faim.  48,  576,649,  650,  788,  811,1910. 
Farine.  651,  900,  1681. 
FaobouYg.  89. 
Fa  m.  1663. 
Femelle.  1342. 

Femme.  81,  127,  171,  321,  486,  678  à 
681,  683,  684,  687,  688,  689,    746, 
752,823,827,828,  838,911,  1019, 
1580,1717,1718,  1881,  1937,   1938, 
1975,  2055,  2073,  2081,  2085,  2095, 
2105,2129,2194. 
Fenêtre.  1281,1282,1514. 
Fer.  696,  701,  912  (tdd.),  1011,  2056. 
Fer  à  lacer.  699. 
Ferme.  2038. 
Fermier.  963. 
Fesses.  664  à  667. 
Fôle.  1969, 1984. 

Fen.  18,  42,  172,  181,  184,  244,  246, 
261  à  264,  290,  398,  453,  471,  525, 
538,  666,  668  à  676,  698,  704,  728, 
729,  912  ladd.),  958,  1013,  1590. 
Feuille.  186,  886,  726,  1862,  2089. 
Fève.  690,1398, 1537, 1665,  2086,  2090. 
Février,  691,  692. 
Figae.  710,2028. 
Fil.  52,  487,  693  à  695,  801,  979. 
Fille.  558,  1023, 1580,  1864,  2006. 
Filogoet.  1730. 
Fils.  1391,1497, 1992. 


Flamand  (langue).  1538. 

Flamand  (peuple).  201 ,  352,  602,  715. 

716,1728,1776.  '        ' 

FUmbean.  788. 
Flèche.  718,  719. 
Fléna.  1593. 
Florin.  370,  1273. 
Flûle.  696,  721  h  723, 
Foin.  124,  158,735,736. 
Foire.  1787. 
Folie.  419,  840,  982,  1353,  1468,  1585, 

1731  à  1784,  1780,  1887,  1958    2135, 
Force.  724.  ' 

Fosse.  96,  734. 
Fouet.  113, 189,  294,  2046. 
Fouine.  1501. 
Four.  727  à  732. 
Fourche.  1300. 
Fourreau.  895. 
Fraise.  865. 

France.  533,  740,  741, 1851. 
Frêne.  2106. 
Frère.  1391,  1433,1937. 
Fressure.  204. 
Froid.  1712. 

Fromage.  223,  225, 1485, 
Froment.  173. 
Front.  737. 
Fruit.  3. 

Fumier.  67,  431,  433,  963,  1974,  1975. 
Fusil.  2034.  »       »  f  . 


Gaffe.  6$3. 

lialté.  888,  2140,  2181. 

Gain.  1432,   1438,  1736,1839,   1954 

1956,  2082,  2185. 
Gale.  143,  737,  747,  1639,  2092. 
Gale  (bête).  1545. 
Galette.  748. 
Galon.  Z49. 
Galoppe.  750. 
Gant.  2229. 
Garde.  1709. 
Garderobe.  2093  à  2095. 
Gâteaa.  690,  2230. 
Gaule.  757,  759,  760,  1862. 
Geai.  1619. 
Gelée.  754  à  756,  2015. 
Gembloai.  974. 


Genièvre.  2169. 

Genoui.  764. 

Gibet.  880,  1988. 

Girouette.  1906. 

Glace.  862. 

Gland.  376. 

Gonds.  771. 

Gosier,  711,  2052,  2097. 

Goujon.  776. 

Gourmandise.  511, 

Gourme.  2014. 

Goût.  76,  440,  772,  773,  939, 1309. 

Grain.  776,  1684. 

Graisse.  1884, 1590. 

Grand.  1461, 1462. 

Grange.  951. 

Grenier.  257,  260. 

78 
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Grignoax.  2036. 
Grive.  276. 
Groenland.  738. 
Groseiller.  311. 


Gué.  1958. 

Guerre.  61,  «2,  629,  77S,  895,  \Ul, 

1512,1561,  1707,1708,  2099,2106. 
Guêtres.  779,  780. 


I 


Habit.  784.  785. 

Hache.  M9,  806. 

Haie.  233,  446,  439,  791,  1276,  1279, 

1857. 
Haine.  789, 1718. 
Haiiclia.470. 
Hanneton.  180. 
Hardiesse.  787. 
Hareng.  1801. 
Hertie.  376,  542,  686,  812  à  816,  1472, 

2032. 
Héritage,  1901,1956. 
Uerinée.  1778. 
HersUl.  1728. 
Hervé.  1710, 1728. 
Hesbaye.  17i8,  2038. 
Heure.  267,  272,  429,  807  à  810,  1071, 

1784,2008,3114. 


Hiver.  265,  266,  268,  270,  271,  SIS, 

1227,  2106. 
Hoensbrouck.  1575. 
Hollande.  1728. 
Homme.  292,  572,  684,  820  à  8i9,91V 

912,  924,   1074,   1086,   1920,  1921. 

1999  2073 
Honnêteté  199,  900,  841, 1072. 
Honneur.  1000, 1427,  1935. 
Honte.  1889. 
Hôtelier.  414. 

Houille.  20,  898,  745,  819, 1681,1»! 
Houillère.  733, 1280,  1484,1593. 
Honilleur.  262,  474. 
Houlette.  150, 1307. 
Housseau.  726. 

Huile.  280,  673,  897,  1249,  21S1. 
Hoy.  875,  837. 
Hypocondrie.  208,  936. 


Ile.  im 
Image.  841. 


Ivrognerie.  594. 1705,  1706, 1710,1717 
1838,2172,2190. 


Jalousie.  845, 1912. 

Jambe.  201,482,  750,  846è6S0,  812, 

976,989,  1214,  1410,  I77tt  ,  2018, 

2109,  2110,2144. 
Jardin.  119,  439,  1452,  2086. 
Jardinier.  1519,  1618. 
Jarretière.  924,  926,  2178. 
Jeter  h  l*oie.  1. 


Jeudi.  1672. 

Jeoi.  85,  268, 407,  46»,  557,  854  i  858, 
1692,  2027,  2113,  2118. 

Jour.  34,  87,  114,  194,  247,  267,  î7i 
692,  709,  820,  870,  1461, 1591, 1663, 
1664, 1825, 1981,  2114,  2115,  2ti4. 

Jupe.  322,  446. 


Labour.  809. 

Laboureur.  115, 116, 1231. 

Laideur.  1985, 1987,  2116,  2201. 


Laine.  894. 

Lait.  1205, 1726,  1858. 

Lame.  895. 
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Lampe.  897, 1S35. 

Langue.   856,  915  à  919,.  1080,  1718, 

2119»  9120. 
Lanterne.  1747. 
I^  pin.  1640,1641. 
Lard.  898, 1258,  1552, 1556,  19«9. 
Latin.  899,  1538. 
Lavement.  S42, 
Lécher.  1043, 1615. 
Législation.  60,  439,  443,  786 ,  1463  , 

1582. 
Lessive.  282,  283, 1767,  2010. 
Lèvre.  381,1210. 
LiarJ.  19,  20,  462,  799,   1592,   1706, 

1967. 
Liège.  9,  360,  911  à  914,  947,  1083, 

1576,  1728,  1787. 
Lieu.  675,1837. 


Licoe.  2115. 

Lièvre.  920,  921,1021,  1846. 

Lignes  (5).  515,  988. 

Limaçon.  1913, 

Lion.  337. 

Liquenr.  411. 

Lisière.  922. 

Lit.  667,  903. 

Loir.  1735. 

Loqoes.  131,  927,  92  8,  1608,  2055. 

Loup.  80, 141,  813,  324,   338,  650,  904 

à  909,  1231,2028,  2199. 
Louvain.  254,  2225. 
Lune.  804,  1828, 1988. 
Lunettes.  66, 145. 
Luiembnnrg.  2121. 
Lyon.  1878. 


Machine.  945. 

Mâchoire.  578,  1982. 

Maçon.  1097. 

Maestrirht.  2121. 

Maille.  1289. 

Maillet.  953. 

Main.  483,631,  855,  954  à  961,  998, 
1094,  1224, 1261, 1279,  1323,  1408  à 
1410, 1425,  1426,  1900,  2125  à  2127. 

Maison.  620, 822, 884, 1059, 1060, 1063, 
1558,  1933. 

Maître.  155,  809,  372,  423,  678,  846, 
856,  962  è  969,  1035,  1811  ,  1765  , 
1869,  1870,2086. 

Mal.  980  à  986,  938,  941  à  944,  1742  , 
1806,1912,2119. 

Malade.  971 ,  972, 974  à  976, 1 306, 1 474 , 
1516,  1777, 1856,  1859, 1888,  2128. 

MAIe.  1342. 

Malheur.  977,  978,  1615. 

Malice.  979  à  982,  2129. 

Malonne.  360. 

Manche.  86, 983  à  987, 141 7, 21 30, 21  SI. 

Manche  d'outil.  476,  592,  988  à  991, 
1702. 

Manchettes.  2183. 

Manger.  43,  78,  84, 107, 121, 140, 141, 
158,  289,  240,  261,  291,  320,  391, 
408,  518,  554,  558,  565,  576,  579, 
662,  702,  751,  758,  773,  775,  781, 
812,  862,  866,  885,  898,  904,  919, 
936,  947,  948,  974,  1057,  1071,  1079, 
1082,  1232,  1308,  1312,  1813,  1317, 
1551, 1613, 1625,  1627.  1724,  1746  , 
1891 ,  1911,  1982,  2001,  2048,  2101  , 


2128  ,  2149,  2156,  2169,  2182,  2209  , 

2218,  2229. 
Marchand.  608, 1721. 
Marche.  1728. 

Marché.  636,  999  à  1001,  2156. 
Maréchal.  635,1011,  1012. 
Marguillier.  527,  528,  532. 
Mariage.  405,  427  à  429,  553,  798,  821 , 

902,  924,  1005  à  1010,  1210,   1618, 

1857,2031,2043,2044,2134. 
Marmite.  1725. 
Marron.  1018. 
Mars.  1016  à  1018. 
Marteau.  419,  627,  628,  1014. 
Marteau  de  porte.  978. 
Matin.  323,  910. 1234, 1235. 
Matinnes.  418,1209. 
Méchanceté.  200,  252,  253,  881,  1635, 

1839, 1868. 
Médecin.  606,  765,  975, 1020. 
Mendiant. 23,  292,  297, 368,  407, 1266, 

1359,1692,2125. 
Mensonge.  88,221,222,1048  à  1053, 

1722,1878.1951,2141. 
Menton.  949, 1206, 1207,  2142,  2172. 
Mer.  1022,  2123. 
Mère.  383,619,677,1023,  1228,1335, 

1427,  1807,2138,2217. 
Mérite.  1524. 
Merle.  276. 
Messager.  1084. 
Messe.  418, 1029  à  1033. 
Mesure.  1026,1922,2017. 
Métaux.  697,698,700,  702  è  704,  1252 

à  1254. 
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Météorologie.  87, 70,  74»  84,  195  à  120, 
225,  247,  265  à  272  ,  845 ,  890 ,  458  , 
691,  692,  755  ,  818  ,  871  à  878,  950  à 
952.  1017  ,  1018  ,  1055  ,  1209  ,  1227 , 
1230  à  1232,  1469,  1484.  1660,  1663, 
1 685, 1787,  2025,  2089 ,  21 06  ,  21 1 6  , 
2197  à  2199,  2205.  2211,  2225,  2226. 

Métier.  1085  à  1088,  2140. 

Meunier.  50, 647,  651, 1063, 1091,1092, 
2160. 

Mease.  87,  89, 41,  58,  686, 1219, 1489 , 
2162. 

Miche.  1046,1047. 

Miel.  1058. 

Miette.  1407. 

MiliUire.  777. 

Miilemorte.  1996. 

MiBears  (les).  Eglise.  2026. 

Miracle.  1667. 

Mode.  1866. 

Modestie.  831. 

MoNirs.  1795. 

Moineia.  1061, 1062, 1561,1848  bit. 

MoisBon.  528,  843. 


Montagne.  1074,1075,2228. 

Montant.  543. 

Moquerie.  1077, 1078,  1083. 1608. 

Mort.  73,  90, 100, 106, 152,  21P,  233, 
348, 377,  413,  428.  563,  570.  578,58$, 
679,  829,  836,  956,  1007,  1008,  101^ 
1064  à  1066. 1082  à  1085, 1286,  1^74, 
1517,1553,1713,  1717,  1811,  18S4. 
1894  à  1896,  2008,  2069,  2070,  208«, 
2143,2169,  2231. 

Mortier.  240,  703,1819. 

Morveni.  1208. 

Monche.  116,155  à  159,  447. 

Moncher.  1233, 1417. 

Moulin.  50,651,1068,1070. 

Moulin,  meuble.  1069. 

Moutarde.  1087,1088. 

Mouton.  84, 142,  282,  894,  909 ,  1055 , 
1093  À  1095,1418,1419. 

Muet.  2112. 

Mur.  791,  1042  à  1045,  1097,  1098, 
1952,2180,2216. 

MuMcien.  1039, 1040. 


Mamor.  1728. 
Nappe.  2132. 

Navet.  1550. 

Neige.  118, 119,  247,1227,  1230,  2225. 

Nèfles.  1027, 1028, 1746. 

Nei.  1099  à  1217,1420,1505,1862,  2145. 

Nid. 1222  à  1226, 1277, 1966. 

Nivelles.  1728  (add). 

Noble.  1233,1563, 1831. 

Noël.  1228  à  1232. 

Nœud.  1239,  1240. 

Noisettes.  1220, 2198. 

Noix.  426,  757  à  763. 


Noii  muscade.  1560, 1744. 

Nom.  11,  100,  137, 171,  204, 256, 3(4. 

363,  457,  584,   605,  640,   641,  638. 

713,  857,  859,  866,  1236,  1237,  1238. 

1273,  1402,  1487,  1448,  1517,1555. 

1763,  1809,  2096,  2150,  2191. 
Nombril.  208,  209. 
Nourriture.  55,  744,  949,  959,  972, 

1625. 
Noyau.  1918. 
Noyer,  arbre.  519, 1660. 
Nuit  663,  807,  873,  879, 1241,  1790. 
Numéro.  2147. 


Odorat 76,  244, 1216.1744,1745,  1756, 

1801. 
OEur.  652,  974 ,  1232  ,  1257  à  1268  , 

1494, 1503,  1530,  1677,  1948. 
Oiseau.  25.  83,  243,  450,  744,  1057, 

1269  à  1279,  1483. 
Ombre.  1251. 

Omelelte.  1259,  1260,1366,1948,  1949. 
Ongle.  1201, 1252, 1443, 1656. 


Os.  87,  277,  331,  592,  836,  908, 1246  i 
1248, 1304,1575,  2148  à  2150. 

Oseille.  1757. 

Ouït,  oreille.  364,  566,  644  à  646, 791, 
1044,1098,  1255,  1256,  1283,  1341, 
1515,  1549,  1910,  2025,  2093,  21  a. 

Outil.  1845. 

Ouvrier.  1296, 1845. 
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Page.  737. 

Paille.  668,  743,  714,  776,  827,   828, 

843,844,1028,1064,1773. 
PaiD.  43,  223.  255,  298,  485,012  (add.). 

914.  947,959,  992,  1046,  ^308  à1319, 

1586,  1678,  2157  à  2159,  2219,  2230. 
Pain  d'éplire.  1710. 
Paii.  1306.1567,2099. 
Palais.  2156. 
Palette.  1866. 
Panais.  84,  2021. 
Panier.  131,  250,  1000, 1267,  1954. 
Paon.  1619. 
Papier.  1320  à  1325. 
Pâqoes.  1229, 1230, 1326,  2160. 
Paquet.  1827  à  1329. 
Paradis.  911,  1330  à  1334,  2161. 
Parenté.  580,  844, 1836, 1436, 1595. 
Paresse.  863, 1218. 
Pari.  1953. 
Paris.  636,1972. 
Paroisse.  1538. 
Parole.  186,  192,  573,  582  à  586,  646, 

681,711,  852,  853,  886,  908,  1050, 

1069, 1090, 1337  à  1342,  1596,  1598, 

1603,1604,1759,  1762,  1777,  1835, 

1851,  2071  à  2073,  2111,  2112,  2120, 

2139,  2162. 
Parrain.  891. 
Pas.  1345,  134a 
Passenr  d'eav.  1348^ 
Paftsioo.  132,  1713. 
Patience.  1351. 
Patin.  373, 1352. 
Patte.  810,671,696,  701,   705,   1013, 

1354,  1355,2045. 
Paovreté.  1036,  1357  à  1360.  2042. 
Pavé.  1361,2172. 
Payer.  416,  439,  440,  442,  505,  506, 

748,  808,   859,   1299,  1362   à  1365, 

1540,1618,  1656,1882. 
Payn.  922,  1366  à  1369,  1661. 
Paysan.  855,  965. 
Pays-Bas.  1728. 
Pean.  521  à  524,  572,  909,  1248,  1304, 

1305,  1442,  1647,  1717. 
Pêche.  30,  70,  248,  407,  1888. 
Péché.  1378,  1379,2168. 
Peine.  1524  à  1527, 1947. 
Pèlerin.  1387,1388. 
Pendre.  1210,  1629,   1942,2062,  2072. 
Penser.  1842  à  1844. 
Père.  616,  1288,  1335,   1389   à  1391, 

1427,1861,  2170,  2l7f. 

Perles.  1434, 2175. 


Perruque.  516,  2172. 

Perruquier.  2190. 

Persil.  868,  1436. 

Perte.  1379,   1432,   1433,  1678,  1839^ 

1954, 1955. 
Peter.  701,  I9I6,  2105, 
Petiaui.  945. 
Petit.  1460  k  1462,  2177. 
Pétrin.  I04I. 
Peuplier.  2006. 
Peur.  1251, 1496, 1715,  2201. 
Pic  vert  1297. 
Pie.l6âI8,  1940, 1966. 
Pièce.  I37I  à  1376,  2157,  2166,  2167. 
Pied.  108,  398, 1408  à  1426, 1507,  1699  ,. 

1819,  1820,  2174. 
Pierre,  38,  220,  364, 1451  à  1459, 1930, 

2009,  2034,  2075. 
Pieu.  833,  130O  à  1303. 
Pigeon.  1394. 
Pincettes.  2078. 
Pinson.  1273, 1441. 
Pipe.  IU7, 1448. 
Pique  1671. 
Pis.  1370. 
Pisser.  626,  975,  1437  à  1439  ,  1502, 

1916,  2000. 
Plaie.  425, 146«,  1465. 
Plaisir.  1466  à  1468, 1600  à  1602. 
Planche.  2158. 
Planter.  1474, 1475. 
Plat.  1476. 

Pleurs.  265,  266,  268,  270, 1285,  I29I. 
Pli.  1477  à  1480. 
Pluie.  45,  225,  458,  527,   755,  1469  à 

1472,  1485   à  1488,  1652,  1660,  1663, 

1850, 1907,  2039,  2145,  2205,  2225. 
Plume.  1274. 1482,  1483.  I6I9. 
Poche.  125.  550,  954,  1490. 
Poelle.  494,  1385. 1385. 
Poigu<»t.  1356,1491,2084. 
Poils.  313,  349,  623, 1386  ,  1505  à  1510  , 

2061. 
Poire.  727,  731,  1404  ï  1406. 
Poireau.  I5%1, 1532. 
Pois.  564. 1394  è  1402,  1899.  I9I8. 
Poisson  280,738,1 728(add.],l  380  à  1383, 

1659. 
Poivre.  867, 1403. 
Poix.  2178. 
Politesse.  830,  2003. 
Pomn)e.245,II00,  1519  à  1623,174 3,2182 
Pommes  de  terre.  1613. 
Pompon.  I7I0. 
Pont,  1529. 
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Vache.  912,  214,  99«,  I0I9, 1846  à  1858. 

Vallée.  1075, 22*28. 

Veau.  26,  623,  1236,  1847, 1855, 1859  h 

1862,  2217. 
Veine.  1947. 
Veloars.  2126. 
Vendredi.  2220,  2221. 
Vent.  81,  160, 1892, 1904  à  1908,  2225, 

Tente.  1901. 

Ventre.  511, 1248,  1283,  1909  à  I9I5, 

2130,  2131,  2147,  2219. 
Vêpres.  1879. 
Ver.  130, 1208, 1217, 1652,  1888  à  1890, 

SI8I. 
Verge.  597. 187!  k  1873. 
Vérité.  1880, 1950, 1951. 
Verre.  1882,1863,  2017. 
Vertu.  I85I. 
Verviers.  817, 1728. 
Vesse  de  loap.  960. 
Vesaer.  448.456,606,666,1652,   1884, 

1885.  2033.  2222. 
VaatitNile.  367.  797,  1512. 1752. 


Vêtir  (se).  11,  444,  712,  743,  835,  I0S4. 

2002.  2091,2093. 
Viande.  277  h  284.  308. 
Vice.  1360. 
Vie.  685,  754,  844,  1073,  1066.  iVS, 

1877,  1892, 1899,  1934,  2080, 2ÎI1 

2219,  2223. 
Vilain.  1900. 
Vilebrequin.  1950. 
Village.  396. 
Ville.  449, 1878. 
Vinaigre.  1058. 
Violon.  301,  888, 1916, 1917. 
Visage.  594,  625,  1202,  1204,  1908. 

1918  à  1921. 
Visé.  1728, 1996. 
Voisin.  1623,  1933, 1934, 1963. 
Vol.  430,  537,  737,  793,  799,  1018, 

1245,  1935  à  1945, 1983. 
Vue,  yenx.  73, 311,  540,  713. 791, 817. 

880,  896,  929, 9U3, 1098, 1099,  l2l^ 

1283  à  1292, 1430, 1438,  1628, 17S3, 

1810,  1875,  1876,  1884,  1898,  9068, 

2121,2154,2174,2227. 


Wallons.  602. 


I 


Zéro.  1961. 
Zest.  1962. 


Zizanie.  1963. 
Zat.  1964. 


ûy 


